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A MONSIEUR LE COMTE DE SALVANDY, 

MINISTRE DE ^INSTRUCTION PUBLIQUE DE FRANCE, 

ET 

A MONSIEUR NOTHOMB, 

MINISTRE DE l'|NTÉRIEUR DE BELGIQUE. 



Messieurs , 

Tau* deux vaux avez facilité pfir une souscription minis- 
térielle la publication de me* RÈCHERCHES SUR LA PRIX- 
CIPAUTÉ FRAXÇAISE DE MûRÊE. Cent en effet là un sujet 
tout national pour le* deux pays; car la Champagne, V Ar- 
loix, le* deux Bourgrynes et les Flandres ont surtout pris part 
à la quatrième croisade, et à rétablissement des états féodaux 
fondé* sur les débris de V empire grec. Si un Flamand , le 
comte Baudoin de Flandre*, fut élu à V empire de Con- 
stantinaple qui se maintint de 1204 à 1201, un Champe- 
nois , le jeune Geo ffray de Ville-Hardoin , se conquit h ne 
principauté héréditaire dan* le* plu* célèbre* régions de la 
Grèce antique. Deux fais ainsi le nom des Ville-Hardoin 
devait être inséparablement uni à la glaire de cette qua- 
trième amquête , que le vieux maréchal Geoffroy de Ville- 
Hardoin a si simplement et si noblement décrite après l'a- 
voir consolidée par son épée et Art sagesse, et que son neveu 
Geoffroy a assurée encore par la fondation d'un grand état. 



ta principauté de Mnrée,qui a survécu près de deux siècles à 
l'empire grec de Constant inople . Sur le trône de cette princi- 
pauté, où les hasards de l'hérédité n'amenèrent plus que des 
femmes à la troisième génération, on voit arriver par ma- 
riage, un Louis d'Anjou, neveu de saint Louis, un Florent de 
Hainaut, frère du comte Jean de Hainaul, un Philippe de 
Savoie, souche de la maison de Savoie- Achaye, unFernandde 
Majorque, issu du grand Jacques-le-conquérant, une Cathe- 
rine de Valois, une Marie de Bourbon , un Louis duc de Bour- 
bon; et à côté de ces souverains on voit briller les représentants 
des plus illustres familles de France et de Belgique, tels que, 
par exemple, les La Trémouillc, les Saint Orner, et autres. 
Ainsi à toutes les époques de son existence, l'histoire de la 
principauté frança ise de Morée se lie inséparablemen t à nos 
deux histoires nationales. Tous deux, Messieurs, ajrrès vous 
être placés, par vos ouvrages littéraires, au premier rang 
des écrivains de votre pays, vous avez dans le parlement et 
dans le conseil de la couronne manifesté en toute occasùm le 
respect de l'ancienne gloire et un attachement profond à 
Pamélioration sociale et intellectuelle du temps présent. 
L'ouvrage que je publie, en montrant celle gloire antique 
avec tout son dangereux éclat, fait mieux ressortir encore, 
par le contraste, les bienfaits de notre arganisatùm présente. 
A ce double titre, il ne saurait manquer d'exciter votre 
intérêt. Acceptez-en l'hommof/e avec bienveillance. 

J'ai l'honneur d'être, 

Messieurs, 
Votre plus soumis et dévoué serviteur, 



BICHON 



SUR LE LIVRE 

DE 

LA CONQUESTE. 



Les diverses relations des Occidentaux , et en particu- 
lier la narration si vive, si consciencieuse, si animée de 
noire vieux chroniqueur français, le maréchal de Cham- 
pagne et de Romanie, Gcoffroi de Ville-Hardoin, nous 
font très-exactement connaître et l'avant-scéne, et le dé- 
veloppement, et la péripétie de ce grand drame de la qua- 
trième croisade, qui s'ouvre à Ecry en Champagne par un 
lournoi où , au cri de Dieu le veut! de grands feudataires 
de Flandre, de Champagne et de Bourgogne, redoutant le 
châtiment de leur révolte, cherchent à désarmer par un 
pèlerinage au Saint-Sépulcre le juste courroux de Philippe- 
Auguste, et qui se clot dans l'église Sainte-Sophie de Cons- 
lanlîoople par l'intronisation de Baudoin de Flandre sur 
le siège impérial des Comnône, par la domination des 
conquérants francs sur l'empire grec, et par le triomphe 
de la vieille Rome latine sur la nouvelle Rome byzantine. 
Les récits des chroniqueurs byzantins, et surtout celui 
de Nicétas Choniates, contemporain et spectateur de cette 
grande révolution, en complètent l'histoire, en nous re- 
présentant sous leur propre point de vue tout ce qui se 
passait dans les rangs des Grecs. Quand les cris de détresse 
des vaincus curent été couverts par les cris de triomphe 
des vainqueurs, quand eut commencé à renaître, dans un 
morne silence, cet ordre apparent que la terreur du con- 
quérant impose, alors seulement put s'opérer lentement 
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IV SUR LE MANUSCRIT 

et difficilement le travail d'élaboration du nouvel empire 
franc. Les différences des races, des'religions, des langues, 
des lois, des mœurs, multipliaient sans (in les obstacles; 
et ces luttes d'organisation, avec leurs progrès et leurs 
revers, luttes si intéressantes, si fructueuses à étudier, sont 
précisément l'époque historique sur laquelle nous avons 
le moins de révélations. Les conquérants francs établis en 
Grèce avaient trop à faire afin de s'assurer la domination 
des terres qui leur étaient échues dans le partage de l'em- 
pire, pour songer à manier la plume au lieu de l'épée; et 
ceux même d'entre eux qui , comme Conon de Béthune, 
Geoffroy de Ville-Hardoin le jeune, Hugues de Saint- 
Quentin , Robert de Blois, Jean comte de Brienne, s'étaient 
le plus distingués par la grâce de leur poésie sur la terre 
de France, n'étaient plus occupés qu'à commander des 
chevauchées, des sièges et des batailles, ou à siéger comme 
juges dans les cours féodales. Ceux des Francs qui avaient 
abandonné l'empire gréco-latin pour retourner en Occi- 
dent, suivaient bien de loin avec intérêt les mouvements 
convulsifs des nouveaux élats-, mais pendant tout le 
xii T siècle, il y eut des luttes trop vives à soutenir en Occi- 
dent, avec la guerre entre Philippe-Auguste et Olhon à 
Bovines, avec la croisade contre les Albigeois, avec les deux 
expéditions de saint Louis, avec la lutte des papes contre 
les derniers rejetons de la maison de Souabe, avec la con- 
quête du royaume de Naples et de Sicile par Charles d'An- 
jou, avec les Vêpres siciliennes, avec l'analhème de Pierre 
d'Aragon et l'invasion d'Espagne par Philippe-le-Ilardi , 
pour qu'on portât un regard bien attentif sur les détails 
de l'organisation intérieure des trois états francs cons- 
titués sur les débris de l'empire byzantin : l'empire de 
Coustanlinople, le royaume de Salonique et la principauté 
d'Achaïe. Les historiens grecs de l'empire de Nicée, 
quoique plus rapprochés du théâtre des événements et 
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plus intéressés à en étudier toutes les crises, étaient de 
leur côté trop oceupés de leurs querelles religieuses et des 
débats de famille et de territoire entre les divers chefs 
grecs de Nicée et de Trébizonde, puis de Thessalie et 
d'Épire, pour mentionner jamais leurs voisins les Latins, 
qu'à l'occasion de leurs conllils avec eux. 

Les seigneuries franques d'Asie, telles que le duché de 
Nicoraédie, furent les premières des conquêtes latines qui 
rentrèrent dans les mains des Grecs. 

En Europe, un roi bulgare, Jean Asan , avait maintenu 
contre les Francs l'indépendance de son royaume récem- 
ment arraché à la domination des empereurs grecs, et un 
descendant des Comnéne s'était créé dans le despolat 
d'Epite une nouvelle souveraineté indépendante. Entre ces 
deux puissants adversaires, le royaume franc de Salonique 
n'avait pu avoir qu'une courte et faible existence, et l'his- 
toire de ce royaume n'est guère que l'histoire de sesguerres, 
d'abord contre les deux empereurs de Constantinople, Bau- 
doin de Flandre et Henri, et ensuite contre les dynastes 
grecs et bulgares. L'empire franc de Constantinople lui- 
même tarda peu à disparaître; et avant qu'on eût eu le 
temps d'enregistrer autre chose que sa première organi- 
sation, sans en pouvoir suivre la marche, les Grecs, par 
leur reprise de possession de 1261, en avaient effacé tous 
les vestiges. 

Un seul étal franc, la principauté d'Achaïe, restait 
debout. Jusque-là cet état n'avait été que trois fois en colli- 
sion avec l'empire grec : une première fois au moment de sa 
constitution en souveraineté franque, dans les années 1205 
et 1206; une seconde fois en 1238, lorsqu'un secours 
naval opportun, de Geoffroy II de Ville-Hardoin, vint dé- 
gager Constantinople et les Francs, assiégés parles forces 
réunies de l'empereur de Nicée et du roi de Bulgarie; une 
troisième fois en 1251), lorsque le prince Guillaume de 



Digitized by Google 



VI SUR LK MANUSCRIT 

Ville-Hardoin , traîtreusement abandonné par sou beau- 
père Michel Comnènc, despote d'Arta, qui l'avait appelé 
à son secours dans sa guerre contre l'empereur de Nieée, 
fut fait prisonnier avec quelques-uns de ses plus illustres 
chevaliers, cl forcé d'ouvrir pour la première fois à l'em- 
pereur grec un dangereux accès dans sa principauté de 
Morée, en lui cédant trois des places fortes du Magne. 

Comment, pendant toute cette première époque, s'était 
constituée, organisée, gouvernée la principauté française 
d'Achaïe, et comment elle put trouver en elle-même des 
ressources suffisantes pour la mettre en état de lutter 
contre les difficultés de cette nouvelle position et d'en 
triompher : c'est ce que ne nous avaient appris ni les écri- 
vains grecs, ni les écrivains occidentaux publiés jusqu'à 
nos jours. Les premières lueurs jetées sur l'obscurité de 
cette époque, nous les devons à la Chronique métrique 
grecque anonyme de Morée. 

Les bibliothèques publiques d'Europe renferment quatre 
manuscrits, jusqu'ici connus, de cet ouvrage. 

La Bibliothèque royale de Paris possède deux de ces 
manuscrits : le n° 2898 et le n° 2753. Celui qui est coté 
n° 2898 est d'une écriture du xiv c ou xv e siècle, sur pa- 
pier, et a appartenu à Henri II, dont il porte le chiffre 
entrelacé à celui de Diane de Poitiers. Les vers sont écrits 
à la suite l'un de l'autre, à peu près comme de la prose. Le 
récit de l'auteur grec anonyme s'étend depuis la première 
conquête de Constantinople et de la Morée jusqu'à la guerre 
de Florent de Hainaut, prince d'Achaïe, dans le despotat 
d'Arta , en 1292 5 mais ce récit est parfois obscurci par bon 
nombre de lacunes, tantôt de quelques vers seulement et 
tantôt d'un passage entier, et par quelques transpositionsde 
faits qui ne peuvent être attribuées qu'au copiste. Le u° 2753 
n'est qu'une copie fort moderne et fort incorrecte du pre- 
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mier, exécutée par un copiste tout à fait étranger à la con- 
naissance de la langue grecque. 

lu autre manuscrit que j ai examiné dans la bibliothèque 
de Berne est une copie beaucoup meilleure du même ma- 
nuscrit d'Henri II. C'est un in-4 de 226 pages, coté 509, 
cl provenant de la bibliothèque particulière' du savant 
Bongars, auteur de la curieuse collection intitulée Gesta 
Dei per Francos. On y retrouve les mêmes lacunes et le* 
mêmes transpositions que dans le manuscrit 2898 de Paris, 
avec seulement quelques rectifications du copiste, écrites 
en marge de la main de Bongars. 

J'ai publié en 4825 une traduction française de cette 
Chronique grecque anonyme de Morée, d'après le manus- 
crit de Paris, 2898, en y joignant le texte grec du prologue ; 
et en 1840 j'ai publié pour la première fois le texte grec 
de ce manuscrit dans son entier, en l'accompagnant de 
ma traduction, que j'avais revue avec soin, et en cherchant 
à éclaircir encore ce texte à l'aide de bon nombre de notes 
historiques et géographiques. La copie du manuscrit grec 
avait été faite pour moi, avec le plus grand soin, par mon 
ami M. Christodoulos Clonarès, aujourd'hui président de 
la cour de cassation à Athènes, et terminée par son frère 
Constantin Clonarès. J'ai eu l'honneur d'offrir ce manus- 
crit à S. A. R. M. le due d'Orléans, dans la bibliothèque 
duquel il se trouve aujourd'hui. 

Un quatrième ms., de la bibliothèque de Copenhague, of- 
fre uneleçon toute différente de la leçon des mss. précédents. 
S. M. le roi de Danemark a bien voulu l'année dernière me le 
confier pendant quelques mois en communication à Paris; 
et je l'ai soigneusement collationné, vers pour vers, avec 
mon édition du manuscrit de Paris. La leçon du manuscrit 
île Copenhague est de beaucoup la plus exacte et la plus 
complète : toutes les lacunes du manuscrit de Paris sont 
comblées; toutes les transpositions de faits sont rectiliées : 
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seulement l'orthographe grecque en est déplorable et varie 
d'une phrase à l'autre. Les quelques feuillets qui man- 
quent dans le cours du volume n'entraînent aucune lacune 
sensible dans la narration, qui, dans ces passages, est 
donnée d'une manière assez exacte par le manuscrit de 
Paris. Mais cette narration se termine, comme celle du ma- 
nuscrit de Paris, avec la guerre de Florent de Hainaut dans 
le despotat d' Arta, en 4292 , en y ajoutant seulement quel- 
ques détails de plus. Le complément de ces nombreuses 
lacunes et le redressement de ces transpositions de faits 
m'ont semblé assez importants pour mériter au manuscrit 
de Copenhague une publication séparée et complète. J'en 
ai fait la copie, et je la publie dans son intégrité et confor- 
mément au manuscrit, dans mon deuxième volume. 

Un autre écrivain grec avait aussi mentionné la série des 
faits relatifs à l'établissement des Français dans la prin- 
cipauté d'Achaïe; c'est le chronographe Dorothée, arche- 
vêque de Monembasie, dont l'ouvrage intitulé : BtSXlov 
iffToptxôv, a eu trois éditions en un volume in-4° : Tune de 
1685; l'autre de Venise, il AS-, et la troisième aussi de 
Venise, en 1786. A la lin de ce volume, se trouve comme 
en supplément, a^ec le litre : Iïepî toû noté «répotv oc Qpxyyoi 
xov Mwpéov, un abrégé succinct des mêmes faits qu'on lit 
avec leur développement dans la Chronique grecque ano- 
nyme de Murée. Est-ce à cette source grecque qu'a puisé 
Dorothée, ou est-ce à une autre source restée jusqu'ici 
inconnue ? C'est ce qu'il est fort difficile de préciser. 

Cette autre source restée jusqu'ici inconnue est celle 
dont il me reste à parler. 

La Chronique grecque anonyme de Morée mentionne, 
sous la désignation de BtSX/ov tâ; Kovyxeorat , Livre de la 
Conquête, désignation toute française, un ouvrage dans 
lequel sont racontés tous les faits relatifs à l'établissement 
français, et qui lui aurait, à ce qu'il semble, servi de guide. 
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Le Liber consueludinum imperii Romaniœ, publié par 
Canciani(i), en parlant du départ de l'empereur Baudoin II 
de Constantinople pour l'Occident, mentionne aussi, 
comme la source où il puise ses renseignements, un ou- 
vrage qu'il désigne sous ce même litre de Livre de la Con- 
quête : * Ei parse , e si andô in ponente, corne in lo Libro 
délia Conquisla apertamente si déclara. » 

En faisant remarquer, dans mon édition de 1840, cette 
désignation à forme étrangère et identique, donnée par 
les Assises de Romanie et par la Chronique métrique 
grecque , et en même temps les erreurs chronologiques 
que les deux ouvrages adoptaient en commun , j'avais été 
amené à conclure : que tous deux avaient eu pour guide 
le même ouvrage, écrit en Grèce sur cette conquête, et 
que cet ouvrage devait avoir été écrit en langue française. 
Il me restait à faire les recherches les plus minutieuses 
pour le retrouver, ou, si je n'\ parvenais pas, pour re- 
trouver dans les archives et bibliothèques étrangères, et 
sur le sol même de la Grèce, des monuments, des diplômes 
ou des traditions qui pussent jusqu'à un certain point 
compenser cette perte et suppléer à la lacune historique 
que les monuments existants ne m'avaient pas permis de 
combler. 

(i) Un manuscrit des Usanzedi Roman'ui fait partie de la collection 
des mss. Foscarini, achetés des héritiers par le gouvernement autri- 
chien et transportés à Vienne. Le manuscrit cxlui, n° GiGo, intitulé 
Miscellanea, contient ces Usanze r/i Romania , traduites des Assises de 
Jérusalem par Florio Bustron, l'auteur de l'Histoire de Chypre. Ce ms. 
commence ainsi: «Lihro délie Usanze deU'imperio de Romania, ordi- 
nade et stahiiide al tempo delli serenissimi signori, lo conte Baldoin 
de Flandres etc. Quando la santa cilade de Jérusalem fu conquistada 
per lî christiani, etc. » 11 finit : u Ex autentico registre existente in 
cancellariâ ducali. Ego, Gasparus Acerhi,ducalis notarius, supradictam 
partent consultavi et in fidcm me subseripsi. » 
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J'ai fait connaître dans mes Nouvelles Recherches sur 
la principauté française de Morée (i), qui forment la se- 
conde partie de cet ouvrage, le résultat de mon inves- 
tigation des archives d'Italie, de Sicile, de Malte et de 
Corfou;j'ai cherché aussi dans mon Voyage, séjour et 
éludes historiques dans la Grèce continentale et la Morée (2), 
ainsi que dans mon Voyage dans les des de l'archipel et 
de la mer Ionienne (3), qui s'imprime en ce moment, à con- 
duire le lecteur avec moi sur les ruines des châteaux francs 
et des églises latines. Pendant le cours de ce voyage en 
Grèce, un instant je conçus l'espérance de retrouver l'ou- 
vrage original mentionné à la fois par la Chronique mé- 
trique grecque et par les Vxance d'Achaïa. Je m'exprimais 
ainsi, dans mon volume de voyage publié en 1843 , à l'occa- 
sion de ma visite à Poursos en Acarnanie : 

« Quelques renseignements, que j'avais puisés à Thèbes, 
m'avaient fait penser que, dans le monastère de Poursos, 
près de Vrachori (l'antique Agrinium), au pied de l'Ara- 
kynlhe, dans les monts d'Acarnanie, je retrouverais quel- 
ques manuscrits relatifs à noire occupation féodale du 
pays. Un oflicicr de stratiotes m'avait même dit y avoir 
vu un manuscrit dans lequel il présumait qu'étaient ins- 
crites les distributions de terres. Je m'imaginai que ce 
pourrait être le fameux Livre de la Conquête (4), mentionné 
par la Chronique de Morée, et qui était, soit une chronique 



(i) -x vol. gr. in-8° et un atlas de 4*^ planches iu-4°. 
(■x) i vol. in-18, en i8/|3. 

(3) i vol. in- 18, sous presse. 

(4) Iahs Francs do Syrie avaient aussi une chronique qu'ils désiynè- 
reut sous le même nom de Livre de In Conquête : h Le roi llaimeris, 
de qui nous trouvons au Livre doit Conqucst, etc. » ( Assises de Jéru- 
salem, ch. 2i 3. f. 1 74 tlu ms. de Venise, liibl. royale de Paris.) 
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de la conquête, soit un registre des fiefs (1). Un tel ou- 
vrage avait trop d'intérêt à mes yeux pour que je ne 
bravasse pas les fatigues du plus long voyage pour le 
trouver. Je décidai donc qu'après avoir visité les Ther- 
mopyles, je me rendrais par Neo-Patras à Poursos (2). • 

Je visitai en effet le monastère de Poursos. Les manus- 
crits me furent tous montrés ; les coffres contenant les ar- 
chives me furent ouverts; mais je n'y trouvai ni le Livre 
de la Conquête, ni le Registre des fiefs. Le manuscrit qui 
avait occasionné Terreur du stratarque de Thèbes était un 
manuscrit de l'histoire de Georges Phranlzi, qui commence 
en effet son récit par quelques renseignements sur la prin- 
cipauté française fondée en Morée. 

Forcé de renoncer à l'espoir de retrouver cet ouvrage 
en Grèce, je cherchai à compenser cette perte par la réu- 
nion d'un grand nombre de documents inconnus que je 
copiai dans les archives publiques et particulières de 
Grèce et d'Italie. J'en terminai la publication, aussi bien que 
la copie du manuscrit grec de Copenhague, et je me pré- 
parais aux nouveaux travaux nécessaires à la rédaction 
linale de mon Histoire de la quatrième croisade, lorsque, 
en parcourant le catalogue de la bibliothèque des ducs de 
Bourgogne, que vient de publier M. Maréchal, mes yeux 
s'arrêtèrent sur l'article suivant : 

• Tome II, page 434. — Empire la lind'Orient, Morée, etc., 
n° 15703 ; Van Hulthem, 226. Titre : De la conqueste de la 
Morée. Commence : Pour recordanceà tous ceaux qui sont 
et qui à venir seront, que, à mil cent et quatre ans puis la 
resurreccion de Noslre Seignor Dieu Jésus Crist, fu lacon- 



(i) La Chronique métrique grecque emploie ce mot en le précisant : 
(a) P. 218 de mon Voyage dans Ja Grèce continentale et la Morée. 
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queslc doutrès saint sépulcre de Jérusalem, que Godeflroy, 
le duc de Bulliou , Tu roys. A mil deux cens quatre ans 
après si fu la conqueste de Constantinople, que Baulduj ns, 
le conte de Flandres , fu empereor ; et la seconde anée 
après si fust la conqueste de la Morée. » 

« Il est à regretter, ajoute le catalogue de Bruxelles, qu'il 
y ait des lacunes dans ce manuscrit , la première aux feuil- 
lets 35 et 36, la seconde aux feuillets 62 et 63 ; mais cha- 
que fois le copiste, ou plutôt l'abréviateur, a eu soin d'en 
prévenir ses lecteurs. C'est ainsi qu'il écrit, au bas du feuil- 
let 34 : « Cy endroit faillent deux feuilles. Pour ce j'ay leis- 
sié l'espace. » 

« M. Bar rois, dans sa bibliothèque protypographique de 
Bourgogne, indique aussi, sous le n° 1552, un manuscrit 
semblable. Voici son texte : « Ung livre couvert de cuir 
noir, en papier, intitulé : Ce livre parle de la conqueste de 
la Morée. Commençant au second feuillet : « Li princes 
Philippe de Savoie, » et au dernier : «entrer. • II n'y a pasde 
doute que ce livre ne provienne de la librairie primitive; 
car il y a, fol. 2, « Li princes Philippe de Savoie, » et au 
dernier : « entrer. » 

En lisant ces renseignements, ma pensée fut que ce ma- 
nuscrit de la bibliothèque de Bruxelles pouvait contenir 
des faits nouveaux sur le règne de Philippe de Savoie en 
Morée. Tout ce qu'avait pu m'apprendre une étude atten- 
tive des documents des archives de Turin, c'était : l'époque 
de son mariage avec Isabelle de Ville-Hardoin , princesse 
d'Achaye, pendant le jubilé de 1300 à Rome; l'époque de 
son départ pour la Morée, après qu'il eut fait, avec sa femme 
Isabelle, une courte visite dans ses étals de Piémont; et l'é- 
poque de son retour de Morée en Piémont, en 1304, après 
une donation, faite en Morée, en faveur de leur fille Margue- 
rite. Aucun ouvrage historique, jusqu'ici connu, ne donne 
des notions sur l'existence de Philippe de Savoie dans la 
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principauté de Morée pendant ces quatre années. L'énoncé 
du titre du manuscrit de Bruxelles me faisait espérer d'y 
trouver quelques détails, et je pensais qu'il pouvait bien se 
faire que ces détails s'étendissent au delà du règne de Phi- 
lippe de Savoie en Morée, et jetassent quelque lumière sur 
ce qui s'est passé depuis l'année 4305 jusqu'à l'année 4333, 
où Jean de Gravina, époux forcé de Mathilde de Hainaut, fille 
d'un second mariage d'Isabelle de Ville-Hardoin, échangea 
avec Catherine de Valois, impératrice de Constantinople, 
ses fausses prétentions sur la principauté d'Achaïe pour 
le duché de Durazzo. Par là , j'espérais pouvoir compléter 
mes renseignements sur cette première époque de l'his- 
toire de la principauté française de Morée, de 4205 à 
4333, époque de conquête, de force et d'organisation, 
comme j'avais complété dans mes Nouvelles recherches 
les documents de la seconde époque, époque d'anarchie et 
d'affaiblissement progressif, depuis 4333 et depuis le règne 
de Catherine de Valois jusqu'à la conquête turque. Je me 
décidai donc à aller vérifier de mes yeux le contenu du 
manuscrit de Bruxelles. 

Le manuscrit fut remis entre mes mains. C'est un vo- 
lume de formai in-4°, sur papier , d'une écriture cursive 
du quinzième siècle. Sur le revers de la couverture, qui 
est en parchemin jaune, on voit que ce volume, qui fai- 
sait partie de la bibliothèque d'André-François Jaerens, a 
passé ensuite dans la bibliothèque de C. Van Hullhem. Sur 
le revers du premier feuillet on lit : Histoire des connes- 
fables el hautes (sic) comtes de Flandres , commençant de 
lan 1104 depuis l'incarnation de Noire Seigneur Jesu 
Christ. Il n'est pas facile de deviner ce qui aura pu faire 
supposer au rédacteur de ce titre que c'était là une his- 
toire des connétables et hauts comtes de Flandre. Il y 
est bien question, dans le prologue, de Baudoin, comte de 
Flandre, mais c'est en qualité d'empereur de Conslanli- 
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nople; il y est bien question, dans le cours du récit, de 
Florent de Hainaut, grand-connétable; mais c'était de la 
Sicile , et non de la Flandre, qu'il était connétable. Quant 
à la date de 4104, c'est celle qui est fournie par le premier 
alinéa de la table, contenue sur les premiers feuillets; et 
encore cette date est-elle fausse , puisque la prise de Jéru- 
salem, mentionnée à cette date, n'est pas de 1404, mais 
bien de 4099. 

En haut du premier feuillet, et d'une écriture plus an- 
cienne que le titre précédent , mais bien plus moderne 
que celle du manuscrit, on lit : Histoire de l'empereur de 
Conslantinople , Baulduin comte de Flandres. Ce titre est 
inexact aussi, car ce n'est que dans le prologue, et comme 
une sorte d'exposition , qu'il est question de l'empereur 
Baudoin 1 er de Conslantinople. 

Au-dessous de ce titre commence le manuscrit par une 
table de cinq pages et trois lignes, dans laquelle sont ré- 
capitulés les principaux événements relatifs à l'empire de 
Constantinople , ou plutôt à la principauté de Morée en 
particulier , depuis la conquête de Conslantinople en 
1204, et la conquête de la Morée en 1206, jusqu'à la mort 
de Philippe de ïarente, empereur de Conslantinople et 
mari de l'impératrice Catherine de Valois, en décembre 
1332, et à la cession de la principauté de Morée par Jean 
de Gravina, en 1333, à son neveu Robert, fils de Cathe- 
rine de Valois, en échange du duché de Durazzo. On trou- 
vera cette table en son entier , à la suite du texte de l'his- 
toire, à la lin de ce premier volume. 

Sur le revers du feuillet 3 se lit le véritable titre de 
l'ouvrage, et de la même écriture que le corps du manu- 
scrit : 

C'est le livre de la conqueste de Costanlinople , et de V em- 
pire de Romanie, et dou pays de la princée de la Morée, qui 
fil trovée en un livre qui fu jadis del noble baron , messire 
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Bartholomée Guy$ 9 le grant conestable, le quel livre il 
avoU en son chaslel (TEslives (i). 

A la suite du dernier feuillet, qui commence en effet par 
le mot entrer , on lit, écrit de la même main que le reste 
de l'ouvrage : Tanl corn fay Irové, tant fay eserit de cesle 
conquesle de la Morèe. 

Je commençai la lecture du texte. Quelle ne fut pas ma 
satisfaction , quand je reconnus les mêmes faits avec le 
même enchaînement et les mêmes développements qui se 
retrouvent dans la Chronique grecque anonyme de Morée! 
Je venais de copier deux fois le texte grec du manuscrit de 
Copenhague , et j'avais le tissu et les détails de la narra- 
tion très présents à l'esprit. Pour acquérir une certi- 
tude plus complète , je pris mon édition du texte grec de 
Paris, et je comparai scrupuleusement les deux narra- 
lions. Il n'y avait pas à en douter: j'avais là , sous les yeux, 
ce Livre de la Conquesle que j'avais inutilement cherché 
au couvent dePoursos en Acarnanieet dans toute la Grèce. 
Les faits sont identiques, les réflexions sont les mêmes, 
les transitions du récit au discours et du discours au récit 
tout à fait semblables, et enfin la même exactitude histo- 
rique et géographique pour les faits relatifs au pays s'y 
fait remarquer en même temps que les mêmes erreurs 
pour les faits étrangers ou éloignés. Une chose me frappa 
particulièrement. La Chronique métrique grecque, en énu- 
mérant les noms des feudataires français possessionnés en 
Grèce , défigure de telle manière ces noms propres que 
' j'avais eu la plus grande peine à les reconnaître à travers 
cette transformation. Dans le texte français de Bruxelles que 
j'avais sous les yeux , je retrouvais au contraire ces noms 
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reproduits avec leur forme réelle. 11 était donc évident que 
le rédacteur français ne les avait pas traduits du grec, 
mais qu'il les avait donnés sous la forme qui lui était fami- 
lière. D'un autre côté, la Chronique métrique grecque rend 
aux noms de lieux d'origine grecque leur forme véritable, 
et ne défigure que les noms de lieux d'origine française. 
Je trouvai dans le texte français un tout autre procédé, et 
suivi avec une aisance , une liberté, une science locale qui 
conviennent seulement à un écrivain original et non à un 
traducteur. Et en effet les noms de lieux de la Grèce ne sont 
pas ici des altérations de la forme grecque, mais ce sont les 
noms mêmes donnés par les Français , tantôt par une créa- 
tion toute nouvelle pour les villes bâties par eux , comme 
Clair-Mont y Beau- Fort, Beau-Veoir, Bel-Regard, Crève- 
Cœur; tantôt traduits du grec, comme Vide au lieu de Nisij 
et tantôt défigurés seulement quand il s'agit d'anciennes 
villes grecques, comme la Glisière pour Vlisiri, la Cré- 
monie pour Lacédémone, Eslives pour Thèbes, Giton 
pour Zeitouni, leSigue pour Zigos, Rived'Ostre pour Liva- 
dostro, la Serve pour Servia, Naples pour Anapli, Véli- 
gourt pour Véligosli, et tant d'autres. Ce choix si libre, 
si indépendant, si exact dans les mots propres, plus en- 
core que l'allure aisée de la narration, annonçait assez 
l'œuvre d'un auteur original et non d'un traducteur. 
L'exaclilude mise dans l'énonciation des noms français, en 
même temps que la parfaite connaissance de la géographie 
française de la Grèce , et aussi certains mots et certaines 
locutions françaises qui n'appartiennent pas à la langue* 
de la mère patrie , mais sont imitées tantôt du grec et tan- 
tôt de l'italien, prouvent que l'écrivain de cette chronique 
était un Français né et élevé sur le sol grec. En publiant 
la Chronique métrique grecque, que je croyais alors un ou- 
vrage original et non une traduction, j'avais été frappé de 
la tendance toute française et toute catholique des idées 
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de l'auteur, et j'avais émis l'opinion que ce devait être là 
I œuvre d'un de ces Gasmulins, Gasmules ou Vasmules (1) 
dont parlent les auteurs byzantins, demi-Francs et demi- 
Grecs, nés d'un père franc et d'une mère grecque, et ayant, 
dit Pachymère, la prudente adresse de leurs mères grec- 
ques et le fougueux courage de leurs pères francs. Cette 
tendance toute française devenait tout à fait naturelle , en 
considérant le texte grec comme une traduction du Livre 
français de la Conqueste. 

En continuant mon examen comparé des deux textes 
français et grec, je parvins, dans la lecture du manuscrit de 
Bruxelles, à la guerre de Florent de H a in a ut dans le despotat 
d'Aria, en 1292, contre l'empereur et les Génois. Ici se termi- 
nent les deux manuscrits grecs de Paris et de Copenhague; 
mais je n'étais encore arrivé, dans la lecture du manus- 
crit français, qu'à la moitié du feuillet 113, et j'avais de- 
vant moi jusqu'au feuillet 179. Je poursuivis ma lecture, 
et vis que le récit continuait sans aucune interruption et 
avec la même allure; et j'y trouvai, non-seulement la lin 
de celte campagne d'Aria, mais une narration vive et 
circonstanciée : de tous les événements qui se sont passés 
en Morée jusqu'à la mort de Florent de Hainaut, de ceux 
qui ont marqué le règne de sa veuve Isabelle de Ville-Har- 



(i) Fttsmulo, dans les lois données par les Vénitiens à Candie. Ni- 

cétas Cboniates les appelle aussi Ba^ouXoi. Pachymère les appelle 

raîuwAoi, et parle plusieurs fois de leur race hybride. T£» 3é Fowaoy- 

Àuuji, oî»ç à?) GwtxuTOuç twv 'IxxXwv (les Francs) tfatu «rXwaca 
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rêi vr ( wv(G.Pachym.,l. 3, p. 188) . Et ailleurs il les montre également 

employés sur les flottes impériales avec les Tzacons : Ot «va ttiv DôXt» 

r«aaoô/oi (©&ç âv 6 'Pcojxatoç Si^ml* ttxoi) ex 'Pt»aa(wv yvvxitôiv yivvr r 

foVrt; Toi; 'ItoXoïç (les Latins, les Francs), àXXoi Te rcXeîanH ix twv 

taxMVWV, oOç xai TÇa'xf*)va; T»pa5r0et£OvTi; (kvf9*, xtÀ. (L. if, p. 3o<).) 
•. b 
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(loin jusqu'à son voyage à Rome en 1299, et de tous 
ceux qui ont signalé le règne de son troisième mari', Phi- 
lippe de Savoie, depuis son arrivée en Morée jusqu'à 
son départ pour le Piémont, à la fin de l'année 1304. 
Tous ces derniers faits étaient restés complètement in- 
connus jusqu'ici, et ils sont racontés, non par un étran- 
ger mal informé, mais par un contemporain , homme 
d'action , qui a vécu avec les hauts personnages dont il 
parle, qui sympathise avec leurs revers et leurs triomphes, 
et partage l'ardeur de leurs passions; c'est un véritable 
Français, avec toute sa loyauté, tout son désintéresse- 
ment, toute sa commisération pour les opprimés, toute sa 
fougue chevaleresque. 

Convaincu maintenant de l'importance réelle du ma- 
nuscrit de Bruxelles pour notre propre histoire , je priai 
Fhomme éclairé qui dirige le ministère de l'intérieur en 
Belgique, M. Nolhomb, de vouloir bien me le confier pour 
l'emporter à Paris , le copier et le publier , ainsi qu'on 
avait bien voulu le faire, à une autre époque, pour un ma- 
nuscrit de Georges Chastelain que j'avais publié. M. le 
marquis de Rumigny , notre ambassadeur en Belgique, 
appuya ma demande avec toute l'autorité de l'estime qu'on 
lui porte et toute l'amitié qu'il m'a toujours témoignée, 
et le manuscrit me fut à l'instant confié. 

J'en ai fait une copie exacte. Outre les deux lacunes 
signalées dans le catalogue de Bruxelles aux feuillets 35 
à 36 et 62 à 63, il s'en trouve quatre autres aux feuil- 
lets 84, 86, 178 et 179 ; mais les quatre premières lacunes 
sont comblées à l'aide du récit de la Chronique métrique 
grecque, et les deux dernières sont tout à fait insignifian- 
tes pour l'histoire. 

Partout l'auteur s'y désigne comme Français : nos Fran- 
çois, nosire françoise gent> dit-il sans cesse; et l'allure 
vive de son récit, comme la tendance chevaleresque de ses 
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idées, le fait mieux reconnaître encore comme un de nos 
compatriotes. Les deux récits de la querelle entre Nicolas 
de Saint-Omer, maréchal de Morée, et Philippe de Savoie, 
son seigneur lige, et du conflit de guerre et de générosité 
entre l'amiral Roger de Loria et le chevalier Jean de Tour- 
na), seigneur de Calavryta , rappellent les pages les plus 
piquantes de J. Froissai t. 

Les restitutions des noms propres des chevaliers fran- 
çais et de leurs châteaux sont en parfaite conformité avec 
les faits connus, t Depuis le temps, dil-il ( pages 100 - 101 
de cette édition), que le prince Guillcrmede Villarduin ot 
gaaignié le chaslel de Malevesie, et fis! fermer le chastel de 
Misitra,cellui delaGrant-Maigne et cellui de Beau-Fort(l), 
entour les montaignes des Esclavons (2), ainxi corne vous 
avés entendu ça arriers, et quant la guerre failli dou pays 
de la Morée et de la princée d' Achaye, ainxi corne nous vous 
contéons, li baron dou pays et li autre gentil home si comen- 
cerent à faire fortresses et habitacions, qui chastel, qui 
maisons, sur sa terre, etchangier leurs sour-noms, et pren- 
dre les noms des fortresses qu'il faisoient. Si estoit 
adonc un vaillans homs que on appelloit monseignor Gof- 
froi de liruicres, qui sires estoit de l'Escorta (3), lequel 
fist fermer et faire le chastel de Caraitaine (4); et messire 
Gautier de Rosières le chastel de Mathe-Griphon (5); messire 
Jehan de Nulli , le marescal , le Passavant (0); messire 
Jehan de Nivelcle le Girachy (7) qui est à la Chaconie. 



(1) Loutron 

(2) Slavo-Choria et Slavo-Vounia. 

(i) Le pays des Scorlins, de l'antique Gortys. 
(4; Caritena. 

(5) Qui-ticni-les-Grecs-en-respeel, nomme par les Grecs, Akova. 

(6) Passava dans le Magne. 

(7) flicraki, l'an li( [lie Geronthra* on Tzaconir. 
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Et loin li autre, prélat, baron, chevalier et autre gentil 
home, si faisoient cescun sa fortresse selon son pooir, et 
menoit la meillor vie que nul pueust mener. • 

Plus loin il décrit ces délassements chevaleresques dont 
les Français portèrent l'usage en Syrie et en Grèce : « Et 
puis que la pais fu faicte et complie, li jone bachellier 
menèrent granl feste de jousles, de rompre lances à la 
quintaine et de caroles (page H2 de cette édition). » 

A chaque pas on y rencontre d'intéressants détails de 
législation féodale, comme, par exemple, lorsqu'il men- 
tionne les privilèges du comte de Céphalonie, qui , dit-il, 
« estoit bers de terre et des douze barons de la princée 
qui avoientsang et banc et justice en leur terre; li quel ne 
dévoient estre jugié en court en la compaignie des autres 
barons et homes liges, pour esgarder et jugier la question 
que cellui ber de terre auroit en la court principal , contre 
qui que il feust. (P. 436 de cette édition). » 

Quelquefois on y rencontre aussi des souvenirs tradi- 
tionnels des Grecs, comme quand il parle d'une antique 
tour hellénique de la forteresse d' A rcadia : « Et avoit, dit-il, 
une bone tour dessus, de Votre des Jaians (page 44). • 
On parle souvent, en effet, en Grèce des anciens Hellènes 
comme de géants; on dit le géant Léonidas, et on attribue 
aux géants les restes des immenses constructions des Hel- 
lènes, de même qu'au nord de l'Irlande on désigne sous 
le nom de Chaussée des Géants , Gianls causeway, une des 
œuvres les plus merveilleuses de la nature. 

Bien qu'un grand nombre des faits racontés dans ce vo- 
lume fassent pour la première fois leur apparition sur la 
scène de l'histoire, et bien que les noms des acteurs et 
leurs caractères nous soient pour la plupart assez nou- 
veaux , l'authenticité des uns comme des autres est ce- 
pendant hors de toute espèce de doute. D'une comparai- 
son attentive avec d'autres écrivains contemporains dans 
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d'autres pays on peut déduire une démonstration rigou- 
reuse de l'enchaînement des laits; et quant aux noms pro- 
pres, les archives de Naples, de Venise, de Turin, de 
Mons en Hainaut , contiennent des diplômes signés de ces 
mêmes noms , et aux mêmes dates , et souvent les sceaux 
pendants portant encore les écussorïs des chevaliers dont 
le nom, si illustre alors, était depuis resté si inconnu. 
Mes notes feront connaître ces diplômes. 

Un passage du Livre de la Conqueste nous fait connaî- 
tre l'époque de sa rédaction. En mentionnant l'empereur 
Baudoin 11 de Constantinople, l'auteur dit (p. 28 et 29) : 
« Et laissa une fille qui fu et devoit estre son hoir; la quelle 
prist à femme et à espouse le frère dou roy de France, 
messire Charles de Valois; de la quelle yssi la très excel- 
lente dament ores s'appelle emperèys et fu feme dou très 
excellent et noble homme, messire Philippe de Tharente. » 
On voit, par cette dernière partie de la phrase : qu'au mo- 
ment où l'auteur écrivait, Philippe de Tarente était 
mort , et dans sa table chronologique il mentionne celte 
mort : « A mil trois cens trente deux ans, le mois de décem- 
bre, la première indicion, après la mort du prince de Tha- 
rante, etc. (P.477). «Philippe mourut en effet à Naples, le 26 
décembre 1332. El comme sa femme, l'impératrice Cathe- 
rine de Valois, que l'auteur mentionne ici comme vivante, 
mourut au commencement d'octobre 1346, il s'ensuit que 
le Livre de la Conqueste n'a pu être écrit qu'entre le com- 
mencement de l'an 1333 et le commencement de l'an 1346. 

L'écriture du manuscrit de Bruxelles annonce une épo- 
que évidemment moins ancienne. 11 me semble avoir été 
copié dans la première moitié du xv« siècle. Le titre seul 
indique suffisamment que c'est là une copie et non un ori- 
ginal : C'est le Livre de la Conqueste de Costantinople 
et de l'empire de Romanie et dou pays de la princée de la 
Morée , qui fu trovée en un livre qui fu jadis del noble ba- 
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ron> messire Bariholomée Guys, le graiU contestable, le quel 
livre il avoit en son chastel d'Eslives. » Et au feuillet 34 
verso du manuscrit, au bas de la page : « Cy endroit faillent 
deux feuilles -, pour ce j'ay leissiée l'espace. » Et au feuil- 
let Cl recto, au bas de la page:« Cy endroit fault bien six 
feuilles , là où parole du rcvel de l'Escorta qui contre lo 
prince Guillerme fu, et se rendirent au frère de l'empereor, 
au grant domeslico, si ay lcissié le espace. » Et à la (in : 
« Tant corn j'ay trové, tant j'ay escript de ceste conqueste 
de la Morée. ( P. 470 de cette édition ). » 

Je me suis exactement conformé dans mon édition à l'or- 
thographe fort chancelante et irrégulière du manuscrit ; car 
il en est du copiste du manuscrit de Bruxelles ce qu'il en a été 
de tous les copistes de manuscrits anciens , qui avaient à 
transcrire un ouvrage écrit à une époque plusancienne,dans 
une autre province, etaveedes règles orthographiques ditté- 
renles : c'est qu'une confusion parfaite a été établie entre 
l'orthographe des temps et des lieux divers. Ainsi , il dira 
au cas subjectif, tantôt li rois, li dux, et tantôt le roi et le 
duc; et au cas objectif, il offrira les mêmes variations irré- 
gulières. J'ai cru devoir le suivre sans le corriger. Seule- 
ment , quand parfois l'inattention du copiste a oublié un 
mol, je l'ai restitué, en le plaçant dans une parenthèse pour 
indiquer l'addition. 

Comment l'original aura pu être envoyé en Flandre, 
c'est ce qu'il est facile de s'imaginer. La possession du 
trône de Conslantinople par la famille des comtes de Flan- 
dre avait appelé de ce coté l'attention de leurs compa- 
triotes; L'apparition du faux Baudoin en 1225, et son exé- 
cution à Péronne par les ordres de la comtesse Jeanne , 
qu'il prétendait être sa lille; puis le retour de Baudoin II, 
après la reprise de Constantinoplc par les Grecs, en 1261, 
avaient continué à alimenter l'intérêt particulier pris par 
les Flamands aux affaires de l'empire grec. Eniin leurs rc- 
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gards lurent de nouveau appelés sur l'importante partie de 
la conquête de 1204 qui s'était maintenue entre les mains 
des Francs, la principauté d'Aehaïe, lorsque Florent de 
Hainaut, frère de Jean d'Avesnes comte de Hainaut, de- 
vint , en 4290, prince d'Aehaïe, par son mariage avec Isa- 
belle de Ville-Hardoin. Florent de Hainaut avait conservé 
les seigneuries de Hall et de Draine, qui continuèrent â 
être administrées en son nom. A sa mort, elles passèrent 
entre les mains de sa fille, Mathilde de Hainaut, mariée 
d'abord à Guy de La Roche , duc d'Athènes , et les délé- 
gués de Mathilde de Hainaut durent venir de la Grèce en 
Hainaut prendre saisine et faire les hommages requis. Isa- 
belle de Vil le- Hardoin , princesse d'Aehaïe, eut à agir au 
nom de sa fille. Ainsi constamment, depuis l'année 1290 
jusqu'à l'année 1342, on retrouve dans les archives de 
Hons en Hainaut mention faite : de Florent de Hainaut , 
prince d'Aehaïe; de sa veuve, Isabelle de Ville- Hardoin; 
de sa fille, Mathilde de Hainaut, duchesse d'Athènes et 
princesse d'Aehaïe; et de son mari , Guy de la Roche, 
duc d'Athènes. Ces diplômes, encore conservés*, portent 
les noms et les sceaux des principaux feudataires de la 
principauté , au premier rang desquels figure un neveu de 
Florent de Hainaut, Engilbert de Liedekerke, grand con- 
nétable de la principauté d'Aehaïe. 

Toutes ces relations féodales et de famille entre les comtes 
de Hainaut et les hauts feudataires de Morée ne pouvaient 
manquer d'éveiller et de soutenir l'attention déjà si excitée 
par les grands faits de la quatrième croisade. Il est donc tout 
naturel de penser, que les parents et compatriotes flamands 
des feudataires de Morée se seront montrés avides de con- 
naître des faits qui étaient si bien en harmonie avec l'es- 
prit chevaleresque du xiv* siècle , et des hommes dont le 
caractère semble, comme celui du jeune maréchal, Nicolas 
de Saint-Omer, par exemple, l'idéal parfait du vrai cheva- 
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lier. L'un des mandataires envoyés par les grands feudatai- 
res ou par l'un des princes d'Achaïe aura pu apporter avec 
lui ou expédier de Grèce une relation des hauts et glorieux 
événements de la conquête , et des copies de ce volume 
auront pu être recherchées dans les familles de Flandre 
liées de parenté avec les familles gallo-grecques. Ainsi, 
nous aura été conservé le manuscrit de la bibliothèque des 
ducs de Bourgogne mentionné ici, manuscrit copié sur 
un autre qui se trouvait à Thèbes en Béotie, dans les ar- 
chives du grand-connétable Bartholomé Guys, dont on re- 
trouvera plusieurs fois le nom mêlé aux derniers événe- 
ments de celte chronique. A en juger par la véracité de la 
narration, exempte de toute recherche pédantesque, et par 
la tendance habituelle des idées toutes chevaleresques du 
narrateur, on voit assez que ce ne doit pas être là l'œuvre 
d'un clerc ou d'un écrivain de profession , mais bien d'un 
chevalier et d'un homme d'action. Certaines formes de lan- 
gage, tout à fait inusitées en France, prouvent que l'auteur 
parlait une langue un peu mêlée de grec et d'italien, ainsi 
que devait l'être au xiv e siècle la langue française parlée 
par nos compatriotes de Morée; ainsi on y lit : Quir Théo- 
dore, Quir Michel, Quira Thamari, tirés des mots grecs 
Kyros et Kyra; cocure pour carquois, du grec moderne 
coucoura ; sieguir, sot-meUre , cougnal, suegre et sue- 
gresse, nessun, donne, tirés de l'italien seguire, sotto- 
meUere, cognato, suocero, nessuno, donna; les locutions 
fin à et plus de pour jusqu'à, plus que, provenant de 
la même source italienne ; et des mots et des locutions 
propres à cette Nouvelle-France, ainsi que l'appelait le pape 
Honorius, comme (aride , ling , riche-homme, embachiner 
(éteindre), la boire, nom d'un vent tiré du catalan, du- 
chaume, créé par analogie avec le mot français royaume, 
et la conjonction car employée très-fréquemment dans le 
sens de que, comme dans il vous dit car, pour il vous dit 
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que: espoir car ils poroienl, dans le sens de peut-être que 
ils pourraient. 

Toutes ces étrangetés sont autant de preuves de la patrie 
gallo-grecque de l'auteur. Aucune induction ne m'a pu 
amener à connaître son nom ni quelque détail que ce fût 
sur sa personne. 

La Chronique métrique grecque dont l'auteur est éga- 
lement inconnu, n'est qu'une reproduction de la chroni- 
que française. Mais hien que je ne puisse la regarder 
comme un ouvrage original, je lui trouve cependant une 
grande importance , d'abord en ce que les deux manus- 
crits que nous possédons nous permettent de combler les 
lacunes laissées dans le volume français par la perte de 
quelques feuillets, et aussi surtout, parce qu'en nous 
donnant la synonymie grecque des noms de lieux men- 
tionnés par la chronique française, elle nous permet d'es- 
sayer une reconstitution de la géographie de la princi- 
pauté d'Achaïe pendant la domination française. Je tâ- 
cherai de faire quelques pas dans celte voie non frayée 
jusqu'ici, par le Mémoire sur la géographie politique de 
la principauté française d'Achaïe qui suit celte notice 
et par la carte jointe au tome n , et sur laquelle on re- 
trouvera, pour la première fois, les divisions féodales et les 
deux synonymies de la conquête franque. Des notes nom- 
breuses , mais toutes, je le pense, indispensables à la com- 
plète intelligence du récit, feront connaître les faits, les 
hommes et les lieux, autant et aussi exactement qu'il m'a 
été possible de le faire, avec l'appui des diplômes et à 
l aide de recherches scrupuleuses dans le pays. 

A ce premier volume, qui contient le texte français du 
livre de la Conquesle , j'ajoute l'extrait d'un manuscrit de 
la Bibliothèque royale qui donne quelques faits de plus. 

Le second volume contiendra le texte de la Chronique 
métrique grecque , d'après le manuscrit de Copenhague. 
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J'ai publié en 1840 le texte grec du manuscrit de Paris; 
mais le manuscrit de Copenhague offre tant de leçons dif- 
férentes, comble tant de grandes et petites lacunes, et 
redresse si exactement quelques transpositions de faits, 
qu'il m'a semblé utile de le donner en entier. J'y ajoute 
un nouveau poème grec inédit, de la bibliothèque de Saint- 
Marc de Venise , écrit par un Grec de Nicée sur la prise de 
Constantinople, et sur les négociations de Paléologue avec le 
pape. Je termine ce second volume par une sorte de Co- 
dex diplomaticus de la principauté française de Morée, qui 
contiendra tout ce que j'ai pu trouver de diplômes originaux 
émanant directement des princes d'Achaïe et de chacun 
de leurs grands feudataires du continent ou des îles, soit 
en français, soit en latin, soit en grec, conformément aux 
textes originaux que j'ai retrouvés dans les archives de 
France, d'Italie, des iles Ioniennes ou de la Grèce. 

Des tables et index aussi complets que possible achève- 
ront , je l'espère , de porter la lumière sur cette partie si 
intéressante de l'histoire, qui ne peut manquer désormais 
de ressaisir la part d'importance qui lui appartient dans 
nos annales, comme dans nos souvenirs. 
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PRINCIPAUTÉ FRANÇAISE BTACHATE 



La principauté française d'Achaïe, établie à la suite de la quatrième 
croisade dans le» provinces méridionales de l'empire byzantin en 
Europe, ne se composait pas seulement du Péloponnèse, qu'on appe- 

Acbaïe (i\ du nom de l'une de se» provinces, mais 
la Grèce continentale, en remontant du détroit de 
Mégare aux Thermopyles , la Grèce insulaire, comprenant l'fcubée, 
les Cycbdes connues alors sous le nom de Dfxiécannèse (a) ou douze 
iles, quelques autres îles de la mer Égéeet toutes les lies de la mer 
Ionienne, moins Corfou. J'examinerai successivement ces trois divi- 
sons de notre principauté : le Péloponnèse, la Grèce continentale et 
la Grèce insulaire. 

L LE PÉLOPONNÈSE. 

Le Péloponnèse ancien était réparti entre sept grandes divisions : 
i 8 l'Achaïe, qui a donné son nom à tout le pays; 2° l'Élide; 3° la 
; 4- la Laconie; 5« l'Arcadie; 6- l'Argolide ; T 1* Corinthie. 



(1) .... HeÀorovvifrou Touréorxiv 'Aycttaç ' oî fàp 'Pwjxaîoi -roùç t?jv IleXo- 
wvvr,Tov oîxoùvraç 'A/atoù< àvouaÇouaiv. 

(Const. Porphyr. Sur les thèmes, 1. n, p. 5î, éd. de Bonn.) 

(2) MaÀtcra towç xrrà t?;v Ao>otxavv7,aov. 

(Loi de Nicéphore, en 802, dans Jttris orientais 
LibrilJI, ab, Bnim. Bonafidto dujeUi, p. 6.) 
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Les noms de ces antiques divisions territoriales disparurent peu à 
peu d'abord sous l'unité de la vigoureuse domination romaine , puis 
sous celle de l'empire d'Orient. Ce Péloponnèse fut alors placé sous le 
commandement d'un seul stratège, et forma le sixième thème d'Eu- 
rope (i). C'est ainsi qu'il était administré au moment de la conquête 
franque. 

Les Français débarquèrent d'abord à Modon en iaoô, puis à Kato- 
Achaia, près de Patras, en 1206. De Modon ils s'étaient avancés, en 
remontant vers les plaines découvertes de l'ancienne Élide, qui ne 
commença que vers cette époque à porter le nom de Morée. De Kato- 
Achaia ils se dirigèrent sur le littoral du golfe de Lépante, qui était 
encore connu sous le nom à"Achaïe y et ces deux noms d'Achaïe et de 
Morée devinrent par la suite, comme indifféremment, la désignation 
du titre de la nouvelle principauté. 

Toutefois, dans les commencements de la conquête, et même long- 
temps après, le mot Achaïe était pris dans une acception plus géné- 
rale et désignait l'ensemble de toutes les possessions continentales et 
insulaires, tandis que le mot de Morée ne s'appliquait tout au plus 
qu'à la Péninsule seule. Tout prouve même que, dans l'origine, ce nom 
n'appartenait qu'à la seule province d'Élide à l'exclusion des provinces 
limitrophes, l' Acbaye, l'Arcadie et la Messénie. Le Livre de la Conqueste 
fournit plusieurs exemples de cette distinction entre la Morée et les 
autres provinces de la presqu'île. 

« Lors print ou lui (2) deux chevaliers et douze escuiers, et parti de 
la Morée et vint à Mathe-Griphon (Akova en Arcadie). » 

« Si parti de la Morée (3) et vint demorer en la chastellenie de Ca- 
lamate (en Messénie). » 

« Si partirent (4) de l'Ille (Nisi en Messenie)et vindrent en la Morée. » 

« Et li princes revint (de Vostitza) en la Morée, à Andreville (5). 

«*Si print le remenant de sa gent et s'en revint (du. pays de Scorta en 
Arcadie) en la Morée (6). n 

La Morée était encore formellement distinguée de la Messénie ou 
province de Calamata jusque dans les actes de la fin du xiv« siècle. 



(1) Const. Porpbjr. Des Thèmes impériaux, 1. n, p. 51. 

{%) P. 46C de cette édition. 

(3) P. 386. 

(4) P. 359. 

(5) P 405. 
(ft) P. 433. 
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Dans un acte de l'an i358 , par lequel Robert, prince d'Achaïc, 
exempte certaines terres de Nicolas Acciaiuoli de tout service féodal (i), 
on trouve cette distinction : « Pro terris et bonis omnibus quas et que 
in (Bcta provmcia Calamate et prouincia Amorree ex prefato princi- 
patu nostro Acbaye possidet. »> Dans un autre acte de 1391 , le tes- 
tament d'Ange Acciaiuoli, palatin de Corinthe, la distinction n'est 
pas moins formelle (3) : m In partibus Romanie ubi dicitur la Morea 
ac in Sairila et Calamata. » 

Les autres dénominations antiques semblent, comme celle d'Élide, 
avoir alors complètement disparu des habitudes du langage vulgaire, 
et on ne les trouve plus employées que dans les protocoles de la chan- 
cellerie byzantine. 

Ainsi la Messénie n'était plus connue que sous le nom de pays Je 
Calamata, désignation tirée de sa ville la plus importante. 

A l'époque de l'incursion des peuples barbares du vin* siècle, deux 
tribus de Slaves ou Esclavons, les Mélinges et les Ezérites étaient 
venus se jeter dans le Péloponnèse et avaient fini par s'y implanter 
dans les passages les plus difficiles de la chaîne du Taygète,et cette 
partie de la Laconie avait pris d'eux le nom de pays îles Mélinges ou 
des Esclavons. 

A côté deux s'étaient maintenues deux autres peuplades de mon- 
tagnards de race grecque, aux deux extrémités de la même chaîne à 
laquelle ils avaient donné leur nom : 

Les Tzacons ou Chacons , qui ont donné leur nom à la Tzaconie, 
(dont une petite partie seulement est encore occupée par les Mélin- 
ges), et qui, par leur langue comme par leurs mœurs, paraissent 
remonter aux plus antiques habitants de la Grèce (3); 

Les Maïnotes, dont l'origine remonte aussi , suivant les croyances 
jocales, aux antiques Hellènes (4), et qui habitaient au delà du cam- 



(!) Nouv. Rech.T. 2, Diplômes, p. lfiO. 

(2) Id. ibid. p. 213. 

(3) Voyez Thiersch, Mémoire sur la langue des Tzacons, dans les Actes de l'Aca- 
demie de Munich pour l'année 1835, p. 573. 

(4) 'Iotsov foi oî toû xotorpou Maivïjç oïx^TOptç oùx eîciv àno ttjç y £ve3 « 
twv 7rpoppri6»vTwv ixXaêwv, àXX' U twv iwtXaidrepwv 'IWiÎojv, ot xal {xe^pt 
tou vw TTot^à twv s > VT07Ctwv "KXXtjvcç irpoaaYopcuovTotu 

(Const. Porphyr., Sur l'administration de l'empire, c. 50, p. 124.) 
Les traditions modernes du pays sont souvent aussi toutes mythologiques. Le 
Peotedactyle, un des sommets du Taygète, est le sujet d'un conte tout à fait my- 
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peinent des Ezériies, jusqu'au fort de Maina et à l'extrémité du cap 
Ténare. 

Une autre tribu montagnarde, qui était probablement mélangée 
de Grecs et de Slaves, et qui semble avoir tiré son nom de l'antique 
pays de Gortys , dans lequel elle était établie, la tribu des Scortins, 
avait à son tour imposé son nom à la partie inontueuse de l'antique 
Arcadie, qui s'appelait pays tFEscorta ou de* Escortins ou Scortins, 
et qui avait pris aussi de sa situation méditerranéenne le nom par- 
ticulier de Mesurée, 

A ce* territoires il faut ajouter, pour compléter la géographie du 
Péloponnèse, ceux qui ne parvinrent que successivement, et quelque 
temps après le premier établissement, entre les mains des Français: 

Corintbe et sa cbàtellenic, avec le pays de l'IIagion-Oros ; 

Le pays d'Argos et de Nauplie; 

La belle vallée de l'Alphée, entre les deux grandes villes de Nicli 
(près de l'antique Tégée) et de Veligosti (près de l'antique Mégalo- 
polis), et le pays de Monembasie et de Vatika jusqu'au cap Malée. 

Lorsque les Français eurent triompbé des premières résistances des 
Grecs découragés par l'aspect du déebirement entier de l'empire, et 
qu'ils se furent réparti entre eux les terres impériales du Pélopon- 
nèse, ils s'occupèrent sans délai des moyens de donner une ferme 
assiette à leur domination et d'en garantir la permanence. Ils avaient 
à satisfaire à la fois l'ambition des cbefs de l'armée conquérante et 
les nécessités de la protection de la conquête. Ils écbelonnèrent donc 
les diverses seigneuries à répartir entre eux, de manière à compléter 
et h maintenir leur établissement. Douze hautes baronnics furent in- 
stituées , depuis la côte »eptentrionalc d'Achaïe jusqu'aux caps les 
plus méridionaux de la Messénie et de la Laeonie. Les possesseurs de 
ces hautes baron nies, qualifiés dans notre ancien droit féodal du titre 
de bers de terre , jouissaient de droits tout à fait exceptionnels, et 
ils étaient égaux entre eux. L'objet principal qu'on dut avoir en vue 



thologiqoe. Le peuple suppose que dans ce même Heu , fréquenté autrefois par les 
Ménades, ou aperçoit souvent trois filles séduisantes, mais à pieds de bouc, qui 
forment continuellement des danses au-dessus de Kardamyli. Personne ne saurait 
en approcher impunément, et celui qui , cédant a leurs invitations insidieuses, ose- 
rait pénétrer dau* l'intérieur du cercle magique formé par leurs danses, serait à 
l'instant précipité du haut des rochers ou déchiré comme le furent autrefois Orphée 
et Penthée. Ces trois fées sont connues sous le nom des trois Néréides. 
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dans la répartition de ces douze hautes baronnics était évidemment la 
meilleure sécurité' possible à donner aux conquérants , dont la race, 
la religion, la langue, les lois, différaient complètement de la race, 
de la religion, de la langue, des lois du pays conquis. Les royaumes 
homériques s'étaient conformés, pour leurs divisions, à la configura- 
tion naturelle du pays en grands bassins et grandes vallées. Les 
hautes baronnies franques, qui vinrent à leur tour s'implanter sur ce 
sol antique, se conformèrent également aux inflexions du terrain, et 
leurs propriétaires se distribuèrent la défense des grandes chaînes et 
des défilés qui ouvrent sur les plaines et les vallées. Voici comment 
furent échelonnés ces douze grands fiefs de conquête : 

i. Baronnie de Patras. Ce grand feudataire avait à protéger le lit- 
toral contre tout débarquement ennemi venant des côtes d'Épire, 
d'Acarnanie et d'Etolie. 

7. Baronnie de Oialaruiritza. Ce fief, appuyé sur la montagne, était 
comme un poste avancé de la baronnie de Patras, et était disposé de 
manière à assurer les passages de l'intérieur. 

3. Baronnie de Pottitza. Ce haut ltaron était préposé à la garde du 
golfe de Lépante et du littoral d'Achaïe. 

k. Baronnie de Calavryta. Ce fief, appuyé sur la montagne, était 
disposé, comme celui de Chalandritza , pour servir d'appui à la ba- 
ronnie littorale de Vostitza et à assurer les passages dans l'intérieur du 
pays. 

5. Baronnie d\4kova ou Mate-Grip/ion. Ce haut feudataire était 
chargé de tenir en respect les Grecs des montagnes de l'intérieur ou 
de la Mésarée, nom qui avait succédé à celui d'Arcadie, et d'assurer 
les passages jusqu'à la vallée de l'Alphée, nommé Charbon par les 
Francs, à cause des nombreuses charbonnières alimentées par les mon- 
tagnes du pays de Gortys dont sortait ce fleuve. Le nom de Mate- 
Gripbon (i), donné par les Français à Akova, indique à lui seul la 
destination de cette forteresse. 

6. Baronnie de CariteiM. Ce haut feudataire était placé au débouché 
des montagnes de Scorta, pour contenir ses indociles habitants et pro- 
téger l'ouTerture de la vallée de l'Alphée. 

7. Baronnie de Petigosti. Dans cette grande ville, située à l'extrémité 
de la vallée de Mégalopolis , et presqu'à l'ouverture de la route de 



(I) Criphon signifie grer. 
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Laconie en Messénie par le détroit de Makry-Plagi (i), résidait un 
haut feudataire qui avait à maintenir la liberté de .ces passages. 

8. Baronnie de Nicli. Dans cette grande ville, située dans la plaine 
actuelle de Tripolitza, résidait un autre grand feudataire qui avait à 
protéger le passage de l'Argolide en Laconie. 

9. Baronnie deGcraAi, l'antique Geronlhrae. Ce haut feudataire, 
placé a Tentrée méridionale de la chaîne des monts de Tzaconie, était 
chargé de tenir en bride les Mélinges et les Tzacons , et d'empêcher 
leur réunion avec les Esclavons du Taygète et les Maïnotes. 

10. Baronnie de Gritzena. Le feudataire placé ici pouvait surveiller 
la belle vallée de Lacos et de Calaini et protéger la sortie du Makry- 
Plagi en Messénie. 

1 1 . Baronnie de Passavant ou Passava. C'était là le poste avancé 
de l'armée conquérante. Placé au centre du Magne, ce haut feudataire 
pouvait mieux contenir l'esprit turbulent et inquiet des montagnards. 
Aussi le seigneur de Passava était-il pourvu du maréchalal hérédi- 
taire, afin de pouvoir réunir plus aisément toute l'armée. 

12. Baronnie de Qilamata. Ce haut fief, apanage de la famille prin- 
cière des Ville-IIardoin , était placé de manière à protéger contre les 
incursions des montagnards toute la riche vallée du Pamisus. 

Chacun des hauts barons mis en possession de ces seigneuries fit 
bâtir, sans délai, d'abord une bonne forteresse dans le lieu le plus 
avantageux de sa seigneurie, afin de s'y tenir en parfaite sécurité 
contre les habitants du pays conquis, puis de petits forts sur les limites 
de leurs seigneuries respectives, pour se tenir en garde contre les usur- 
pations du baron français le plus voisin; car ces douze puissants feu- 
dataires s'étaient réservé le droit de guerre privée entre eux, et le 
prince lui-même, dans sa propre seigneurie de famille, ne possédait 
que les droits attribués aux autres barons ses égaux. 

Des douze places fortes qui existaient dans le Péloponnèse au mo- 
ment de l'entrée des Français , Pat ras, Ponticos, ArcadOa et Motion 
sur la côte occidentale , Coron et Calamata sur le golfe de Messénie , 
Laketlemonia , Nicli et Jrgos dans l'intérieur des terres, Corinthe , 
Anapti et Monernbasia sur la côte orientale, trois, Patras, Nicli et 
Calamata , avaient été concédées comme partie intégrante de trois 
baronniesde famille, et le reste avait été attribué à la cour du prince, 
sauf Coron , cédée aux Vénitiens en 1 ?./|8 pour prix de leur assistance 



(1) J'ai à grandV'ne retrouvé l'emplacement de cette grande ville du moyen 
âge et j'en ai déterminé l'emplacement (voy. mon Voyagé en Moree). 
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dans la prise d'Anapli cl de Monembasie , et qui resta entre leurs 
maint jusqu'en l'année i4<)8,oùeIlefut prise par les Turcs (1). Argos ne 
fut donnée par les princes de Morée au duc d'Athènes que comme sei- 
gneurie simple et sous hommage, et non comme seigneurie de famille. 



(1) Les Vénitiens la reprirent sur les Turcs le 25 juin 1685 , sous François Mo- 
rosini , ainsi que le reste de la Morée qu'ils possédèrent jusqu'en Tau 1715. Pen- 
dant la première époque de l'occupation turque, Coron avait été prise, en 1532, par 
la Hutte de Charles-Quint, commandée par André Doria; mais Charles Y ne la conserva 
que jusqu'en 1533. Mustoxidi,dans son Hellinoninimon (mars 18*3, p. 143), a décrit 
elle expédition. La flotte de Charles V reçut alors une grande assistance d'un 
Grec de Coron, auquel l'empereur accorda le privilège suivant (p. 147) : 

« Carolus quintus, divinâ favente clementiâ, Roinanorum imperalor augustus ac 
Germania?, Ilispaniaruin, utriusque Sicilise, Hierusalem, Hungariae, Dalmatiœ, Croa- 
tie etc. rev, arcliidux Au»triœ,dux Bnrgundia: et Brabantii etc., cornes Habspurgi, 
Flandriae et Tiroli, etc., universiset singulis pra'seutium seriem inspecturis, tam 
prapsentibus quain futuris. * 

•Etsi magnoperè comendandi sont qui praeclara facirorapro tuendâ propria liber- 
taie gesaerunt, longé al iùseiïerendi suntii qui pro totius reipublicœ christianœ inco- 
lumttatc se ipsos fummo periculo exposuerunt. 

•Quo ût ut, cum Theodorus Hay-apostoliti, Coroni civis , fldelis nobis dilectus, 
ineâ obsidione et pra?lio quod exercitus nosterin expugnanda eadem civitate nuper 
babuit , adeo probè se gesserit ut ejus etiara industriâ civitas ipsa , sub Turcarum 
t>rannide diù existent, dominio nostro addicta (uerit, proque muniendA civitate 
bostibusque propulsandis varia damna sustinucrit: Nos, tantorum ohsequiorum 
rationem , ut par est , habentes , enm aliquo munere nostro proseqni cupientes , 
proque laboribus quos, ad nos è tam longinquâ provinciâ pro rébus patriae veniens, 
sottinuit: eandein Theodorum llay-apostoliti , uti benemeritum et condignum, de 
nv)re, equitem fecimus, honoreque ac titulo equestris ordinis et dignitatis insigni- 
virnus et decoravimus, prout série ( instrument i présent ts), de certii scientiâ et 
consul to , insignimus et decoramus. 

•Ilaque ipse suaque posteritas, tam nata quam nnscitura, gaudeat et gaudere 
powit omnibus et singulis privilegiis, immunitatibus, libertatibus, exemptiombtn, 
hoDoribus.prîerogativis etaliis quibus équités nostri potiunturet gaudent ubicumque, 
potirique et gaudere possunt, etiam militaria sive eque.stria qmecunque insignia 
deferendo. 

■Et ut status equestris lucutentius eluceat,prredicto Theodoro Hay-aposloliti duo 
ca&dia, xulg6 Londari et Ay-Jorgi-Scorta nuncupata, in termino de Cariten, in 
coofinibris Coroni, sila, si a. Unie à Turcis octupata suhque eorum tyrannide fuerint, 
quando ab eis, Deo ptopitio, eipelli et propulsari Turcas contigerit, libéré conce- 
ditnus, donamus et gratioséelargimur, nostro beneplacito perdurante, cum omnibus 
et singulis redditibus, proventibus, pertinentiis , jurihus et aliisad eadem casalia 
pettin«ntibiis, juribu* tamen nostris tetuper ;>al\ i> ac ewcptis, etiam in criminalibus 
caosis et in civilibus à duabus nnriis auri et supiâ. 
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Les hauts barons th>tés des trois places fortes de l'a Iras, Nicli et 
Calamata, n'eurent qu'à les munir et à les mettre en état. Les autres 
furent obligés Je construire les places fortes dans lesquelles ils de- 
vaient se renfermer avec leurs soldats francs. Ainsi furent construites 



«•Itaque dicta casalia ipse suique posteri, dicto beneplacito perdurante, tenetntet 
possideant, nonobstantibus quibuscunque in çontrarium facientibas, tara de jure 
qnam de consuetudiue, quibus omnibus pro expressis bic babitis in bac parte de- 
rogamus, volumusque dictura Tbeodorum Hay-apostoliti suosque praediçtos uti , 
gaudere et potiri libéré dktis casalibus, omnibusque et siogulis praedictis, mandan- 
tes universis et singulis officialibus, prasfectis, praetoribus, ducibus, militibus et 
aliis omnibus quorum intersit, praesertim nostro pra'tori civitatis Coroni , ut prae- 
dictum Tbeodorum Hay-apostoliti pro équité teneant et revercantur , illique suo 
tempore possessionem dictorum casalium tradant, nec secus agant, si gratiam 
nostram ebarara habeaut panamque ducatorum mille nostris inferendorum aerariis 
çupiuntevitare, barum testimonio literarum manu nostrac scriptarum et sigiilo nostro 
impendenti munitarum. 

•DataBarcbinona?, die xm* mensisjulii, anno à nati vitale Domini 1533, imperii 
nos tri anno 13*, aliorum vero regnorum nostrorum anno 18». Caholvs. • 

Déjà, dans ce même mois de juillet 1633, les Turcs menaçaient de nouveau 
Coron, et le pape Clément VII invoquait le grand-maltre de l'ordre de Saint- Jean de 
Jérusalem d'envoyer promptement une flotte au secours des assiégés: 

«Clemens Papa VIL 

»Dilecte fili, salulem et apostolicam benedictionera. 

»Licet proximis diebus id Ipsum à dilecto filio, Jacobo de Salviatis, nostro no- 
mine scribi ad te fecerimus, ut classera tui ordinisad defensionem Coronis mittere 
Telles, nec dubitemus te cura tuis omnibus, in bujusmodi piis actionibus semper 
exercitatum, nostrum boc desiderium alacriter executurum esse; tamen, cum di- 
lectuni lilium, Ikrnarduin de Salviatis, nostrum seçundum carnem nepotena, urbis 
priorem et capitaneuin generalem nostra; rlassis et vestrarum triremium capiUneum 
pariter generalem, deputaverimus, per cura renovare hortationcs nostras teciiœ 
voluimus, te ex animo atque impensè urgentes ut ad tam sanctum ac laudabilem 
effectum dictam tuain classera nostra: adjungere velis, eâ cum celeritate quam rei 
nécessitas exigit, sicut bax pleniùs idem priur, vel verbis cor a m vel Uteris suis 
absens devolioni tuai explicabit. 

-Dat. Romae apud Sanctum Petrum, sub annulo Piscatoris, die xi julii 1533, 
ponUficatus nostri anno 10.» (N° 182. P. 205, t. 2 duCodice dipl. Jerosolimitano.) 

Cbarles V fut obligé d'abandonner Coron aux Turcs à la fin de cette même année 
1533. Tous les babitants s'embarquèrent et se réfugièrent dans la Calabre et autres 
jieux du royaume de Naples Par un acte du 18 juillet I53i des Archive*, on voit 
qu'il leur assigna des secours (p. 157). M ustoxidi rapporte d'après Rodota (fstoria 
del rito greco in Italia ) deux inscriptions latines consacrées à des réfugiés de 
Coron, et existante» dans le royaume de Naples. L'une, dans l'église de Saint- 
Picire et Saint-Paul à Naples, est ainsi conçue : 
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Vostitza, Chalandrilza, CalavryUi, Akova ouMathe-Griphon, Caritona, 
Velijjosti, Gcraki, Gritzena, Passavant ou Passavant on retrouve en- 
core dans ces mêmes lieux les vastes mines de ces grandes forteresses 
baronnialw», qui couvrent en général le sommet de hautes collines. Pour 



« Johanni Rossetto, patritio Coroua-o, summaî probitatis viro palrittqw maxime 
stodioso , ûlii collacryroantes atque pietatem coleutes hune exstruxerc tumulum 
M. D. LXXIV. 

L'autre, qui se trouve aussi dans la même église de Saint-Pierre et de Saint- 
Pan!, est ainsi conçue: 

• Joanni , liujus ecclesia? Sanctorum Pétri et Pauli confratri, ex nobili faroilia 
PugMatzoruro et Pascbaliorum , quorum origo ex vetustâ civitate Coronai, quique 
totum vite cursum in bellicis ludisoccupaverunt, ut pro cesareâ Caroli V majestate 
«jusque filio Pbilippo rege catholico, nec dum fortunas profundere nou dubitàriut, 
hoc simulacrum tumulutnque sibi ac posteris erigere, ut in tabulis publias cerni- 
tur, concessum est, anno à partu Virginis M. D. LXXXXV. "Opa (priez) rapl 
vrrtjxov twv.» (Meula, délie Istorie del la chiesa greca in Napoli, p. 103.) 

Navarin n'était parvenue entre les mains des Vénitiens que dans les dernières an- 
nées de la domination française en Grèce. Modon avait été comme surprise par eux 
en 1294 (t\ p. 472). Une colonne élevée en 1473 par le châtelain Bernard Donato, 
le capitaine Louis Contarini et les provéditeurs de Coron, et encore conservée au- 
jourd'hui (r. mon Voyarjr, p. 454), atteste que jusqu'à cette année les Vénitiens 
étaient encore en possession de Modon qui leur fut prise par Bajazet en 1490. La 
flotte de l'ordre de Saint-Jean la saccagea en 1531, ainsi qu'on le voit par le bref 
smvant, adressé par le pape Clément VU au grand-maître Villiers de l'Ile- Adam et 
par une lettre de ce grand-maître lui-môme •. 
» Clemens Papa VII. 

> Dilecte Oli , salutem et apostolicam benedictionem. 

- Singularem nobis laetitiam attulit dilectus filius, eques Acciaiolus, nunlius 
occupât» et direpta? Mod(»nis à dilecto fdio priore urbis, capiUneo vestro geuerali 
(Bernard de Salviati), uo>tro secundum camein nepote, ad nos destinatus; nam et 
alarritatem virtutemque vestrorum militum , imprimisque ipsius nepotis nostri , 
cum vigore animi conjunctam felicitatem , auspicantis tali iuitio honorum et offi- 
tium ei per vos demandalum, summo, ut par erat, gaudio suscepiinus , atque ex 
*are, quanquam modicâ, in spem majoreni erecti , omen futur» prosperitatis in 
majoribus rébus gerendis a. cepimiis. Agimus igitur Deo gratias, vobisque, Ulii, hoc 
commune gaudium in domino gratolamur, ejus misericordiam implorantes ut afflic- 
lionem a< orbitale roque excursioiium , per tôt aunos ab illis in no>lros illatam, in 
ipsos hostes vertere dignetur. Quod et futurum in divinâ bonitate confidimus. Sed 
tamen etsi IhTC ipsa vos pro veslrâ prudetitiâ consideraturos non dilfidebamus , 
tameu pateriiâ benevolentià et de vobis curâ nostrà adducti , vos, ûlii , moneudos 
duxirous ac monemus eô magis nunc in\igilclis et caveatis, providendaque stu- 
diosius comparetis, quo idem hostis, suapte natuià BffiVHS et l'en» , nunc initatus 
in ultionem, consurgere acriù>possct : cujus lamen conatus omnesdmna, ut spe- 
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les petits forts, placés sur les limites des diverses baronnies, les Francs 
n'eurent le plus souvent qu'à compléter ou relever les tours helléniques, 
construites dans les temps héroïques pour séparer les royaumes ou hau- 
tes baronnies des rois vassaux d'Aganicmnoti et de leurs descendants ; 



ramas , clementia irrites faciet , suosque fidèles tutabitur. Nos vero quantum ipsi 
opéra et factis, atque apud alios hortationibus et auctoritate valebimus , nunquain 
in amore et protectione vobis débita ac solitâ deficiemus, sicut ex ipso équité 
Acciaiolo pleniùs haec relaturo intelligetis. 

m Datum Romae apud Sanclum Petrum, sub annulo Piscatoris, die 28 septembris 
153t, pontificatus nostri auno 8. Blosius. » (N B 180 , p. 284, t. 2 du Codice dipl. 
Ierosolimitano.) 

« Frater Pbilippus de Villers Lisle-Adara etc., et nos Conventus etc., dilecto in 
Christo filio Stepbano Maichetto , Rhodio, salutem. 

» Consuevit religio nostra eos gratiâ, muneribua et favoribus prosequi, qui obse- 
quiis ejusdein pro viribus incumbentes, de ipsâ bene mereri conantur, ut m 1 1 m qui. 
dem debitâ laborum suoruin remuneralione susceptâ et commodius vitam transi- 
gere possint cœptisque ferventius insistant, et alii ad similia majoraque capessenda 
et promerenda alliciantur. 

» Cum itaque jam aciem mentis nostrae direxerimus ut, non soin m Rhodum in- 
sulam nobis vi ereptam, sed etiam Metoncm, urbem munitissiraam , caput totius 
Pelopounesi , à tnanibus et dominio tyrannorum Turcarum eriperemus et in ditio- 
nem et potestatem nostram et Cbristianorum redigeremus, et in hoc negotio trien. 
nium vel circà, non sine viUe tuai periculo, fideliter ita operam tuam pnestiteris, 
ut civitas prasdicta Metouis parva manu, scilicet à sex triremibus nostris, capta et 
direpta fuerit, licet (heu sortem! ) teneri non potuerit -.bine est quod, praemissorum 
contemplatione suasi, invieem maturo et deliberato consilio, de nostra certa scientiâ, 
te ad obsequia et salaria Reiigionis nostrae suscipimus et acceptamus, tibique prop- 
terea damus, constituimus et assignaraus annuam pensionem 36 ducatorum auri 
in auro largorum, boni et justi ponderis, de pecuniis nostri communis tbesauri, in 
quatuor terminis, videlicet qualibet trimestri, tibi vel quibus commiseris, libéré , 
realiter et cum eflectu , omni remotâ excusatione et dilatione, infallibiliter exsol- 
venda, cujus prima solutio fiet primo die mensis décernons proximè futuri, et 
deindè continuabitur, vitâ tua durante, hic vel ubicumque Conventus noster ades>e 
coutigerit. 

» Quapropter venerandis, magno preceptori, procuratoribus, conservatori generaii 
et scribœ dicti thesauri, pnesentibus et futuris, committimue et mandamus ut, sine 
controversiâ , dictam pensionem 36 ducatorum auri , boni et justi ponderis, in 
quatuor terminis, ut commiltitur, quisque pro ofGcio suo, omui excu:>atione et 
dilatione cessante , singults annis, donec vitam duxeris in humanis, tibi Stephano 
Marchelto d a tain, procurent et cum eflectu exsolvant et uumerent, etc. 

» In cujus rei , etc. 

» Datum Meliteœ, die 18 mensis octobris 1531.- (!*• 181, p. 204, t. 2 du Co- 
dice diplomatie© gerosolimitano.) 
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et ces tours, dont les murailles se composent d'immenses pierres quadri- 
latères et sont reliées à des murailles franques pétries de ciment, se 
conservent aussi dans les passages les plus importants des grandes 
chaînes de montagnes. 

Le prince qui avait , de plus que les seigneurs particuliers et les 
douze bers de terre , à pourvoir à la sécurité de l'ensemble des pro- 
tinces conquises, dut distribuer, soit les anciennes forteresses mises 
(mi bon état de réparation, soit de nouvelles forteresses, de manière à 
satisfaire aux nécessités générales du pays et à répondre parfois aux 
circonstances passagères de la guerre. Ainsi Pontico-Castro fut refor- 
tifié et prit le nom de Beau-Voir. Arcadia , Modon , Lakedemorùa , Cb- 
rinlhe, Anapfi , Monembasifilc furent également, et Argos, confiée à 
h garde du duc d'Athènes, vit s élever la forteresse qui a succédé à l'an- 
cienne Larisse et a été possédée par nos compatriotes de la maison 
d'Çnghien (i). D'autres anciennes forteresses importantes, telles que 
Moukhli (a), sur un des versants du mont Malevo qui commande 
la route d'Akhlado-Kambos à Tripolitza; Gardiki, près du mont Hel- 
lenitza , sur le haut d'une montagne qui domine le Makry-Plagi (3); 
Kyria-Helena ou Sainte-Hélène, petite forteresse moins considérable, 
mais d'origine hellénique, en face du mont Lycée, au-dessus de Lavda, 



(1) Voyez dans l'Atlas de mes Nouv. Rech. la vue de cette forteresse. 

(2) Cette forteresse se conservait encore , ainsi qu'Akova , au moment où elle fut 
dévastée par l'incursion des Turcs dans l'intérieur du Péloponnèse : 

M xi'.) ci u toû aurou Itouç 6 -iy-rp; icapaYevovtv eîç t^v Il£Xo7rôvvr,arov , 

xat eiç tJjv KopivQov xaTaXet'j/a; arpavov irepiexuxXwrcv aOrJjv TroXiopxtoV 

«vtoç ci tXQwv e*v tw ittao) toû tgttou xat rcavra t« ixilai va ulv ryaaX<ÔTtoff£ 

t! ci Ravise xal evÉïrprjGe , è;aipéTo>; ci tÎjv *Axu>6av, tÔv 'Actov xa\ Ta 

Iltrrayupfa' xaxcîôtv e£eXQwv xa-cà -zou MoyXtou eWôpafiEv, xtX. 

(G. Phrantzi. L. 4, p. 387.) 

(3j J'ai retrouvé les mines de cette forteresse (voy. mon Voyage en Morée), dont 
parle aussi G. Phrantzi, comme ayant été prise par Mahomet II, qui égorgea tous 
ses habitants : 

'EXCkmoç 3'aùroo âr) tou àjxtjpS xat ex t* rapt tô Aeovraptv , xal eupo>v 
avrô tpr.uov avQpfermov , 7tapé*Xa6ev aùro Sta tô toùç àvOponrwç ^vyeîv é*v ci 
tw Tapoixi; uk ï<T/upô?spov aOtôu eïtyiXôov ^oXay^vai, evOa rcâXtv 6 àu."r}pgç 
rapcYivero iroXtopxSv xal aùro [xé/pi tivoç* tsXoç ci £5ouXw0r,ffav , fAE-rà <ruv- 
^xt,ç xat £pxou iTtaTYStXajzevoç aùrols îva u.TjSe'va aùrwv évo/X^tni r 1 , OavaroWrj 
»i *t/jtaXwTUT7j- aÙTÔç 81 toÙç opxooç aMe-r^a; xal -ni [xvr|<Jixaxta xat oppi 
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furent sur-le-champ mises en réparation. On s'occupa aussitôt du 
choix de l'emplacement convenable pour les nouvelles forteresses a 
construire, et on en commença immédiatement la construction. Mais 
avant de terminer cette gnnde affaire de la fortification du pays, il 
fallait d'ahord se fixer un premier établissement d'où on pût aisément 
correspondre avec tout le pays. 

Ôn s'occupa d'ahord du choix de l'emplacement, ou de la ville, pro- 
pre à devenir le siège habituel du nouveau {gouvernement. La for- 
teresse de Corinthe étant restée entre les mains des Grecs pendant les 
premières années qui suivirent la conquête, on ne pouvait songer a en 
faire une capitale; et d'ailleurs, si dans les temps antiques les côtes 
orientales du Péloponnèse avaient élé le grand centre du mouvement, 
c'est que c'était vers l'orient et vers les cotes d'Asie que devait se tour- 
ner toute l'attention des Péloponnésiens. Des considérations d'une 
semblable nature devaient prescrire aux Français de faire des côtes 
Occidentales le centre du mouvement de leur nouvel état; car c'était 
de l'occident qu'ils sortaient, c'était de l'occident qu'ils devaient at- 
tendre des secours. C'est en effet l'Élide qu'ils choisirent comme leur 
première résidence; c'est dans l'Élide qu'ils continuèrent à vivre; et 
C'est là que j'ai retrouvé encore dans les habitudes du pays et jusque 
dans la langue parlée par les Grecs d'aujourd'hui les souvenirs tout 
vivants de la conquête française. 

Patras en Aehaïe était trop exposée aux incursions des pirates (i). 
11 convenait de choisir une ville assez rapprochée de la mer pour pou- 
voir recevoir pt omptement des secours, et à quelque distance des 
montagnes, pour ne pouvoir pas être surprise sans défense. 

Andravida en Élide, appeléejpar les chroniqueurs latins Andravilla et 
Aiidreville, parut placée dans la meilleure situation pour répondre au 
but qu'on se proposait. Mlle est dans une plaine fertile et arrosée de 
plusieurs cours d'eau. Elle est à quelques milles de la mer et peut 
être aisément secourue de ce côté. Elle n'est qu'à quelques milles du 
Pénée, qui est une sorte de rempart vers le midi, et de là on peut se 



xtvooaevoç, £vnvi 7re5i'w uixpw çuv*;s; «ùroùç rcavra; x«\ SsTasuaaç irapava- 

(G. PliranUî. L. 4, p. 405 et 406.) 
(t) Cura igitur ecclesia Patracensls, in maris littore constituti, incursions pa- 
tcat piratarum. (Lettre d'Innocent III à Geoiïroi, prince d'Achaie, 1. lin. Coll. de 
Baluze, t. Il, p. 488.) 



)igitized by Google 



DE LÀ PRINCIPAUTÉ FRANÇAISE d'aCUAÏE. XNXlX 

porter arec aisance vers PAchaie, la Messéuic et l'Arcadie. On trans- 
porta dans cette ville le siège de l'évèché, situé auparavant à Oléna, 
village aujourd'hui ruiné à quelques lieues au nord-est de Pyrgos, et 
uW lequel se rencontrent encore quelques restes d'église. Oléna avait 
été dans les temps précédents un des quatre évèchés suffraganls du 
métropolitain de Patras, qui , dés le xi* siècle, étaient : i° Lakedeino- 
nia ou Amyclée; u° Me thon ou Motion; 3° Coron; f\° Oléna, qu'on 
trouve parfois appelée ftotena. Innocent fil reconstitua ï archevêché 
Jéfratras, en ordonnant qu'on lui rendit l'église de Saint-Théodore, 
où lés archevêques de t'atras étaient autrefois sacrés et ensevelis (i), 
et il lii! donna autorité sur les quatre mêmes su ffragants; seulement il 
transporta dans le nou\eau siège de la principauté, à Andravida, l'é- 
TÔché qui avait été fixé à Oléna et qui, après la ruine d'Andravida , 
fut transporté à Pyrgos , où réside aujourd'hui l'évêqne avec le titre 
éevéque d'Olène et d'Ëlide. Plus tard, lorsque Corinthc fut tombée 
en la possession des Français, le siège métropolitain y fut également 
rétabli , et Innocent III lui rendit ses sept évêchés suffragants de : 
t 9 XXphatotûe; 2° Zante ; 3°î)amalu; /j° Monembttsie ; 5° Argot; f.° tié- 
/o«, appelée par corruption Gelas dans les letti es d'Innocent III ; et 
7° 7entenm7n,en Laconie, dans le pays de Vatica, dont le nom est défi- 
guré dans les lettres d'Innocent III en celui de ô i ineues et Zemenès (2). 



(0 Expoiuit nobis Tenerabllis frster noster Archiepïscopna Patracensis quod cum, 
à prima institution* Patracensis ecclesia in ecclesia beati Theodori archiepiscopaHs 
consneverit sedes esse, in qua novi pontifices primo inthronisari solebant, ac wr- 
taoj ibi mansionero uecnon etiam sepulturam baberc, edijicato Castro circa ipsam, 
aoosolum ossa ttimulaloruin ibi pontifu um sunt effossa, veruin etiam sedes eadeni 
ipsi arcbiepiscopo est ablata; unde nobis bumiliter supplicavit ut detcntores pre- 
dicte sedis ad ejus restitutionem compelli et ecclesie ipsi competens spatium in 
rireuHudimitti libère mandaremus : Volentts igitur. etc. (L. d'Innocent III, I, XJU, 
t. il, p. 487 de la Coll. de Baluze.) Il parait que l'archevêque du Pains eut alors 
fort à souffrir des violences de quelques cbevaliers. Uue lettre d'Innocent III fait 
connaître qu'ils allèrent jusqu'à couper le nez à «on bailli entre ses bras, et l'em- 
prisonner lui-même : « Conquestionem venerabilis fratris nostri Patraceusis arebie- 
piscopi recepimus, continentem quod C, miles, et quidam socii sui Patracencis 
dioxesis, in domum suam nequiter irruentes, manus in ipsum temerarias injecerunt, 
ac ballivum suum, que-n inter bracbia contra eorum sevitiam tuebatnr , per vie- 
lentiam capientes, pro eo quod jura ecclesie Odeliler dclensabat, nasum ei crudeliter 
amputarunt. Per ipsius quoque cnilitis servienlts idem arcbiepiscopus «aptus fuit, 
et per quinque dies in carcere diro retentus, multis alias eidem ab eodeui milite 
ac »uis complicibus damuis et injuriis irrogatis. Quocirca, etc. (lb. ibid., p. 488.) 
(3) Dans la bulle d'institution de l'archevêque de Corintbe, datée du onze des 
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Les princes de la famille Ville-Hardoin, qui avaient fixé leur 
résidence à Andravida, y firent bâtir quelques grands édifices civils 
et religieux. De ce nombre était 1 église épiscopale dédiée à sainte 
Sophie, et dont il existe encore aujourd'hui de grands restes dont j'ai 
donné une exacte reproduction dans mon Atlas (pl. xet xi). Les frères 
mineurs firent aussi bâtir alors, mais a Clarentza, une église dédiée à 
saint François et un grand couvent. On lit dans le Livre ik la Con- 
quête que, dans plusieurs occasions, les princes d'Achaïe' tinrent leur 
parlement dans l'une et l'autre de ces deux églises et que la haute 
cour s'y réunissait quelquefois. Les templiers avaient aussi des posses- 
sions de ce côté, et à leur couvent était réunie l'église de Saint-Jac- 
ques, bâtie par les Ville-Hardoin, et où Gcoffroi I er et ses deux fils, 
Gcoffroi II et Guillaume I e *, eurent leur sépulture. 

L'air d'Andravida n'étant pas toujours fort salubre pendant les 
grandes chaleurs des derniers mois de l'été et des premiers mois de 
l'automne, les princes se firent bâtir ailleurs des résidences plus 
agréables : 

A ta Gastogne, appelée aujourd'hui Gastouni, à cause de la ressem- 
blance de sa plaine avec nosgastines; 

A laHiole, au nord d'Andravida, au pied du mont Movri et sur 
les bords du Larissus, situation charmante pur la chaude saison, et 
dont le nom est conservé aujourd'hui dans Rhiolo; 

A la Gfisiêre, désignation toute française delà ville grecque deVIi- 
siri, aujourd'hui Vésiri, au pied du haut monastère d'Hagia Paraskevi 
et près de la source de la rivière Pourleska ; 

A la Roviate, mot conservé dans l'appellation actuelle Rhoviata, sur 
les rives de cette môme rivière Pourleska, et près de la mer, un peu 
au midi de Gastouni ; 



calendes de juin , indiction xv, année 1212, année 15 de son pontificat, Inno- 
cent III désigne ainsi les biens de rarcbe\ècbé : Casale quod dicitur Enoria, casale 
qnod dicitur Patricia, casale quod dicitur Palagia, casale quod dicitur Calesmata, 
casale quod dicitur Cyrilla, casale quod dicitur Sycchyna, casale quod dicitur 
Sorados, casale quod dicitur Lavenicia, casale quod dicitur Sarman, casale quod 
dicitur Crata, casale quod dicitur Quarrata, et casale quod dicitur Sandyca; 
et les noms des sept évechés suffragants y sont ainsi défigurés : Episcopatus quoque 
inferius annotandos, ecclesie tue inetropolico jure subjectos, tibi tuisque successo- 
ribusconhïmainus, videlicet : Cephalonensem , Jatint, Damclant, MaUvcsia , 
Argos, Gilas, Gimcncs. (Id. p. 622.) 
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A Dm yen , en Messenie , l'Andronsa actuel, au pied du mont 
Itbome, et où ils fixèrent la résidence d'une des deux grandes capi- 
ui nenes de Moree . qui, conformément à I article 177 des Assises de 
Romanie, étaient placées lune à Corinthe, l'autre à Androusa; 

A fille enfin, dont le nom répond a son appellation grecque ac- 
tuelle, iVtvi, lieu charmant, situé un peu au-dessous de la forteresse 
banque du Petit Magne ou Mikro-Mani, sur la rive du Pamisus, et 
à quelques milles seulement d'une plage où la mer offre en été les 
bains les plus agréables. 

Ce n'étaient là , en quelque sorte, que les villes de plaisance des 
princes <1 Auhaie ; mais en même temps que les anciennes forteresses 
étaient mises en état, les nouvelles forteresses se construisaient et 
«échelonnaient dans tous les lieux importants, dans tous les passages 
difficiles. 

En avant d'Andravida, qui avait été choisie pour capitale, et afin 
de faciliter les communications de la principauté avec l'Occident, on 
fit construire, sur remplacement où était le petit port de Sain t-Zacha- 
rie, une ville forte nommée Clarence, la Clarentza d'aujourd'hui. Ce 
port fut long-temps florissant. Il s'y faisait un grand commerce au 
xiv* siècle, et ses poids et mesure* étaient en commun usage dans tout 
l'Orient. Les ducs anglais de Clarence ont pris de là leur nom, légué 
par Mathilde de Hainaut à sa parente Philippine de Hainaut, mère de 
Lionel , premier duc de Clarence. C'est aujourd'hui un petit port qui 
t>ten relations habituelles de commerce avec Zante et Céphalonie. 

Au-dessus de la montagne qui domine la plage de Clarentza et l'ar- 
mée de Zante, Geoffroi II de Ville-Hardoin fit bâtir, dès \->\-], une 
forteresse importante qu'il appela Clair-Mont. Cette forteresse est en- 
core debout et le nom s'en retrouve un peu altéré dans le nom de Khle- 
mouizi, qu'il porte aujourd'hui. 

J'ai déjà dit qu'en descendant au midi près du cap Katakolo, ils 
avaient réédifié le château de Pondico-Castro et lui avaient donné le 
nom français de Beau-Voir, traduit quelquefois par les Grecs en Aa- 
Wopt, par les Catalans en Bel-Vesvr, et par les Italiens en Bel-Veder et 
Bet-Per. Des noms tout français: Juin h, Beau-Fort, Porte-ile-Fer, Bel- 
Hrganl dont les Grecs ont fait Periganli, Chastvt-Scuf, Saint -Georges, 
Crrve-Cœur, Bosseltt , Passavant, Malhe-Griphon , la Comité, la Bi- 
coatw , Saint-Omer, Porcelet, le château des Portes, etc., furent 
donnés aux nouvelles forteresses. 

Saint-Omer fut élevé en i3io par Nicolas de Saint-Omer le jeune, 
maréchal héréditaire de la principauté deMorée, et seigneur de la 
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moitié de Thèbes, lorsque les Catalans eurent détruit le beau château 
deSaint-Omer daus la ville de Thèbes, et il fit de Saini-Ônter de Morée 
une forteresse importante. Elle est bâtie sur un des hauts contreforts 
du mont Movri , entre ic Larisse et le fcénée, et domine le passade 
qui conduit de la plaine de Gastouni dans les montagnes. Ses ruines 
franques sont fort considérables. Èlle a donné son nom à la montagne 
sur laquelle elle est bâtie, qui s'appelle encore aujourd'hui mont de 
Santameri, de même que les ruines s'appellent ruines de Santa- 
meri. 

Portes, aujourd'hui Portais, était bâtie sur l'extrémité méridionale 
du même contrefort, du côté de l'Klide. 

Le pays de montagnes était surtout difficile à bien garder; aussi y 
muitiplia-t-on las forteresses. Indépendamment des grandes forte- 
resses baronniales de Corinthe et de Mathe-Griphon ou Acova, on fit 
construire d'aiitres forteresses princièrcs dans le pays d'Acova, comme : 

Beau-Fort; 

Suint-Georges, daus les montagnes de Scorta; 
Boissetet ou Ordoclovon l 

Un autre Saint-Georges , pour commander la sortie de ces défilés, 
et que je crois être le Castro-tis-Oraias, au-dessus de Xero-Campi (i); 
Oiastet-Neufi 

Crève-Cœur, près deï ^avda ; 

Sainte-Hélène , ou Kyria-Helena , tout près aussi de Lavda; 

Ciiâteau de Fer ou Siilero-Çastro , entre Arcadia et Pavlitza. 

Quelmo, dans le mont Chelmos, près de Veligosti* 

La Dimatre ou Dhnatra, bâtie par le vieux Nicolas de Saint-Oiner* 
bail de Morée, en 1288. 

Le même Nicolas de Saint-Omer, pendant son bailliage* fit bâtir au- 
dessus des marais qui s'étendent devant l'île de Sphactcrie, et qui ont 
fait donner à cette plage par les Francs le nom de lunch, terre des 
joncs , au bas du monticule sur lequel était construit l'antique Avari- 
nos,ou Palaeo-Avarinos, une nouvelle forteresse qu'on nomma le Nou- 
wl-Avarinos, Neo-Âvarinos, devenue Navarin. Plus tard, lorsque les 
Vénitiens prirent possession de cette ville, nommée aussi par eux 
Zonehio, ils firent construire leur forteresse sur la rive opposée à l'île 
de Sphacterie, et cette nouvelle ville prit le nom de Neo-Castro. Celte 
ville fut prise sur les Vénitiens par les Turcs en 1 3oo. François Mo- 



(1) Voyez iiïon Voyage en Storét. 
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rosini la reprit le 1 juin 1G86, et les Vénitiens la reperdirent de nou- 
veau en 1718. 

Dans la Laoonie et le Magne* 1 , les princes de Morée firent également 
élt ver de nombreuses forteresses, dont quelques-unes subsistent encore; 
telles que Misitra, bâtie par Guillaume de Ville-llardoin en iu^8, cl 
cédée par lui en à Michel Paléologue, pour prix de sa rançon. 

Comme cette ville a souvent été confondue, tantôt avec la Sparte anti- 
(jueet tantôt av ec la Lakédémonia du moyen âge, je donnerai quelque 
étendueàmes remarques sur ces trois villes, en reproduisant en bonne 
partie ce que j'en ai dit dans mon Voyage en Morée (1), et en y ajou- 
tant les extraits que m'a fournis un manuscrit grec en possession de 
l'archevêque actuel de Lakédémonia. 

Il y a en réalité trois villes de Sparte : la Sparte antique, la Lakédé- 
monia des Byzantins et la Misitra des Francs, chacune fort distincte 
de l'autre par son existence historique comme par son emplacement, 
mais qui n'en ont pas moins été souvent confondues dans un même 
nom. La Sparte antique était placée dans la plaine où sont les quel- 
ques maisons qui composent la Sparte moderne, et s'étendait jusqu'aux 
collines auxquelles sont adossés les restes de l'amphithéâtre. La Laké- 
démonia byzantine comprenait les quatre collines riveraines de l'Eù- 
rotas, réunies et closes par un mur d'enceinte. La Misitra des Ville- 
Hardoin était «à une lieue delà, adossée au Taygète; et c'est dans 
cette dernière que, après l'abandon qui en fut fait aux Grecs et après 
la conquête de la Morée par les Turcs, se réfugièrent les populations 
qui, dans les temps de trouble, abandonnèrent les plaines pour s'a- 
briter de préférence dans les montagnes, sous la garde des forteresses. 
Quant à la Sparte actuelle, transportée de nouveau après tant de siè- 
cles comme au centre de l'emplacement de la Sparte antique, c'est 
one Création toute récente du jeune état grec, qui a voulu rendre hom- 
mage à la gloire de ses ancêtres en proclamant Sparte la seconde ville 
du royaume. Il n'existait plus qu'une seule masure sur ce terrain his- 
torique, lorsqu'on ordonna une ville. Quelques maisons sont déjà 
élevées, mais les rues manquent encore. Toutefois une magnanerie et 
une filature de soie, fondée depuis peu d'années et guidée par des 
ouvriers italiens, produit une amélioration notable dans ce genre de 
produits, et l'exemple donné a déjà trouvé des imitateurs. Tout paysan 
élevé des vers-à-soie et vient vendre ses cocons à la magnanerie, qui 
ne produit guère encore qu'une trentaine de livres de soie. 



(1) Pag. 424 et suiv. 
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Cette partie de la Grèce était une dos plus intéressantes que j'eusse 
à visiter dans mes recherches sur notre établissement féodal; c'était 
comme la dernière frontière de notre domination régulière, car au 
delà les Tzacons d'une part, et les Maïnotes de l'autre n'étaient jamais 
soumis que par intervalles, et les forteresses de Misitra en Laconie, de 
Ilierakien Tzaconie, dcKeau-Forl ou Loutron, et de Mégali-Mani dans 
le Magne, près ducapTénare, que fit bâtir le prince Guillaume de Ville- 
Iïardoin pour les contenir, servirent plus tard de point d'appui aux dé- 
légués impériaux pour harceler les Francs, lorsque Guillaume de 
Ville-Hardoin, après la bataille de Castoria, fut obligé d'abandonner 
quelques-unes de ces places pour sa rançon à l'empereur Michel Paléo- 
logue. Il était donc d'une importance toute particulière pour moi de 
visiter Misitra. 

C'est du khani de Vourlia, situé sur le versant d'une montagne qui 
domine les belles vallées d'Arakhova d'une part et de l'Eurotas de 
l'autre, que le voyageur, arrivant de Tripolitza et de l'antique Tégée, 
commence pour la première fois à apercevoir la riche vallée de Sparte 
Au-dessus de cette montagne sont les ruines de l'antique forteresse de 
Sellasia, transformée au temps de notre domination en forteresse fran- 
que. Ce passage était en effet important à garder. De là se découvre 
toute l'imposante chaîne du Taygète ou Malevo, qui est d'un admirable 
effet par sa continuité et le rapprochement de ses pics aux formes les 
plus gracieuses et les plus variées, au milieu desquels quelques pics 
hardis conservent une neige perpétuelle. 

Une descente rapide , qu'on appellerait ailleurs dangereuse, conduit 
du khani de Vourlia aux rives de l'Eurotas, qui féconde cette riche 
vallée. La vue est véritablement fort belle pendant toute cette descente. 
La campagne est d'une fertilité extrême; les figuiers, les mûriers, 
les citronniers, les orangers, les oliviers y abondent de toutes parts. 
L'olivier de la Lacédémonie parait un arbre tout différent de l'olivier 
de l'Attique; ses feuilles sont vertes et luisantes, et sa hauteur comme 
son ampleur sont beaucoup plus considérables ; et ces campagnes ver- 
doyantes sont terminées par une suite de collines non moins belles, 
qui vont s'enchainant et se succédant, en s élevant jusqu'à la petite 
chaîne du Pentedactyli, derrière laquelle s'élance enfin la haute chaîne 
du Taygète. Sur les contreforts les plus avancés est une tour carrée, 
d'origine franque, qui surveille la route ; au milieu de la chaîne du 
Pentedactyli apparaît le château de Misitra, bâti par notre compatriote 
Guillaume de Ville-Hardoin. Ce fleuve , qui coule paisiblement entre 
des rives élevées, gracieusement revêtues d'herbes épaisses, d'à r bris- 
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*eaux, de lauriers-roses, de narcisses et de lys bleus, c'est l'Eurotas. 
Je le passai sur un pont de pierre fort élevé, suivis quelque temps les 
haies touffues de lauriers-roses de ses rives, passai au pied de la tour 
carrée de nos compatriotes francs, laissai à ma droite le chemin qui 
mène à Misitra, traversai des champs d'oliviers, des vergers, de nom- 
breux petits cours d'eau et de véritables jardins, arrivai au pied de 
la première et de la plus haute des quatre collines sur lesquelles était 
placé l'Acropolis de l'antique Sparte, tournai cette colline à ma gauche 
en la laissant entre l'Eurotas et moi , et je me trouvai sur remplace- 
ment de la vieille Sparte. 

Rien que je n'eusse aucune étude particulière à faire sur la Sparte 
antique, je ne pouvais me trouver sur ce territoire vénéré sans re- 
cueillir mes souvenirs et sans chercher à m'y reconnaître. Un vandale 
français, M. de Fourmont, se vante, dans ses lettres à M. de Maure- 
pas, d'avoir complètement anéanti la Sparte antique. «Je l'ai fait 
non pas abattre, écrivait-il au ministre, mais raser de fond en comble. 
Il n'y a plus de cette grande ville une pierre sur une autre. Depuis 
plus de trente jours, trente et quelquefois soixante ouvriers abattent, 
détruisent, exterminent la ville de Sparte!... Si en renversant ses 
mors et ses temples , si en ne laissant pas une pierre sur une autre 
au plus petit de ses sarellum, son lieu sera dans la suite ignoré, j'ai 
au moins de quoi le faire reconnaître, et c'est quelque chose. Je n'avais 
<jue ce moyen de rendre mon voyage illustre, n 

M. de Fourmont n'a pas fait et n'a pu faire tout le mal dont il se 
vante ici; d'abord il lui eut été fort difficile de réunir soixante ouvriers 
pendant trente jours, quelque prix qu'il leur donnât. Les Grecs ont 
toujours trois et souvent quatre fêtes par semaine, et les observent 
religieusement. Il ne lui était pas plus possible alors qu'il ne le serait 
aujourd'hui d'obtenir ces jours-là aucun travail. Les Turcs ne l'obte- 
naient pas avec le bâton; les Européens ne l'obtiennent pas avec de 
lor. Puis, lors même qu'il eut réuni trente, et soixante, et cent ouvriers 
pendant un mois, est-ce avec leurs instruments grossiers, parmi les- 
quels n'existent ni le pic ni la pioche, qu'ils auraient pu démolir ces 
murailles helléniques, dont un attelage de chevaux pourrait à peine 
remuer une assise? Il est donc probable qu'à fort |>eu d'exceptions 
prés, Sparte se trouvait au temps de Fourmont comme après ses ra- 
tages dans le même état qu'aujourd'hui. Seulement les atterrissements 
ont continué leurs progrès naturels, et beaucoup de monuments, 
dont les bases étaient à fleur de terre ou un peu exhaussées au-dessus 
du sol, sont aujourd'hui cachés sous quelques pieds de terre végétale. 
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Dans l'examen que je comptai* faire de remplacement de la ville 
antique, je me dirigeai d'abord ver* les colline* situées près de l'Eu- 
rotas et le loup desquelles j'avais en arrivant aperçu quelques restes 
de constructions. De ce* quatre collines qui *e joignent, la plus élevée 
est celle qui s'avance par une pente abrupte jusqu'à lâ route actuelle 
de Tripolitza. 

Sur le versant de cette colline qui fait face au Taygète est adossé, 
près de remplacement de l'antique Agora, l'amphithéâtre de la Sparte 
antique, la concavité de l'hémicycle tournée-vers la ville. Les grands 
murs d'appui des deux extrémités de cet hémicycle sont parfaitement 
conservés dans toute leur hauteur. Le* gradins destinés aux spectateurs 
sont aussi très-bien conservés dans le haut ; seulement la terre les re- 
couvre parfois et des herbes puissante* les ont parfois disjointes; l'en- 
ceinte est du reste parfaitement marquée le long de la colline. 

Le long de la troisième et de la quatrième de ces collines, du coté 
de l'Eurotas et sous les soubassements imîine d'une muraille byzantine 
qui enceint les quatre collines, sont les fondements de quatre temples 
antiques , dont trois sur la troisième colline et un sur la quatrième. 
Ce *ont comme presque toujours de vastes pierres quadrilatère*. A 
quelques pas au-dessous de ces ruines de temples, je remarquai une 
inscription grecque en belles lettres un peu brisées, sur une pierre de 
six pieds sur trois. Les dix lignes étaient parfaitement lisibles, et je 
la copiai. Elle n'aura sans doute pas échappé aux savantes investiga- 
tions de M. Lebas. 

Une autre pierre située quelques pas plu* loin, près des soubasse- 
ments d'un autre temple, porte aussi une inscription du même temps : 
mais les lettres en sont presque toutes effacées , et je n'ai pu la lire 
d'une manière qui me satisfit. 

Sur ces quatre collines, unies et fermée* comme je l'ai dit par un 
mur d'enceinte de construction byzantine, apparaissent encore beau- 
coup de traces de monument* antiques. Dans les murs mêmes on 
voit de* multitudes de colonnes enfoncées en tout sens, tantôt dans la 
largeur du mur et taulot dans sa profondeur, les uues presque entiè- 
res , d'autres détachées par assises et quelques autres coupées eu mor- 
ceaux. Les ruines de plusieurs églises byzantines, disséminées dans 
l'intérieur de cette enceinte, offrent aussi un bon nombre de frag- 
ments de colouues et d'assises arrachés aux édifices antiques qui en 
étaient voisins. 

En descendant de ces collines pour m'avancer dans la vallée inté- 
rieure, je remarquai, au bas de la plus haute des quatre collines, les 
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restes d'un ancien édifice public qui m'a paru Être des temps romains. 
Il était d'une étendue assez considérable , comme s'il eût été destiné à 
quelque grand établissement militaire. Quelques débris antiques ap- 
paraissent aussi dans ses murs. On en trouve d'autres en plus grand 
nombre encore dans les ruines d'une église un peu au delà. Une autre 
petite église, située un peu plus loin et d'apparence fort ancienne, 
contient quelques débris de statues et de bas-reliefs réunis dans les 
champs voisins à mesure qu'on les retrouve; car les Grecs actuels 
montrent partout un grand respect pour les restes helléniques, et une 
fois qu'ils sont réunis dans l'église la plus ruinée, ces débris sont là , 
sous la foi de la piété publique, aussi en sûreté qu'ils léseraient chez 
nous dans le musée le mieux gardé. Parmi ces restes un grand fragment 
de statue drapée de grandeur naturelle, mais sans tête et sans pieds, 
tna semblé d'un assez beau style. Quelques autres fragments de têtes, 
bustes , statuettes, inscriptions , ont été réunis dans la maison du gou- 
verneur et sont destinés à former un musée. On m'a dit que, depuis 
mon passage, un incendie a détruit la maison du gouverneur, mais 
ces monuments réunis près de la fenêtre dans une seule chambre ne 
peuvent avoir été complètement détruits. J'y ai remarqué une sta- 
tuette de Mercure en marbre blanc, de deux pieds de hauteur, qui était 
pu fort joli morceau; il n'y manquait qu'une main et les deux pieds. 
Il s'y trouvait aussi plusieurs inscriptions que le gouverneur m'a dit 
*voir relevées. 

Au delà de la petite église dont je viens de parler, en se rapprochant 
delà ville moderne, du coté de la route de Tripolitza et près des cours 
d'eau qui fertilisent cette plaine, sont les ruines d'un monument an- 
tique en pierres quadrilatères. U n'existe plus que des murailles tout 
uuies. La forme n'indique pas un temple antique; peut-être était-ce 
un heroum. Les traditions populaires du lieu sont que c'est là le tom- 
beau de Léonidas, qui aurait été rapporté à Sparte après sa mort aux 
Thermopyles, et placé dans cette sorte d'herou m qui lui aurait été 
consacré. 

De là, toujours à cheval, car la distance à parcourir est assez con- 
sidérable, je traversai des champs d'oliviers et de mûriers pour aller, 
bien au delà de la chaîne des quatre collines, redescendre vers les 
bords de l'Eurotas. C'est une promenade délicieuse. L'Eurotas coulait 
sans doute autrefois le loug d'une circonvallation naturelle assez éle- 
vée dont il est éloigné aujourd'hui de quelques centaines de pas seu- 
lement, et les terrains qu'il a abandonnés ont formé des terres maraî- 
chères excellentes et bien cultivées. A l'extrémité de cette sorte d'espla- 
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nadc, en vue d'une plantation de beaux peupliers qui s'étend jusqu'à 
1'Lurolas dans l'endroit où il se rapproche de la rivière Magoula, qui 
arrive obliquement de l'intérieur de la plaine pour se joindre à lui, 
on aperçoit , à quelques pas du bord de l'esplanade, sur sa hauteur, 
un tombeau creusé dans une sorte de pierre rougeàtre. Le couvercle 
en a été enlevé, brisé et jeté a quelques pas de là, sans doute par quel- 
que curieux rechercheur de trésors , car c'est là surtout ce qui fait 
briser les tombeaux, à moins q on ne les détruise, comme Fourmont , 
pour faire parler de soi. Sur ce couvercle est sculptée en haut relief une 
statue drapée d'une grandeur supérieure à la taille naturelle. Toute 
la partie très-saillante de ce haut -relief est brisée, et on n'aperçoit 
pins que le tour du corps , la jambe et le pied. Les croyances popu- 
laires donnent ce tombeau comme celui du roi Agis. Autant qu'il est 
possible d'en juger par ce qui a été conservé, il est probable que c'est 
un tombeau de l'époque romaine. 

(Test à peu de distance de là, dans l'angle même formé par les deux 
rivières d'Eurotas et de Magoula, dans ce lieu couvert, comme je l'ai 
dit, de fort beaux peupliers, et alors orné de inagnifiquesjplatanes, si 
beaux, si abondants, si majestueux en Grèce, que se trouvait, comme 
je le pense, le célèbre Platanistas où joutaient les jeunes gens et les 
jeunes filles de Sparte, en présence du peuple qui pouvait se réunir 
en foule nombreuse sur ces rives élevées. 

Continuant ensuite ma promenade au sud de la Sparte actuelle, 
mais en m'en rapprochant dans la direction du village de Magoula , 
j'allai visiter une colline isolée sur laquelle je remarquai les ruines 
d'un temple antique. On a de là une fort belle vue de la vallée de 
l'Lurolas. Cette colline serait facile à cultiver et à planter; et comme 
elle n'est qu'à un quart de lieue de la ville, on pourrait la transformer 
aisément en un jardin ou parc fort agréable aux habitants de la Sparte 
moderne. Arrivé à Magoula, j'aperçus près du moulin une petite 
église qui me parut intéressante. C'est la célèbre église mentionnée 
dans les actes du moyen âge sous le nom de l' Assomption (xoi'jAr,<ji!; 
TTjÇ Heotoxou). Le narlex extérieur est ouvert et orné de colonnes enle- 
vées à des monuments antiques, et le pavé est en mosaïque; mais le 
torrent de la Magoula s'en va la détruisant et l'entraînant peu à peu. 
Au moment où je la visitai, la Magoula était si humble que je dédai- 
gnai le |K>nt et la juissai à gué; mais c'est souvent au printemps un 
torrent des plus fougueux. L'emplacement de l'antique Sparte m'a 
paru s'étendre sur un diamètre de plus d'une grande demi-lieue. 

La ville d'Amyclée, aujourd'hui Sclavo-Chorio, n'était qu'à une 
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lieue de Sparte dans la plaine. Malgré toutes nies recherches , je n'y 
pus trouver que quelques colonnes brisées , éparscs çà et là dans les 
champs, et deux restes de temples antiques servant de soubassement 
à des églises. Je m'enquis des habitants si du moins ils ne posséderaient 
pas quelques médailles, retrouvées en labourant leurs champs. On m'en 
apporta un grand nombre. I n fort petit nombre étaient helléniques, le 
reste était ou byzantin ou franc de l'époque des Ville-IIardoin. 

L'emplacement de la Lakédémonia byzantine est déterminé de la 
manière la plus incontestable par les murs byzantins qui eneeignent 
les quatre collines sur lesquelles sont réparties les ruines de beaucoup 
d'églises. Cette enceinte pouvait certainement suffire à une population 
d'une quinzaine de mille habitants. Le récit de la Chrouiquede Moréc 
coïncide parfaitement avec cet emplacement. Lejeune Geoffroi de Ville- 
Hardoin , neveu du maréchal de Chainiiaguc et de Humaine, l'attaqua 
«les l'origine de la conquête, en 1206. il arriva du coté de Nicli, c'est- 
à-dire de Tripolitza, et, après avoir passé l'Eurotas, arriva au pied des 
quatre collines qui dominent ses rives. 

« Lakédémonia, dit le chroniqueur (1), était une grande ville bien 
garnie de tours et de murailles fabriquées de chaux. 

Meyc£X>5 /wpot tjtov 
Ms mpyouç Te xal (x« Tft£t& Ski txs tov à«i€é<rr/iv. 

■■ Les habitants s'étaient vigoureusement fortifiés avec la ferme in- 
tention de ne pas se rendre. Pendant cinq jours les Francs tournèrent 
jour et nuit, en combattant sans interruption, autour de la place, et ils 
dressèrent les trébuchets (1) qu'ils avaient amenés de Nicli. Knfin , 
après un grand carnage et la destruction des tours, la ville, cédant à 
la force, capitula et obtint, par une convention garantie sous serment , 
que les habitants conserveraient leurs maisons et leurs privilèges. » 

D'intervalle à autre, sur cette encqinte de murailles de ciment, on 
distingue encore les ruines des anciennes tours, et des ruines d'aqueducs, 
qui prouvent que l'eau y était apportée des montagnes voisines. 

Après leur traité avec les Français, les Grecs continuèrent à de- 
meurer dans la ville; mais il fallait aux Francs une position plus forte 
que celle-là pour s'y maintenir avec sûreté contre des populations 



(t) P. 51, de mon édition du ms. de Paris. 
I. 
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étrangères. Ils n'occupèrent el ne fortifièrent Lakédémonia que plus 
tard (i). 

Le prince GuiJIauine de Ville-Hardoin, fils de Geoffroi II et neveu 
de ce premier Geoffroi qui s'était emparé de Lakédémonia, comprit 
qu'il fallait une position tout à fait redoutable, pour contenir un pays 
environné de tant de populations guerrières des montagnes; et, après 
s'être rendu maître de Monembasie vers 1x^8, il %q mit à parcourir 
le pays pour mieux apprécier par ses yeux ses moyens d'attaque et de 
défense. 

u En parcourant ces divers lieux , dit le manuscrit grec du Livre 
de la Conaueste (2), son attention s'arrêta sur un monticule) remar- 
quablement placé dans la montagne (du Tavgète) au-dessus de Laké- 
démonia , îi un mille et plus. Au-dessus de ce monticule il fit con- 
struire une forteresse qu'il appela Mesitbra t du nom qui était donné 
dans le pays au monticule. Le château qu'on y bâtit était très-beau et 
très-fort. » 

Suivant les Grecs, ce nom vient d'une sorte de lait caillé, appelé 
mesitbra. Ce nom de Mesitbra s'est altéré depuis, et c'est sous celui 
de Misitra et Mistra que cette ville est connue aujourd'hui. 

Le lieu avait été bien choisi, el Guillaume de Ville-IIardoin avait su 
le rendre plus redoutable encore par l'intelligence avec laquelle avait 
été construite sa forteresse et le reste des fortifications de sa nouvelle 
ville, qui s'étendaient jusqu'au torrent qui coule au bas de la mon- 
tagne. Mais quinze années s'étaient à peine écoulées, que ces travaux, 
si bien entendus dans l'intérêt du maintien de la domination des 
Francs, furent tournés contre eux. Guillaume de Ville-Hardoin , fait 
prisonnier près de Gastoria et de l'Olympe en apprit pendant 

sa captivité que Constantinople venait d'être perdue par l'imprévoyance 
des Français, et il seyit forcé, pour ne pas perdre lui-même le reste 
de la principauté de Moréc en restant prisonnier, d'abandonner pour 
sa rançon à l'empereur Michel Paléologuc trois forteresses importantes 
construites par lui : Monembasie, qui était un point facile à défendre 
par mer et propre a alimenter ou à contenir l'indiscipline des mon- 
tagnards de la Tzaconie ; Mégalo-Mani , aujourd'hui , peut-être le Châ- 
teau de la Relie, près de Mezza po, destiné à contenir le Magne, et la 



(1) Livre de la Conquesle, p. 189. 

(2) P. 93. 



)igitized by Google 



DE LA PRINCIPAUTÉ FRANÇAISE d'aCFIAYE. Ll 

belle forteresse de Mcsithra , à l'aide de laquelle il dominait toute la 
plaine de Laconie. 

Dès le moment où les empereurs grecs eurent ressaisi entre leurs 
mains cette partie de la Morée et eurent envoyé un grand dignitaire 
et souvent un membre de leur famille |>our résider à Mesitlira avec le 
titre de despote , les Grecs de l'ancienne ville byzantine de Lakédé- 
monia et ceux de la vallée commencèrent à s'v réfugier, en abandon- 
nant la ville moins forte de Lakédémonia. « Si se partirent (les r'ran- 
rais; de présent, dit le Livre de laConqueste'i), et nièrent à la Cremo- 
nie fLakédéinonia). Et quant il fuient la, si troverent que la plus grant 
prtie des Grex qui estoient babitant a la cité, s'estoient parti étalés 
à Misitra; car la gent de l'empereor les avoient fortrait et fait aler a 
Mi>itra. Kt quant li princes fu venus à la Crcmonie, si trova que la 
cité estoit vuyde «le la gent qui estoient citien et babitatour de la 
cité. Si en fu auques dolens. Lors ordina et furnv de Latins et de 
Gre\ leurs maisons et leurs terres et possessions ; et li princes si estoit 
plus seur d'eaux que des autres Grex qui estoient alé au chastel de 
Misitra. » 

Le prince Guillaume comptait se faire ainsi un point d'appui de 
I.akédéinouia ; mais il avait trop bien conçu le plan de Misitra. Les 
Grecs non-seulement ne perdirent plus le terrain qu'ils avaient obtenu 
par traité, mais ils allèrent sans cesse inquiétant les Français et étendant 
leur domination. A dater de ce jour, Misitra, capitale de la Laconie, est 
mentionnée assez fréquemment dans les historiens byzantins sous le 
nom de Sparte. G. Phrantzi entre autres la mentionne toujours sous ce 
nom. 

Guillaume de Yille-llardoin , dit-il 2), céda à l'empereur Sparte 
en Laconie j'ttjv Xaxo>vix*})v 2Trg[pTY ( v. Le despote Théodore j dit-il ail- 
leurs (3), vendit à l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem la seigneurie de 



(1) P. 189. 

(2) P. 17. 

(3) P. 03. On retrouve dans le Codice diplomaties des chevaliers de Saint-Jean 
un acte relatif à ces négociations, le voici : 

« Universis et singulis inspecturis et audituris pttesentis recognitîonis et quicta- 
cioois literas : 

- Nos, frater Philippus de Nailhao et nos conventus Rodi Jomui ejosdera, no- 
Uim betflMM, recoguoscimus et in verbo veritatis, tenore pnesentium , de nostra 
certi scientià , iiivicem deliberato tonsilio, Icslaroui : qnouiam illu»Uis et inagnili- 
cm dotninus Tlieorioros, despotus Porpliyrogcnitiis , de omnibus et singulis trac- 

d. 
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Sparte, ty.v tt,<; ÏTrâp-rr,; àp/yjv ; et de inéine dans plusieurs autres pas- 
sages; et cette fausse application des noms classiques a causé plus 
dune erreur. L'église seule conserva le nom de la Lakédémonia by- 
zantine, qu'elle transporta aussi à leveque de Misitra, qui porte en- 
core le titre d evôque de Lakédémonia. 

Après les Grecs, les Turcs continuèrent à regarder Misitra comme 
une de leurs forteresses les plus importantes. Sous les Vénitiens, qui 
occupèrent momentanément la Morée depuis l'année 1686 jusqu'à 
l'année 17 15, elle eut jusqu'à 22,000 habitants. Depuis la dernière 
révolution seulement, Misitra a perdu son relief. ,La confiance dans 
un gouvernement national a permis de renoncer aux lieux hauts pour 
venir habiter les plaines , et peu à peu on redescend de la montagne 
de Misitra pour venir s'éiablir àParori, dans le bas et en dehors de 
la ville, ou même sur l'emplacement de la Sparte antique, bien que 
de vieux attachements, de belles eaux et une vaste école où deux 
maîtres donnent des leçons à 80 jeunes garçons auxquels on concède 
des chambres gratis, à condition qu'ils se nourriront comme ils pour- 
ront avec la sobriété grecque, attirent encore à Misitra. 

C'était la ville et la forteresse de Misitra qu'il m'importait surtout 



tatibus, pactis, promissionibus, convencionibus, obligacionibus inter eumdem se» 
aliuiu vel alios suo Domine, et nos, de et super despotatu Graeciœ seu Romani» et 
castellanlâ Coiinti, liabitis et gestis, aliisque pecuniis, rébus et bonis, in quibus 
consistant , à nobis per eutu receptis , et omni eo in quo nobis tenetur seu teneri 
posset, à toto tempore praeterito usque ad diem subscriptum, quovis titulo, ratione 
sive causa, nobis integraliter satisfecit et nos contentavit. Et perindè de eodemil- 
lustriet magnifiée domino Tbeodoro bene content i et pagati, eumdem dominum 
despotum ejusque bœredes et successores, et eorum bona, tenore prœsentium, 
de nostrâ certà scientia absolvimus et quictamus. Nec non de nostiâ certà scientia, 
invicem deliberato consilio, auctoritate pra-sentium, de omni eo quod inter prefec- 
lum dominum despotum et dictai domus fratrem Uominicum de Alamani& procura- 
torem nustrum à nobis missuin se caeteris causis ad eumdem dominum despotum 
tractatum et concordatum Tuent, seu tractari conveniri contingent, à die subs- 
rriptâ usque ad diem contentamentiet conclusionis inter eosdem dominum despotum 
et fratrem Douiinicum ûendi, contenti ex nunc, et ex tune prou t ex nunc, dit tu m 
dominum despoluui, ba'redes et successores suos, eorum bona praesentia et futura 
liberamus, absolvimus et quictamus. 
» In cujus rei etc. 

» Oatum Rodi, die sextâ mensis aprilis, anno incarnation i s Domini 1404.» 
(N°87, p. \ 10, 1. 11 du Codice diplomatico del sacro militare ordineGerosoiimitano. 
in-fol. Lucques, 1737 ) 
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de visiter. Le sentier qui conduit de Sparte à Misitra passe à travers 
dépais vergers, ou plutôt des bois de mûriers et d'oliviers, dont de 
nombreux cours d'eau entretiennent la verdure. Le thermomètre mar- 
quait 3 a et 33 degrés de Réaumur dès cinq heures du matin, lorsque 
je visitai la Laconie h la mi-juillet; et cependant les maïs, les vignes, 
toutes les herbes étaient aussi verdoyantes qu'elles le sont chez nous à 
la mi-mai; et, bien que les mûriers eussent déjà revêtu leur seconde 
feuille , ils étaient d'un vert aussi tendre et aussi touffu qu'au prin- 
temps. Misitra est en effet, comme dit la Chronique de Monte, à une 
heure de la ville byzantine de Lakédémonia. Je laissai gauche, à un 
quart d'heure de vue , après avoir franchi la Magoula, un rocher per- 
pendiculaire que l'on donue comme le rocher des Apothètes , d'où , 
selon Plutarque dans la Vie de Lycurgue, on précipitait les enfants 
Spartiates contrefaits, et j'arrivai près de Parori, de ses belle> eaux et 
de ses bois d'orangers, au pied de la montagne sur laquelle est bâtie 
Misitra. Une gorge fort étroite, en pente fort rapide dans le fond et 
tout à fait abrupte du coté du mamelon de Misitra, sépare ce contre- 
fort du Taygète d'un autre mamelou qui s'échappe de la même chaîne. 
La ville se continue depuis le pied du mamelon jusqu'au faîte au- 
dessus duquel est placé le Castro. Il faut, pour arriver a la ville, des- 
cendre le bord escarpé du Knakion, dont les eaux, réparties en divers 
canaux, fort gênants à traversera cheval, sont détournées dans l'intérêt 
de l'irrigation des champs; puis, après avoir franchi un pont beaucoup 
plus âpre encore, on se trouve dans de petites rues à descente préci- 
piteuse. La vill • est divisée en trois parties : Kato-Chori, Meso-Chori 
et le Castro. Kato-Chori et la partie inférieure de Meso-Chori sont 
seuls habités aujourd'hui. Kn s'élevant d'une manière un peu mde 
dans Meso-Chori, on aperçoit d'abord devant soi une fort belle église 
de forme tout italienne. Au-dessus du portique s'élève une colonnade, 
ouverte comme les Loggie de Florence, qui plane au-dessus de toutes 
les maisons, et à l'extrémité de cette colonnade surgit une tour de 
forme latine. A cette église, surmontée d'un joli clocher latin de fort 
bon goût, est annexé un couvent que, trompé d'abord par l'affection 
de G. Phrantzi pour les noms classiques, j'avais vainement cherché à 
Sparte le couvent de la Mère-du-Sauveur ou de Zojocotov irr^r, 
Georges Phrantzi raconte que la belle Théodora Tocco, fille de Léonard 
Tocco, nièce de Charles de Tocco, comte de Céphalonie, duc de Leucade 
et despote d'Arta, et femme de Constantin Paléologue qui fut le dernier 
des empereurs de Constantinople, étant morte, en novembre i43o, à 
autameri (ou Saint-Omer en Morée, du nom de son fondateur le si re 
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Nicolas, châtelain de St -Orner), au grand regret de son mari 
et de toute sa maison qui admirait sa parfaite beauté, son corps fut 
d'abord transporté dans une des églises de Clarentza, puis de là dans 
le monastère de Zoodotos à Sparte. 

Kai jJLrrà Totûra àvexopuvatv out^v tU t^v lv tt} 2TcapT7i ?ou Zwooo'too 
(jtovr.v. (P. i.~4.) 

Le même historien raconte que Cléophas Malatesta, femme du des- 
pote Théodore, frère de Constantin , y fut inhumée aussi en i433. 
Kal hfyri iv t5) ZwoSotou |iovr,. (P. if>8. ) 

Je visitai avec soin l é[;lise appelée Pantanasia, qui est toute mo- 
derne et me semble avoir été construite par les Vénitiens pendant leur 
occupation de la Morée de 1686 à 1 7 1 5. Ce n'était pas la que cu- 
vaient être les tombeaux de Tbéodora Tocco et Cléophas Malatesta. 
Ils ne pmvaient être que dans le monastère adjoint à l'église, mais 
en bonne partie, ruiné. Je cherchai à me faire jour au milieu des dé- 
combres, mais je trouvai les passages obstrués. Je fis venir plusieurs 
des habitants et m'enquisdes tombeaux. Tons furent unanimes pour me 
dire qu'ils les connaissaient bien et qu'ils étaient placés au milieu des 
ruines du cloître; mais il me fut impossible d'y parvenir. Je dus donc 
me contenter de prier le gouverneur de la province de faire déblayer 
de ce coté, de faire rechercher ces tombeaux, d'en relever les dessins, 
les épitaphes et les armoiries, et de les publier dans les journaux lit- 
téraires d'Athènes. 

Je laissai mes chevaux dans les ruines du couvent pour monter au 
Castro, car la pente devenait de plus eu plus rude. En montant quel- 
que |'eu, je me trouvai sur une grande place entourée de bâtiments 
assez vastes, connus dans le |>ays sous le nom du Palais de la prin- 
cesse, IWAiW.TrouXa. Peut-être était-ce là en effet, au temps des em- 
pereurs, de ia63 jusqu'à la conquête turque à la fin du xv« siècle, 
la résidence «les despotes impériaux de Misitra? 

Il faut une demi-heure d'ascension à travers des ruines de maisons 
et d'églises pour arriver de là jusqu'à la forteresse. Depuis la révolte 
des Maïnotes en 1770, cette partie haute de la ville, dans laquelle 
quelques-uns s'étaient réfugiés lorsque l'entreprise russe eut échoué, 
ayant été prise, ravagée et incendiée par les troupes albanaises, elle 
n'a pas été rétablie depuis. Les fortifications du Castro de Guillaume 
de Ville-Hardoin avaient plusieurs lignes de murailles flanquées de 
tours, l ue des tours carrées se voit encore dans la partie la plus basse 
du Castro, sur le versant adroite, et on retrouve çà et là de grands 
pans de murailles delà construction primitive, qui a successivement 
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été modifiée par les despotes grecs de Misitra, par les Turcs et juir 
les Vénitiens. Pour arriver à la partie supérieure, qui est élevée de 
fvty mètres au-dessus du niveau de la mer, il faut grimper à travers 
des décombres de passades, de murs et de maisons. On ttj remarque 
plus que quelques testes du mur ancien et du chemin de ronde; le 
reste a été reconstruit assez récemment, Eu faisant des fouilles de 
ce coté il y a quelques années , on a trouvé des cottes de mailles de 
nés anciens chev aliers et des débris d'armures du temps français. En 
1857 entre autres, en faisant quelques travaux à la forteresse, tout en 
haut auprès de la porte, on trouva une cuirasse et des jàml>ards de 
1er, et dans le même endroit les restes d'un tombeau dans lequel se 
trouvaient un easqueà visière et une cotte de mailles qui était tout à fait 
bnsée. Quelques parties de la cotte de mailles ont été offertes au roi. 
(Juant aux jambards, à la cuirasse et au casque à v isière, ils ont été 
dispersés et vendus, me dit-on, dans les Iles Ioniennes. Je n'aperçus 
aucun écUsson blasonné sur les murailles ni au-dessus des portes. 
Celte ville a été si souvent ravagée qu'il est même fort étonnant qu'on 
paisse encore y retrouv er, après six siècles, de faibles traces de ce qui 
existait. 

Le soin donné aux fortifications de Misitra par les divers pos- 
sesseurs de la Morée prouve combien Guillaume de Ville-llardoin 
avait montré de discernement dans le choix qu'il en avait fait. Au- 
jourd'hui ce n'est plus qu'un point de vue difficile à aller chercher, 
niais délicieux quand on est arrivé. Au-dessous de soi on a un pro- 
fond ravin, couvert dans toute sa pente de terrains en culture, entre- 
coupés de vergers épais d'arbres de toute sorte. De tous cotés la mon- 
tagne est à pente âpre, mais du coté où le Penteliiuona la sépare d'une 
autre roche droite, de laquelle elle parait avoir été séjMrée par force, la 
coupe en est tout à fait perpendiculaire. La féconde vallée de l'Eu- 
rotas se développe au pied dans toute sa grandeur. Partout on a autour 
de soi la chaîne magnifique du Taygèlc, celle du mont Mcnclaus et 
celle du Lvco-Vouno avec sou v ieux château franc - pu apparaît dans le 
lointain, et entre les pics de montagnes l'œil s'étend jusqu'à l'île de 
Crthère et à la partie de la l»aie de Valica et du golle qui sépare cette 
ile de celle d'Elaphonisi et du cap Malée. 

Comme le soleil se couche de meilleure heure à Misitra , à cause de 
la hauteur perpendiculaire des sommets du Tavgète derrière lequel il 
disparaît, il faut ne pas se laisser arrêter trop long-temps au (bistro, 
si on veut jouir encore de la beauté d'un paysage du soir en redes- 
cendant à Sparte. Plusieurs fois j'ai fait celle excursion , et à chaque 
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fois ce paysage me paraissait nouveau et plus beau encore. A ma pre- 
mière visite, je redescendis du Castro par le village appelé Diaselo, 
du nom du passage de montagne ou port sur lequel il est bâti, et dans 
la partie supérieure de Kato-Chori j'allai visiter la métropole, consacrée 
â SaintDéutétrius, et l'ancien palais archiépiscopal qui y est annexé. 
Le palais est aujourd'hui la résidence du curé qui dessert cette église 
et qui est frère de l'archevêque actuel de Lacédémonie, Meletius, que 
je rencontrai en visite chez son frère. Nous visitâmes l'église ensemble. 
Sur la porte d'entrée on lit une inscription grecque gravée sur pierre, 
qui porte que cette église a été bâtie par l'archevêque Nicéphore en l'an 
i3ia. On retrouve aussi une autre inscription grecque, gravée sur 
marbre à la môme époque et placée sur le mur extérieur à droite de 
l'église, au-dessous d'une sorte de petit porche ruiné. L'église est 
assez vaste, mais n'a rien de remarquable. Sur cinq des colonnes de 
marbre qui sont des deux cotés de l'église, se trouvent de longues in- 
scriptions gravées en caractères ecclésiastiques du haut en bas de la 
colonne. J'y lus des renseignements sur les diverses possessions de 
l'archevêché de Lakédémonia, et j'y remarquai entre autres la date de 
l'an ()84odu monde ou i.Vji de Jésus-Christ. 

Voyant l'intérêt qu'avaient pour moi ces études du moyen âge, 
l'archevêque Meletius me dit qu'il possédait un manuscrit de l'arche- 
vêché de Lakédémonia qui pourrait me sembler intéressant , et il 
s'offrit à me le prêter et me permit de prendre copie des passages 
qu'il me paraîtrait bon de conserver et de publier. Ce manuscrit est 
presque une reproduction de tout ce qui se trouve gravé sur les co- 
lonnes. 

C'est un volume grand in-4°, sur papier, d'une écriture grecque de 
l'année 1765. On lit en tète : 

Kov&S tepô; Trie avuDraTr); jxir)TpOTroXe<*K AoouSotijxovfaç , Iv txtjTpoiroXei 
a-j^c (i7^">) xoxi fx^va (xapriov.. 

A la suite viennent dix pièces de vers grecs, en honneur de l'arche- 
vêque Ananias par lequel fut compilé ce manuscrit épiscopal ; puis 
viennent les biographies en prose de onze archevêques grecs, qui se 
sont succédé sur le trône épiscopal de Lakédémonia, depuis Nicé- 
phore jusqu'à Ananias sous lequel ce livre fut écrit, c'est-à-dire depuis 
le jour où, à la suite de l'abandon fait par Guillaume de Ville-Har- 
doin de la ville de Misitra, 1 église latine y fut remplacée par l'église 
grecque. On trouve dans Wadding , Annales des frères mineurs , à 
l'an 19.78,1e 1 5 des calendes de septembre , une mention faite de 
cette dépossession de l'évéque latin, qui s'appelait alors Haymon. 
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« Episcopo Olonensi (d'Olène ou d'Andravida en Morec), priori 
praedicatorum et guardiano minorum de Clarentià (Clarentza en Mo- 
rée) ejusdein dioecesis Oloncnsis scripsit (i) Nicolaus tertius ut Hay- 
monem, episcopum Lacedemonia? in Peloponneso, à Grseeis occupât», 
ad ecclesiam Coronensem (Coron en Morée, appartenant alors aux 
Vénitiens depuis 1248), etiam in Peloponneso et Messeniae tractu sitam, 
à capitularibus postulatum, in eâdern , auctoritate apostolicà admitti 
et A prioris ecclesia? vinculo absolvi curarent. » (T. 2, p. 4^3 , édit. 
io-f»de 1628.) 

Nicéphore parait avoir été l'évéque grec qui fut envoyé par Paléo- 
logue pour remplacer l'évéque latin Haymon, avant que cet empereur, 
par crainte de Charles d'Anjou, eut déclaré reconnaître la suprématie 
de l'église romaine. 

Voici l'article sur Nicéphore, tel que le donne le Codex de l'arche- 
vêché de Lakédémonia : 

u De l'ancienne ville de Sparte (2) Nieéphore fut transporté dans le 
lieu alors nommé Mesythra, et appelé aujourd'hui Misithra(3). Autant 
qu'il nous est possible de l'apprendre (car nous ne le trouvons dans 
aucun livre ni dans aucune tradition , tant ce lieu est resté inaperçu 
des écrivains pendant tant de siècles), après divers changements de 
souverains et après la domination des Césars de l'ancienne Rome sur 
toute la Grèce, le christianisme s'étant enfin fait jour, il semble que 
Sparte fut habitée et professa enfin le christianisme pendant plusieurs 
siècles, comme le firent Tégée, Mantinéeet Mouchli. Les autres villes 
antiques, telles que Arcadia, Megalopolis, Messène et autres sembla- 
bles, devinrent désertes. C'est du moins ce qu'on peut dire par con- 
jecture, car on trouve à Sparte, et en particulier dans l'endroit 
appelé Magoula , d'anciens temples , des croix et des inscriptions. Mais 
dans quel siècle et sous quel règne Sparte reprit-elle naissance? cela 
est incertain. Mais comme ses murailles, c'est-à-dire relies de Misithra, 
paraissent fort coûteuses et tout impériales, bien que la tradition du 
pays soit que Misithra est une fondation du prince (c'est-à-dire de 



(1) In litter. curial. reg. Vatic. Epist. 110. « Transmissa nobis , etc. iSkalend. 
septembr. » 

(î) Tt|ç -ftotXauSc rafriioç Ewapnrjç. 

Il veut probablement dire la Lakédémonia byzantine que j'ai mentionnée, car 
Sparte n'existait plus comme ville. 
(3) Voyez à la suite de ce mémoire les fragments du Kovoi£, Annexe A. 
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Guillaume de Ville-Hardoin, toujours désigné sous ce noui) ainsi que 
le sont beaucoup d'autres villes semblables dans l'intérieur du Péfo- 
|>onnèse, cependant ce qui nous fait bésiter à attribuer à lui seul la 
construction de ces murs, c'est qu'ils sont doubles, l'ancienne fon- 
dation et la nouvelle. Quant à moi, il me semble que ces murs sont 
dus aux empereurs orlbodoxes ; car j'ai trouvé qu'au moment de leur 
plus haute puissance, ils firent aussi construire beaucoup de forteresses 
dans le Péloponnèse, et je pense que celle-ci est l'une d'elles. 

» Les châteaux qui existent aujourd'hui en Morée et sont habités, 
portent tous la marque des Occidentaux, bien qu'ils aient été fon- 
dés par nos empereurs, niais ils ont été restaures par les Francs. lien 
est de môme de celui dont il s'agit, et le fort qui a été bâti sur le 
faite a été bati au nom des Français. 

» Au temps des Césars de Rome , lorsque les Romains éten- 
dirent leur puissance partout, et que l'état déplorable des Spar- 
tiates et le manque d'hommes les découragèrent, ils construisirent 
peut-être cette nouvelle ville comme un lieu de refuge. Quand les 
Francs s'en emparèrent , les puissants et les riches l'avaient aban- 
donnée, et les pauvres furent soumis à l'esclavage. Plus tard elle fut 
restaurée par ses citoyens, et le mur fut agrandi long-temps après, pen- 
dant les temps d'anarchie. Comme Sparte a adopté plus tard le 
christianisme, force est que la religion y fut en vigueur, que les 
églises fussent ornées, et que la inélro|>oley fût maintenue, autant que 
nous pouvons le comprendre de saint .... qui, y trouvant un culte 
épuré, y resta jusqu'à sa fin. Quant au nom des métropolitains et des 
églises même ou de toute autre chose, il n'en existe aucune trace. Tout 
s'est dissipé comme chose périssable , et s'est perdu en passant d'uu 
siècle à un autre, à l'exception de quelques traits de vertu agréables 
à Dieu, dont on se souviendra éternellement. 

» Dans la ville actuelle que nous habitons, nous trouvons que les 
églises les plus anciennes sont la métropole, celle de la Paulanasia , 
celle de Périvleblos et celle qui est a Parori , et qui entre elles n'ont 
aucune différence pour l 'époque de leur construction. 

» Quant à notre sainte métropole, qui porte le nom respecté du 
grand et saint martyr Démétrius, elle a été fondée et bâtie par l'illus- 
tre Xicéphoie, métropolitain de Lukédémonia. Nous trouvons son 
nom en tête de tous nos archevêques (depuis les Latins), et nous le 
rappelons dans nos prières coin me noire vénérable fondateur. Ce fait 
nous est certifié par une preuve manifeste, par une inscription placée 
au-dessus de la porte de l'église, par d'autres inscriptions gravées, Tune 
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à l'extérieur sur une pierre au coin occidental, l'autre à l'intérieur sur 
une colonne. Là on trouve mentionné, comment il rivalisa en cela avec 
1011 frère Aaron , sons le règne des empereurs orthodoxes rentrés k 
Conslantinople, et dans Tau G8.».o du monde ( i3ia de J.-C). » 

Suit le distique en vers héroïques etunneuvain en vers ïambiques, 
tels qu'ils sont gravés en dehors de l'église. 

u Quant à l'inscription placée sur la colonne, ajoutc-t-il, elle se rap- 
porte à d'autres fondations faites par les efforts du même archevêque 
en faveur de la métropole. Ce sont entr'autres des moulins à Magoula. 
Il y planta aussi des oliviers et un jardin, des vignes à Lcfka, et 
acheta des maisons. 

» Avant ces fondations il en existait beaucoup d'autres plus anciennes 
et «le grands amas d'ornements et de vêtements propres à l'église et 
transmis par succession; mais tout cela avait été dilapidé, par suite, 
tantôt de la difficulté du temps, tantôt de l'invasion des barbares, 
tantôt de la mauvaise garde et du défaut de soin de ceux qui l'avaient 
occupée pour le temps. Car, pendant tant de siècles, il était survenu 
beaucoup de bouleversements, de troubles civils et de guerres, et les 
différents pays, comme les trônes épiscopaux et les sceptres royaux , 
avaient passé des mains de nos bienheureux empereurs dans celles des 
Latins (les Français) et de divers princes italiens et occidentaux (les 
princes «lela maison d'Anjou-Tarenle) etde leurs femmes (1) (Catherine 
de Valois et Marie de Bourbon. Ce règne de deux femmes est fréquem- 
ment mentionné dans les auteurs byzantins contemporains). Et après 
eux ils appartiennent maintenant aux infidèles qui nous dominent. 
Mais il faut qu'enfin l'instable trouve sa station, l'infini sa fin, et que 
l'homme trouve Dieu. » 

A Nicéphore succéda Mathieu sur le troue épiscopal deLakédémonia. 
Tout ce que nous savons de lui, «lit le Codex, c'est que nous trou- 
vons son nom devant le jubé de la métropole. 

A Mathieu succéda Luc, Nous lisons, dit le biographe, dans une 
inscription gravée sur une colonne, qu'il vint à Lacédémone par Tor- 
dre de l'empereur. Il donne l'année <*»838 du inonde et iS.ïo de J.-C: 
comme l'époque de l'épiscopat de Luc. 

Niliti succéda à Luc. Une inscription gravée sur une des colonnes 
apprend qu'il fit d'heureux efforts pouf ajouter aux propriétés de l\v 
{jlise. D'après un manuscrit autrefois conservé à Dimitzana et qui était 
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ancien de plus de deux cents ans, il paraîtrait que Nilus était venu de 
Dimitzana à Lakédémonia. L'année 68.{«) d« monde et i33g de J.-C. 
est donnée par une inscription de la métropole comme celle où il 
Moussai t. 

Dans le monastère de Saint-Jean-Baptiste-le-Précurseur,à Trypi,se 
trouve aussi une colonne sur laquelle est une inscription mentionnant, 
sous Tannée i34o, les propriétés que Nilus assura de ce côté à l'évêehé 
de Lakédémonia. Là, comme à Magoula , l'église était placée trop 
près du torrent, et le Knakion, dont la source est placée sur la pente 
supérieure de la montagne qui domine le couvent de Saint-Jean , et 
descend rapide et déjà puissant du haut de ses rochers, l'a insensible- 
ment minée et en a entraîné une bonne partie. La colonne subsiste 
cependant encore; et si l'église du couvent, placée dans une situation 
ravissante, s'écroule avant peu, il sera facile de la transporter à Misi- 
tra, qui n'en est éloignée que d'une lieue. 

Apres Nilus on trouve une grande lacune dans la série des arche- 
vêques de Lakédémonia, jusqu'à l'époque de la conquête ottomane, où 
parut Théodoret, arrivé aussi de Dimitzana. 

Puis on a une nouvelle lacune jusqu'à la conquête de la Morée par 
les Vénitiens sur la fin du xvir* siècle, et le Codex donne pour cette 
dernière époque les noms des évêques Genna*bus y Kyprien , Joseph, 
Gabriel, Parthenius, et enfin celui Ananias, auteur du Codex, qui 
arriva à l'épiscopat de Lacédémone au mois de février 17JO. 

Tout le reste du Codex est consacré à la transcription des donations 
faites à la métropole. 

Ces codex métropolitains et ces inscriptions gravées sur les colonnes 
et indiquant, soit la date des diverses constructions, soit celle de l'in- 
tronisation des évêques, soit les diverses donations faites par eux et 
par les princes régnants, fournissent des faits qui jalonnent fort uti- 
lement ces sentiers obscurs de l'histoire du moyen âge, et le fait le 
plus insignifiant peut parfois jeter une vive lumière sur des faits beau- 
coup plus importants. Le Codex de Misitra et les inscriptions gravées 
sur les colonnes de la métropole, aussi bien que celles de la colonne 
du couvent de Saint-Jean à Trypi , mériteraient d'être publiées pour 
servir à une histoire de l'épiscopat grec en Morée. Dans le règlement 
fait sur la fin du ix« siècle par l'empereur Léon le Philosophe pour 
la préséance des 81 églises grecques ( 1 ), on voit que Lakédémonia était 



(I) Leuoclafius, Jus grasoromanuro, T. 11, p. 88 et suiv. 
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alors un des cinq évêchés suffragants de Patras. Ml us , qui vivait au 
U* siècle, place aussi Lakédémonia parmi les évêchés suffragants de 
la métropole de Patras. Ce ne fut qu'en Tan 1082 (65oo du monde) 
que l'empereur Alexis I" r Comnène en fit un archevêché, en lui donnant 
pour suffragants les trois évêchés de Karyopolis, d'Amyclée et de 
Vresthena. 

Sous la domination des Ville-Hardoin, Lakédémonia fut de nouveau 
transformée en évêché et mise au nombre des suffragants du grand ar- 
chevêché de Corinlhe. Dans la première organisation de cette métro-» 
pôle, par sa bulle adressée à l'archevêque de Corinthe Gautier, en 
date du 1 1 des calendes de juin, indiction xv, année 1212 de J.-C. et 
i5« de son pontificat, Innocent 111 ne lui avait d'abord soumis que les 
évêchés de Céphalonie, Zante, Damala, Moneinba&ie, Argos, Hélos et 
Temeniuui dans le pays de Vatica (1). Avec l'extension de la conquête 
latine, la nécessité d'une nouvelle répartition se fit sentir, et à ces évê- 
chés on ajouta ceux de Lakédémonia , Maina, Christianopolis et Mé- 
galopolis, suivant Lequien. Puis, lorsque les places de Misitra et de 
Monembasie furent cédées en ia(53, par Guillaume de Ville-Hardoin, 
aux empereurs grecs pour prix de sa rançon, une nouvelle circonscrip- 
tion eut lieu. Lakédémonia redevint métropole, comme au temps 
d'Alexis I' r Comnène, et Monembasie fut également transformée en 
archevêché. On a vu, par le Codex de l'archevêque Meletius, ce qui con- 
cerne la première. Les renseignements précis relatifs à la dernière, 
c'est-à-dire la métropole de Monembasie, me sont fournis par un chry- 
sobulle manuscrit inédit, dont j'ai pris copie à Athènes (2). U est 
adressé par l'empereur Andronic-Ducas-Ange-Comnène Paléologue, 
au mois de juin 6800 (1282 de J. -( '..), a l'archevêque de Monembasie, 
qu'il autorise à porter tous les ornements archiépiscopaux et à en exer- 
cer toute la suprématie, en lui soumettant comme suffragants les 
évêques de Kythouria, d'EIélos, de Ma ni, de Rhéondas etdeZemenos 
ou Temenium (3). Le chrysobulle détaille ensuite les anciennes pro- 
priétés de cette métropole, et indique quelques autres évêchés, tels que 



M) Baluze. T 11, p. 622. 
. (1) Voyez ce chrysobulle à la suite, Annexe D. 

(3) 'Erai Si £»0a«v 7CpoffTiôr,vai irporipor t?) TOiauTïj ifnaxixi^ }*r ( TpoiroXït 
xat twTxoica\ auToti , tyjç Kuôoupta; , ^ tou tf EXou; , tj rf,; Mouvra , ^ tou 
'Peôrroç wA f| tou Zejuvoû. 
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ceux de Coron , de Modon et d'Androusa, et beaucoup de propriétés 
qui devraient revenir a la même métroj>ole, mais qui , ajoute-t-il, se 
trouvent en ce moment sur le territoire des Latins. 
• On voit quel secours ce chrvsobulle et les chrysobulles épiscopaux 
de la même é]>nque peuvent prêter a l'histoire. Un chrysobulle inédit 
de Pathinosde l'an 108S, que j'ai copié sur un manuscrit de M. Ross, 
donne des renseignements plus curieux encore sur les diverses natures 
d'impôts, en spécifiant tous ceux dont étaient exempts les moines de 
«Pathmos, et fait connaître en même temps le nom des peuples étran- 
gers qui fournissaient alors des troupes soldées, et aussi les titres des 
divers offices publics. 

Souvent aussi, sur les colonnes des églises, à coté de rémunération 
des biens ecclésiastiques et à coté de la date de l'intronisation tics évo- 
ques, se trouvent des dates purement historiques mêlées aux autres. Il 
y a à cinq heures à l'est de Lépante, dans la montagne la plus rappro- 
chée de la petite îledeTrizonia et presqu'en face de Vostitza, l'antique 
./Lgium où Agamemuon, don! les domaines s'étendaient jusque-là, 
convoqua les chefs grecs pour les décider à marcher contre Troie, et 
où se réunissaient les représentants de la Ligue achéenne, un ancien 
couvent, nommé Varnakova. Voici ce qu'on lit sur les colonnes de 
1 église de ce couvent : 

« Le seigneur Alexis Comnène (i) régna 37 ans. Il fut nommé le 
Débonnaire à cause de son caractère toutangélique. Il est enterré dans 
ce monastère de Varnakova, à gauche en enlraiH dans l'église. 

» Apres lui vint Jean le Hardi, qui régna ans. 

n Apres lui vint Manuel Porphyrogénète. Il gît dans le même mo- 
nastère de Varnakova, à droite en entrant dans l'église, vis-à-vis 
l'empereur Alexis , et il régna comme lui 38 ans. 

» Les fondateurs de ce saint monastère de Varnakova sont : Alexis 
Cotnnènc, Manuel Porphyrogénète, Ange-Ducas Andronie, et les 
susdits sont inscrits dans le Codes du monastère, et leurs noms sont 
commémorés dans les saintes cérémonies de la inesse et les autres 
liturgies. »» 

Lnsuite viennent des détails sur les propriétés du couvent et sur 
la situation et les limites de chacune. Plusieurs de ces possessions se 
trouvaient en Morée du coté dePatras. «A cette époque, est-il dit 



(1) Alexis I", qui régna de 1081 à MIS. Vo\ez l'original grec à la suite de ce 
mémoire, Annexe C. 
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dans linscription en terminant, il y avait o,f> moines clans le couvent, 
ainsi qu'on peut le voir par leurs cellules et par la transcription de 
leurs noms dans le Codex du monastère de Tan 1 m\. » 

Sur le mur du monastère, en dehors des portes de l'église , ou lit 
aussi une inscription en quatre lignes de laquelle il résulte que l'église 
delà Vierge dans ce monastère fut fondée en 10-7, et celle de Saint- 
Jean en 1 1/19. 

Le peu que je viens de dire de ces Codex des monastères, de ces in- 
scriptions sur les colonnes des églises, et de ces chrysobulles inédits 
donnés par les empereurs aux couvents et aux églises, prouve, il me 
semble, cxmibien il serait utile que les Grecs s'occupassent de recueillir 
aus>i ces monuments qui chaque jour se détruisent, et ont eeiwiidant 
leur utilité pour nous aider à nous retrouver a travers l'obscurité des 
âges passés, et rassembler, à-coté des pages de gloire, les |>ages de mal- 
heurs, réunion qui seule peut compléter l'ensemble de l'histoire <l'nn 
peuple. 

Mais suivons notre revue des antiques forteresses des Français en 
Grèce. 

Après avoir bâti la grande forteresse de Misitra, le prince pensa que 
le* deux forteresses baronniales de Geraki enTzaconie, et de Passavant, 
ou Passava, dans le Magne, ne suffiraient pas jnuir contenir les habi- 
tants, et il fit construire : 

Le Granti-Magm- , qui est, soit le fort ruiné qu'on trouve au-dessus 
de Port-aux -Cailles, soit celui qui se trouve à la pointe de la presqu'île 
Tigani; 

Beau- Fort ou I^outron ; 

Kistemrs , près du cap de ce nom ; 

Un autre fort, nommé aujourd'hui Gistio ùs Oraias, le Château de la 
Brllr, sur le cap Grosso ; 

Coutiphari,h l'entrée du Magne, du coté septentrional, avant même 
d'arriver à Passava. 

Plusieurs de ces forts offrent encore des ruines inqxjsantcs, et assu- 
raient alors la domination de toute la presqu'île du Magne (1). 

Monembasie, et la presqu'île de Vatica ayant été cédées dès I9.C>3 par 

• wm m m %m ■ ••• «■ • • * • mm 



(l) On retrouve beaucoup de ces dénominations dans un poème composé, il y a 
une quarantaine d'années, sur ce pays par I.oucos de Cliios. Je crois utile de le 
donner à la »uite de ce mémoire. Voyez Annexe D. 
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les princes d'Achaïe aux empereurs grecs, ils n'eurent pas le temps 
d'y faire construire de forteresses franques. 

En Tzaeonie, et dans le pays desMelinges ou Esclavons, outre Geraki, 
qui est à rentrée des montagnes du côté, du midi, je trouve un châ- 
teau franc connu sous le nom de Château de la Belle, Gistro ùs Oraias, 
près de Meligou, entre Saint-Jean et Saint-Pierre, et il me semble que 
sa situation répond assez à celle donnée dans le Livre de la Conqueste à 
un des forts St-Georges; car il y en avait deux de ce nom ; l'un dans 
le pays des Scortins dont il est question dans la donation de Charles- 
Quint à Hagi-Apostoli (p. xxxni) sous le nom d'Ay-Jorgi-Scorta , et 
l'autre qui est peut-être celui près de Xero-Campo. 

En remontant vers Nauplieje trouve le château franc d'Argos. 

En remontant au-dessus d'Épidaure je trouve encore debout le châ- 
teau franc de Piada y réparé par le grand -sénéchal Nicolas Acciaiuoli, 
puis celui d\4ngelo-Castro. 

Plusieurs de ces noms aujourd'hui perdus se retrouvent dans un 
dénombrement de l'année 1391 (i), et qui contient les indications 
suivantes. 



La Voustice (Vostitia) 200 

La Beguche 40 

La Oreole (Rhiolo) 120 

Chastel-Neuf 300 

Le Flacto 208 

Le chaste) de les Portes ( Portais) . 100 
La Tour de la Gastogne(Gastouni). 30 

Saint-Elie 40 

La Tour de Godencn 50 

La Tour de la Christianie 80 

La Mandrice (Maodrilza) 100 

La Combe 100 

L'Escala 40 

La Bicoque 40 

La Glace 25 

La Fenare ( Phaoari) 150 

Saint-Archangel 100 

Le Gravenil 200 

La Turtada 100 

40 



Lieux du propre domaine en ladite 



Claireoce (Clarentta) 300 

Clairmont ( Khlemoutzi ) « 

Belvrder (Pontico Castro) 50 

Sainl-IIomer ( Santameri ) 500 

Porcellet ( Arachova ) 1 00 

(Si est- m l'Escorte (Scorta).) 
Castel-de-fer (Sidero Castro) ... 100 

(Si est eu l'Escorte (Scorta).) 
La Prave 500 

(Si eat-en l'Escorte (Scorta).) 

Druse (Androusa) 200 

Port- îodc ( Navarin ) •» 

Calemate ( Calamata ) 300 

Le Magne (Maina) 40 

Beau-Regard (Pengardi) 30 



Dans une déclaration manuscrite des villes sur lesquelles les Véni- 
tiens, après l'extinction de la domination française, prétendaient pos- 



(IJ Guiclienon, Preuves de VklU. de Savoie. 
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séder des droits en Morve en i/fli , on retrouve les désignations de 
quelques villes, à l'aide desquelles on pourra s aider à retrouver les 
anciennes villes ou forteresses des Francs. Les voici , d'après la copie 
qu'a bien voulu me communiquer M. Mustoxidi pendant mon séjour 
i Corfou : 

Dkbiarazione di tutla la Morca, fatta nH 1471. 
La Signoria ( Venise ) possiede : 



La Croc*, rot in a ta, il resto turco. 

Coranto. 

Vasco. 

Sao-Zorzi Tropico. 
Yaa*ili, rovin. 



Lirota. 



r. 



r. 



Drarofeo, r. 
Jostizza, r. 
Aito-Ppdeton.i. 
CawUi. 
Listrena, r. 



Patra&so. 
Sana*alli. 



Cuzanaro-Cattm. 
CaMrizi. 

Fanari de Malta. 
AocHlo-Castro. 



r. 



Calladriii 
P»>stena. 



Tripon ia. 
Saduizza 



Portes. 



San Bia*«. 

<.«rdkbi. 

Mulia. 



Arnaro- Castro. 
Chillidooa, r. 
B**l lover, r. 
ChiaraMonti. 
Castelli, r. 
RobelJi. 
Arora. 
Dimizana. 



Sao-Zorzi. 
Strezza. 



Dirachi.* 
GradizziPiccolo. 



Longatigo.* 
Mantinea.* 



Mo<lon.* 
Castro.* 
Verdoo».* 
Mislra. 

Moncinuiaco.* 



Teologo.* 
Zeraschi. 



Aspes. 



Coron.* 

Vadica.* 

Malvasia.* 

Aslro.* 

Astrissj. 

Paltanos Villa. 

Garipoli.* 

Comistavilla.* 

ArnaTilla.* 

Janina-Villa. 

Ilistro. 



II. GRECE CONTINENTALE. 

Dans le partage qui suivit la prise de Constant înople eu I2&( , le 
marquis Boniface de Mont-Ferrat avait obtenu, en écbançe des pro- 
vinces d'Asie, les provinces européennes de l'empire grec au midi de 
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l'IIémus, à titre do royaume. Ses limites au midi étaient Athènes et le 
défilédeMégarc(i). Les Vénitiens avaient en partage divers lots au nord 
et au midi de ce royaume, tels que Arradiopolis, Iléraelée, Rhodoslo, 
Panidos, Andrinopic, Aneliiale, Ganos, Hexamili, Gallipoli au nord, 
et l'Eubée, Égine, Salamine, la Morée presque tout entière, l'Êlolie, 
l'Aearnanie, l'Épire, Zante, Céphalonie, Leucade et Cor4bu,au midi et à 
l'oeeident. Ils échangeront d'abord les terres au nord, qu'ils ne pou- 
vaient conserver sans grands frais, les unes avec Bonilaee moyennant 
l'île de Candie (a), les autres avec Baudoin, moyennant quelques pri- 
vilèges. Quant aux provinces et îles du midi et de l'ouest, ils ne pu- 
rent jamais en prendre possession , leur marine et les ressources de 
leur population étant insuffisantes |>oiir conserver tant de pays ; aussi 
abandonnèrent-ils l'Eubée, la Morée, Egine, Salamine, aux entre- 
prises des conquérants français, l'Étolie, l'Aearnanie et rftpirc, aux 
conquêtes de Michel Comnène, les îles voisines de l'Eubée , telles 
que Skyros, Skiathos, Skopelos , à ceux de leurs concitoyens qui 
voudraient en entreprendre la conquête à leurs risques et périls, et 
les îles Ioniennes au conquérant français qui les soumit. Ils cherchè- 
rent d'alM>rd à conserver Corfou ; mais, sentant bien que leurs res- 
sources étaient insuffisantes h tant de conquêtes, ils abandonnèrent 
bientôt cette île à Michel Comnène, déjà maître d'Aria, et ils se con- 
tentèrent de réunir leurs forces pour conserver Candie. 

Bonifacc de Mont-I errat, de son côté, voyant qu'il aurait un assez 
beau royaume en s'étendant de l'IIémus aux Thermopyles, et qu'il 
avait sur toute sa frontière deux voisins assez difficiles à contenir, le 
roi des Bulgares débordant par le nord , et le despote d'Epire débor- 
dant par le midi , concéda au conquérant de la Morée toutes les pro- 
vinces de la Grèce continentale qui s'étendaient au midi des Thermo- 
pyles, depuis ce passage jusqu'il l'isthme de Mégare, y compris la sei- 
gneurie de l'Eubée, cession ratifiée ensuite par l'empereur Henri au 
congrès de Haveunique, en laio. 

La nouvelle principauté d'Achaic eut donc pour états limitrophes, du 
Côté des Tlierniopvles au nord , le rovaurne de Salonique, et à l'oc- 
cident le despotal d'Etolie, d'Aria ou d'Epire, qui s'étendait jusqu'au 
Pinde. 

Bientôt disparut le rovaurne de Salonique. Les provinces île Macé- 



(I) Purlum Atlieiietim cum pertioeotia Mi'garon. i Y. cet acte dans la cliron. 
d'André Dandolo, coll. de M lira t or i.) 
(il V. Flaminio Cornelio, Crcta sacre, 
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Joine, conquises d'abord par les Corn nèue, qui avaient aspiré à l'empire, 
forent reprises par les empereurs grecs, et les Comnène durent se 
borner à la possession de la Thessalie , depuis l'Olympe jusqu'aux 
Tbennopyles , qu'ils ajoutèrent à leur premier despotat d'Épire. Afin 
de mieux se défendre dans ces limites, et de s'étendre même au delà, 
Michel Comnène s'allia avec les princes d'Occident, et inaria une de 
ses filles, Anne Comnène, avec Guillaume de Ville-IJardoiu , prince 
d'Achaïe , et une autre, Hélène Comnène , avec Mainfroi , roi de Si- 
cile, qui reçut en dot Corfou et une partie de la côte d'Epire , com- 
prenant Subuto, Buthrinte, Avlona et Canina. Micliel Comnène par- 
tagea à sa mort ses possessions d'Épire et de Thessalie entre deux de 
ses enfants, Nicépliore et le bâtard Jean. Nicépbore eut l'ancien des- 
poiat d'Étolie et d'Épire, dont la capitale était Arta ; Jean cul la Thes- 
salie jusqu'à la chaîne de Pinde, et fixa sa résidence à Neo-Patras, 
qui ne fut prise que plus tard par les Catalans. lorsque plus lard 
une fille de Nicépliore, Thamar, épousa Philippe de Tarente, fils 
«le Charles II, elle lui apporta en dot Lépante, Saint-Donal , etc., et 
toute la cote d'Étoile et d'Acarnanic; et comme la dot d Hélène j 
femme de Mainfroi, avait à la mort de celui-ci passé dans les mains 
de Charles d'Anjou et de son fils Charles II, qui en avait cédé la 
possession à son fils Philippe, il s'ensuivit que de ce côté la princi- 
pauté d'Achaïe eut pour état limitrophe le despotat nouveau de Phi- 
lippe de Tarente. D'autre part le bâtard Jean, voulant aussi s'allier 
avec les Occidentaux , devint le beau-frère du duc d'Athènes , et lui 
»vda , à l'occasion de ce mariage, les forteresses de Gardiki et de 
Zeilouni ou Lamia , que le Livre de la Conquestc appelle Giton ou 
tiipton et qu'il dit avoir été cédée à cette é|>oque au duc d'Athènes ; 
mais celle cession ne fut faite qu'à titre d'hommage, et sans démem- 
brement du domaine supérieur. Ainsi, même après cette mutatfon, la 
principauté de Morée restait bornée, vers le nord aux Therinopyles 
parle despotat de Thessalie, qui s'étendait jusqu'au Pinde, et à l'ouest 
par la chaîne du Pinde et le despotat d'Étolie. 

Celte frontière était absolument conforme à celle fixée dans la se- 
conde ligne de délimitation continentale indiquée par la conférence 
Je Londres. Ces projets de délimitation éclairent la géographie his- 
torique de la Grèce. 

l-e gouvernement grec avait propose à la conférence de Londres 
deux projets de délimitation. 

D'après le premier projet de frontière, la ligne de délimitation au- 
rait suivi celle que trace le mont Olympe depuis Katcriu jusqu'aux 

e. 
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sources du Pinde, sur Zygos ou Metzovo t embrassant ainsi toute la 
riche et belle province grecque de Thessalie. Non loin de Katerin, 
cette ligne rencontrait le fleuve Haliacmon ou Indjé Karassou, qu'elle 
suivait à travers Servia et Grcveno. Elle rencontrait ensuite le 
cours de la Voioussa, l'antique Aoùs, et le suivait depuis sa source 
jusqu'à son embouchure dans l'Adriatique , au-dessus d'Avlona , em- 
brassant ainsi toute TÉtolie, l'Acarnanie et la presque totalité de l'an- 
tique Épire; c'est-à-dire qu'ainsi la nouvelle Grèce eût possédé la to- 
talité de l'antique principauté d'Achaie, et les deux despotats d*Épire 
et de Thessalie, qui se terminaient, à la fin du quatorzième siècle, à 
l'Olympe , où commentait seulement le domaine de l'empire de Con- 
stantinople. 

D'après le deuxième projet de démarcation, la ligne frontière com- 
mençait à l'est au cap Zagora, passait par la montagne de Zagora , 
suivait la chaîne des montagnes qui bordent le golfe de Volo, joignait 
le mont Othrys , se prolongeait de là vers le nord par la crête des 
montagnes Goura-Vouni, Varibobi , Hellovo, jusqu'à Smacovo, et al- 
lait aboutir au fond du golfe d'Arta, laissant du coté des Grecs tout le 
territoire d'Agrapha et de Valtos, et comprenant dans le nouvel état 
grec les deux golfes d'Arta et de Volo. 

Les instructions données par la conférence de Londres aux ambas- 
sadeurs ne laissaient pas au nouvel état grec une circonscription aussi 
étendue. On avait d'abord voulu se borner au Péloponnèse; mais 
peu à peu on avait étendu ces limites, et, suivant les phases des négo- 
ciations, on s'était arrêté aux quatre lignes de démarcation suivantes , 
dont la première, qui était la moins restreinte, fut celle qu'on adopta; 
et la seconde est celle qui marque les limites de l'antique principauté 
française d'Achaie. 

La première ligne de délimitation continentale indiquée par la 
conférence de Londres , était tracée depuis le golfe de Volo jusqu'à 
l'embouchure de l'Aspro-Potamos ou Achéloùs. Cette ligne, après 
avoir passé sur la crête des hauteurs qui contournent par le nord le 
golfe de Volo, est celle qui a été adoptée pour le nouvel état grec, dont 
la frontière légale part de l'entrée du golfe de Volo, gagne la crête de 
l'Othrys, la suit jusqu'à la sommité qui forme son point de jonction 
avec le Pinde à l'est d'Agrapha, descend dans la vallée de l'Aspro-Pota- 
mos par le sud de Léontitos, traverse la chaîne du Maci ynoroseu lais- 
sant ce canton à la Grèce, et aboutit à la mer par le golfe Ambracique. 

La seconde des lignes frontières indiquées par la aonférenec de 
Londres, partait du passage des Thcrmopylcs , longeait la chaîne du 
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mom OEia vers l'ouest en passant par sa crête, traversait la haute vallée 
de Colouri qui sépare l'OEta du mont Oxas , embrassait toutes les 
montagnes qui forment le groupe tlu Parnasse, laissait en dehors 
rÉtolie et l'Acarnanie, et , suivant la chaîne du Corax , allait aboutir 
au golfe de Corinthe près du château de Roumélie. Cette frontière 
était celle de l'antique principauté française d'Achaïe, à la seule 
différence qu'au lieu de comprendre Lépanle sur son territoire et de 
s'étendre jusqu'au château de Roumélie, la principauté française 
d'Arhaïe était bornée par le cours du Morno jusqu'à la mer au-dessous 
de Lépante. 

La troisième ligue de démarcation de la conférence comprenait 
seulement , sur la Grèce continentale, l'Attique et Mégare, en suivant 
les chaînes bien marquées du Parues et du Cilhéron , et ne s'étendait 
pas à l'ouest au delà des positions fortes qui terminent l'isthme de 
Corinthe au nord, en laissant toute la cote septentrionale du golfe 
de Corinthe d'un coté et l'île d'Eubée de l'autre tout à fait en dehors 
du nouvel état grec, et la menaçant ainsi à chaque instant d'une iné- 
vitable destruction. 

La quatrième ligue de démarcation du projet de la conférence 
bornait le nouvel état grec à ce qu'il était pendant l'occupation véni- 
tienne, de 1686 à 171 5, c'est-à-dire qu'elle le bornait à la Morée. Cette 
dernière lifjne frontière partait ainsi du défilé des montagnes qui 
commandait l'approche de l'isthme de Mégare par le nord, partait du 
fond du golfe de Livadostro, passait par la crête des monts Elatia, 
Karidi et Coreton,où se terminait autrefois le duché français d'Athènes 
sous les La Hoche, et allait aboutir à la baie d'Eleusis (1). 

\je* frontières septentrionales et occidentales de la principauté 
française d'Achaïe étant ainsi déterminées, et reconnues conformes à 
relies qui ont été récemment proposées dans le second projet de la 
conférence de Londres , examinons la distribution des seigneuries 
échelonnées en dedans de ces limites. 

Et d'abord, la marche et frontière des Thermopyles étant un poste 
avancé d'une grande importance, la garde en avait été confiée à un 
haut feudataire, qui, de sa situation limitrophe ou sur la marche, prit 
le titre de marquis, selon l'usage français et allemand (s), et bâtit une 



(I) V. Papers relative totlie affaire ot Grecce, 1826-1832. Lomlun, 1836, in 8" 
p 497 et suiv. 
{1} MarquU en France, Margrave en Allemagne. 
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forteresse à Ifexlonilza. Le lieu était très-bien choisi. La forteresse 
flanque de llodonitza est bâtie sur un tertre au-tlessus d'une vallée 
bien arrosée entre le golfe Ma Iliaque ou de Laniia et le défilé (i) ou 
Clisoura (la Closurede nos vieux chroniqueurs)qui, le long des flancs 
du Callidrome, conduit de la Loeride dans la vallée intérieure de la 
Doride.Ce liant fief comprenait toute la Loeride et s'étendait, le long 
du rivage opposé à l'Eubée, jusqu'au delà de l'antique Opus ou Car- 
dinitza et aux limites des seigneuries de Thel>es et d'Athènes. Le 
marquis de llodonitza était ainsi préposé à la garde des deux passages 
par lesquels tous les envahisseurs successifs ont pénétré en Grèce : le 
passage des Therinopyles et le passage du Callidrome ou Sauromata- 
Lorsqu'après avoir franehi le Callidrome on deseendait dans l'étroite 
vallée de la Lforide , resserrée entre le Callidrome et la chaine du 
Parnasse, on retrouvait plusieurs sous-fiefs qui dépendaient du haut 
l»aron de Thèbes. On lit dans le Livre de la Conqueste que le maréchal 
héréditaire d'Aehaïe, Nicolas de Saint-Omer le jeune, seigneur de la 
moitié de Thèbes, possédait l'hommage de plusieurs des seigneurs de 
cette vallée, et entre autres du seigneur de Gravia, à l'entrée du défilé de 
(ira via, qui, à travers cette partie de la chaîne du Parnasse, conduit 
dans les plaines de la Phocide. ï,a seigneurie de Gravia n'est pas 
seulement désignée dans le Livre de laConqueste, mais dans les lettres 
d'Innocent III. J'ai retrouvé sur les versants du Sauroinataet sur ceux 
du Parnasse, qui forment eette vallée, les restes de plusieurs châteaux 
francs «le cette époque. 

Kn suivant le défilé de Gravia, on parvenait dans les domaines du 
haut baron auquel avait été donnée la seigneurie de l'antique Phocide. 
Sous le titre de comte de la Sole OU Sonia, il résidait à Salona, Solona 
ou Sonia, l'antique Amphysse. On voit encore, au-dessus de la ville de 
Salona, les restes de l'ancienne forteresse des comtes de la Sole. Ce 
seigneur faisait partie des hauts feudataires delà prineqiaulé d'Aehaïe, 
qui, dans toute l'étendue de la principauté , jouissaient des droits ré- 
servés eu Morée aux douze bers de terre de la presqu'île. Les douze 
hauts feudataires de toute la principauté étaient , d'après un acte de 
i3oi (a) : 

t. I/C duc d'Athènes. 

». Le «lue de PArchipelage ( Dodécannèse ou Naxie). 



(I) V. inoa Voyage en Morécet dans la Cmc continentale. 
1) Gui- henon. l ianes de la maison de S ?i olf, ». 127 et 12*. 
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.1. Le duc de Leucade (branche des comtes «le Céphalouie). 

.j. Le marquis de la Hondenice (Hodonîtza\ 

3. Le comte de Céphalonie. 

fi. La comtesse de la Sole (Salona). 

7 Le seigneur de l'Arcadie (Arcadia en Moréc). 

8. 9. 10. La ï 1 Ira (l'île) de IS'ègrepont. 
11. Le sire de la Calandriee (ChalandriUa). 
17. La haronnic de Pat ras (1). 

ta seigneurie de Thèbes n'était point une des hautes seigneuries de 
la principauté, parce qu'elle n'était'qu'un démembrement delà haute 
>rigueitrîc, depuis duché d'Athènes , fait en faveur d'une secur du 
haut baron d'Athènes, à l'occasion de son mariage avec un membre 
de la famille de Saint-Omer (a). 

ta haute baronnie, depuis duché d'Athènes, comprenait toute h 
Kéotie, toute l'Attique et toute la Mégaride, et formait la plus puissante 
des hautes seigneuries situées au delà du défilé ou pas de Mégare, 
dont l'hommage avait été concédé par les empereurs français aux prin- 
ces d'Achaie. La résidence habituelle des ducs d'Athènes était à Thè- 
bes, dont la seigneurie était partagée par moitié entre eux et les 
Saint-Omer. Outre ces domaines qu'ils tenaient de premier hommage 
et qu'on appelait domaines de conquête et de famille, les ducs d'A- 
thènes possédaient plusieurs autres seigneuries de concession , telles 
que-.Nauplie et Argos, qui leur furent données par les Ville-llardoin ; 
Calamata en Morée , cédé à Guy H de la Roche comme dot de sa 
femme, Malhilde de Ifainaut; et au delà des Therinopyles, la ville de 
Zeitouni ou tamia, appelée par le Livre de la Cqnqueste Gipton et Gi- 
ton,et celle deGardiki,qui toutes deux avaient été concédées aux ducs 
d'Athènes à charge d'hommage par les despotes de Thessnlie à l'occasion 
•l'une alliance de famille. Sur (ont ce territoire étaient répandus un 
grand nombre de sous-fiefs relevant du duché d'Athènes , tels que le 
fief de Kardilza, l'antique Akn phia, possédé par la famille de cet An- 
toine le Flamanc qui y fit bâtir une petite église de Saint-Georges en- 
core conservée avec l'inscription qui porte son nom (3). L'n grand 



(i) A ces hommages il faut ajouter ceux des trois éveques de Modo», Coron et 
Olène, et ceux des deux commandeurs de l'ordre des Allemands (Teutonique ) et de 
l'ordre de Rhodes. 

(2; Voy., t 11, généalogie 4e* Saiut-Omer de Grèce. 

[3) Voy. mon Voyage en Morée. ... • 



LXXII MÉMOIRE SUR LA GÉOGRAPHIE POLITIQUE 



nombre de restes de châteaux francs qu'on retrouve encore à Livadia, 
sur tous les bords du lac Copaïs, et le long des versants de l'Hélicon, 
attestent la puissance de ce haut feudataire. 

III. GRÈCE INSULAIRE. 

Les limites de la principauté d'Acliaïe sur le continent grec et la 
distribution des hauts fiels de la Grèce continentale et de la Morte 
étant bien fixées, passons aux possessions insulaires de la principauté, 
qui sont : i° FEubée et les iles qui l'avoisinent; 2° les iles Ioniennes; 
3° les Cyclades. 

i° LEubée. 

Dès la première organisation de la principauté d'Achaïe, Pile d'Eu- 
bée fut placée par Mon i face de Mont-Ferrat, et par l'empereur Henri au 
congrès de Ravenniqueen 1210, sous la haute seigneurie des princes 
d'Achaïe , auxquels ses barons étaient tenus de faire hommage. Cette 
île était répartie entre trois seigneurs, qui tous trois jouissaient des 
privilèges de bers de terre ou de seigneurs de conquête, et qui étaient 
les seigneurs tierciers d'Oréos, de Chalkis et de Caristos. 

La seigneurie d'Oréos s'étendait depuis le bogaz ou canal deTrikeii 
jusqu'au défilé de Makry-Plagi d'Eubée (1). 

La seigneurie de Chalkis s'étendait depuis le défilé de Makry-Plagi 
jusqu'à Aliveri dans toute la largeur de l'Eubéc. 

La seigneurie de Caristos s'étendait depuis la baie d'Aliveri jusqu'à 
la pointe la plus méridionale de l'Eubée. 

Sur toute l'étendue de ces trois hautes seigneuries franques, on 
trouve encore les restes imposants des forteresses et châteaux -for t s 
qu'ils avaient fait construire, tantôt pour leur habitation et tantôt pour 
la défense du pays. 

Les seigneuries de Skyros, Skopelos, Skiathos, Chelidonia n'étaient 
que des démembrements d'une de ces trois seigneuries. 

2 0 Les îles Ioniennes. 

Les iles Ioniennes, moins Corfou réunie au despotat d'Arta d'abord 
et cédée comme dot par Michel Comnène à son gendre le roi Mainfroi, 
avaient d'abord formé une seule haute seigneurie, avec le titre de comté 



» 

(t) Voy. mon Voyage dans les (les. 
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palatin de Céphalonie, qui comprenait alors : Céphalonie , Ithaque , 
Leucade ou Sainte-Maure, Paxos, Zante et Cerigo. Sur la fin du xiv e 
siècle, File de Leucade fut démembrée avec ïe titre de duché de Leu- 
cade, et conférée à un membre de la famille des comtes de Céphalonie. 
I-e voisinage de Leucade du continent grec tenta l'ambition de cette 
famille, qui finit par s'emparer aussi du despotat d'Arta, partagé en- 
suite avec un descendant des Acciaiuoli, Ksaù Buondelmonte. 

3° Cyclatles. 

Les Cyclades ou Dodécannèse, réunies en une seule haute seigneu- 
rie, étaient échues à la famille vénitienne des Sanudo. Marc Sanudo, 
le premier conquérant , obtint de l'empereur Henri, au congrès de 
Ravenniqueen laio, le titre de duc, et fut placé sous la haute seigneu- 
rie des princes d'Achaïe, auxquels les ducs des Cyelades ou de Naxie 
furent tenus de prêter hommage. Les douze iles ou groupes d'iles qui 
composaient ce duché étaient : 

i. Naxie, qui donna son nom au duché. 

a. Paros ou Anti-Paros. 

3. Auioqros, Astypalea, Nicaria. 

j. Sa nt or in et Anaphi. 

5. Nios, Sikinos, Polycandros. 

6. Milos, Anti-Milos et Kiinokw. 
Siphons et Serphos. 

8. Thermia (la Fermèiie et Forinanc des chroniqueurs occidentaux), 
y. Géa. 

io. Syra, Délos et Myconi. 
n. Tinos. 
1^. Andros. 

Tant que le duché de Naxie resta entre les mains de la famille Sanu- 
do, il se conserva dans son intégrité ; mais lorsque les Crispo leur eurent 
succédé dans ce duché, ils firent quelques démembrements en faveur de 
leur famille, et plusieurs des possesseurs de ces seigneuries démembrées 
parvinrent à se créer une sorte d'indépendance envers le chef de leur 
famille. Ainsi les Sominariva furent établis à Paros, les Pisani à Nios, 
les Coruna à Siphnos, les Zeno à Andros (i); mais tous n'en restèrent 
pas moins placés jusqu'à la fin sous la haute seigneurie des princes 
d'Achaïe, ainsi que le prouvent les actes et diplômes du temps. 



(!) Voy. mon Voyage aux Iles. 
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POSSESSIONS DE LA MAISON D'A N J O U-TA RENTE. 

J'ai indiqué plus haut comment Corfou, cédée aux Vénitiens par 
l'acte de partage de 1204, n'avait pu être occupée par eux. Michel 
(xminène, qui s'était créé une souveraineté particulière de l'Étolie, de 
l'Aearnanie et de l'Êpire, réunit celle Ile à son domaine. Son petit-fils, 
avant senti en 19.58 la nécessité d'une alliance avec les princes d'Oc- 
cident pour résister plus efficacement aux empereurs grecs, céda cette 
île et le territoire d'Epire, comprenant lUithrintc, Subuto, Avlona et 
Canina, comme dot de sa fille Hélène, lorsqu'il la maria au roi Main- 
froi.A la inorl de Mainfroi,son amiral Eschinard chercha à conserver 
à la reine veuve Hélène la propriété de ses terres dotales; mais il fut 
obligé de céder à l'ascendant vainqueur de Charles I", et Corfou, avec 
le reste des terres dotales d'Hélène en Êpire, fut annexé pour la pre- 
mière fois à la couronne de Naples vers 1270 (1). Charles II continua 
à les posséder comme l'avait fait son père; mais Nieéphore Coinnène, 
fils de Michel, qui voulait, à l'exemple de son père, se fortifier contre 
les empereurs grecs par une alliance avec les princes d'Occident, 
ayant offert à Charles II la main de sa fille Thamar pour son fils Phi- 
lippe, prince de Tarente,et lui donnant en dot quelques villes et forte- 
resses en Acarnanie, telles que Saint-Donat, Lépantc, Argyro-Cas- 
tron et autres, Charles II crut le moment venu de fonder en Grèce 
une souveraineté puissante pour sa famille. 11 céda donc, sous réserve 
d'hommage seulement, à son fils Philippe deTarcnte, les terres dotales 
d'Hélène pour les réunir aux terres dotales de Thamar. Ainsi Philippe 
deTarenle se créa un despolat nouveau, composé: 

i° De Corfou et des territoires voisins d'Épire, comprenant llu- 
thrinte, Subuto, Avlona et Caniua; 

i"Du territoire d'Acarnanie, avec les villes de Saint-Donat, Argyro- 
Caslron, Vrachori, Vonitza, Vagtnetia et Lépanle. 

Il fixa son séjour à Lépanle , prit le litre de despote et lit battre 
monnaie dans celte ville sous son nouveau titre (•>). 

Sa femme Thamar étant morte, Philippe de Tarente n'eu devint 
que plus ardent dans son ambition. Il s'était fait réserver des droits 
éventuels au despotat d'Epire et voulait même déposséder son beau- 



( t ) Voy. mes nouvelles Recherches . 

{•>) Voy. mes nouvelles ftehnehet. 
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!>L LA PRINCIPAUTÉ FRANÇAISE d'aCHAYE. IAXV 

frère Thomas. Ne pouvant y parvenir, il chercha ailleurs ses movens 
de succès. Son père Charles II lui avait cédé, en même temps que la 
seigneurie réelle de Corfou, la seigneurie supérieure de la principauté 
d'Achaie, dévolue aux rois de Naples depuis le traité de 1^67. Phi- 
lippe aspira à transformer la seigneurie d'honneur en seigneurie réelle. 
En i3io, il épousa Catherine de Valois, impératrice de Constantino- 
pie, et réunit ainsi sur sa tête les titres d'empereur de Constantinople, 
de prince direct d'Achaie, de prince réel de Tarente et de despote en 
Acarnanie, en Epire et à Corfou; mais il ne put jamais faire un corps 
compacte de ces diverses seigneuries, ni transformer en possession 
réelle sa possession titulaire de l'empire de Constantinople. J'ai du 
toutefois mentionner cet état franc transitoire, parce qu'après la 
possession de Lépantc il devint limitrophe de la principauté d'Achaïe. 



ANNEXES 



ANNEXE A. 



Le manuscrit commence, par une douzaine de pièces de vers grecs, 
à 1 éloge d'Ananias et de Mélétiusde Dimitzana entre autres, et donne 
ensuite les vies des archevêques qui ont possédé le siège de Lakédé- 
monia depuis la remise de Misitra entre les mains des Grecs par Guil- 
laume deVille-Hardoin en i*63.Ces archevêques sont : i° Nicéphore, 
2° Mathieu, > Luc, 4° Nilus, 5° Théodorat,6° Gennadius, 7 0 Cyprien, 
8« Joseph, 9 e Gabriel, io° Parthenius, 1 1° Ananias. 



KÛAIZ IEP02 TIÎ2 AriflTATHS MHTPOTlOAEftS AAKEAEMON1AZ 
EN MHTPOnOAEI AHNE (1755) KATA MUNA MA1TION. 



1. NlXTJ^OpOÇ. 



r^v Mo/X^v. AI U àfXXai; itaXatal; 
lytvav ipetirta, «aav tJjv 'Aoxâ&'iav, 
•ffre MeY/aXoiroXtv, t^v M ;t: ivtav, xat 
Ta; TOtauTo;. Kai toûto Xe'yojAev é*£ 
elxao(a;. E&pûrxovTe; et; t^v Sraxp- 
TTiv xat vïïv |xe'po; aÙT>5; X«yojx£vov 
MayovXa. IlaXatoù; vaoù; xaï ffrau- 
£où; xat Yp*;-«-u.»Ta. Etç rotov 3s feoç, 
r, eîç Ttvo; BaatXefav àveêiêafoO*) arco- 
peïrai. Atôrt «pauvovrai ti TtfjflJ aÙTr ( ; 
^youv toU MiorpS iroXue^ooa xat pa- 
ctXtxa. 'AyxaXa xa\ va eûofoxeTai 
tcw; 6 MtÇvQpî; va eTvat x-nrjpta tou 
Trpfyxfjro; 0»; xal aXXa {Ae'aa et; tt,v 
IUXo7:Ôvv>]<tov , àXXa Sti toûto oto- 
petTat (là to va eTvat otirXa Ta TeCyr, 
to (xiv veoVrspov, to oi iraXatorepov. 
"Ocov 2s to xot' 3oxeî uot và eï- 
vat T?j; Ktov<xTavTivov7roXswç ôpOoôo- 



N vxr cpôpo; , oZ r, jav^ut, atwvt'a. 
Aito TTjÇ ueTotxeafa; tt ( ; raXaiâç itô- 
XttoK 27rotpT7jç, eîç tov itapoVra to'tcov 
fcou eTvai ifj /topa 7rpoovo[i.aaôeî<ia 
>IeÇu8p3;- ô vûv xaXowjievoç MtOTpaV 
tôoov ^uiropoû{xev va xaTaXaêa>[xev 
(e'icetôï} xat (Aifre liro* Ttvo; {JtêXiou 
e&ptexojxev , {xi^xe ix Traoaôoaeco;, to- 
cov evoev,; ô totco; ioraôi] œtto eruy- 
y?a;pst; àvâaeaa elç tooou; /povouç ) 
us to va eytvav âta^opat; (xeTaXXayai; 
twv è;oyouôv, xat àirô t/,v aù6evre(av 
twv xatffffaptov 'Pwut;; t^ç iraXatâ;, 
et; «bcaaav tïjv 'EXXatèa , ytvofxevo; 6 
XpWTMtvtîuo; elç #Xa; Ta; nôXet; , ^ 
izâprr, cpaiveTat và éxaTouutTO xat 
•jçrepov et; iroXXoù; ypo'vou; /piarta- 
vt^owaa w«àv rriv Teye'av, MavTtve'av, 
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£wv (laaiXéwv. Aioti Eupov iv àxjxrj 
tS); {JaoïXEta; aùrwv , và Ixajxav xa- 
orpr, iroXXà ôjxofox; xal tU t^)v ÎIeXo- 
irôvv^ffov. Kal toûto va *Tvai îv il; 
aùxwv. Aioti t& vûv tpaivouEva xaTrpv) 
toû Mwpsw; xal xaTOtxoûtxeva è*youv 
ar,u.£Îov Vjtoi jxâsxav twv EÙpwrratwv. 
'AyxaXa xal aÙTa twv YjtxeTe'pwv (iaai- 
Xe'wv, irX^jv àv£xamoôr ( oav il hul- 
vwv. TotouTOTpoTraK aaiX^Ori xal to 
irapov, xal to iv tt, xopucp?) «ppouptov 
é^ive ti; ovotxa twv axo «PpayYi'a;. 

Kal iraio^ i\ 2-7rapTT, ttoXu toi; lai- 
irciTa opôooo£ouaa (to Si «ïyoç aoTvj; 
>j* jxlv twv 'EXXvjvwv ôrcou' eIç tov 
xaipôv twv xinîïiwv TrXaTuvouE'vT, r, 
i£owrîa twv 'Ptojxavwv, xal r, iÀ- îiv/, 
xaTaaraaiç twv 2icapTiaroiv xal 
£XXef|t; twv dvSpwv toî<; ^cpepev elç 8ei- 
Xtav xotl o ià xaTocpuyiov cxapav auto to 
<paivop«vov. I <; i 7 • py oaivwv twv xai*- 
aapwv oî jxàv ouvâtxevot xal 7tXouTOÛv- 
tiç ^uy ov « 01 Si it£V7)T6uovre; èVrep- 
Çav ty,v ôooXstav. IlâXiv os ûîro twv 
(dui)v itoXitwv âvsxatvfoOy] , xal r,ù- 
çûVlr, to teî/oç 7roXXa o<ropov yivo- 
,at*r,; iroXuap^ta;) avaY**! t^tov va 
•JjxaaCe xal épQoôo^ia xal ixaXXw7rt- 
Çovto xal ol Upot vaol , xal t F"!*^" 
iroXiç Ixeî va êot/jgi'Çeto. Ka6' oaov 
f^jxiropoufxiv va xa~aXâ€w(X£v xal oitcÔ 
tov ayiov "Ixwva &mç *&p{axovTaç 
OtapiVxxiav f utivtv tlç aur^jv lu* *»- 
Xouç. 'OvôjxaTa ôâ jxr,Tpo'itoXiTwv 
ExxXyjffiwv $ oXXrj tiç Ta;içouy tVr»}- 
x«v. "OXa icapr.XÔov woav yôapTa xal 
^lovra, yiv£î; irapcp7 a 0fxt'v?;ç xal Y*v- 
vt3tç ip-^Ofj^vTjç. IlXïîv Tivaç ôiiou fp- 
yow xal àpfTÎjç àïoiou 4vTa<. 

Kïç ôè t^|v irapov<rav woXiv Iv ^ oî- 
xouoEv «upi'axoiuv vaoî*ç touç TraXaiw- 
T^pouc tov tt,ç xa6' tijaS^ (xvjTponoXcw;, 
tov Tou6ûovoo/îou tt,ç HavravaffffYic 
ttjç lUpifcXtTrtou, xai tov iv Ilapoptw, 
xal toutou* ait' àXXrjXwv xaTa to /t'oç 
ayjolv Ôtafi'povTaç. 

ïôv oà t^; byuaxirK r ( uwv (ATjTpo- 

7T0X<ttK TOV ti; ^VOUa Tt(AW(UVOV TOU 

aytov xal ivôo;ou {JH^aXoixaprupo* Ar - 
«Ar,Tp(ou cjixoocfir^f xal ex Jïotôpwv 



E A. 

àv^Y«ip« v o àeî(Avr,OT0ç Nixy^ôpo; {xtj- 
TpoicoXfTTiç ffraôcU AaxEÔaijxovta;. 
Kal to ^vofxa aùtoû irpwTOv icavTi»ïv 
iî;pi'(Txoa£v xal w; ào($r,aov XT^TOpa 

(XVY){JLOveoO(XEV. 

Kal TaÙTa fy 0 !*^ N^ atflt ctt ~ 
çpEffTaTijv dtîrô5ei;tv twv cGpeO^vTwv 
YpajxaaTwv irpo t9jç 7cuXyiç toû vaoû 
xal à*$w fTc'pwv iirl itXaxôç Xi6îvr,ç 
xaTa t^,v Sutix^v ytoviav , xal fvôov 
too vaoû il( xio'va, xal wç f,YwvtoaTO 
[XETa àSeXcpou aÙTOÎI 'Aapwv , IttI t95; 
^aoiXita; twv ev KwvaravTivouiroXEt 
Ôp9oSô;wv , iv êtei àito OTaoEwç *fffi 
ç-wx*. 

A(crrt/ov ^jpwïxov. 
'IajxStxol E^TEpOU 

Il«i«t'.i'*^y Mij«r,X util. 

()t napiivTi; Tot^a^oO» TOvtotî 1HMV 

"»)Tt xyivit (ri-^raoav «çirin tt,» *t'.«i.. 

Ta Si si; t^iv xoXôwav , |xsTà rî;v 
wxoô*ou^v tovî vaovî oiaXajxCavouv xal 
ixXa xTV.fxaTa 6trow iitpddhsi tt, ut, - 
TpowJXfii Si iSiwv ito'voiv, Sv;XaSYi fxû- 
Xou; eÎç t/jV MayouXav. 'KXatwvaç 
icpÉÛTEuocv, xal icipt^oXiov cl; aùrr,v, 
xal àtxlCEXwvaç eîç t^v A«uxt|v , xal 
ôWtia rffôpw, xaOw; ovaYivaKrxo»- 
Tai. 'Au^i aÙTa Ta xT^aaTa wcav xal 
aXXa av ^tov tôt» ^ xal wportpov ^ 
OyjoaupioaaTa axtuwv xal àjx^toiv tovï 
vaoo, |xiri6r]oav àirô tov tva tiç aXXov 
xal ÎÈt^Eiirov , irXV tow vaou txôvou 
iYVfAvorçavou xal (xdlXiaTa ùtco t^v 
Suoy i'petav twv ypôvwv xal t^v Im- 
Oeo-iv twv ^apCâpwv ^ tt,ç xaxf,ç xal 
■^xEA^utvrc vj/,5xt ( i; xal xr)«5i}xov(aç 
twv xaTa xaipôv tote irpoïaTaatvwv. 

A ion àvflfuiecra »lç toÙç to^owç /po- 
vouç, ^xoXoûOrjffotv xal iroXXal àvw- 
(xaXiat ok xal ipçuXioi iroXt(xot xal 
jxavat, xal àrro twv eùotCwv BaaiÀiwv 
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tJ,v îtTironi'otv oî toitoi , xat ol ôpo- 
vot, xat Ta ffXT.ircp» ôti&iaav clç A«- 
tt'vou; xat «1; Staspdpou; 'iTaXoù; xa\ 
Eûpttmai'ou; w; xat Yuvat£iv H aÙTÔiv. 
Ksi itaXtv £; èxEi'vwv toî; vûv *,{*«*; 
xcïToûatv lT6poôo;o'.;. 
*06ev ava-pcr, eTvai to àsraTOv và 

ÏUpT, TTJV ffTOtflV TOU , Xat TO OTtXi; 
TT,» TcXitOTTjTOt , Xat 6 avôûWTTO; TO 

otov. 



2. MaT^aîo;. 



Aîv ^at'veTat aXXo; Tt; twv àp/u- 
fiwv Trporepoç toû Nixr,cpdpou otev 
tjvooûuev irore va ÈtAETOtxt'ffôy) 7) ?ro- 
Àt; «uni. Ka\ et; irotov xatpov xat 
/covov va eXa€e tt,v ÉvapÇtv èvTaûôa 

h OpOVOÇ TT.Ç (XtlTpOTTÔXlOiK 5«>Tl T« 

ôvouaTa uôva EupouEv twv ap/ttpa- 
Teusâvrwv, UT}ô£ Ta itôcra e*tt) ixâarou, 
'irfii TcaTpîôa, ar,oà àXXort otaXau.- 
SivovTa. Kat xaXw; eWouv Stort 
crs'ÇXirov iraTpi'Sa tt,v avw, xat ui 
ri x«Xà fpY* va ^Qâaouv tou; otxatou; 
rr;; oùpavtou tcoXewç xal ixtl va xa- 
jxouv Opôvov xat va gttjgouv to ovoaâ 
?ou; aîwvtov * xaOw; EupiaxojAEv xat 
tô ovoaa itpo toû atx6o>vo;, MaTÔat'ou 
Aaxtoataovta;, xat jxtjSsv aXXo Xeywv. 



3. Aouxî;. 

OOto; ^atvETat , xaTa Ta ffYiuetw- 
îlîvTa 7rap' aÙTOÙ et; ttjv xoXôvav 
YsauaaTa, và TjXQev et; AaxEOaiu.o- 
vtav otà ôpiTjxou paitXixoû 7:po£$pt- 



xw: 



hrrv, o£ êv etîi Tmat, • 

l\. VtXo;. 

Outo; iaîvcTat auvaOXo; xat o*ua- 
TtiàxTcop xaTa tov Aouxîv toto;. 2 ujx- 

' «338 du monde ou 1330 de J.-C. 



irtpatvoaev xat ixtlvwv tpaivotxt'vwv 
YPauuarwv tou aXXou xtovo; va ïfyw • 
vtaaTO xat va àvaxTT- ( Tt Ta XT^aaTa 
ôuo(w; 

*ExTOT£ TOGOUTWV OVTWV yCOVWV 

aXXo; f,u:îv où/ uiroXiXetirTo iv où5evt 
ffTj|xc(w • aXXa ixr|$i ut'po; U twv 
ovotxaô^évTWV ixe(vwv XTr,;xaTi»>v, Sta 
t9j; icoXuxaip(a; , xat uey*^ «pT* a < 
xat or 1X070); twv Cffrcpov axoXouÔT)<jav- 

Tto)V 

EGpwatv *v Ttvi fit€Xtw /etpÔYpa- 
^ov iraXatov Ttcpt tcou twv 8taxofftwv 
/pôvoïv tl; Av|}xt|TÇdlv«v xti'utvov t*<ra- 
Opwuivov ôtaXau€avov OitoO^it; vo- 
jjuxa; laToptxa;xal Staçooà; tî); aùrîjç 
xat ovoaa iv aÙTÔi toioutok, NetXo; 
Aaxsoatuovta;. Kat tffo>; và «Tvat 6 
aÙTÔ; xat i\ aÙTr,;. AtÔTt Tcpwro; outo; 
tt; Ta ÈXEtac [Mptôâ-yapTa ixvr.ao- 
VEUETat xaTa t?jv auv^OEiav tou tÔtmu. 
'AXXà xat ol iraXatoTEpot t*T^r, tov iv- 
Ou;j.oûvTat X W P^ Ttvoç ^^ r i^ wapa- 
5ô<Tîr ; AùtoI Si ol ^OlVre; dUfjxvr,- 
ffrot ip/ispet; xat atiTpoiroXfTai Aa- 
xxoai[jLOvia; cpatvovTat ol itpwTtffToi 
xal ôttoû ^xtxaçav et; tov xatpov tî;; 
^aatXEta; twv 6p9oôo;wv aÙTOxpaTÔ- 
poiv Kwv<7TavTivou7rdXew;. MeTa tou- 
tou; aXXou; ôÈv Eupi'erxotxev àvâaeffa 
et; tou; Tptaxoatou; ^po'vou; * et \x)\ 
tou; è'aTrpoaûev xaTa tou; veorrépou; 
xatsou; iv 'OOwjxavoï; xat 'Ev/to^^ye- 
uoveuc'j NeîXov Si tov iv aaxapt'oi; 
àoi'orj;xov, w; xaTa Heov ÇnfaavTa xat 
Oirip tt,; £[X7Ct5T£uO£iaTj; aÛTW exxXr,- 
o(a; à^t'o>; 6it£p|xa/y ( 5avTa u.v*iao- 
veuoaev a£Ta tov XT^TOptov atwvîw;. 
Kat à uTCE'oetÇev otà twv YpafAjAa'Twv 
Û7ro<7y,}xa'va; iv fati xooyoyovta; 

IIc-ocÉOeTO ol eï; ivâuvrjGiv ivOEÎ- 
;at toî; eïaEireiTa xt'ovt Ttîi aÙTqi xat 
TTcit tt;; ffECaaui'a; jxovy ( ; toû ev Tpû* 
xr, izsoyfaou II|>oopôu.ou outw Xe'ywv 

' l . ~ : '. to aovy,optov toû Ttutouicpo- 
or.TOu 7rcoôodaou xat BaTrricroû 'Iwav- 
vou, tt ( ; XaXxouaTtxr,;, 7rXr,5tov toû 
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7rapà iroTottuo Tpumr,ç, Aaxcâatpovtaç 
^ àvExaGev -nj xaû' ^uaç aYtoKOTT} 
(AYiTpoiroXci, iv uitOTcXeffu.o» aevau* w; 
tÔ ^paCeîov ûiÉ;E«Jtv auôtç TaTTETat 
tïvai ut:' «ùtt,v * xat xi £v aùtw yw- 
pa^iac, xat xo TrtptSoXtov , xat tô àjA- 
7téXiov, xal aXXo av Et Tt ôixatov Jtjftt 
£v aurto Tcvevjx.aTtxâ-cov x9jç aYUOTaTrjç 
p.YjTp07roXe«K YaxEoatuovtaç , w; av 
oo£aSr,Tai 0é<k ev «Otw. 'O Si 7C£tpa- 
OYicdjxevo; thiiztixai àçpeXéffOai toûto 
ex tyjç 5e<rrrort{aç aù-roû, xat oToç apa 
xat tïrj iysxo) xa\ àpaç twv Ircrà xal 
oixouuuvtxwv auvooojv , xal twv Twj 1 
ÔEO^opwv TçaTEpwv* xat tov àîpopiff|xov 
c|jlou tou àjxapTcaXoû. 



5. HîOO(')p/T'jC. 

KaTtirauaev £wc woe twv ~aXat 
àpy tsoaTtxwv àvojxârwv jjlv^jxy), xat 
aep.v^u£0a twv iaetetteitoc àva^avév- 
twv xaxa t}v irpwnfjv irposêoX^v tt ( ç 



'Orpiavtxîj; auôevTttaç elç r?|v IIeXo- 
■xrôvvTjaov è*<pôaffEV e*v toîç OarÉpot* 
y povotç £xuvot< xat 6 0Eo8woriToç Aa- 
xe8aip.ov(aç 6 iim Ar ar^oivr, ç 6 xa- 
Xoujaêvc* Kpmfc 



Puis viennent : 

6. rcvvdtôto;. 7. Kuîrptavoç. 8. 'Iw- 
c^o. 9- Faêpt^X. 10. IlapOÉvioç. 



11. 'Avavt'aç. 

'II 8è f J fA£?e'pa TaTrctvortî; 7rpo^yôy, 
tw tt,ç ayiwTaTTjç jjir,Tj>OTtoXE»ç Aa- 
XEoat(xov(aç Opovw e*v mi tw 2wtt,- 
ptw A4»*, (aV ^Çpouaptoç 



Tout le reste du volume con- 
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métropolitaine de Lakédéinouia. 
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CHRYSOBULLE DE LA MÉTROPOLE DE MONEMBASIE. 



Kiv et jxrjirw 7cporEoov 7t).eî <rz<x 
tr, rrapxjrXvjffia ytvt<jfai ftaffiXev»Ti te 
xii fXXoiç, xal où/ rjrrov r,uîv xal 
*0ùtic6T,vai toû Xomou Yt'YveaÛai , t<Jo>; 
w tsw; r t vuv aurr, 7tapou<ya xal irpo- 
î^ujuvri rri Ôa-riXei'it jxou Ttpôt;i; 
tiîûps tov toioutou xaXoû TU7cov, àuÉ- 
«i xal 1^»' iaurr,; zexïvyjxsv av Y) 
;i5ÀÀov IpEÏv ÔY £auTr,ç ixamae iratv- 
«p*/7,v ooto) XaêôvTa xaXXtarr.v 
xso; tôv É£r,ç ewet-ra ypdvov ivapYw; 
ùîxvusOat * outo> TtoXù 7râvTo0sv l/st 

-stôov auTvj, mm xaTavaYxa^etv 
£v/.oyov. Tb fàp or t xbtï IIeXo- 
TOmjTOv -rrioiwvuaov a<7Tu MovEuêa- 
ciOs , Écrt uiv w; àXr/iôiç twv x«t 
tjtIjV oy, Taunrjv uaxpw irpoeyov xal 
?» Tcpûxa ôr, ffa^w; a-iravT&Jv <p£pd- 
juvov , w< jxTjSivoi yvr|0evl twv Taunr) 
■Jl aXXd)v XtiTrecdat çuYywpouv. Neov 
uiv trvEocox; ovoua xal xXeo; , xal où 
wp^wÔEv twv ÔTnsOcv ypôvwv $xov , 
Tjçîa; oeousvov xal icauu;r,xou; TÎjç 
tùoT^xîaç, xal ïravTayoïï icou.iteuov wç 
«t, xal aXXo twv incpavwv xal rapt- 
so;cijv àxoûetv, oùx tin aovr,ç Trj; px- 
ctXixTj; r,-Yeu.ovta; r l ueTê'paç, aXXà xal 
tytàov TTjÇ àXXoTpta; aTraar,;. Kal 
7ip #1 Ta te aXXa xogoeî to àVcu, xal 
fe'cEwç eùxatpi'a, xat irpbç àscpaXeiav 
cp'javoTYj!; , xat 7:X9;6o< jxâXiffra oî- 
x^rôpwv, xat 7ToXtoX6îa, xat TroXiTEtaç 
tOve'vciï , xat Tê/vcov àarxyfaciç , xat 
à*j">p3t^ oaLtXeta itâvTtov uaca, ejî;a- 
"oçwTarôv te tl o/; ti xat aÀXo ;xâ- 
Àirra 7:pô; a-rcavTa irÀouv. xat Oa/.aT- 
tt,; aravTa fAE'piri Otav eu E/ov. kal 
Totwv ttoa'j to twv oixouvtwv èvTaù'ia 

IxavoTtXoov, xat OatXaTTOOsvôv, ptD'xa- | <•><; Eior.rat, xat twv totoutwv x^aa- 



XaiOTr,ç te xat î»pov/)ua opatrTtxo'v tc 
xat eVirpaxTOv, xal tô xâX).t«Trov twv 
aXXwv ixaXtTtra, r\ roôç t^iv pao"tXE(av 
aou iv£pY<K 

TE Xat aTpSTTTOÇ TfaVTtt— 

Traatv Euvota, xat r, 7rpôç to y* v °î * V5t " 
3»opâ te xal xotvwvta râvTtov àvaXto- 
to;, xatpwv te xat 7rpaY;AaTWv eu te 
xat aXXwç èvovtwv , ev iroXXoî; ^5yj 
twv 7rpoXa6ovTO)v ypo'vwv tv;v nstpav 
Soûaa , xat to itittov xaOa7ra; àffîpa- 

Xsç ^yy 000 ^^- T ^ F 1 ^ T0Î * *<" c0 < 
w; ev ôXtYOt; oOrw, ^ïÛY 0VT3t 
to urjxoç , çuXXaY/âvovra touto vûv 
eTvbi Oautxaotov * oTov , 6rt ty); xaT' 

aÙTO aYiwTàrr.ç IxxXriataç irot- 

U^v àprtti>ç api-JTO;, itoXùç toîç 

xaTa Ôsov ix ve'ou 7ravu toi xai it; 

Yr.paç ^ôr, toùto vuv ^o^ xaua- 

toiç EYxapTEp^saç, xat xaT7xexofftxr|- 

•xÉvoç elç axpov aC»T7j; ^iott;<; , 

àrpsirTw; ê; to^oû'tov tt,; i\ àpyrjç 
ivffTaTEox; xat ravraîraciv àvEvSoTOJç, 
o»; XEp Et tiç vr ( ô; 'tspa; a:rroiTO, xat 

. . . 7capaôo;ou xat jxr ( v 

7rXEÎffrov o'<rov urô tt;; outw ypovt'ou 
xat ttoXuetouç xat [itat'ou <73»ôopa. . . . 
^tata; xat SUMMrttxrjç oiravr^EOK xal 
rpô; airavTa 7tôvov xal ;xd/Oov açd^pa 
£XTET7iY,uivoç £V T<J) aaXXov toi; 
.... toioÙtoiç 7rovot^ ETt QauuaffTwç 
ÈautEvEi xat Stax-xpTîpit tt.v i\ ào/r;; 
àxXtvî) y^wu.?iv. J IU ^îp vvv jjlîaXov 
È7T£tYd;x£vo; xat T^ouoa^wv oyjXoç 
iTTi'v. \XX' O'j/ w: av lr/\ totoùto 

TrpoXaotov xaT7.?T a75.aXw; iv 

/t;/E'vi xai àtAcXstxai tî;; 7ript 

aYxOôv T099tÛTY|< e;ew; xïi T5»ôopa Èir* 
à;x^»o ; .v toûts "îtavrÉavo.* toûos Y T !p w ? 
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TWV Xal â'oTOJTlXWV lâpWTWV TO OWJAa 
XaTQCX«|XWTOjJL*VOÇ , OUX ?1T£lô' SpbiÇ 
X0C{i.1ttTat TTjV XoXÀl'ffTT.V TQtUTTJV yvb>~ 

jxtjv. Oùoi yaXï xaTa ftpot^ù xal twv 

tovwv oùx Èv;i; ouâl vtxarat 

to cppo'vrjtxa. 'AXXa to uiv atopust ^t- 
TïjTflti xal vwra o(owa( Tt xal 
TptirtTai , iirl toooutwv twv irpoXa- 
Sovtwv xal ttovwv xal jrpovwv, 6 Xovt- 
ajAO; 8i o^TTTiToç, xopov oùx Iv^etv 
otôémû twv xaXtôv àÇtoî, oîa 8t) èirt 
îravrwv YtvvtTat. Kal jao'vov tov tVt 

TOUTOIÇ ipOV àOfltTMtVTTJTOV XOtl TTQtVTa- 

iraatv àxajAsrrov Tt xat «vinfcT^o^ov 
oïttat ottv tTvat. TaûY ofpa xal to- 
oaÛTTjv xal toooutou TjÔrj TOtç 
t*Ttot <xuXXt£âutvo; t>|v TrvtuuaTix^v 
xaTaoTaatv xat TrpottXrjspwç 
oCtw Trâvu toi Ttoi pi<> xal xaTampa- 
vaç tu jxaXa TtXtatoupYÔv tou (itou t^v 
7tpo0iatv â^oXwç t« xal Ytvixwç uç 
xal toù €i'ou Toùôt xal Tris w^Xtj< 
tbvtt)0~1 iratSiîa; îtapâûtiYu.a xat tu- 
to; - ( x f'j/o; TctpiiroXttv à) t/j<o; Si 
xal ttvat xal toi; tcoXXoîç uratXr^ôat 
oùx 37 ï~î tou Xotroù. 'O 81 8uwrav- 
t<k TOtç aÙTOt; fgtt, xal wç ittp ot 
irXifogç xal fkXTtou* jaIv ouv twv ti- 
cxywy^ yjjw^tvwv, vuv ttvat &)| xal 
/Ot; xal irpo tpiTr^ xal aÙT<x àtl 
irapaffxtudÇtTat. Kat fotxtv w; *ttp 
àYwvi^ouivw , xal otoum, xal ~poc- 
£pajJ4Ïv OTcooÔâ^ovrt xxTaYopvaÇô- 
uuvos tov airavra ^povov. Kal xara- 
Tpô/wv aWsavra , xauvwv to owaa 
ttovok àvtvôoTotç àfftTtat; *t xal àvpu- 
Trvt'ai;, xal orâotai auvrôvotc, xal Ttvi 
ttQta;uvwv xal xaXXtarwv à?w- 



, ou, xat vo;xt;o.wv ; (xoaagv &£, xat 
rrXt'ov ii «m* voui^tTat toîç xxXÛk 
T.pyjiivoi; xal rtp't tov «vtuuorixôv 
cpyjLov xxuLa^oueiv, aÙTX sti xal 



vgv tm to^outwv twv £Ti»iv xaraTtt- 
vxuvo< * xat ;xr •< xî . t a ' / a xaxa to 
r/Krs axavTï toj ^aj;xaTtou Tiio* 
Tovoivoc àvaXo^iî tî xal cvixoaiva» 
~z<K TaÙTa Tt xal -:o^ avXrÀa " olov 
* t tt; i^aTrr; ^po; â-avraç iXxv^zp'.o- 
tt,; ' to àop"prTOv ^avy>â?iov oi;v * to 
«doorriM • * tt; Vu/r; *aÀi(v«; ■ to 



[ji^Te XoYtffjAOtç jxrjTC Xo^otç jx^t' otc- 
oOat ul^tc X^yciv irepl ôrioûv ^Xaûpov 
o08iv • dXXa irepl iratvTwv xal ^ooXe- 
oOat xal Soxeîv xal X^yeiv iravr' àyaOi 
ix twv ofxot Or ( oaupwv àXyjOwc to 
iriorov î'/wxtt ' xal t' 5XXa |iiv xaOô- 
Xou awvtXwv ^uavTa , wv ptyiTtrfi 
^vrwç ÈxxÀrTi'a; xal iroXu6piu,|jLovoç 
£pXt*p«ï xal irotfiivt $û * xal £ortv 
èpYwoiaraTOv ôjaoo xal ffCrffèpa OTca- 
vtov ivl ^uXXa/ctv toç trep t-' aÙTw or ( 
irpoor)Xw< , ictpt oS vwv 6 Xdyoç iorl , 
xal (AV)Xuvitv uk Ibutiv où Set mpai- 
Ttpw, -) ry érirep avioOcv h Xôyoç 

;uvlO)pauLi ; vo; à~£ yr;< ïto . ToaatfTa 0^} 

Ta t« tou àv$po; xaTà Heôv eù5oxtfi^- 
[Aora xal to tt,ç TtoXiTcfaç xat tou Ci'ou 
7c«ptv avii xal Û7Ctpr)pui'vov , xal 071- 
ôov airapaéu.tXXov. Kal Toûyt tt,; u*r* 
aÙTOv ixxX^aîaç a«TT«oç auôtç Ta icpoo- 
ovTa itavrota xaXà won xiv ptôva ôt}T 
ïow; xtvT-aai TaÛTa t^,v JkflnXitov (xou 
ttoo; to |UTairott;oai xal irpo€têâaai 
ttiv TOtaurriv Crjc' aùrov ayioiTaTTjv £x- 
xXr,Tiav clç xpi ittw Tivà xal l lr t aotï - 
pav xaToVraaiv xal a ; îav, xal SaOaov 
uir«px«i'jx£vov, xav uv.rw icportoov w< 
efpriTat TOtaura 7capaxXr ( ata xat yrfi- 

w)TOxal vtvO , f*.taroYfY y * ff ^ ai * KaWavr' 
iow; Tj Tttp £îpT,v lxavw< av Kt/tv à^op- 
a^v xi ôoùvat , xal C-o jt, v a 1 tov i v 
Toûrotç tvwov xal vôjiov. °() Ta xal 
TcapanX^at* arra towç irepa Tcportpov 
w; tou* xal «(aYaorat xal r}jv Iv 
TOÛTOtÇ apxV oVowjuv. 'Ewl ùk S Tt 
Tttpl toÛtwv fiaatXttOs vôuo; «poXaCwv 
w; l^r.v itcatpc t xal StôWt , xal aura 
0^) Taura âtmp tîpT.Tat o^oopa xtvti, 
oîiv 0tw o' ii;ï:'«o. xal to tt,ç t;iu- 
Tt'pa; ^aatXtta; ^iXoxtXov, to icXtt- 
ttov iv toÛtw aaîXiTTa awaîsrrat ■ 
xal f, xtpl Ta xol>Xiot« xal fetootÀ?; 
twv tpywv /âstrt toù Hcoû, xal irpo- 
jxr/itix tsutt,ç, owiottv t* otovro xai 
iouXtÛTat xai xpo(ruu.ta Tt xai CROu-sr, 

vai. >lx Tavrwv apa tovtwv, to xat- 
vtTat t* ^pô^ to xpttTTov xat xpo^i- 
*aTai Ta tt;; ivu»»TaTT,; ixxÀr.on'a^ 
M«fM}tC«MMK tooxrxaTV tt jVaïiÀii'a 
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iwo. Kal xotvuv, ^ôav*t yiv ^ôy, wpo- 
ttpov îcpoosffTcfoaoa, xal fiaôfAdv xtva 
tmv tyr/oxspwv fyttv XaÙXTjV ôrj t))v 
r'-.ojTarr;/ u.7)XporôXlV, xai t07tov xivi 
vukrf'zi ixs'paç xal xa£tv 7rpoc«6c- 
sîtfvr,? xal axnrspsl itapsXôouar,? • où 
u^v aXXa xal ivopta? içap- 

/tav Tt xal iïucxoirà? avaXoYUK Sta- 
tua ai vtj xs xal irooa>jxovxwç. 'Eml 
fi aura or, xauxa xat ypuoo£oûXXu> fk- 
5aiw0r,vai xal xô irtaxôv Xa€sïv xal 
atpsirxov tÇTjTTjOaTO 6 àvwxs'pu> slov)- 
f"*©? Uporraxo? 

«a? àpytspeuç fkoiXsta u.ou 

xal xo t9jç towxvttjÇ a?xr]<rsio; irpoas- 
m;sto, xal tcoôç irspa; à^ayslv yjuoo- 
xr,ffs. Kal xotvuv xôv lïapdvxa ypuod- 
oooXXov Xoyov tÔ y« vuv à7roXûst, Si' 
à xai {JoûXxxai aov 0so> xal sùooxet 
xsi Ôeinri'^i • xdv xs ojç stpTjxat vuv 
«poïffxajxfvov apy tspaxixôj? x9;; xotau- 
àYuotecTT^ t ur,xp07rdXsu>ç Movsp- 
'■■ïz 12;, xal xaOe;r ( ; xôv aùxrjç ota- 
«;oji£vow; Opo'vov ircaicoXausiv xvj? 
ïvt,xouot,? tw xou Z&fg ôpdvy xt k u.ï;? iv 
«zaot, xaOsopats xs or,Xaô^ xal irpos- 
'^Ûoech xs xal oxâaefft , Yf*^ «K T£ 
xai S/jwç xoic iOtojiivoi? fpYoïç a r/ t£ ~ 
paxixoi; xal XstxoupY^txaatv âutaav 
î<feîv os xal aaxxov iv xatç Ôstat? 
UpoxEXssxiai; &{xouoç os xal oiêajx- 
wuXXov, xal à-y Ô>ç icavxa xi ixsivTj? 
lîpovojiiâ xs xal o(xata fystv, xal 

^Xp/OV XOUXOV [AO'vOV £ îvcu XS Xal Xi- 

yï^Oai ~'î~r; or, xy,? IlsXonovv^oou 
?w xr;; xotauxrjç aYtwxâxrj? àpytspa- 
ï'xwç ixx/.T.sL a; Trpoïcxajxsvov, xal tt,; 
ÈvxsûOsv xijat,; airoXaûovxa * ? $y, 
xal toïç oXXot? siQurrat xwv Upona- 
twv ipyupiwv, xoî? Yj;iu>|AÉvoiç Sta- 
ço'pwv t^apyeûgiv Oeaocxfaiv xs xal y«- 
f*»v • owaûxox; ol irpô^ xotç aXXoi; xal 
xoûxo Ôtffici'!Ui xat icapaxeXeutxat , 
sayxaç oyjXao^ xoùç im' butov ixci- 
cxÔttouç èv xaîç ^{xat? xarYpa©atç 



^avayutixaxov Trpoaayopeuttv xat ôvo- 
(lâlUoOat * aùxov 5i iraXiv iv xotç oy,- 
uuiu»aaai xal Ypay-aa^iv ivdtxxtôiva 
iu^atvttv wpc; aùxoù; xal irpô< it5<7av 
r>,v iùto : j i«ap/tav ? àvO' iTtcaî Ottc- 



(jTjfAavctwî. 'Eiwl es è'cpôaffav irpoaxs- 
ôrîvai içpoxspov xf, xotayx»} aYicoxaxv) 
fxv|xpo7TûXtt xal imarxoiral aoxat , r, 
xr,<; KwOoup(aç, ^ xou "EXowç, ^ xVl< 
Ma<v7);,ti xou'Piovxtx xal ^ xou Zs- 
favow, irpoaêsôatoî |xsv icpoTjYOUfiivux; 
xal npocsopâCsxot xauxaç aùxvl xal 
Ôta xou icapovxoç y pocoêoûXXou Atryou 

r, jktoiXsta uou, xal OsffTttCst 

xal âioxàxxExat xal tiç xô £;r ( ; ûtt' 
■xWry tTvat xaôb>ç sOptcrxovxat (xs/pt 
xal sîç xo vuv. "Eoxt jxiv xoi 8t' aùxoû 
3^1 xotixoo xo cptXoxtjxov icpooswaûEouoa 
xs xaôxr, xal 7rpo<rsittxs£voooa tvooxst 
xal icapaxtXsusxat int auxvjv stvnt xal 
fripa? iTTioxorcaç xauxaç, fflwt x^jv 
xf,ç Koptiiwic t tJjv xrjç Msôu»vr,ç xal 
t^iv x5jç 'AvipouovK , xal oiroxtlaÔat 
Ô|j.o(w« xal xavixaç xt] aùxvi aYtojxaxrj 
ixxXTfjata x^ç MovsuXaotaç xal xaç 
aXXaç, <o; apa (x^xpoico'Xst aùxûv, xal 
oiysaOat el< àc/ upeî; iaux&v oOç 6 iv 
xVj sipy ( u.ivTj : j.-(wA-r t ^.T)TpO7C0Xst su- 
pioxdasvo; àp'/upswçyEtpoxovTjoat ûta- 
xpt'vot xal SY xaTa,ïT ^ <iai W aùxaïç. 
'H os xîjç swap/iaç xaûxr.ç itsp(ooo<; 
wç iv xôitu) irsptYpaçpixôji ioxiv oîmo. 
Ilptoxov uiv ouv ' l-Xcaupo; appâta yj 
xaÀo'jtjLÉvr, At|AT)pa ' (jisxa xaoxriv 
iirl iwav itpoïdvxt ô Zdpa$* icpotXÔôvxt 
ol àub Zapaxoç , wxpà xr,v OaXaxxav 
xaxto'vxi, f, Ko-itapto-oîa, stxa vab? xou 
aYtou Asoivtôou ' fuxa oà xô xou ôtYtou 
Osiov tê'jxsvos to xaXouasvov 'Aoxpoç* 
iiravaëavxt Si xu>(at) r ( xaXouusvT] 
KaoxotvtxÇa* jxsxa ùi xaûxr,v aicspys- 
xat tU éxspov xwjjl^v XsYO|xiva Atv- 
xÇtva, sTxa sU vabv xô5v aYtwv Avap- 
Yuçojv * ficstxa si< xi< étXojç xaç ào- 
/at'aç xal si< xô ;T)pôv cppt'ap , jxsO S 
xaxs'p/sxat sîç vaôv xou ôtYi'ou Kùôu- 
|aiou" sTô' o2xo>ç slç xr,v asêaajjLtav 

JXOVTjV XTjV El? O'vOJAa Xl(X0)}Jl.SV1f5V xou 
aY^OU l^SWpYlOU xal irixt*/ r ;jl£ vr,v xou 

AuxoêoWj , àirô os xauxaç tt ( ? aséa- 
cu.taç [xovr,; oispysTat ota xou irsât'ou 
xal xaxavxS stç ty,v àirs'vavxi Qet'av 
{aovJjv xr^ç u7rscaYÎaç 0soxôxou xJjv si? 
^voua xtab>u.cv7)vxal aùx^v xvîç'EXsoj- 
or,? , oucav nXr^iov xr.ç xoVxr,? xoû 
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àpxaara* eïta àWpyETat elç ixepav 
Xb>(jL>jv ôvotAaSojAEvïjv. . . . irpoç toi; 
itoct tou ôpou; tou Taii^tTOu ' xaxiï- 
6tv àvÉpyETat eîç t^v toutou xopu^jv» 
EvOa ï^v eCxT^piov tou 7rpo^7)T0u 
'HXtou ÊTcixexXy.aivov IlevTaOaxTuXov 
xal îràXtv x«T^p/eT«i xaTa ÔE^tav etç 

eUXTr'piOV ETEÛOV TOU aUTOÛ 7tpO^TOU 

'HXtoù, 8 firixmai irpo; tw tcXci T?jç 
Treotâôoç xaTa oapaYyoç t9;ç oaXrjpSç 
xal 8 uaâaTou , iv o> xal 6owp ôcï * 

U.ET& Si 70 EtSYlLUVOV EUXt/ûIOV OuOlÇ, 
X27'jl OsÇiOV ;j.£;o; TW XaTaêat'vOVTt, 

«iol TocuTot t£ XèyÔTioôfxeva ywp(a te 
xal îtoXiouaT» " Au^a/iôv 7rou àp- 
y aîov oCtw x»Xouu.êvov y.ETa Bï toûto 
xotrt'pyETat Etç t^jv awpôv rr)v 6vo|xa- 
ÇofuVirjv Fpaôç • eTtœ Stip/ETat tt,; 
[iaotXix^ç ôôou xal xaTavTî eîc touç 
yotpoXaxxouç- IraiTa àvÉpyETat elç ty,v 
BouXxavTjv xa\ Stipyrrat tlç tou (kru- 
voû t?)v XsYOj/ivYjv 'OirV ■ eTô' o&rwç 
etç tô o'poç tô opQtov xal xaTt'pyETat 
eîç rJjv IluXov tov xatXou[x£vov 'A 6a- 
pîvov, iv w xal Xifi^v |a«y«Ç- iMvta 
Totûra xal 6ca ot EÎpyju-ivoi to'itoi rcpoç 
Ta vorta (xipti 7reptxuxXoûoi xal oto- 
pt'Çouaiv, ourôç icrrtv o>; EÏprjTai 6 t9]ç 
iTrap^ta* 7r£ptoSixb<; tutco; wç iv ouv- 
fytx ttjç aYwoTaTYjç (jLT)Tpo7rôXE(«K Mo- 
v£u.6aataç, oveu twv Suo ÈTrtoxorrôiv 
tt,? Ku6ouplaç xal t^ç / IlX^v 
fi xal ipT(oj< eûpi'oxovrai TtvÈ; tmv 
tipr,[A£vwv ayuoTaTow ÈiriTXOTtwv sîç 
tô [xipoçTwv AaTtvo)v i# aXX' ouv xal 
vuv xal ôirrjVtxa Heoç eùoox^ei iîtav- 
eXOeîv xal dvaffo>Ot)vai auOtç TauTaç 
eîc to ftt'poç tt ( ç (JaonX£(a< , Gîto t^v 
TOiaÛT^v isovtat àvtwTaTr,v |XT,Tpo'- 
7roXiv MovijxGaoCaç. 'Kir' aÔEi'aç te 
e£ei (iETa tou àvr,xovroç àp/tEpEÛoi 
otxaiou ô TauTT ( ç icpoïoratuvo; /et- 
poTovEÏv È7Tio > xôitouç iv ouTaï; w; xal 
èv Taî; Ô7|Xo>0Ei'oatç!Ts'paiç èmox.rm*iç' 
outo) Y*p o^j itEpl toutwv xal SeSoxi'- 



1 Dans la partir de la principauté Je Mo- 
ftt qui appartenait aux Franca. Les Greca 
n avnicnt alors que le* ville» et le pays cédé 



{AaxEV il pao-iXet'a uou , xal ô\à tt,; 
OEOoatvTjç TauTrj y.aptTt TOU XpiOTOÛ 
«Epi tôjv TOtouTt»>v £vvd{xou xal Osta; 
ovtwç aOEi'aç te xal £;ou<ri'aç 7capEX£- 
XEÛaaTO , 7cpoT)You}XEvti>ç u.lv SrjAaS"?; 

Eipr,Tat TOV TOJTOV I/EIV TT,Ç 7TpOE- 

oCcoru.E'vTiç xal irpô y pdvwv ottoXoiu- 
vrjç ÈxxXTifftaç toû 2i5>iç, tov Taurr^ 
aytwrrotTT.ç u.T.Tpowo'XEOK Mo- 
v£u.6aotaç àpy tEpaTtxwç Trpo'torajxEvov, 
xal tîjç iv tw TOiouTto ôpdvb) àvr.xou- 
otqç o>ç Sso/XoKat 7ravTr) te xal izivr^ 
xal 5ta TcavTtov àiroXauctv Ttjxr,; • fTt 
Y« |A^v xal i;apycu£iv à7râor,ç tt 4 ; 
IlEXoTrowifaou , Trpôç ô' apa TOUTOIÇ 
èy«tv xal Ta; aXXaç EÙEpY£Otaç w; 
avojOfv EtpTjTai ■ woauToK xal Taç ur' 
aÙTOv SiaXr^ÔEi'ffaç iTrtaxoitàç étç te 
ôrjXao^j TtpÔTEpov uTtOT£TaY{Jtivaç EtyE, 

xal Se VÛV £7rtXot7tOUÇ 7rpOO£XUpO>CEV 

•^1 ^aot)^ta {aou xal xaT ^vojxa xal 
7T£piYoa^ixwç irSoat 8fi5^XiovTat. Kic 
y ko ttjv mol toutwv aîravTWv fiEêatoj- 
otv, àT^aXstav te xal otaaov^v drrpe- 

tttov wcte oiaTcavTOç oCtw 

<j>£p£t. . . . xal |xir| xaTa Ppayu aETa- 
Tpairîivai xal tx£Ta6oXr;v f ( vTtvaoùv 
in aÙTOÎç o\»u.f>r ( vai xal ô rapwv ypu- 
«o'êouXXoç Xoyo<; ttîç ^aocXft'aç jjlou £7re- 
6pa6£uôti xal ÈTîEyopTjY^Or, tw tc vuv 
UpwraTW {xrjTpoicoXtTTj t9;ç TOtauTT); 
aYtoirarr,? £xxXr,7'.7c MovEuCaata; 
u7r£pTty.w xal «;apyw iratffr,; IIeXo- 
îrovvr^ou xal tov totcov JfyovTi tou 
2i'Ôr,ç • àX).à xal toi; (xet' aÙTÔv 
Ôta0£$ou.£'voi; tov aurôv ôpdvov. 'Aro- 
XuOeI; xara jxTjva 'louvtov t^; Èvtïra- 
•xs'vr,; OfUTs'pa; tvotxTtwvo; tou l;a- 
xtcytXtoorou 6xTaXO<TlO<TTOÛ e*tou;' , £*V 
w xal to ^ue'tepov Ôeoo-êÇe; xal Oîo- 
Trpô6Xr ( Tov 07rETrju.yîvaTO xpâto;. •3F» 
'AvSpôvtvoç iv Xpiorw tw ^>ew rtero; 
fiaoïXEu; xal aÙTOxpa'Twp 'Ptojxatwv 
Aoûxa; 'Affût* Koy.vi3vbç 6 IlaXato- 
Xo*;o<;.*. 



par Guillaume dfl Ville-ÎIardoin pf.ur s 
çon : Monembasii-, Maina et Misitra. 
' L'un CbOO du monde ou liWi de J.-C. 
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ANNEXE C. 



IION ANTU PA4»ON Til nPilTOTYIia XEIPOrPA*il 
Tïll M ON H 2 BAPNAKnBOV. 



McTatYpa^t; eù^aXaeVr) ano Taî; 
xoXoivat; tt;; exxXr.ot'a; ttjç &7rspaYta; 
Heotoxov tt,; iTrovouaÇouévr,; Bapvâ- 
xo£a , 7cXti<uov 1 -njc irôleoj; Nauwa- 

XTOU. 

*E€atffiXeu<rcv ô xup 'AXe'çio; ô Ko- 
{xvirjvô; * y po'vou; Tptavra iirri (XÇ), 
&rru; Si* toû 9eiou xal aYYeXtxou 
ffyr'uatToç (AiTwvouaffôt; 'Axaxta;. 
Keïxat Si £v tw Xapvaxt, éVepyoaevot 
é> Ttô »aw , é*v TM àpiarcptô |A£pst , é*v 
T7j atùfoû (xovyj Bepvtxt>>6ou. ' 

MeTa cl toûtov iCaatXeuffïv 'Iwav- 
vtjç 6 'AvSptà;, err, xS 1 . 

M ET* TOUTOV fâavCktuGt xùp Ma- 
voutjX ô TCop«pupoYe'vvT)To; *. KeÎTat 5s 
aurb; £v Xapvaxt ttjç lauTOu jAOvïj; 
Bepvixu>£ou , Etacpyoaevot lv tw v«w 
ot;ià , aVrtxpu; toû xùp 'AXeçt'ou, w; 
xal aÙTbç xùp Mavou^X xpaTifaa; tt,ç 
ÔMtXeia; Itti Xtj *. 

Ka't stvat ol XTiyropE; t9î; àyîaç jao* 
vt;; Taurrjç ty,; Bepvuuo€ou 'AX*1;io; 
toû Kouvt /j, Mavou^X toù iropcpupo- 
YEwtjtou , "AfftXoç toÛ Aoûxa , xal 
'Avûpôvtxoc, xat elvat ypa}i.\ttvQi ol 
avwdev xTi$Tope; £v tm xwStxt tt); 
aÙTT,; JAOvïj;, xat {xvr ( |AOV£uovTat axa- 
Ta7rau<TTOK et; Tat; aYtai;, Ôeiat; xal 



• A quatre heures de route à l'est. 
' Alexis I" régna de 1081 i 1118. 

3 Vingt-quatre ans. Jean 11 régna de 1118 
à 1143. 

» Manuel régna de 1143 à 1180. A Manuel 
succéda Alexis 11 en llHO; — puis Andronic 
en 1183 ;— puis en llb& Isaar TAnge, détrôné 
par son frère Alexis . qui fut à son tour dé- 
trôné par le» Francs en 1204. 

* Trente-huit ans. 



te pat; it.v<rz>xyMyi*\ç xat àxoXouOt'at; , 
êo>; T"r> <rr^epov. 

Tb Si touoOe'ohov tt;; Bepvtxw^ou 
tjv éVt tottou tteSivoû Et; ptîaov àvto- 
tzaXou , 8r t XaS^j XaxxwSirj , optÇwv Si 
xal tou; tottou; toutou;, à-iro Si TOV 
iropov toû SvojjLaÇooévou irorattou Mop- 
vou , eo>; to axpt TTj; GaXa'affT); xal 
eo>; to TraXatoxXifai toù ovou-aÇofii- 
vou âvt'ou NixoXaou fxi ô^ov tov Xoy- 
•pov xat àatepwOr, «lç to aÙTO u.ovaffr^- 
ptov 7rapa toû eùçtêearaTOU 'Eu.u;a- 
vou^X toû icop^upoYevv^TOu. "E/tt Si 
xat «xfeTÔytov et; tÔ axpov toû \vf{OH , 
irXYjffiov tî;; ÔaXaaoTfj; tov vabv toû 
avi'ou 'ApffevS. Tb Si veo'xaorpov ôiroû 
«ivat ci; to axpov tou Aoy^ou , a<pte- 
pwÔrj 7rapà 'loidtvvou {iaatXéo); toû 
fAET 'Axaxtou , ^YOUfXEveuovTo; tri 
'Iwavvou toû fxovayoû. "Eyov Si xat 
icXrjot'ov TÎî; NauTcâxTOu u-tToy iov et; 
t^îv 7rs'Tpav tt,; Gt:£^«>Oev ttj; Nauira- 
xtou , xal éXatat; , it^at; i^axoatat; 
i£èou.rpvx eo); to çr^oir^TaSov , xal 
e'XaiorptCiov , xal erepov pûXov , xal 
ypuçôéouXXa jia<rtXtxà fieSpâva 1 xal 
aiXo jxeToytov irXîîdtov ttj; IlaXatS; 
HaTpa;, to 6vou.aC0u.evov Tpcï; 'Ex- 
xXr.ortat; 1 at ôrroïat îxTttyOïrjoav icapa 
toû EUffeCeffraTOu 'AvSpovtxou toû Ila- 
XatoXo'you, aùOevTeuovTo; toutou tt;; 
IlaXatS; IlaTpa; (rr\ 0* xal tote 



» G. l'Iirantzi parle du même lion. > .pu 
^Mjitv cl; Tcis^v rV.r.'T.o» t»iv (fUcv t&v Mi ..".» 
éjkltiiuivwv , ««"AvVuvç* ili t»î Toit; 'K*«"«.t,<i. 
(p. I3fi). 

^ Neuf. 
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LXVXVI A N N I 

p*.)5E ràç 7rp6V)ev ÈxxXr^ta; eiç to 
avwOev uova<rrr,ptov , tov vabv tou 
àytou N'xoXâou , tou àyfou 'AvopÉou 
xat tt ( ç u7KpaYiaç Beotoxou , al ôirotat 
sTvat çpatvovTat, xat aVraixiouévaiç, 
e/wv exeî xat IÇn > xaî 

ÈXaiaiç IxaTÔv dvôorçxovTa, xat 
etç to axpov tou iroTaj/ow \suxâ<; ôtcoù 
slvat xaxi t^v Hatpav , xal fripa 
Yj>uaô6ooXXa eiç to va \tà\ àiro^fvo- 
Oûiffi Taûra. lYvovaot Ss xaura f^ou- 
oeveuovtoç en tou xùp TtaoOtou, 6 

o-oio; ?V irpWTJV TOU 'IbMtVVOU TOU [XO- 

va/oû , (teotXEÛovroi; tou xùp 'Iwâvvou 
tou 'AvSptS, xi! cv-jOrnv ypuactëouXXa 
à£ta irapa TravTtov twv aùOtvTeTiv. Kal 
5tà t))v tuXâêttav toù" aù-coù (xovaarr,- 
pt'ou ojpxidEv TCpoç Beov to ,uijôuç TWV 
(XETayEvEOTCpcov aùO«vTt5v ts xat £a- 
atXiwv ivo/Xrjaat Ti'7rorf to avtoOcv 
(AOvacmQptov. T Hiav $s tÔte UpofjLo'va- 
y ot xal tEpootaxovot svvev^xovTa éIjtj, 
us «patvovTat ta xeXXt'a twv, xat v| 



E C. 

uiroYpaîj.r, tou xaO' ivôc eiç tov xô- 
ô*txa toù iAOva<ro]ptou ev ereià7ro 'A$ajx 
6702, a7T0 XptOTOÙ 1212 (iig4). 

Sur le mur de l'église du même 
monastère de Yarnacova on lit 
quatre lignes en caractères ecclé- 
siastiques avec la date de 6585 
du monde ou 1077 de J.-C.» et 
de (>67>7 du monde ou uAy de 
J.-C. 



Au I '.in de ces extraits se trouve 
cette note dans la copie que ma 
donnée à Athènes M. Ross: 

Ta àVrt'Ypaça vaûra irzvftoxfrpit, 
wç àtYjfoÙvTai ot u.ovayot, àico t4ç te- 
Tpaywvou; ar^Xaç t% èxxXY|<Tt'aç , ai 
ÔTroîai vjtov àvéxaOev TÎjç x-rlasuç tt,ç 
ixxXrj^ta^ YSYpajif/ivau 
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ANNEXE D. 



IÎTOHA THI MANHI, HSnN , xnPIÛN KAI INTPATaN AÏTHÏ. 



«rfiis» }fkntT*\, isi-n-, rtà Mt»pi«, 

TbViw « Uiyw, oi «ctaol XccrrtéTt,. 
Ul MAf**» t4 W-^vMt» ^iLtvw ol M««MTtc 
*Mt Ml «U* «tfM*4 }vM. Jltxe«T»9« tvi f 

1*vt« t4 4»», tAr^vt «4 n '/}-.•. I^srtâTlJ. 

«*•. ItMi ev-rt\ HyivMt tJ|» «*j»tp«> M«m4Tt(. 

r»è >« ?»A«t«v» i\* ,n»,v mI t*,» In.Sfï 

*Err*M» X*Mi; m -• f -T"* ,<•■-. ■ 

Ai» fVflX?» «WVTVA$ và river» txlafct 4vAot , 

UU v4 tWn tXrilipi rtè i\tb> t>» Mtel, 
Ûl' {m !it«?T»,; rH<M« *«t*t« t4 M»jAtM 
i' UtiAtM tivtV.;1«T« Ut m) . a't-r i s m 

(<* rVm X a *f* t f LrttMv rtA Ss», Mt 

Wn t*>| TT.v ftf.jAlpv il; Tir,» lArj||»i«. 
Itv/tw» tri» ftVjAotMl M 
M Z 4f«i; Ml t* **<î IytçW», mI Z m ? v« 

Erré Ml |U« «berw-v tV SU t* pifM . 
^rvj tMTevv T« 4f iUtt« Ml -t :".,').'.•' , 

JIWaI*; *•>»»«» iW vè lljittjUr.» 
<i té ««- f -«f.; iv «V» -4 tt«t?i*M 

k«t 4:4 toOto', t* a«i*4* TV M4*v ci xf*-« 
V T»,-» i;iyn5 ; .iH;i:v il; 9U9», y. . Tfi«. 
r '- |aif«; t' * ■i~.',\\xnt AtnT»t Mtm Mévr,, 
T4«li« !•><» -i 4*ms« m\ ;»it« M4vt. 
T*m >«tv. A< Tfé-^w^m 4\à t4 m*i îm . 
fcifilH i t>*. «*» 5m «> *fi< îm- 

1*1 rp6T« M * j.;;. l» 4 ;if» tl4 TV MtN Mév», 
•H'. - . U t-xi*, t.:-. ■ . urt flMimlil M«vit, 
hr *1 M I°f*< ti«««M;. Mt I*tfMlH fltM<«, 

Ml t* i^jAmt», *4 Afrp;iiv ifàhm, 
T « I^imam, rv>; Ki . II«V.4»im, Ml Aé^.» 

^î^'it {Af« ('V 6 f? T > *'" L * i 4 •» 'T Ml i t . 
>-î -rr4rr, Ïtui- t- . &ftéAl Mt t4 >"f,çt 

^•i t4 K^r^4«tM, «4vMxo|t9lM w^ç^, 
r*»t«, Mm. K*-r:f5>. m- !m ♦Vi/fcpt 
Ml H SMV-r^vtté^M Ml Piv.*»^, 

<T/M<tM Ml K«««Ut, XtlJléM Mt Ztoll*?., 

'iw'iti» I4^vr. là \ot*4 x**m «4v M||tffi ' 
"•7'-; mI TlttX'.o-cAkiC*, irjMu^^, K«fM. 
Kti r * •.: -Xi mI Kf*i-i»tpiv it||èl »4-» rt T > 

i*^jté'«M i»t n r .viC4>ttSiPiM>4M#i|ittCi 

M^Mén<« m\ «ri K«r>»t mi ncVi?'*M9t?t; , 
R V«mIm . M-i,;:'.t.. *M|iMxt , Ml ^MJftfi , 

"tille, T»JÇM-îît*»tM, Ml T* Ka^t/'./.'.f . 
H V.^ Ml t4 \lj»«rp««. Bflr^«« ut Mti».«<it 

Tv; Aé^.w, N-^ rt-^-^itç il; t4 &UM*ov»,<rt 

"Et*Vm iIm*. t4 7«j'« r\t s4t*< Mévv»,; Jm, 

Wl ÎM» Jt «tltivT^ WJ( T»»b'.'o*/V ttVtt ÔÏM 

^''■.• A-rpTiv,* ri-» Wv|M«tov •* ntt«t t4 MtV.r,9<it 
K»i Muttlcv t jiî&st» il; M«f*%»*^m, 
T» Tfi*; t4 nèwjfu^v Vt'^ttat n.vpp4ict,; 

«n», -. -, 4, «t,^^..,,,, Mt t'-; *t,v fiûl^ M4v^ 
K* »4i i i«M»lv^' 1 âf. <■* ri)» M*w Mé-rt; 

»M |%« K«)»M «' btl Mté t*jv K i "i ,i 4 • • 
't*-;, îl»,i.ï, A^^mCwt*! ; ->* »i î«f.4t« 



K«l b»« tt . n. a , Sun »iv»t«t tU Miivti, 
Mtt4Et M«t ::n-, / Mt «MtvOMM M|xvt'.. 
K'MMTOOM'-; ?«*»f«U. ^«■»MÎt« i ; i, 

K 1 1 i<~<si : ; l^it Sivi^tTii; Mt Ivmtc x*q i«. 
£«^tvr« u», ttv «Vt4 mI jwfat;. Mt Z*^t«, 
Né ?4 t mt^vou* - 1 t-'. r i bAjavii T|ti* i 
11- Mt III ' -\i . Mavr^vtt; ttvct Itiu' 

\ '.■ '■.-\-S,i . m\ »l AeWt mI toVtoi réltv I0«. 
It«po>n, K4at:o(, r««rttt!|à{ «k<|m. mI ij MAXt«, 
T4 M -a mI t NtfoK* iV» ÔM wri;» 7->fMM , 
T4 T;i f t« »• 4. K*Av««tï, Zixûpt. S««^«;to-iM, 
llp4«Tt«u mI \t«ilyo«€ m'i lUittvir;» oii*, 
v>r« m\ r MtJptCttt* Mt ?m t4 NvAi«, 

K : .Ç TT ( V ««li«v J^l<nt6vt«t TVi wi;,.',, T, Al» ' 
'ASO tt", T&M « 1:»t;,>,; V* If/ ! Afl** 

K«t TO'i TftO MlW*oO T*,< /ûpat; V* «6 

U At1iCp4< ItMl t;i - v.n-i -iftXtt TO NtS^uft 

K«t llvs^j;. ♦«M^itt^rto;, 'OV4«n«, Tmv^sopt . 
k«i 4« IkÉl -:4 'PipiAt», m\ Wt Mwïioj 

K .-V, «4At» Ml \0^*4 m\ », ;i : ;é > r jlfa '.- 

T-.4 t'/V» tV» «««t«a4v roO ■ , ■ ■ -r < . -n ;-. , . 
K«l >i^it^; i i'.v« >'<;, Mp4v*« Mt irtttiu 
K' Uil m-4 Ko'jtvîf«»i; <m»9v tt r«oi»i-., 

i'v«t Tipui! Mt r«»t|t«e«; I1vj)i4v«, 

K«l -l-. lr . '•: . il ;-r • 1 ; Mt T«û ?^pt« Tt,> M4m. 

ïtt.v «Mi[* ttMi 4. «»e«A»î « : /ri| mï M<rrpo* ««, 
'*aa' itMi if»,;»'» Mt Tiro-tnlU îjtt. 
"Kto^m iImn To=i Z j^O Mt *«'t z«»t«. 

\9i**» Mt lté T»,* MT.Atè» v4 r.'/j^if MjAvtt 

kt'IAv; «ri Tf.» 'Il It -1 . Vu, V« «>;//, 

K«l <»t»,; MtoCi*!; v'«v«Cfi n r»,; lTtft«vri<ru 

>« 7p4-f»« »«l Ti|» x&M tov; Khiti . i t' ôv'ijii t»,; 

k' nèv< *4 t^ 1 ;» «♦:' t . vc y'jf' «to covt« t»; 

N« t'A*»» «TV,» V?«7^Ç« TT.» «AlJ ,t . t ,t 

1b«fiv« lTp«7»i*X4~K«4o t : i9t»»tT«t JriiMTjjiy»., 

k«t «r' faltt v4 tVivciK mI il; toj; tweatu 
T»v; ««T^ut^T.taEAcitM; mi v'jm-tm itipt-éti; 

>« 7»4'j*.;»tv T»,> 7.*»f«» T»\<; Ml TtVTMV Tfev . 

ïtt; ;*«»/,( x«'tir:iv r'iAtjiov -A«v ;tTr«f',<-r',ï« 
S'il' t'iMt tet»jt:o>t«-t9; *«t Viyttat M*,Ai«, 

0| ÏM MOTO K«0Oltl tlM! Ml », ('(««{tClAic, 

"F-tvOt« t\»«i t»,; M»,*a»,A; t« Jvru4 x«*ei«, 
T4 iïkm ùv«t Sopjv4 ttt r.>«T,v4| [>ter|«. 
Mr»<rfrr4 il» », K««t«vt',t,« ïtt;? ^4;«t, «it .«]iiv», 

k«l «TIJ» T9V9«t4 «M{*tT«t «« tV» Mi 

To IiAiY»>t« T9 irtwxo t* K4ut*«, iMfta, 
'() «fio; Nuomo; m'i 4aî.« <v» x»»f '•«. 

M«AT^»*,M At-IMt T9 t» «eiOVTlM TO «AA' 4 
K«l ti>; »t 0<iv9TT«t K: , l.i- -'<.;, «VXo. 

H ï;w (MvTj >4ClT«l tmvimi; i»«fX'«t< 
k«l \yv. rivTt iri9xoit«U ut sr« M«iT«vvtat;, 

/ni.n-i,. Mt 'Avtp9*ifv'««. «rf M»jV« «, 

k«i 4 Mt»TV <»,{ t*", Xj^v «v t'v«t «*"»',; r»i«. 
E'c t»,v Z«»v4^« &pi W vi«'. <-')9 ««riT»/ 1 *'; 
'H *i tir« M>»{Tt»« ru; IrMt MMvt«t( ( 

K«; i 4)>i !*.»• i-t»;;K>^;; :rî « : >» KnftWiVtl4féB« 
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ANNEXE I). 



K«i ,x-.a \*îpv»Çur:« t'»> xariTa» t>v»r:ast> , 

ka. axÀT, p,ia t!vW.ï;v, v/, xar.iTé» \pt*-:axT, 
kai ttt,v Mt w.i Tpii; mi ^"iv,. wri:»v,i, 
kat èxxvt o'»v ■jp'.axovTai x»; ti; tt,v ii-h Mévr, 

RtvtT^avé*»,; utrti i'.; tt,v jx'xjt.v Kaarâvia. 
K>t tViti'. '/«.ii ;r»pv»«i to*; 
kai ilà r.p«T*v ap/v^v *« l V * ""r'?''* 
NtCbvct jxrtT.v Tovr'pwa tw *a»;MT-.vv é»ipa, 
listel»; «riV»v «riptov • tv» ippav» 1 , t»Tipa- 

ÏTT,» MévT,v 1XT ( V «pirtt TV» Ml l'WTT.V (UOvit, 
Né tivei TpûTv; âpjT,7*; vé i^' T ( yt;x'.,via, 
Fié ti (tv«i ç , ."«.c;tvo; îixoraTp'.; ^lyé*.',; 1 
ÏTij» M«vt,v xàjxvti ji«t* vuv» 4iv lxa;i' âxxv;. 
K «ti ea'xaTi tv> i- ii .1 jjpài j •jt Vyi». 
Tt,v t\4« jxi té |ùr,« jio-i, e'»Tv 4tv ttvai iiv». 
K«i *>r, tt,v axvvvjatvtapiTT.x* ca^tww 
kai t f éf ti iw il* r»,» M/m im ni / vpTa*|xtw ?7t*»w, 
IIt«tv»; Mt itw»; ti» Tvr.w r/i s/m-ttli 

K«l TV»; ni»( tv»; «iv-;-* TV»; Àr,';vr ( aév é'xéTTt, 
kai iié tvVîo rti*'«v-t«i m: jtf««TH vi«4 
kai ÔV ij Main; li; a'»TW Mt oi MfltMviM 
'K;« mi jivv,» ar' e»Tvj tv» x»p K v»;i.v»vr'..v>péjnj 
On à;ara btvv t4ro» tv» vé iivat ti-» yipéxi 
kei tv»; *Twjy»;và r»fav*, ti, tv»; »«f r»^n 

Né tp^T, jii tt.v Tixva tM ô tiro; vé arivé^T,, 
kai tt.v ir-rr,* ;iv»xt,7t,xiv tt,v Mà/r.v va ç-.Ta;», 
Né «t^yij mi té M& tt,;, vapra^u fi ;»iTà;i 
k«i <ttt,v M»,ua t7*w^i vé [i^i vé tvpav^av, 
Né r.âpT| - -i - m'i v» Mapaiw-r,»"., 
Ml tt,v Tv»pxié «amiiivi tt,v Mévr,v vé Tp'»jM;ij 
kat îm t« «•/,»•>'!§ tt,; 71* va là vt'^iir, 
' %«xi»i OTip-r.è; t.esfiv mi ri» fiai/,» ap/atm 
Kai ««0 tt,v Avif'.vCr-jTa apïVT,<«v apa<5a 
*AiV m Ti» aravTr,iav à»lpiN|*i»ai vlii 
kai ç-Aif.: >-T>avi ^r.p'.irià wrf:«ïiv. 
ït»,v luapia^ti'M T^it;avtv U»t T'^v ë««fflfamv 
kat «èv ta Vinyi'jv.a, iràvw T'^v; ^»,iT^a»' 
0 ï»a; i4i*i£vi iitiit, oi iuTi ràtMCt 
kai to>; Avt|>aMai qii » tvj; »i;i«> âlltvvi 
kai tfO^M|»A«ftt *T r ! t 'é l t'.i'fiii :' àaxip'- , 
kai «T', -•lax.o raià€t;ii, :v» ^aVp'<v ïipaiiï'ipT, 
ka; ÎTf t a" t, àpv.ia vu, ii'^» va pr.t, (Ttt,» ?ap*a, 
ka; éc« t»,v t?'-;«àpa tM« l^ijuai tt.v ?paxa 
'Ftiti; i >T'avi- jat.it,;, âv T.Gi't ''^«%. 
Nà «'.vt,*^ rit.;-^; ti mi >a à^it-^Tt, 
0 R*4fnVM*&a^( k i^ii; xai ;it,ti ttt, » ZapvaTa, 
Al» i/tr.'jy/^ii va «Ta*r, ^T^i «rrr,» Ka/a^ata, 

i'*-a ^taTaralat»! jAttaCVirt <r«*.«va» 
ka()w; tv» i'iïtirwi n-;i Mirà-rtv ^1 t^v ?-.a» , 
"»JMI ti» Uvrimat Mi Û«t* ti J»«t flUill 

■*ÏT,TSTV» TT',» T'.tTO» T'»t> V* «t,!»», '-TI *Utt. 

Toia{*TT, ùvai ÏTap^ara t, mt« «' «;w Màvr, 
Ata tv ; »; vaxtat ut T'/>; i//'f'»; Ja^Mvit 

' Kk'ki và j»»» i'^àl'.vav Mt I>a; jâi tv» âV*'»v 
kat (.•■•■y'o , * T^f 1 ' 1 va ;»»"*''♦» 
kai ^'ivjt va jàt ( ^-.v.vra^ m: «v<pflo'. »«. */.iyi«.; 
ka-. và t/a».'. jia.i mi «rr»,Tta *' it»<.» l T.ai,, 

Uuvi -ié t»|» raTpiîa tov;. mi tt,» iAutipia 
F.!A'j; ïA'ii |io/-,;«ji',i) mi Tpt/*.i» <«a» lï,f.a. 
**J âx Ma.tàTi; a^ùï'»'. va «a^tT* iva sp*;M. 
k' ivw MctwATK ■jiv^i»*»», «à; iitia mi ^«^a, 
>é M;x»iTt »T4v T'»*v» la; M»lva i<o T)"/«.tia, 
A"»Té >é -tvj>v ijj**',pvjv ^11 i'.;w; <>Tm'<Via, 
Né jiét'i'iv ^i ra^â^i; «a; m - , va ;iiTsa€>^v»vi 
T'.é vé 4t«là<ni'<»v m »•>-.» vé T'»» «tVii»,".'/!!, 
Xé ^at'/i» té KV'iévTa *a; »é «jÇip»'*'»» tv*; »«m j; 
kat si j*t*j'.', vé ri'.VivTat t-.: <; mi ;«iYà«.'<>;, 

kat tvti .a l|tA4am ^1 Rto^v iy»'./ .a» 
ka. ttp^; Mt wf iÀliav «é ; %\%:r* rà T/'/Mta. 

Ne Tti»»^» u T'.«',; <ia;, //>pat; .» i,Tt[<ti:n, 
."m tipTj.t'j^»» Ta X'»? 1 * m\ Ta M«à va j«v»»v 
Nt à^Oi^TT.Ti ni iTii, rravrii va T',i»;l»,Ti 

F ît Mv il» ^lli»|ltT» »;ltTt va |a^r-.i , 

k' »,»■ »"'•*> 1 r xfa./'./a. x-Ji IIVJpW A»r.» >i ilv>; , 



kai tM T»,» raTjfîa ««« 1*71»»» r/Jtj*;ilv',; 

Ml ÛM> «TT,» V/-VJ»,» «ai ttt.v xapî-.av 4»i» .«v 

D«jjI«m ira N«6f(« «ai «•t»,. xaxaS'v/i ia» 

Né TpéjrM tt,» raTftia «aî, vé ^it jn: 1 itt.Ti», 

Nwpia, /«4pa;, t,tt,, tvj; IvTfaoi; »é "T^p/aw. 

Né àp/'v\»u rrasfA'<; /«"ftv ap^vropia 
EUmU(I IW aXnà xa. //>f«t; , mi /.«pta. 
Il tspAt», il» t, T'-.jirvfca.Mi.T, j«Up« jxtra"».», 
'F;it xat MirtTé»'.'..» î»a Kapa;t»/aAT 
kai cspar.av*. ir: a»-cr ( v mt« t« iv;o6»»v. 
V.p.'v» îiit ?pt«iTat mi V.i-;iTat Kovuxiir., 
kpt«.'aviM. TwiwéW, Hjp7Vi, Xwpié, Apta*.», 
HaViv/i4pa mi '1 rptti'v; x' \ Mraovaaxa v, axAr,, 
kai ih'm Mrptxi Vt -Viffi Kaîp-.va xat Mapiva 
ko-iV.v>f«T t «.{--> jv îtipov xai âXÀo M r .-î . 
M Kr-t t HoV»r.»p7o; x' Hv»^ia rap'«i*'-'.a, 
StSWf) xai Ktjrtavuta Mi Ko^vai iii», ;xta, 
*Av« xai xéT.. Mrv/Mpot T'v Apt mi », K».i:VA«. 
H Bé-Tta «ai Té 'Uvxa Itvvt. ûvai oVm 
kat ;»i*a Mé/rj x^ovrat ui û»ai o«' épéîe, 
HciTjXia, xai ♦pa-^c.TjM t, upwTT, tcv; l»Tp*4a 
Aiv4p'<v r, v/x'vv ij xmÎ'i 4iv uvai l*»|ti iva, 
Ai» ^ptaxoj» taxtov và TraJ'v'j» tt'i-»pia Té Mt^iva, 
Nipé ^;l-v-v r.v!<i!lTai «' i"x»,v t».» |*i«a Ma»r„ 
kapt:v» wtmm i»«"a/é xai ;tp«xpt*t «a^vii, 
A^Té f»va xi; arip^w Té, TVvaxi, Té llf t ^W W , 
Twaixi; Té Si/éT-a »ra'fcwvi «-»va*pv.'v-»». 
Twaixi, jxi Té r.o^ia to>; Té ax*i»-.!,OMv , 

l'jvatxi; j*i Té /.ipta toj< jiové^aii tà XtJpéÇaw», 
rjvatx;; jxi tt,v pa/v, tov( '[-«xvat; té MVMMtali 
Ta p^éV''' 1 ' "é Xf >T * wé 'té vé jx», Té »aXî>«i" 
'\r.'. tt ( v xéya tt.v «ax'x»,» tt.v jtpéor.v T'»j t.xw», 
BtTé{t1»l », -Xùoia tv»; né» MT^aVvv «/«••<, 
Té ;t- f '.a tv»; Té r.'»4ia tv>« ùvai îipviMaxtva 
lav TT,;;tx6»a; i;i'via mi j-vïtp'/itlT,'^»)»!»», 
1»,v vjx-.a Ti.-. /iipv^jXîv TpaSvj» ^vp^V''- 1 » xMi^'vv») 
'.\'xi*v jv Ta xpitàpia Mt fi->p'iX'<7ia Xi^'iKv, 
kat :'. ;ii<»'j7j^vt; jtiTé «ostvta, jJ-ji»Vi* 
kai ii, T'.v; mx'»»; Tpl^v>ot 71a tt,; xonp'i; xt^iw** 
"Kxii icV» Té ^6>a tvj; vipo» aavl xai r.i»ov» 
kai ;i^t<jT l ^ij,ia''»>ai mi tt,; xvspu; éfV.v^vv. 
'Fxi! x' btl«Uf Tpij'wTi, xat xaCaM ppivovy 
Tiè ti j*' txitva t'vv /;/»ov kvj Tpi^'i»» jâ«7iipt/o»v 
Tt,; jJxiRT,;. tôt' avcp'vttpt; xat au-» Tt,; «•.vpo'wi;, 
Axo;»' raTTptx^Ttp:; xat tt,; 7'v»ç^0vi; 
At'.Tt ;iiTi /ipta T'y»; Té xàCaxa ^T,pt'„w<v 
Ta rM%^»v ^o'.îvx'.»T!|'v»pa aro» t7*i'v» TécV/iWH 
ka: aà» ;»,pa')v"»« varipa aTv a ttt, t t Ta a»»«V'v». 
ka; xtpT'K'.v tùi t.p:avM< xat tùv /rpao*»» >7aV'»r» 
'il v»;;xé uv'/ «*:irt>r. •^v 1 ' » 'JCVtto'»; 

Té xa'.a>.a ^»,pa^'»>ai -a tt,» jxopvf»^;» 
i»i avtpi; àxc-t r.ipraTûvv -rra x'/»paa mi xxat |.ts, 
kai iXk» t' i'ùvji ■R'.Kiysjt vé xa^o»» àrtatvi^, 
' \ •.»--; éVV.o »»i, «ipraTi; và 4 r »vr, ti vé x'xtiT, 
• kai à**'.; âx'Aov MMIMl iià »a tov îv»-.i»«t, 
'Axx'«; t'»» tr»p7'»v tv» xpaTi' <«;«»,» *'»■< ttéa-ç »»'*»;, 
ka; ax'x>; axxv» xv?vT,--à mi ax*.o» raxiv axxo; , 
kat 7:iT'v .a; tojtcv -tlTOva xv/jiTapo; T'»v >o-»}xcéfov, 
kai aîcx;o; t'»< aîi»^'»v T'»v pxtisii aàv tov i«pîv, 
ka; axi-o; i'.vixo» / -'■'"• *« l à*'*'»» jptwarvVvi, 
E\; i'xx'»v çixoi Ta'"T«t. xai i'ùv» tr.w r M, 
'AVxo; 7»pi»ii ailx;',». xai tv» raTipav âx'xo;, 
ka. âxxo; TTaVtv rar.vv to», ni to» «pv»rai:ov axxo;, 
ka: âxVo; rpwT'»v ;aîix;»v, â'-X'»; avi J>i»v t»*, 
kai a»*.'.; iuvi "T»771vt», xa; a»xv; tv» jiv» Ta», 
I taTt îavi rrr^iviva'. arvv aa», axt>Twjxiv'»t 
kat itv tv»; iîtxa;vao»Ti ^ctvtaxo»» xoxaauivoi 
At» »ixv»v *é é'x'xa-'./ct ai» ItMvr» và rx/HMi 
kai ^t.t; /rap,i!:ip'.*"»Tat a» 01» |lMi«la%n . 
Tvj; ixitiii; Té 7i«a, xat xaTax-.p'^uv»; 
la . Jtpix'/xéav-»; â^pto»; xai xa.C* apxarvjt»-. »; 
ka' ;if'»>; V;4vvv»tb /pv»«'»» «ai r.apa~a»«) 
Tv»; JUir.it; jxi Ta aj-xa-a xat ré jJaaTV»» (TéM 
1'* «v-aT^a a-''.*v» aa»r, 'ïtvva 

Ka j»a*.ta «//«»» xvxiva, «a. '«/ a aa» '',p a, 
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ANNEXE D 



LXXX1X 



'\t tttlfn, u'i Mît ; 7ti',r,v.; TOV K-WtOW 
'UxîTVITOV 4;a4t»«TOv «4txlfc»TOv TOV AtvOjv, 

T»> xaI^jh ni n»i'vj«, »v«Tl 4iv T,;xro&oi«i 
M«.ii ttr^oim «oti t«v y>?ov vi i b f rtw 
lté «é t»v w.'*~vjv\ x»i vi 4ix*to*oi<n, 
Né -i:v,t t» 4txtov toj;, mi: vi ra&T 1 v*,jT*.oi«t. 
lté T« 3Bt4l«, T« xixfi oroTav »tvvt,4oiot 
V*Mr,îi< jtît^s^>»t, 71» vi t« »j/T,toir.' 
T»v ïoïT€» oiot Tot/o>»t i*i toviixi; JS^soVr. 
k*: « to>; p-j«iiv«i j'/aov vi ;iin 
Lui ni yt[pc« T9tjo>n ni xaiovio-.ft; K«m 
M Tt Hit^«t^«f4«t fi)^mi( và *4«i 
H màojicîsic Vi»*** x«V»; t/*.*4 v4 l^V.ffij 
Né ^4*t, u'm «Téo^ata, x*t Toiî t/^o ; i; 

"H jifH «4V.lv »TtxOVT»l <»4v -t ; a - - .1 - . . : , 
kùi; : ./<i; Toi \:^:.t: x ixtivi; », xaijitvt; 
H»»l; âv4pa 4»v i/.Oi»tv vi tov Tttiftxvn; 
Mvi o Hio; To-Vt" w«tK vi t*ç tov Tovstx'.»ç, 
Tv»; îtvOv, ôt«v tvj«*»\ »tov TOrov Toi; và ci^'jv, 
k'-<>T*fKi j; tv*; 1*4^. wxn. Mit Toi; x«Voiv và ^4-^9'jv, 
K«i Ît«v U»u và tvT», « Slvo; TOV «Ç«T9V«t 

«»»iv f.Xtn Toi mW>> x«l tov lvo>4cT0i«i, 
l'//-iî4f i *m"0*j9iv »,;xii; 4ti.oji.iv to uaov »ov 
Ki tovt» roi «oi • ■ i - .-1 ut« «79 « imXi* n T t 
fcr. iiC-a<s tt « c t{ 7:' txt Mil 'o>>apt 
Ikti to £f«*i jxrostt wiviti tjr&po; v4 «oi TO r4pi[ 
Ht »4 n T 4v«o-.«iv IjjlfCft v4 «6 to «éfWN «Viot 
Z«jit«v çlpvtt; ci; tjii; x«i ivTporr.v jiifà'Mj, 
Tiè to-,t» xov;xr«?vi'*.t jiov 8*xrto vi «v Toroiyuv, 
l«i et<n mi cox4jiwv v4 ci^c «Tïvov^tv, 

k»t Ti «««O-it'l» J-fii-IT» Tt I6(t4,0vT»t -l-l -1 , 

f-T*V^a iiati -.-', /;',( ( A T ( îi'.i'na 1 xavivav 

Kl't tT^t TOV Tt'il'.tM^l TOv ;tvOv TOV iv&vO'S» 

K«t«tj : . -. . oi 4Vs'/utjvO'. v4 Tf tjn Tiv iïi'.wj». 
'*v tCj^ cat *»;iti :of4 1 1 .*t '. vi ïirtffij. 



'Aei t«U t / t f - 1 ■ ; teu, «ov to«ov t»v», vi 
♦favT^i'iov, «««vtolutov, ifmiiXuiv, f, iU*, 
*H TO-jfuxov, (looxiSuov, |iiu«v r, ta: (icriAo, 
K«4iv«< t4 jiifiJi m, vi «4fij ^itioj Iflttt 

K ' T« ; /A»î t* ..:■<:■,- T'. «V.., Ilv TOVv J»iUlt. 
*Av4^>cov< <tv ivif tcovr«t Hiiv »«l 4tv çoé»0vr«i, 

4iv ttt««>«{«îC*vtal, TViî U<*XWtVw M tt» lt i 
IlcA.Ar» ivotiv w ^Hf «ai *T,5t07>»»;i ; .*v, 

AtV Ï/VJV OjlItOTT.t» 4vdpt»1T'.VT - V MIJt'.SV 
'EtOVTOt |l«7aft^O'>9-. tOv TOTOV roi TWT'/iv» 

l'ti tt Mil tov itiCoVov »'>irt4 tojî tiv xfa?9'jvt, 
AiTo't t»,v Miv^v tv T»iirr ( v tïjv ^ 1. . . . n - ; . , - 
K«i iwj i:4'pjv to ôvoyi« «i-rr,; to ;*«^«fi^ojv, 
r^vcuti,, «vjsi;, vlpovTif mu t4 jit*f4 rallia 
Atv • i . ,r. , i«4vw to'jî 4v4fwt:o'j jiv^»4tav, 

Mt TO'iTO'Jf OK'ylO; ^IUT^ ^iC«t« (4SY«^t^ 

K«t tt ( v •f'>/.''iv tov «ôVamv mù 4tv to i <pi*»i, 
Mr.itv jr»i6 itit^ov Mivti; iiv rslrtt vi Toi; 4tiu 
"Aiùi v4 çi'v^», ie' o'!rrov< »i«j4v 4ro to çi4t 
Oi T^l^.ro6t6Ttî ps^X* it*«i *«ioi âv*j*»f:ot 
T'/j< |iapT>poiv t4 t^t ( tojîmii oi *«V>i 

ÏTO S«vlfOv «MYJlCTOTOi ni TtO MVSOV »-.^TaJ-.t 

Muf/i , •jii^àV'yj; t .. . - , ul >i tvj« «4fi|. 
n*T ( v T«Crr» ôï« ■jtvovret 4i;o tt,v -i - . '< 1 . 

A .-r -il: . Cftol^lTCt a-0 trv 4j*«$t«v, 
A« «!>rr,v C^t^lTSl Mil ij 'l" . ' 1 <:i , 

K ■' • . • ' 1 • 1 • - ; ' i(l«ti«t;j>ovt«, 
II-.; t4j[« T1JV :irw!.<v xostovv Htmttflm 
Kai to'jto 4iv iivat iXko ti KmA T:oiA» ( v Mk>piav 
K«t it* «'jto <tv 0Uo'j«t vi «tttovrau tt; a UbMK 

Mt 4 4i 'Jo-Vv roTi «-jjiçAvm; Toi; i»if4V,ov<, 

'AaV ot«v tu 4a'a4^'j>,oî 4v r<tikt •iW.irr,, 
N4 i*>n <r ' T ,* r:«Tpl4« toj;. 7-ti v4 tov<< iroA.ljiV r rj, 
'Etoth T>i»;w»oiv t'A-éi Mit Tsi/ow <»4v ♦r.o'.oi, 
N4 4it;ouv t^v 4v4pi«v toj, ui tt.v «ai.ixaot« ». 



Au inanuM-rit di* ce poi' ine sur le Magne , qui m'a été donné par 1 
lin Col ocOtrOQM peudant mon séjour t-n Grèce, était jointe ta lamentation suivante de 
sur le» ;nfbrtunes de la Morée: 



'*T»/f ftTt«^0t NuV,T4'^ *i 'P*,**; il« TttyM ÔjlOlOMTttW.KTUV , 4i* WV 4jT,vlï TT.V t«VT0i C«Tji4* 

«soir.^ùv , r^iicovoijicvoî ip* , x«t lit^w» t»,v «• l *40itav «iTt.ç **'t ^«oCoyo-rr.Ta , 
tt.v r P o;ivo>av aiToï t*î 4'./.ovoi«; çovo jî x*"*««'^ r ' , >« • 

ui ei»«v tt,v 4lio44«fiT0i aiTt.; ««risTamv. 



W,;AifOv, ««• ii< tov jiVTlv;iov jiw, 
v>v «otctov «1:0 soViv xaijAOv jio-j 



•T'« «'.vr;l4 

>i rrV.4<a 4jt, 

Mi rtivavTâoiî mù iéx'fja. 9tinu vi ioy^vtisM 

K«t TT.v ;i«>fO-1Tf.4« [10 J «A xXa'iiTM vi »f»,vv>M 
•/ . Il*- 4«J^«T-.T ( caTfi4« TtltT.^tvr, 

!-.« tn|m«|fa.m tt,; ^r,; «ai t»t -t.v o'jiov^tvr.v 
H'.i l'vat t, «rosi* «j, oi vojiot x' V, 4v4s.« 
IK>; t' «j«t^; i:«t»'.4« jio'j xvIoaou x*t t« toi». 
*j[ «I t«T0t4« ImC; . - «:«-fi4a 
Dtf v^avvv t&; xaT4vTT,<Ti; ci; îf ivt; xatiivr,, 
lloi iivtt v ( oj*ow.« x' «i çiiuXt-4ts-.s 
llo< iiv«t v, W«tt,t« x»t r, iva^ota, 
'Aji à» c«Tfr-^a jioj x«'*»i • i-^r.r,r^ p'SJ, 

•UTJ^» ««;lïtAT4TT, (10i, X«t 1tl&tT.0*T,rt, ^O'i. 

nV.i »i Cfurf^ti; ot *i^oi, oi âv4ot; 01 v lr vaio» 
(H 7>v»»rj^t «o-j «raaTT.-oi x' oi wi. ;&'/»(; »ov viol, 
A7 «I. C«T0<.4« IxAtXTT, ««Tft4a |MH 5'*t4tt,, 
ll«TO'.A« S'.Vlv44« ^ov 



Ho,, 



ilv«t '1 gv 



x«i ippa"»;A*.OTitil 
« wov xxtt r// : i t» rfln4«vTV,6ta 



ki. soi t* j. x«l roi T« T -rxvaffTt',Cv«, 



' V/ «/ . r«Tf l4* jiO'j vtatti â/ r£>; vi îpT.W.Tki 
Ilw; itvat 4vv«tov î:oTi v4 tt thi'..>i»' 
lloi lut fisovTtiv f, Tt;x»i roi t, 4tx«io<rivT, 
Titv viwv t, tir.f.tita roi xat ij <tw^oot<W) ; 
'Kj ij. IltTi; ttvat tlMtiv v«if*» rofT^oft», 
"(Itav »«^oi. tt,; v»ioat; nvt x«t o>.« :i {upi« 
Ki; t(toi*v x*ToiT<i«Tt^ x*t4 roV*4 a<»».<.«v 
Awaitov tom; ravTi'fcii; x«xt,v Wtm iti'.av 
' \£. ii Ni tl/« 4àxs'j« roT«jJLT,Aov >i Tft;o'>» 

N4 T.W/JV TTT ( V r«TOtia J*0J v4 TT ( v un -a ': j. l . . J • 

AtÔTt t ( tov ![fcivT«vii roTi xat Eeuo'jojxt/f; 

K«i T<-'"f« ^'.9X(T«t .1 l'i-.t'; i.- f »:.r, 
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Ceet I* liurr ï>e la Conqurdtr He Costantinople et î>e 
l'empire ï>e îtomanie, et l»ou paye i>e la prinrée î)e 
la iHoréè, qui fu Irorée en un libre qui fu 
jûHiô M noble baron mettre 0artl)o- 
lomée (fuiue, le grant conestable, 
lequel liure il otiait en son 
pastel ï> ' (Êstiues *. 




PROLOGUE. 

Pour ce que aucunes gens sont par le monde mou II né- 
gligent, et lor anuye de ouïr une longue estoire ordenêe- 
nienl faileel dcvisëc, el aymenl anchois que on IcUrconle 
| en briés paroles, si vous diray mon compte, non pas 



* Tlièbos, en Béotio. 
i. 
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2 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. 

ainxi com je trovay par escript(4), mais au plus hrtef que 
je porrai. Que cescuns l'entende de bon cuer et de bone 
voulenté. 

II est voirs, selonc ce que la grant estoire dou réaulme 

de Jherusalem nous raconte et tesmoigne (2), que à mil cent 

quatre ans puis l'incarnacion nostre Seigneur Dieu Jhesus 

Crist (3), que li prince et li autre noble home dou 

royaulmc de France et des autres régions de Ponent firent 

le passage, par le pourchas et enortement de frère Pierre 

l'Ermite. Et passèrent par Constantinoplc, et conqueste- 

rent le pays dou Levant (4), et le acquiterent à l'empereor 

grec Alexi Vailachy (5) qui lors estoit, par convenenches 

faites et ordenées qu'il les devoit acompaignier en pcr- 

sone ou tout son pooir pour conquester la saincte terre 

de Jherusalem; de quoi il leur failli, puis que il ot le pays 

i 



(i) Ceci semblerait indiquer que cette chronique ne serait, du moins 
pour la première partie du récit , que l'abrégé d'une relation plus an- 
cienne, qui est peut-être celle qu'a suivie le traducteur grec, car dans 
les premiers temps il raconte les faits avec quelques détails de plus 
que n'en donne le livre français de la conquête. 

(a) Il veut sans doute parler de la relation de Guillaume de Tyr, 
dans laquelle le traducteur çrec a puisé en effet quelques détails de 
plus. 

(3) La première croisade , entreprise par la prédication de Pierre 
rHermite, n'est pas de l'anuée ii<>4, mais de Tannée logS , où le 
pape Urbain II la publia dans le concile de Clermont. La même er- 
reur a été commise par la chronique métrique grecque. 

(4) Les premiers croisés, sous la conduite de Pierre l 'lier mite et de 
son lieutenant Gautier-sans-Avoir, commirent en effet les plus grands 
désordres dans l'empire grec, et en particulier dans les environs de 
Constantinoplc. 

(:">) .Alexis 1" Comnenc, empereur de 1081 à 1118, père de la cé- 
lèbre Anne Comtièlit». 
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en sa main (i). La nostre gent alerent par la cité d'Anthioce 
et la prinrent (2). El puis alerent tout droit à conquerre 
le pays de la saincte terre au royaulmede Jherusalein (3). 
Auquel royaulraeeslirent, de tous les princes qui là estoient, 
pour la bonté de lui, le bon duc Godefroy de Buillon et 
le firent roy dou réaulme de Jherusalem (4). Et depuis 
sept dis (5) ans après que des baux et nobles homes dou 
Ponent passèrent, ou grant compaignie de pèlerins, en la 
saincle terre de Jherusalem, si avint chose que : 

A mil deux cens quatre ans, et cent ans après la devant 
diteconqueste, le conte Bauduyn de Flandres, le conte de 
Champaigne, le conte de Tholouse(6) et autres pluiseurs 
nobles homes dou Ponent, prinrent la croix et jurèrent 
de passer ensemble au royaulme de Jherusalem (7). Et or- 



(i) Alexis avait en effet promis de donner aux croisés un corps de 
troupes auxiliaires, et il ne le leur fournit pas; mais, de leur coté, les 
croisés lui avaient promis de lui rendre les villes qu'ils conquerraient 
sur les Turcomans, et ils les gardèrent. 

(i) Ils prirent Nicée le 20 juin 1097 , et Antioche le 3 juin 1098. 

(3) Après avoir pris Édessc, Ploléuiaïs, Rama, etc., ils entrèrent 
à Jérusalem le vendredi i5 juillet 1099, après trente-neuf jours de 
nége. Ce récit est plus élendu dans la chronique métrique grecque, 
dont je donne le texte dans le tome 11, d'après le manuscrit de Co- 
penhague. 

(4) Sur le refus du duc de Normandie et du comte de Flandres, 
Godefroi de Bouillon fut élu roi de Jérusalem dans l'assemblée tenue 
huit jours après la prise de Jérusalem, c'est-à-dire le 23 juillet 1099. 

(5) Non pas 70 ans, mais environ cent ans 

(6) Raimond VI , comte de Toulouse, ne fut pas de celte croisade, 
mais ce fut son antagoniste, Simon de Mont fort, qui y alla. La chro- 
nique métrique grecque a suivi le même récit. 

(7) Cette quatrième croisade fut préchée par Foulques de Neuilly 
en 1198. 

I. 
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donerent, par comune voulenté, que le conte de Champai- 
gne, pour ce que il comença le passage, feust chapitaine 
et chief de tous. Si a vint chose, ainsi come à Dieu pleust, 
que le conte de Chanipaigne trespassa de cestui siècle (1); 
de quoy lu grant domages, pour ce que il estoit nobles 
homs et de grans entreprises, ne il n'avoit de eage que vingt 
quatre ans(*2). Et quant la novele fu sceue partout, que le 
conte de Champaigne estoit venus ad fin, trestous les pè- 
lerins qui avoient la crois prinse pour aleravec lui si fu- 
rent inolt dolans et desconlis, car il furent en point de non 
faire le passage. Et quant messire GolFroys de Villarduin, 
le marcscal de Chanipaigne, qui tant fu vaillans et preu- 
dome(3), lequel il avoit esté maislre conseillier dou conte, 
que Dieux absoille! et qui l'avoit mis à la voie de entre- 
prendre la croix et le passage de la saincto terre de Jheru- 
salem, vit aventure de la mort dou conte, si entreprist la 
chose à soy, et dist , car (4) se il deust morir, que le pas- 
sage rie demoureroit pas à faire. Lors se parti de Cham- 
paigne et ala tout droit au conte de Flandres, et parla 
avec lui, et affermèrent le passage par le conseil dou conte 
Bauduin; et puis ala au conte de Tholouse; et tant fist et 
ordona avec les deux contes que ils reconfermerent le pas- 
sage. 

Et cescun de ces deux contes si dona un chevalier au- 



(i) Thibaut , comte de Champagne, mourut le )f\ mai laol 

(i) Il était né en 1 177, et avoit ?3 ans au moment de sa mort. 

(Y) ('/est rauteur de l'histoire de lexptdilion de Conslantinople, un 
des plus anciens et des plus intéressants monuments de notre histoire 
et de notre langue. 

Cl) Lrvculioti familière h rauteur , pour <\w. 
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devant dit messire Golfroy (1). El il prisl un aulro ebovn- 
lierde Champaigne, gentil home. Si (juos il furent quatre 
chevaliers. Dont, par eomune voulenlé des eonles et des 
autres barons quj a voient la croix prinse, si alerent en 
Lombardie tout droit au marquis de Monferra que on ap- 
pel loit messire Boniface ( k 2), lacui suer esloit adonc roytie 
de France (3). Et pour ce que il estoil si vaillans et de si 
grant entreprise, si le requirent, de par tous les barons dou 
passage, que il lui plaisist entreprendre la chapilanie et le 
gouvernement des gens de l'ost dou passage. Lors se eon- 
seilla le marquis à ses barons, et puis si respondi à mes- 
sire Goffroy et aux autres chevaliers et lor dit ainxi : car (A) 
il regracioit moult les contes et les autres barons de France 
dou grant honour que il lui faisoient quant il le daignoient 
foire chapitaine et chief de si noble gent corne il estoient, 
et de celles prioit que il le déportassent (in (5) à tant que 
il alast parler au roy de France et à la roine sa suer, car 
sans leur sceu et voulenlé il ne le porroit faire. Lors or- 
dena son oyrre; et ala tant que il vint à la cité de Paris où 



(i) Le copiste a écrit par erreu * : Nicole G. 

(?) Boniface H, quatrième Bis de Guillaume III, frère de Guillaume 
dii Longue- Epée, qui épousa Sibylle, fille de Baudoin IV «le Jéru- 
salem, et fut fait comte de Joppé et d'Ascalon , de Conrad, qui le pré- 
céda dans le marquisat de Montserrat, et de Renier, qui épousa Marie, 
fille de l'empereur Manuel, et fut créé par lui césar et roi de Salonique. 

(3) Philippe-Auguste avait bien épousé la sœur d'un autre croisé, 
Isabelle, sœur de Baudoin de Constantinople ; mais elle était morte 
le i5 mars 1 190 , et elle avait été remplacée d'abord par Ingelburge ; 
puis , à cette époque, par Agnès de Méranie. 

tt) 

(j) Locution italienne dérivée de l'italien fiiio. Tout ceci est beau- 
coup plus développé dans la chronique métrique (grecque. 
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il trova le roy de France et la roinesa suer. Et lor conta la 
novellc cornent et por quoy le hault home de France et 
des autres princées le requeroient que il fust chapilaincs 
et gouverneur de toute la gent de cellui passage. Et quant 
li frans roy et la bone roine oyrent celle novelle , si loerent 
moult et conseillèrent le marquis que il deust entrepren- 
dre celle gubernacion, monstrant la voye raisonable co- 
rnent ceste chose lui estoit grant honeur et avancement et 
de tous les siens (1). 

Et quant li marquis fu conseilliés dou bon roy de France 
et de la France roine, erraument se mistà la voye et revint 
à son pays de Lombardie, à Monferra. Et quant il fut en 
sa cité de Lans(2), si list escripre les lettres et les envoya 
au conte de Flandres et aux autres princes et barons dou 
passaige : cornent il estoit retournés de France et voulen- 
tiers feroit et compliroit lor requeste. Et puis ordinerent 
cornent et en quel lieu il dévoient assembler. Et quant 
il furent ensemble, si devisèrent que leur passaige se deust 
faire parVenise, pour ce que il porroient là trover meilleur 
passage et aysié et plus de vaissiau que en autre part. Lors 
ordinerent le noble home messire GofTroy deViUarduin, 
lui quart de chevaliers, et l'envoierenl tout droit à la 
cité de Venise; aux quels firent bones lettres et douèrent 
tout lor pooir de ordiner et faire lor passage; et leur pro- 
meuvent de tenir et maintenir tout ce que il prometeroient 
et ordincroient pour leur passage. 



(2) Probablement Milan. Le manuscrit grec de Paris dit : ci< t> ( v 
AivxÇav; le manuscrit de Copenhague, AatÇocv. 




Digitized by Google 



PROLOGUE. 7 

Après cest ordineraent, messire Goffroy et ses coropai- 
gnons se mirent à la voye, et firent tant que par lor jour- 
nées si vinrent à la cité de Venise. Et quant il furent en 
Venise, si troverent le bon duc, que on appeloit messire 
Henry Dandule (1) , moult sage et vaillant home, li quelx 
les reçut moult liement. Ycil dux si avoit moult courte 
feue, car l'empcreor des Grecs si l'avoit embachiné (2) les 
yeux, pour aucune occhoison. Et quant messire Goffroy et 
si compaignon orent présentées lors lettres qu'il portoient 
au duc de Venise, si li contèrent de mot en mot Tordine- 
ment des homes de France. Si li prièrent que il leur 
feist appareillier tant de vaissiaus que dix mille homes 
à cheval et quatre mille de pié y puissent passer aysie- 
ment (3). Et quant le duc ouy ces novelles, si en fu moult 
lies, cuiriant et espérant que, par la venue de ces nobles 
homes de France, il porroit croistre et exaucier son co- 
mun et avancier son honour et son estât. Et lors ûst amas- 
ser tous les nobles homes de la cité de Venise , et le 
peuple aussi , au rooustier de Saint-Marc. Et leur sermona 
et monstra par moult de raisons, cornent le passage de 



(1) Dandolo. 

(2) Éteint ; du catalan embacinar. 

(3) D'après les termes du traité conclu à Venise en avril 1 20 1 entre 
Conon de Béthune , le maréchal Geoffroy de Ville-Hardoin , Jean de 
Friaise, Alard Maqueriau, Miles de Provins et Gautier de Gadon- 
ville , d'une part , au nom des croises , et le doge Dandolo d'autre 
part pour les Vénitiens , les Vénitiens devaient tenir prêts des bâti- 
ments suffisants pour passer 4,5oo chevaliers et leurs chevaux , 9,000 
écuyers et 20,000 hommes de pied (p. 3a5 et 3s6 de la Chron. d'An- 
dré Dandolo, en note , dans la collection de Muratori ; et note 1 , p. 3<) 
démon édition de Geoffroy de Ville-Hardoin, à la suite de mes Éclair- 
cissements historiques sur la Morêe. ) 
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ces grans seigneurs scroit moult honerable et pourlltable 
au cpmun de Venise. Et lant lor sot dire et monstrer, que 
toute manière de gent, tant le peuple corne le gentil- 
home de Venise , consentirent et ottroyerent que l'ap- 
pareillement des vaissiaus se feist pour passer la devant 
dite genl de France. 

Et lors firent faire lettres et obligacions : cornent li 
quatre barons s'obligoient de part les devant dis contes 
que, se, par aucune aventure, il ne feissent le passage, que 
il feussent tenus de payer et satisfaire au comun de Ve- 
nise tout yce que il porroient monstrer par vérité d'avoir 
despandu en l'appareillement des vaissiaux. 

Et puis que ce fu fait et ordiné, li quatre chevaliers re- f 
tornerent par Lombardie ; et vinrent par Monferra; et 
contèrent au marquis tout ce qu'il avoient fait et ordiné 
en Venise; et puis prinrent congié de lui. Et vinrent tout 
droit au conte Bauduin de Flandres; et li contèrent co- 
rnent il avoient ordiné le passage avec le duc de Venise. 
Et de présent le conte si manda ceste novelle à tous les 
pèlerins, et leur fist assavoir que, à l'aide de Dieu, à la 
prime-vere fussent tout à Venise, appareilliésde passer en 
la saincte terre de Jherusalem. Si avint chose, que le conte 
de Tholouse et plusieurs autres bons et gentil hon^e fie là 
si ne vindrent mie passer par Venise; ains alerent par 
Puille et par autres lieux. 

Et quant le conte de Flandres et le marquis de Mon- 
ferra et li autre nob|e home de France vinrent à Venise, 
si ne furent mie tant de gent qu'il poussent emplir tous les 
vaissiaux que li comuns avoit fait appareillier pour eaux; 
de quoy li Françoys orent grant content avec les Veniciens, 
car li Venicien ne les vouloient mie passer se il ne payoieul 
toute la despense dou sourplus des vaissiaus qui deiuou- 
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roient. Et a la fin s'acorderent en ce«te manière : que li 
Françoys deussent aidier aux Veniciens à conquester la 
cité de J barra qui est en Esclavonie (1), la quelle soloienl 
avoir li Venicien , et estoit révélée encontre eaux ; et le 
comun si acquitloit aux François le sourplus de la des- 
pense des vaissiaus, que il avoient fait pour eaux. Et puis 
qu'il furent en acort, ainsi corne je vous devise, si prdine- 
rent leur passaige; et entrèrent es vaissiaux. Et le bon duc 
de Venise, messire Henri Dandale, si entra aux vaissiaux . 
qui estoient avancié aux Françoys, à tant de sa genl corne il 
pot mener. Et passèrent en Esclavonie, tout droit à la cité 
de Jarra. Et quant nostre gent orent prins port, si des- 
cendirent tout en terre; et de présent s'armèrent; et in- 
continent combatirent à la ville, et le prinrent par force (2), 
et puis le donerent et délivrèrent au duc de Venise, se- 
lonc leurs convenences. Si vous lairay ore à parler de nos 
Françoys et vous conteray d'une aventure qui lor avint, 
pour laquelle il laissèrent le voiage en la saincte terre de 
Jherusalem et firent le voiage de Constantinople, et la 
prinrent par force d'armes. 

Icellui temps que le passage que je vous conte se ordi- 
noit à faire en celle manière que je vous conte, si avint 



(1) Le mapuscrit de la Bibjioili. Royale, fonds Cançé 9 et supplém. 
7188*, donne, à la suite d'une relation de la prise de Jérusalem par 
Saladin , des détails asseï curieux sur des faits relatifs h la croisade 
qui en fut la suite. On y lit que le soudan avait envoyé secrètement 
des hommes à Venise dans la crainte de cette nouvelle croisade, et 
avait négocié avec les Vénitiens pour qu'ils détournassent les croisés de 
ce projet et qu'ils fissent porter leurs efforts ailleurs. Voyez, à la (in de 
ce volume, l'Appendice dans lequel je donne la partie de ce manuscrit 
relative à la croisade de iWj. 

(2) Le 11 novembre 120?.. 
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chose, que l'empereor grec de Constanlinople qui lors estoit, 
que on appelloit Quir(4) Saqy, si avoit un sien frère qui 
avoit non Alexi, lequel le prinst par traïsons et l'avugla, 
et mist en prison; et puis se fist coroner de l'empire. Et 
cellui Quir Saqy l'empereor si avoit à ferae la suer de 
l'empereor de Alemaigne (2), de laquelle done (3) il ol 
un lis qui Alexi avoit nom, pour le nom de son oncle. Et 
quant il vit la traïson que son oncle lui avoit fait à son 
père, si s'en fui, et ala tout droit à l'empereor d' Alemaigne 
son oncle (4). 

Et quant l'empereor d' Alemaigne le vit venir en tel 
manière et sot la traïson que son oncle avoit fait à son 
père, si en fu moult dolans. Et ainxi (5) corne il sot la 
novelle du passaigedes François qui ordinoient d'aler en 
la Surie, si appella Alexi son nepveu et luidist : « Beaux 
niés, vous véez bien cornent vostre oncle vous a déshérité 
de vostre empire; et j'ay certaines novelles cornent li 
hault home de Fiance ont entrepris un grant passaige de 
pèlerins pour passer en la saincte terre de J lier usa le ni ; de 
quoy me semble que, se noslre sainct pere le pape leur 
vouloit faire le comandement de leissier cellui voiage et 
de aler en Constantinople, car (6) il vous porroit bien re- 



(1) Mot francisé d'après le mot grec xupo; substitué à xopioç : l'empe- 
reur Isaac. 

(2) 11 y a ici inversion de parenté. Ce n'était pas Isaac qui avait 
épousé une fille ou sœur de l'empereur Philippe de Souabe, mais Phi- 
lippe de Souabe qui avait épousé une fille d'Isaac , sœur par consé- 
quent du jeune Alexis. 

(3) Du mot italien donna. 

(4) Son beau -frère. 

(5) Vx pour ss y imitation du catalan. 

(6) Que. 
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meure en vostre empire. Mais je ne me double que d'une 
chose pour quoy le pape ne le voudra faire, car jesay bien 
que vos Grecs si sunt rebelle vers la saincle egglise de 
Rome. Donc, se vous me voulés créanter que, se li pèlerin 
vous rnettoyent en vostre empire, que vous fériés d'ores en 
avant vos Grecs estre obédiens à la loy de Rome, et de paier 
la despense que li François feroient pour vous en cest 
voiage, et après d'aler avec eaux au roiaulme de Jherusa- 
lem, d'acompaignier les un an, et de guerroier contre les 
aoemis de la croix, que je feroie une prière à nostre sainct 
père le pape de faire le dit comandement. » Et li enfès, 
qui sages estoit, li respondi en tel manière : car (i) il le 
feroit voulentiers, mais qu'ils le puissent mettre en son 
empire ; et iors le list jurer. 

Et après ce, le roy d'Alemaigne envoia ses messages au 
pape, seneliant lui ceste besoingne. Et quant li papes fu 
cerlefiés dou roy d'Alemaigne des pacts et des convenences 
que il avoit fait et ordiné avec Alecxi, le lil de l'empereor 
de Costantinople, si li plot moult; et tantost se conseilla; 
et de présent ordina un cardinal pour son légat; et lui 
dona tout son pooir, et lui manda tout droit aux pèlerins, 
à la cité de Jarra où il esloient. Et si tost corne le légat 
fu arivés au port de Jarra , si vint de l'autre part Alexi , 
le fis de l'empereor de Costantinople. Et lors le légat si 
monstra la lettre papal de la comission et dou pooir que 
il avoit de nostre sainct pere le pape de Rome. Et depuis, 
si lour presça et dist ordinéement la promesse et les conve- 
nences que Alecxi, le lis à l'empereor de Costantinople, 
avoit fait et affermé à la sainetc egglise de Rome, et leur 



(i)Quc. 



Digitized by Google 



» 



1*2 LE LIVRE DE LA COIS OC ESTE. 

monslra cornent le voiage- de Constanlinople seroit plus 
honorable et plus pouriitable (jue cellui de Jherusalem , 
pour ce que les Grex esloient erestiens , el pour aucun er- 
rur qui estoit en eaux si esloient rebellés, et ne vouloient 
recevoir les sacremens de la saincte egglise de Rome, et 
qu'il valoit mieulx de recovrer et convertir les Grecs et 
remettre à la obédience de la saincte egglise, puis que 
lor seignor le promettoit à faire, que aler cerchantce que 
il ne savoient ad quel lin il porroient venir; et après si 
les absoloit de paine et de coulpe, autant corne se il mo- 
roient à la guerre des Sarrasins pour délivrer le saint sé- 
pulcre de Jhesus Crist de leur seignorie. 

Et quant li pèlerins qyrent ces novelles et la absolucion 
de nostre pere le pape, si se consentirent, et otlroierent 
comunablement tout de faire le comandement et voulenté 
de nostre saincl pere le pape. Voirs est que une grant de- 
vision fu adonc entre les pèlerins, car aucun grant clerc, 
pour envye que il orent, si vodrent cellui voiage destour- 
ber, li quel* n'alèrent mie avec les pèlerins, ains relornè- 
rent arrière. Mais à la lin li grant et li noble home de 
l'git s'acprderent el firent le comandement du pape. Et 
quant le duc de Venise, le bon preudome, vit et oït la 
grant absolucion dou saint pape, si parla à sa gent et dit : 
que grans hontes et desprisement de toute sa gent lor se- 
roit, se il abandonoienl la compaignie des pèlerins, ains 
vault mieux d'aler avec eaux pour aidier à l'enfant à con- 
quester son erupiere; et espoir ear(1) il porroient avan- 
cier leur comun en aucune manière (2). Et puis que la 



(i)Qne. 

(9,) Le manuscrit suppl. 84 de la Bibliothèque dit que cette dé- 
marche du duc de Venise était la suite d'un arrangement avec le sou- 
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chose fu ordinée et créantée, si se partirent de Jarra, et 
alerent par mer tant par leurs journées que il vindrent à 
la cité de Costantinople. Et quant il furent là, si ordinerent 
et devisèrent cornent et en quel manière il assaudroient 
la ville. Si se acorderent que li François assaillissent par 
terre et les Vcniciens par mer, car la cité cstoit ainxi corne 
une voile de nave, et l'une partie estoit en terre, et les 
deux si sont en mer. 

Donc, pour ce que la mer est si parfonde que les naves 
viegnent rez à rez de terre, si s'ariverent li Veuicien; et fi- 
rent pons de tables; et lescaloient des naves; et venoient 
droit sus les murs de la ville; et puis venoient li Vcnicien 
les espces traites, et entroyent sur les murs. Et en celle 
manière fu la cité prise (1) par les Veniciens, ainçois que 
des François. Et quant la cité fut prinse, Alecxi, le frère 
Quir(2) Saquy l empereor, s'en fui et passa au pays dou 
Levant; et les Grecs qui estoicnt dedans la ville, quant il 
>irent ceste chose, si gelterent l'empereor Quir Saquy de 
prison où il estoit, et le menèrent au palais impérial, et 
le mirent en son siège, avugle corne il estoit. 



dan d'Égypte, qui désirait que les croisés fussent détournés de l'É- 
çypte et de la Syrie. « La nouvelle de ceste emprinse, dit-il (f. 375), 
sespandi moult loins. Quant li Soudan d'Egypte, qui avoit esté frère 
Salhadin et qui avoit son neveu de Damas déshérité , enlendi ces 
choses, il s'en ala en Égypte et fist moult bien garnir les forteresces ; 
puis envoia en Venissc et manda aux Venissiens que, se il pooicnt 
tant faire que il destournassent les crestiens d'aler en Egypte, il leur 
donroit dou sien largement ; et gratis franchises a veroient en ses pors. 
Avec ce leur envoia hiaux dons. » Le même fait se retrouve , ainsi 
que je l'ai dit plus haut, dans la chronique manusc. de la Biblioth., 
n c 7i88*, f. Cangé 9. Voye* à la fin du volume, dans l'Appendice, 
l'extrait de ce manuscrit. 

(1) 18 juillet 1208. 

M Kyr. 
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Et quant la ville fu prinse, les nobles homes de 
France, messire GolTroys de Yillarduin et autres pluiseurs 
de sa eompaignie si prinrent l'enfant Alexi et le menèrent 
à son pere Quir Saquy l'empereor. Et quant il furent par- 
devant lui, si le saluèrent de par nostre saint pere le pape, 
et de tous les hauls homes de l'ost; et puis si lui contèrent 
particulcrement cornent et par quelles convenences il 
estoient venu de remettre son fis Alexi en son empire, et 
qu'il vouloient savoir de lui se il vouloit tenir ces conve- 
nences ou non. Et li empereor leur respondy herraument 
sans conseil : car(i) tout ce que son frère le roy de Alc- 
maigne et Alexi son lis avoient f;dt et ordiné avec nostre 
saint père le pape, que il lui plaisoit, et se tenoit bien à 
payés; et de ce prioit et requieroit le chapitaine de l'ost, et 
le marquis de Monferra, et tous les autres gentils homes 
de l'ost que il deussent coroner Alecxi son fis de son empire, 
pour quoy il, aiant la seignorie, peusl faire et acomplir les 
convenenches que il fistavec son oncle le roy d'Alemaigne, 
et cellui avec le saint pere le pape de Rome. 

Et puis que monseignor Goflroy et li autre message 
orrent cesle response de l'empereor, si tornerent au 
marquis et aux autres barons, et leur contèrent la response 
de Uuir Saquy l'empereor; de la quelle il se tinrent moult 
à Ra}é. Et de présent si prinrent l'enfant, et entrèrent en 
la cité, et le amenèrent au palais impérial, et le corone- 
renl à grant triomphe et solempnité(2). 

Et quant li enfès fu coronés et ol receu la seignorie de 
l'empire, des Grecs, qui tous jours ont esté malicieux et 



(i)Que. 

(?) Le !•* août iao3, 
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fausses gent, especialement aux François, des plus gentils 
et riches hommes qui là estoient, si dirent et conseillèrent 
Alecxi, l'empereor joync, de non aler avec les François, 
faisant lui entendant, car (1) il estoient gent désespéré et 
aloient cerchant lor mort sans raisons; mais se il voloit 
faire bien et son avantaige, que il les menast de paroles 
jusques à tant que il eussent despandu et consumé vitaille; 
et puis se partiroient povre et meschéant. Et lors li empe- 
reor Alecxi, qui encores joines estoit, se consenti à cellui 
conseil. \ 

Et la cité fu prise â quatre jours de novembre (2); et 
demoura nostre gent en Coslantinople jusques pour tout 
le niovs de février. Et les Grecs sceurent que li Françoys 
avoient consumé tout leur vitaille, et jà pour ce ne vou- 
loient partir de la cité. Si ordinerent une gent légiere, et 
comencherent une brigue avec les Françoys; et tuèrent 
tous ceaux qu'il troverent dedens la ville de Constantino- 
ple. Mais, ainxi corne à Dieu plot, nul gentils home ne 
se trova adoncen la cité, se non povre gent de lor mesnie 
et gent de mestier. Et quant li Françoys virent ceste t rai- 
son que les Grecs leur avoient faite par leur desloiauté, 
et virent appertement que il avoient despandu auques leur 
vitaille, si oreut conseil d'aler courre la cité de Machi- 
doine lin (3) à Andrainople. Et gaaignerent tant de proie 
de bestiame(4) et de autres choses, que il recovrerent 
plus que la despanse que il avoient fait le temps qu'il 
avoient séjourné en Gonstantinople. 



(0 Que. 
Wi8 juillet. 

(3) De l'italien fino. 

(4) Brshanw, forme italienne. 
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Et quant Quir Saqui, le viel empereor, ouy conter ceste 
chose , si en fu trop dolans. Et fist appeller Alecxi son fils, 
le jonc empereor (1), et se coroucha moll à lui et à tous 
ceaux de son conseil; et les reprist moult, monslrant leur 
cornent il avoient trop mesprins envers les Frdnçoys, là où 
ils leur avoient fait tant de bien qu'ils les avoient remis en 
leur héritage. Lors prinrent conseil et mandèrent aux 
Françojs, au marquis et aux autres barons de l'ost, co- 
rnent il estoient appareilliés d'amender et satisfaire l'ou- 
trage que leur Grecs lor avoient fait, et que Alecxi, le jone 
empereor, lor compliroit tout ce qu'il lor avoit promis. 
Sur ce fu faite la pais. Et quant l'empereor fu assemblés 
avec les François» si les fist contons dou domage qu'ils 
avoient receu. Si ordenerent que li François deussent 
partir de la cité devant les Grex et aler en leur voiage, pour 
ce que li Grec se asseurassent et se arréassent en lor vou- 
lenlé; car, tanlcom li Grec sentiroient là les François, ils 
ne se oseroient mesler avec les François; mais, puis qu'ils 
seroient parti, li Grec yroient plus aysement, et sievroienl 
les François. 

Lors se parti nostre gent, et entrèrent en lors vaissiaux, 
et se partirent de Gostanli noble. Et aloient lor droite voie 
vers le royaulme de Jherusalem, tousjours attendant l'em- 
pereor Alecxi. Si avint chose, que un riche home grec 
que on appelloit Morchufle, quant il vit que nostre gent 
estoient partis de la cité, par le pooir d'autres qui fu- 
rent de sa part, de cellui Morchufle, si ocirent Alecxi l'em- 
pereor jone, et couroncrent cellui Morchufle pour em- 
pereor. Et quant li autre gentil home qui n'estoient mie 



(i)Tout cela est beaucoup plus développé dans la Chronique 
nu'iriqne grecque. 
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de cellui conseil des traîtres, et quant celle bonegent vi- 
rent celle chose, si envoierent après nostre gonl en un vais- 
siel lors messages, là où il s'en aloient en lor voiage, 
senefiant cornent il estoit avenu de lor soigner l'empe- 
reor. Et quant nostre gent sot* celle novelle, si en furent 
moult dolant(l). Et aprèssi orent lor conseil suret sic aven- 
ture qui estoit avenue de l'empereor. Sur ce fu moult de- 
batu, et, à la fin, li plus sages de l ost dirent ainxi : que 
puis que l'erapereor Alexi estoit ainxi ocis de su gent par 
traîson, el li empires estoit demorés sans seignor naturel, 
«et nous somes gent qui alons pour conquesier, car il 
vaudra mielx assez que nous relornons arrière, ut de pran- 
dre et de couquester la cité et l'empire de Cosl.mtinople, 
que aler plus loings, là où nous ne savons ce qu il nous 
porra avenir. » 

Adonc si s'acorderent tout, et dirent que li consaux es- 
toit bons et avenables. Et de présent si tornerent lors 
voiles vers Costantinople. Et quant il furent pardovant la 
cité, si devisèrent les batailles et l'assaut de la ville tout 
ainxi corne ilavoienl fait l'autre fois. Et assaillirent la cité 
à quatre jours dou mois d'avril. Si entrèrent li Vcnicien 
pardessus les murs et la prinrent, tout ainxi corne il avoient 
fait à l'autre fois (2). 

Et quant la ville fu prinse, si fu aussi prins cellui Mor- 
chufle, li faulx empereor, qui avoit mourdri son seignor. 
Si l'amenèrent par devant le marquis, le chapitaine de l'ost, 
et les autres barons. Et orent lor conseil de quel justice 



(i)La Chronique grecque leur met ici dans la bouche une longue 
diatril* contre la mauvaise foi des Grecs, opposée à la bonne foi des 
Franc». 

(*) Elle fut prise celte seconde fois In lumli n avril i?.o/|. 
i. 2 
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el de quoi mort on le feroit morir chellui Morchufle. Adonc 
vint un sages homs grex, anciens de la cité, qui leur dist 
et conta cornent, au temps de Lion le philosophe, quant 
il fu empereorde Gostantinople, par son grant sens si or- 
dona et ust moult de choses, les quelles avindrent , et au- 
cunes sont à avenir à la cité; et, entre les autres choses, 
si fist faire un pi Hier moult grant, qui est encores devant 
l'egglise de Sainct Sophie; et là drecha hort, et y escript 
lettres enlaillies, les quelles devisent et dient ainxi : « De 
cy sera desroupés li faulx empereor de Costantinople. » 
Et quant li marquis et li autre baron oyrent et virent les 
lettres ainxi entaillies, si sacorderenl tout; et dirent 
que, puisque cesle prophesie esloit escripte en cel pillier, 
car(i) il estoit raison que elle fusl ores acomplie par 
ceslui faulx empereor qui ainxi faussement avoit mourdri 
son seignor. El lors tirent monter cellui More huile sus le 
pillier, et puis le desrouperenl aval; et morui en tel ma- 
nière. 

Et puis que la justice fu faite de cellui desloial, si s'a- 
massèrent tout li hault home de l'ost, et prinrent con- 
seil sus le fait de l'empire qui ainxi estoit demorés sans 
seignor, ce que il deveroient laire. Lois s'acorderent tout 
ensemble à une voulenlé, et dirent ainxi : que puis que, 
par le co mandement de nostre saint pere le pape , avoienl 
leissié leur voiage d'aler en la saincte terre de Jherusalem 
el esloient venu en Constantinopie pour remettre Alexi 
le jone empereor en sa seignor ie , et son home Ta voit 
ainxi mort et mourdri par liaison, el l'erapiies vacoit 
ainxi, que plus belle conqueste ne porroient il faire que 



(.)Que. 
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de tenir l'empire pour à eaux, et de eslire un des nobles 
homes qui là estoient pour empereor, et de despartir 
l'empire par solx et par livres, selonc païs de conqueste. 
Lors ordinerent douze nobles homes, prélas et barons, 
de tous les provinces dont il estoient (1); et les tirent jurer 
sur sains : que eux loialmenl, sans tenir part, regarde- 
roient et esliroient le plus suffisant home de l'ost pour 
faire empereor. 

Si avint chose, que à la élection de Tempereor fu moult 
grans deba6 , car une partie des douze preudomes si di- 
soient que inessire Henri Dandoule, le duc de Venise, 
esloit dignes de estre empereor, pour ce qu'il esloil sages 
et vaillans, et que par son sens et son ordinemenl fu la 
cité prise par deux fois. Et quant le bon preudorae, le 
duc de Venise, sot que par occasion de lui demouroit la 
élection de l'empereor, si vint devant les douze preu- 
domes et leur dist ainxi : « Beaux seignors , j'ay entendu 
que vous estes en division de eslire l'empereor par occa- 
sion de moy, pour ce que aucun de vous, pour leur bonté, 
(lient que par moy a este la cité deux fois prise, et autres 
raisons, de quoy je vous inercie moult. Mais je vueil que 
vous sachiés, combien qu'il soit vilenie de soy vanter, car 
sachiés: que je cognois et say que c'est grant dignités corne 
d'estre empereor; et pour ce que nul de nostre comun 



(i) Ces douze électeurs étaient, du coté des Français : 
N\nelon, évêque de Soissons; Conrad, évêque d'IIalberstadt ; Gar- 
nier, évêque de Troyes; Pierre, évGque de Bethléem ; Jean , arche- 
vêque d'Acre; Pierre, abbé de Loca en Lombardie; 
ï)u côté des Vénitiens : 

Vital Dandolo, Othon Q uirini, Bertuccio Contarini, Nicolas Nava- 
pvo, Pant^eone Barbo , Jean Rilc^io on J. Michali. 

2. 
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ne parvint onques en tel dignité, pour ce je vous prie 
que pour moy ne soit mie cest debas ; mais je prans la 
parole en la vois de tous ceaux qui me eslisent, et je y 
joins la moie, et dy ainxi, à l'amendement de vous tous: 
car à moy semble que messire Bauduin, le conte de Flan- 
dres, si est le plus noble et le plus suffisant de tout l'ost 
qu'il soit empereor. » 

Et quant li douze barons oyrent le duc parler ainxi 
franchement, et virent que sa voulenté estoit lele, si s'a- 
corderent tout ensemble et dirent à une voix; que le conte 
de Flandres deust estre coronés de l'empire de Costanti- 
nople, ainxi que le païs et les provinces se deussent partir 
ordinécment , et doner à cescun selonc son estât. Et lors 
vindrent au palais impérial , et là amassèrent tous les 
nobles homes, et lor anuncierent cornent il avoient 
eslcu le conte Bauduin de Flandres, pour empereor, sei- 
gnor et gouverneur de tout l'empire de Costanlinople (1). 

Et quant li marquis de Monferra, qui estoit chapitaines 
de l'ost, oy cest novelle, si en fu moult troublés, et tous si 
amy; de quoy comcnça un grans rumurs entre eaux. 
Et quant le duc de Venise, le bon preudome, vit ceste 
chose, si appella le conte de Tholouse et les autres nobles 
homes qui là esloient. Si se traveillèrent moult cornent 
et en quel manière il porroient mettre pais entre ces 
nobles homes. Et à la fin si firent tant que il ordinerent 
que le marquis deust estre rois de Salonique (2). Et puis 



(i) Baudoin fut proclamé empereur le 17 mai 1204. 

(*'.) Rouiface avait d'abord eu en partage les provinces grecques 
d'Asie. Après son mariage avec l'impératrice, sœur du roi de Hon- 
grie, il échangea ces provinces pour le royaume de Salonique, qui le 
rapprochait de son beau-frère. 
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t 

que la chose fut ainxi ordinée, si cessa le rumur qui avoit 
esté entre eaux. 

Et quant li contes de Flandres fu coronés de l'empire 
de Romanic et le marquis dou royaulme. de Salonique, si 
ordinerent certaines gens pour despartir l'empire par rai- 
son et par ordre, selonc lacondicion de cescun ; de quoy 
vint à la part de Venise la quarte part et la moitié de la 
quarte de tout l'empire de Romanie. 

Si avint chose que, icellui temps, estoit un roy à la Bla- 
quie, que on appelloit Jehan Vataqui (4). Cellui roi Jehan 
estoit père de Quir Nicifore (2), le despot de l'Art. Et 
quant il vit et sot que noslre gent avoient ainxi prinse la 
seignorie de l'empire de Costantinople, et que le marquis 
avoit aussi prinse la cité de Salonique, si manda querre dix 
mille Comains, une legière gent et moult vaillant, et co- 
raença à guerroyer à nostre gent. Et firent moult de do- 
maige aux Françoys. Et tant fist à la fin, que par enging que 
par decevement , il ala à la cité de Salonique ; et mist ses 
agays loins de la cité, et puis mist ses correurs, et les (ist 
courre jusques devant la cité. Et prinrent la proie qui 
estoit devant. Et lors yssi Ii rois Bonifaces moult voulen- 
tiers sur ses anemis, à tant de gent corne il ot en sa 
compaignie. Et ala ainxi abandonéement cachant celle 
gent, quar il entra entre les embussemens que li Comain 
avoient fait pour lui. Et lors le avironerenl de toutes 



(i) Il s'agit ici de Jean Asan, le Johannitius des chroniques latines 
et roi des Bulgares. 

(i) Nicéphore était de la famille Comnène; il descendait, par Mi- 
chel son père, du sebastocralor Jean, oncle des empereurs Isaac el 
Alexis III. Cette branche des Comnène posséda en effet le despotat 
d'Arta, mais elle est étrangère à la famille des rois bulgares. 
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pars. Et quant )i rois Boniface* vit qu il estoit lia) s on 
cestc manière, si ralia sa gent au mielx qu'il pol et se mist 
à deflendre moult viguereusement; mais à la lin li Comain 
le desconlirent(l) par la force de lors ars, car il ocioient 
leurs chevaux et puis faisoient de eaux ce qu'il vouloient. 
Et après, cel roy Jehan guerroia tant nostre gent par moult 
de manières que, à chief de trois ans, il ala à la cité d'A- 
drinople, là où l'empereor Bauduin estoit adonc, et le 
desconhts tout en tel manière corne il avoit fait le roy 
Boniface (2). 

Et quant li dux de Venise, qui lors estoit à Costanli- 
nople, ouy la novelle que l'empereor Bauduin estoit ainxi 
desconlis, si vint, à tant de gent corne il pot avoir, à Adri- 
nople, pour secorre la ville. Et manda ses vaissiaux aux 
parties dou Ponent pour monseignor Robert (3) de Flan- 
dres, le frère de l'empereour Bauduin, là où il estoit, à 
la cité de Russe (4). Et quant messire Robert ouy la no- 
velle de l'empereor son frère cornent il avoit esté descon- 



(i)En 1207 suivant la relation de Geoffroi de Ville-Hardoin , qui 
termine sa Chronique par le récit de la mort de son ami le marquis 
Boniface. 

(a) Geoffroi de Ville-Hardoin raconte aussi dans saChrouique cette 
mort, qui eut lieu en 120J. Voyez aussi la lettre écrite à ce sujet à 
Innocent III par Henri, frère de Baudoin, note 1, p. 190 de mon édi- 
tion Je Ville-Hardoin. Cette bataille est racontée aussi avec beaucoup 
de détails dans la chronique grecque. 

(3) Ce fut Henri , et non Robert , qui succéda à son frère Baudoin. 
La Chronique métrique commet la même erreur : 

Toû eaffi>6UK tov àfcXqpiv tou àca'vou BaXooo$fvou. 

(4) 'PoffGt'ov. Voyez la lettre de l'empereur Henri déjà citée. 
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lis et mors, si (ist moult grant ducil. Lors ordina son pays 
tison baill et son lieutenant, et puis se parti et \inl à Cos- 
lanlinople. Et lors manda pour le duc de Venise et poul- 
ies autres barons de l'empire; et quant tout furent venu, 
par comun aeort si coronerent monseignor Robert ( I). 
Et reçut la seignorie ainxi corne son irere Tavoit devant. 

Cellui monseignor Robert (2) avoit un fils (3) qui Bau- 
duin avoit non; li quelx perdi depuis l'empire. Et ot une 
tille que on envoyoit à feme au roy d'Arragon; la quelle 
prist port au chastiau de Beau-Voir (4) en la Morée; et la 
prist à femme et à espouse messire GofTroy de Villarduin, 
lequel fu le premier (5) prince de la prinece d'Acliaye, 
tout ainxi corne il sera conté chi devant en cestui livre (G). 
Cy vous lairons à tant de lui, et vous dirons avant qui fu 
l'empereor des Grex, puis que nostre gent furent seignors 
de Costantinople. 

Icellui temps que nostre gent prinrent la cité de Cos- 
tantinople et firent le conte Bauduin de Flandres empe- 
reor, virent li Grec dou Levant qu'il n'avoienl seignor ne 
empereor qui gouvernas! layns, et maintenist la guerre 
encontre les Latins. Si eslirent un noble home que on 



(i) Lisez Henri, qui fut couronné à Sainte-Sophie le 10 août 1206. • 
{■>.) Coofnsion nouvelle avec Pierre de Courtenai , père de Robert et 
de Baudoin II. 

(3) Robert, fils de Pierre de Courtenai, était frère de Baudoin 11. 
{{) La Chron. de Morée appelle lïovrixôç le même lieu que notre 
chronique française appelle Iteau-Voir. 
(à) Le second. 

(G) Cette aventure est racontée plus loin tout au long dans la Chro- 
nique à sa date. Geoflroi I er épousa en effet, comme nous le verrons, 
Agnès, fille de Pierre de Courtenai et de l'impératrice Yolande de 
Flandres et sœur des empereurs Robert et llaudoin II. 
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appclloit Quir Thodre Lascary (4), et le firent seignor. 
Cellui Lascari avoit à feme la fille (2) de Quir Saqui, 
l'empercour de eaux tous. Et cis Lascary si comença la 
guerre au pays dou Levant moult chaude et moult aspre 
contre nionseignor Robert de Flandres (3), le frère de 
l'empereor Bauduin, li quelx estoit passés aux parties dou 
Levant et avoit conquesté plus deus villes et chastiaux, 
et autres pluseurs nobles homes qui estoient en sa cora- 
paignie. Et messire Robert (A) si demoura entour trois 
ans , jusques à tant que l'empereor Bauduins fu descon- 
fis et mors, par le roy Jehan de la Blaquie, à la ville de 
Andrionopule , tout ainxi corne le conte le vous a devisé 
ça arrière. Et lors vint messire Robert (5) à Costa nti- 

* 

oople, et fu sacrés et coronés pour empereour. 

Et quant Quir Thodre Lascari ot la seignorie des Grex, 
si maintint la guerre à noslre gent toute sa vie. Et quant 
il \it qu'il lui convint trespasser de cest siècle, si laissa 
un lils qu'il avoit, menre de eage (6). Et pour ce que Quir 
Michailli Paleologo estoit adonc le plus vaillant et le plus 



(i) Théodore Lascaris avait épousé Anne Comnène, fille de l'empe- 
reur Alexis III , et il fut proclamé empereur à Nicée. 
(a) La nièce, puisque Alexis III était frère d'Isaac. 

(3) Il s ayit ici de l'empereur Henri , frère de Baudoin I ,r . 

(4) Lisez Henri. 

(5) Lisez Henri. 

(6) 11 y a ici confusion entre Théodore Lascaris, le premier empereur 
de >ïicéc, qui mourut en 17.42 laissant le trône à son gendre Jean III 
Duras Vatatzes, mari de sa fille Irène, mort en 1*55, et Théodore Duras 
Vatatzes, fils de Jean III , nommé aussi I -ascaris du nom de sa mère 
Irène, lequel mourut en effet en août 1259, laissant pour héritier un 
jeune enfant nommé Jean Ducas Vatatzes Lascaris , qui fut détrôné 
par Michel Paléoloçue. 
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prodome de l'empire de ttomanic , si l'appella devant 
lous ses barons, et lui recomenda son fis; et lemistsur 
son col; et le list jurer de nourrir le loyaulment et gou- 
verner, et maintenir son pays; et, quant il sera en par- 
fait eage, de lui faire coroner et mettre en sa seignorie. 
Et quant Paleologo ol receu la seignorie à l'enfant, ainxi 
corne je vous conte, corne sages et malicieux qu'il esloit, 
si sot tant faire et ordiner qu'il se mist en possession de 
tous les chastiaux et forlresses de l'empire; et puis qu'il 
ot la seignorie de tout en tout, si fist noier l'enfant (1) et 



(i) Nicépbore Grégoras et Pachymère racontent (1. iv, c. 4 et 1. ni, 
c. 10) que Michel Paléologue le priva de la vue et le tint renfermé 
pendant toute sa vie dans un château fort sur le bord de la mer. 
G.Phrantzi (p. 26, éd. de Bonn) raconte même une visite que lui aurait 
faite Andronic, fils de Michel, dans une petite ville de Bithynie, pour 
excuser son père et offrir une réparation. Deux pièces des Archives 
deNaples publiées par moi (Nouv. R< ch. y t. 1, p. 2 1 6, et Diplom., p. 32 1 
et 3i2) prouvent que Jean Lascaris, sauvé de sa prison en 1273, avait 
obtenu de Charles d'Anjou, par l'intermédiaire d'un caloyer, un re- 
fuge dans ses États, et qu'il s'était établi à Foggia avec une petite 
pension. 

«Scriptum est excellenti viro Johann i, filio quondam imperatoris 
Aseari , dilecto amico , etc. Gratanter recepimus \ estras litteras, quas 
percalogerum, patrem vestrum in Christo, nobis noviter destinastis : 
et intcllecto, ta m per litteras quam per nuncium, qualiteromnipotens 
Deus vos eruit de Palleologi faucibus vos crudeliter persequentis, le- 
Uti suinus quamplurimum, dignas exindè laudes Altissimo referentes. 
Et quia idem calogerus, cui per nos supra referendis ex parte vestra 
credi petistis, nobis ex parte vestra retulit vos habere propositum ad 
nostram presentiam veniendi atque morandi nobiscum , sic vobis 
duximus respondenduin : quod gratum , congruum et acceptum est 
ut salvi atqne securi veniatis ad nos et in terris nostris moramini ac 
exindè recéda tis quotiescumque et quandocumque de vestra proces- 
serit voluntate. Ut autem de hiis habeatis certitudincm pleniorem, 
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retint l'empire pour lui. Et puis coinença la guerre con- 
tre l'empereor Bauduin le joine, le fis (i) de l'empereur 
Hubert. Et quant il ot guerroyé longuement par mer et par 
terre, si s'acorda avec les Genevois (2), etleurdona le lieu 
deGalatas, et les franchi de tous péages, gabeleset usages 
par toute Romanie, mais que ils lui aidaissent à con- 
quester son empire. 



bas nostras patentes li itéras, etc. Datum Trani ix madii » (iiy3 Reg. 
A. 1*69, f. 63). 

h Scriptuni est eideni (de la Capitanate) justiciario. Volumus et f. t. 
p. in. quatenus nobili viroCalo Johanni, filio quondain Ascari, quem 
Fogie cum familia sua volentem commorari ( noscimus), de conde- 
cente hospitio pro se et 6 fainulis pro\ idere procures, exhibens eideni, 
pro se et ipsis 6 famulis, tarenos auri 3, ponderis generalis, pro quoli- 
bet die, de quacumque pecunia curie nostre que est vel erit,etc. Ta- 
men prorsus difficultate remota, non obstante,etc. Datum Cavrati,xxui 
decembris, 2 indictionis (1274, Rug« B. 1274» indict. I, f° 139). 

(1) Le frère. 

(•?.) Les Génois. Voyez le traité qu'il conclut avec eux à Xymphée 
le i3 mars 17.61, dans l'Appendice de mes Eclaircissements , p. joa. 
Michel Paléologue s'engage, si NostreSeigneur tout puissant ouct rotera 
à nostre empire à recouvrer et prendre la grant eitede Constant! nople, 
d'y donner aux Génois palais, estai, possessions et terres, et de plus 
l'église Ste-Marie, alors possédée par les Vénitiens. Il leur fait la même 
promesse dans l'île de Negrcpont possédée encore par les Latins, et dans 
les îles de Mitylène, Qiios et Crète, et dans les villes à\4enea>Smnrne, 
Jdramiti, Salonique et Cassandrie, en leur assurant de grandes fran- 
chises commerciales. I>es Génois, de leur coté, s'engagent à tenir de 
une galère jmaues en cinquante à la disposition de l'empereur pour le 
service contre tous ses ennemis, à l'exception de l'église de Rome, et à 
des prix fixés, qui doivent être payés par l'empereur suivant un curieux 
tarif annexé, pour les comités, nochers, sur-saillants et vogueurs, et 
aussi pour les vivres et leur quantité proportionnelle ( p. 467 de mes 
Éd.). Michel fut obligé de restreindre sa demande à 16 galères, faute 
d argent pour les payer, et il devait commencer son expédition en 
septembre. Constantinople hit repr se par hasard sans leur secours. 
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Adonc s'acorderent li Genevois avec Tempereor Quir 
Michailli, et reçurent le lieu de Galatas(l), et habitèrent 
illeuc. Et donerenl soixante galées armées, appareillies 
à ses gaiges; el comencerent la guerre contre les Véni- 
tiens, pour ce qu'il mainlenoient l'empereor Bauduin. 
El puis que li Genevois se furent mis à l'aide de l'empereor 
Quir Michailli, si gardèrent le bras de Saint George (ce 
est la mer et l'estroit de Costantinople), que nul secors ne 
pooit venir à l'empereor Bauduin de nulle part. 

Et quant li Grec qui estoient habité dedens la cité vi- 
rent que l'empereor Bauduin ne se pooit tenir contre les 
Grex, si s'acorderent avec l'empereor grec, et le firent 
entrer dedens la cité de Costantinople. Et l'empereor Bau- 
duin vit celle traïson; si rcdutsi dedens le vie! palais im- 
périal que on appelloit le Palais dou Lion (2); et là se tint 
longuement, ou tant de gent corne il avoit en sa compai- 
gnie. Et quant il vit qu'il ne pooit plus souffrir la guerre, si 
entra en une nef ou bien trois mille persones; et ala tant par 
mer qu'il vint au chastiau de Malevesie. Et de là vint par 
terre jusques à Clarencc; et de Clarence passa en Puille, 
et puis ala en France pour trover secors; mais il ne pooit 
avoir (3). Et quant vint son terme, si lui convint mo- 

^ * ■ » • • • * a> ♦ « • m % » m » • • * > • ■ 

(i) Lorsque Michel eut repria Conitantinople, ce qui eut lieu peu 
après la conclusion de ce traité, le aS juillet 1261, avant môme que les 
galères génoises eussent pris la tuer. 

(*) Buccaléon. 

(3) En i*6(i se trouvant à Paris, il fit don à Hugues, duc de Bour- 
ftogne, du royaume de Salonique, pour en obtenir des secours ( v. nies 
Ét kârciss. hist. sur la pr. franc, de Morée, p. ao). En 1 267, il aliéna , en 
faveur de Charles d'Anjou , le domaine supérieur de la principauté 
à Achaie et quelques provinces et iles ( v. ih'ul.y p. 20). En 1269, étant 
à Fans, il abandonna a Thibaut de Champagne, s'il voulait le secourir, 
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rir(t). Et laissa une fille qui fu, et devoit estre, son hoir (2); 
laquelle prist à femme et à espouse le frère dou roy de 
France, messire Charles de Valois; de la quelle yssi la très 



la quatrième partie de son empire, et cet acte fut fait en présence de 
Miles de Galatas et de ce même Érard de Valéry (Erardo de Valeriaco) 
cité par J. Villani comme ayant si puissamment aidé Charles d'Anjou 
dans sa bataille contre Conradin. Il passa le reste de sa vie dans le 
royaume de Naples, où il mourut en septembre ou octobre 1273, puis- 
que le dernier août 127!} Charles I er lui accordait 1222 onces pour 
l'entretien de son hôtel (Reg. 1273-75, f. 26) et que le 23 novembre 
1273 Grégoire X écrivait à son Bis Philippe en lui donnant le titre 
d'empereur. Il fut sans doute enterré h Bari, à en juger par le rescrit 
qui ordonne l'envoi de marbres pour son tombeau. 

«Scriptum est Maraldo Curtesio de Barulo, etc. F. t. p. m. quatenus 
Philippo deSancta Cruce, militi, etc., ad ipsius réquisition* m, demar- 
moribus curie que pênes te sunt in quantitate sufHcienti pro faciendo 
fieri sepulcmm quoddam in Barulo ubi corpus JSaldubù quondam impç- 
ratoris Constantinopo&tani clan- memorie, reddatur, debeas assignari , 
recepturus ab eo de assignatione marmorum hujusmodi, ad tui cau- 
telam, idoneam apodixam , rescripturus magistris racionalibus, etc., 
quantitatein ipsoruin quam ejusdem duxeris assignandum. Dat. Fogie 
23 octobris, 3 indict. 1273. » (Reg. 1274, f. i5i). 

Il laissa un fils nommé Philippe, qui épousa Béatrice, fille de Char- 
les d'Anjou. Tous deux vécurent des bienfaits du roi de Naples ( v. p. 
2i4et 2 1 5 de mes Mwv. /îec/»., n°ivet v). 11 mourut en 1280, à Naples, 
ne laissant après lui qu'une fille nommée Catherine, héritière de l'em- 
pire. Catherine avait été recherchée, parAndronic Paléologue pour son 
fils Michel, par le pape pour le roi Frédéric de Sicile, par Jacques, fils 
ainé du roi de Majorque (Éclaire, f. 44)- Pbilippe-le-Bel la fit épouser 
à son frère Charles de Valois, le 28 janvier i3oi. Celui-ci fit quel- 
ques tentatives pour conquérir l'empire de Constantinople ( v. Écl. 
p. 48> 49> 5o et notes). Catherine de Courtenai , sa femme, mourut 
avant lui en i3o8 et laissa ses droits à leur fille unique Catherine de 
Valois. 

(1) En 1273. 

(2) Catherine était fille de Philippe et seulement petite-fille de Bau- 
doin, comme on vient de le voir ci-dessus. 
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excellente dame qui ores s'appelle empereys(l), et fu 
feme dou très excellent et noble home, messire Philippe 
de Tharente. 

Et quant l'empereor Bauduin s'en ala en Ponent, si de- 
morerent au pays de la Mourée pluseurs gentils homes 
avec leurs femes; les quels retint li bons princes Guil- 
lerraes; et les fiéva; et assena cescun selonc qu'il pot. Ce 
est assavoir : messire A. de Toucy (2), freré de monseignor 
Philippe (3) le baill de Coslantinople, li quelx prist à 
feme la mere de messire Goffroy de Tornay (4), le sei- 



(i) Cette seconde Catherine, fille de Catherine de Courtenai et de 
Charles de Valois, avait été fiancée dès sa naissance avec Hugues de 
Bourgogne, mineur comme elle ; mais plus tard on obtint, moyennant 
diverses concessions (v. Éclair., p. 534, f. 5) la renonciation de Hu- 
çues, et elle épousa , à Fontainebleau, le *o juillet i3i3, à l'âge de 
i3 ans, Philippe de Tarente, fils de Charles II de ISaples. Elle mourut 
en octobre i346. Les mots qui ores s'appelle empereys prouvent qu'elle 
vivait encore au moment où écrivait l'auteur de la Chronique; et ceux 
qui suivent et fut feme, prouvent que son mari Philippe, qui mourut 
àNaples le *6 décembre 1 33s , était déjà mort. Sa mort est en effet in- 
diquée à sa date dans la table chronologique de la même époque an- 
neiée à la Chronique. Le livre de la Conquête a donc nécessairement 
été écrit entre i332 et 1 346. 

{7) Anceau ou Ancelin <fe Toucy, qu'on retrouvera dans la suite de 
cette chronique. La Chronique métrique le désigne par le nom d' An- 
celin : 

(3) La Chron . métrique, au lieu de Philippe, désigne son autre frère 
César, alors prisonnier de Michel Paléologue et qu'on verra aussi 
mentionné dans cette chronique. Quant à Philippe , il resta dans le 
royaume de Naples, où on le trouve désigné en i2 7 3 sous le titre d'à* 

mirai du rovaume, dans un rescrit de Charles I w (v. Nouv. liech., t. 11. 

1 * 

Dipl. p. 33o). 

(4) La Chronique métrique dit : 
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gnor de la Grite (i); ccaux d'AIni (2), ceaux de Brice(3), 
ceaux de Planchy(4), eeaux d'Espinas (5), ceaux d'A- 
gni(6), ceaux de Nivelé (7) et pluseurs autres gentils ho- 



Tf,v («jT^p tou jxwrùp NrÇeppl, ixefvou vri NroupvaT), 
'E7r/pev eîç yuvaîxav tou, xat éWfxetvev eiç tov T07tov. 

Il sera plus lard question aussi de ce Geoffroy de Tournay, appelé de 
Dornay par Miguel Carboncll, qui, d'après les archives de Barcelone, 
le cite au nombre des cent qui devaient combattre avec Charles d'An- 
jou, dans son duel à Bordeaux en 19.83, contre Pierre d'Aragon. 

(i) L<a Chronique métrique nous aide à rectifier ces noms francisés. 

Tov fxtoup "Orov vri NxoupvS i7rpôvo«x«v focutt* 
Ni «XTl KatXctëptiTB xal <pû oixa xtxl Suo. 

Le fief de Calavryta avait été donné en partage, lors de la conquête, 
à Othe de Tournay. La Grite est probablement la forme donnée par 
les Français a Calavryta ; plus loin cette ville est appelée Colovrate. 

(a) La Chron. m/êlr, h» nomme 'kni dans le dis, de Paris et 'Aft^r, 
dans le ms. de Copenhague, et dit qu'ils étaient quatre frères: 

Nt* 'Au-irf) 3<rotv TcVerapoi iUlyot. 

J'ai cru dans ce nom reconnaître celui des seigneurs de Chappes, 
alliés aux Ville-Hardoin. 

(3) Dans la Chr. métr. : 

....xad eWvoioi yrs fiipftou 

(4) Dans la Chron. métr. : 

Ot vxi MslaOol. 

(5) Dans la Chron. mét. : 

"Atto; ^tov vxi Awtctjyyoç. 
(fi) Dans la Chron. métr. sont désignés lieux frères de ce nom : 

vtè 'Av^j 3<rav 'XXot &îo. 
(7) Celui-ci n'est pas désigné dans la Chron. métrique, mais on y 
trouve de plus mention des seigneurs d'Aunoi qui ne sont pas désignés 
ici, et qu'on retrouvera plus tard dans la suite du récit : 
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mes, chevaliers el escuiers, et arcondes grex, qui moult 
vous seroit grant anui se nous les vous nomions cescun 
par nom. Si vous lairons ores à parler de l'empereur Bau- 
duyo et de Quir Michailli Paleologo, Tempereor grec, 
et vous dirons et parlerons en bries paroles, cornent la 
princée d'Achaye Ai eonquestée par monseignor Guil- 
lerme de Salu (1), celle frère dou conte de Champaigne 
que on appelé- il Champaiguoys(2). 



'Aravrov $tov 6 u.taî>p BrjXiç, vrl 'Avoe tl/vs to iitixlrp, 
*Chtov 7]tov irp<«>TOtfTf trropaç ttjç T Pco|Aavfctç iTOre. 
'O 7rpÎ7YU7taç tvtçrftaïkv t$)v 'ApxuSwtv fôwxev. 

II est fréquemment fait mention, dans les ac tes et négociations du 
temps, de ce Vilain d'Aunoi, maréchal de Romanie sous lïaudoin II. 
On verra plus loin dans celte chronique qu'il était cousin des Ville- 
Hardi iin, et que le prince Guillaume lui donna la seigneurie d'Ar- 
cadia divisée après §a mort entre ses deux curants , une hMic , et un 
garçon nommé Geoffroi. 

(0 Peut-être Guillaume de Salins. Les Champ-Litte étaient seigneurs 
de Salins. 

(t) Eudes, fils de Hugues I er , comte de Champagne, et d'Elisabeth de 
Bourgogne. Hugues, qui se croyait impuissant, contesta sa légitimité 
et le réduisit à la légitime de sa mère. Il se retira à Champ-Litte en Bour- 
gogne, terre de sa mère, mais porta toujours le titre de Champenois, 
comme on le voit dans son sceau publié dans mon Atlas de Morde. Il se 
niaria à Sibylle, fille de Joscclin, vicomte de Dijon, et en eut quatre 
fiU: Eudes , mort en 1204 à Constantinople ( v. la Chr. de Geoff. de 
Ville-IIardoin); Louis, qui lui succéda ; Guillaume, seigneur de Salins 
et de Champ-Litte, vicomte de Dijon, dont il est question ici sous son 
nom de Champenois qu'il porta comme son père, et Hugues, qui était 
mort en 1 19G, ainsi qu'on le voit dans une charte de celle année dans 
le cartulaire d'Aubin, diocèse de Lanyres Guillaume de Chanip-Litfe 
portait : de gueules au lion d'or couronné de même ( pag. 808, loin. II 
de Y llist. généal.). Il laissa en France son fils, nommé, ainsi que lui, 
Guillaume, comme on le voit dans cette charle, qui est de l'an 1207, 
su moment de son départ pour la croisade. 
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présent ibus et fiituris, me, cuui iter tramfretnndi arripiâ, dédisse in 
eleemosynain , pro remedio anime ince et antecessorum meoruin , Deo 
et fîratribus Alte-Ripe, xxin solidos et diinidium divionensis monete, 
quos, pro censibus vinearuin quas in territorio de Mirandis possident, 
annuatim mihi solvcre tencbantur. Concessi etiain eis ut, in ipsis 
vineis custodiendis, prepositos custodes omni modo liberos, et de ipsis 
vineis vindemiandis bannum non tenebunt. Dedi insuper nominatis 
fratribus plenarium usuarium in omnibus nemoribus meis, excepta 
foresta de Uyos , libéré et pacifiée possidendum, ad opus usuum do- 
mus quam apud Divionem possident, et excepta instiper foresta de 
Osseans et foresta de Chevenne; banc autein fieri laude et assensu 
Odonis fratiis met. GuiUclmus \vrà,Jilius meus y tune temporis non lo- 
quebatur cum feci banc eleemosynain. 



Ilujus rei testes sunt : 

Frater Poncius, cellerarius Cisterciensis 
Robertus Fardes, presbyter ; 




^quano.j MiUtes 
ioIo, \ 



Hugo Rclluno de Corusio, prepositus meus. 
Et ut mapis ratum babeatur, presentem cartam sifjilli mei muni- 
mine roboratam eis tradidi. 

Actum est boc anno ab incarnacione Domini MCCII. » 
(Extrait du Cartulaire d'Aubin ) 
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PRINCÉE DE LA MORÉE. 

■Ii»H<p 

Et en ycellui temps il avint chose, que le conte de Cham- 
paigne dont vous avés ouy parler ça arriéres, le quel avoit 
comencié le passage d'aler en la saincle terre de Jheru- 
salem, si le trova la mort, tout ainxi corne le conte Ta 
vous devisé en ceste livre. Si avoit deus autres frères (1) 
maindres de lui. Et quant la novelle fu espandue, que li 
haut et noble home qui dévoient passer en la Surie 
avaient leissié cellui voiage, et estoient aie droit à Costan- 
tinople, et avoient conquesté cele cité, et que le conte de 
Flandres estoit coronés empereor, et le marquis de Mon- 
ferra rois de Salonique, que monseignor Guillerme de 
Saluce(2), le tiers frère dou devant dit conte de Cham- 
paigne, si entreprist de faire un passage, et requist tous ses 
amis, et engaiga une partie de sa terre; et amassa tant de 



(i) Thibaut III, arriore-petit-fils «TÉtienne, frère do Hugues I er , élait 
petit-neveu à la mode de Bretagne, et non frère, de Eudes et Guillaume; 
qui allèrent à la croisade de Constantinople. 

(*) Probablement Salins. 



34 LE LIVRE DE LA COKQUESTE. [iWS] 

gent à cheval cl à pic corne il pot avoir; et recomcnda 
son pays à son frère; et erra tant par terre et par mer que 
il vint en la Morée. Et arriva en un casai que on appelle 
Achaye(i), à Pencontre de Patras(2). 

Et (| uant il furent là arrivé, si y fist fermer un chastel 
de inotes sur mer, et puis comença à chevauchier et à 
guerroyer les Grex dou pays le mieulx qu'il pot. Et tant 
fist que il prist la cité de Patras, et le chastel aussi; et 
converti de soux sa seignorie les Grex de celle contrée. 

Et après, lui fu dit par la gent dou pays, cornent An- 
dreville(3) estoit la meillor ville de la Morée, et gist en 
plain(4), sans murs ne sans nulle fortresse, et que, aussi 
tost corne il y vendroit là, il la prendroit de venue; et 



(i) KotTÔ '\ycd*. Le récit de ces premiers événements perpétué par 
la tradition n'est pas exactement conforme à la vérité; le récit de 
Geoffroi de Ville-IIardoin est plus exact. Son neveu Geoffroi, qui était 
allé à Jérusalem, fut h son retour poussé par les Vents dans le port de 
Modon, où il apprit la prise de Gonstantinople parles siens. Il s'associa 
aVec un Grec et s'établit sur la cote occidentale du Péloponnèse et y 
vécut en bonne harmonie avec le Grec jusqu'à sa mort. Le fils du Grec 
s'étant brouillé avec lui et Geoffroi de Villc-Hardoin ayant appris l'ar- 
rivée du marquis de Montserrat par l'isthme de Cortnthe, il montai 
cheval avec quelques chevaliers pour aller à sa rencontre. Il lui raconta 
ce qu'il avait fait , et proposa à son ami Guillaume de Ghamp-Litte, 
qui avait accompagné Boni face, d'achever à eux deux la conquête du 
pays. Boniface lui céda la conquête du pays, des Thermopyles à la der- 
nière pointe du Péloponnèse, avec les îles adjacentes, et ils arrivèrent, 
parle littoral d'Achaie, de Corinthc à Patras. 

(i) La Chron. rnétr. dit: 

Vttjv 5 A/jxi<xv tô Xt^ouv 
IIov ÉV ioÔiOev tt,; Ela-rpou xav ScxaitsvTe fxt'Xia. 

(3) 'il 'AvopaGtèa dans la Chr. métr. 

(4) Andravida est en effet dans la plaine d'Klide. 
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que, aiant celle ville, si auroit la seignoriede tout le plain 
de la Morée. Lors s'en vint tout droit en And reville; et la 
print sans coup férir, car la genl de la ville, ainxi tost 
corne il seurent la novelle que le Champenois venoit sur 
eaux, il savoient bien car se il se vouloient délie m Ire, 
que il ne le poroient faire. Si yssirent hors de la ville bien 
deux mille, ou tout la croix et les ymages; et encontre- 
rent le Champenois; et lui enclinerent corne seignor; et 
il les recuilli à soy moult benignement. 

Et puis que il ot ainxi la contrée de la Morée (4) con- 
questée et soux mise soux soy, si list un parlement avec tous 
les gentils homes grex qui estoient ou lui; et les requist 
* comanda que il deusscnt conseiller loiaument co- 
rnent et en quel manière il porroit mieux assez guerroier, 
et par quel part il porroit plus tost venir à chief de con- 
quesler le pays. Lors lui fu doné pour conseil, que il deust 
aler tout droit à Corinte, pour ce que cellui chastel es- 
toit le plus roial de toute Romanie, et que, se il avoil 
gaaignié cellui chastel, que legierement porroit avoir le 
remenant dou pays de la Morée. Et après ce que cis con- 
seil fu affermés, si ordinasa genl; et leissa en Andreville 
et à Palras et à l'Achayc(2) tant degent corne à lui plot, 
pour garder le païs et les fortresscs, et le remenant de sa 
genl si prist et ala par terre à Corinte; et les vaissiaux 
alerent par mer (3). Et quant il fu là, si ala tout droit as- 
siégier la cité, la quelle estoil en plain (A). Adonc avint 



(1) On verra plus tard que c'est surtout l'Élide qui portait nom du 
Morée, avec le littoral jusqu'à la Mcssénie. 

(2) A Kato-Achaia. 

(3) Le long du golfe de Patras jusque près du lieu où est aujourd'hu i 
Loutraki. 

('0 La ville est en effet sitiu'-e au pied de l'Aero-Cornulie. 
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chose, que uns vaillans homs grex, qui estoit appellés 
Sguro(l) et estoit seignor de Corinte, d'Argués (2) et de 
Naples(3), et quant il sot la venue dou Champenois, si 
fist recuillir sus au chastel toutes les femes et la menue 
gent et tout lor avoir, et la gent d'armes retint avec lui 
pour deffendre la cité. 

El puis que le Champenois ot esté un jour entour la 
ville, et sa gent furent auques reposés, si fist assaillir la 
cité de toutes pars. Et, ainxi corne à Diu plot, il la prist par 
force d'armes; mais cellui Sguro, qui apeleres et vaillans 
estoit, ne pot mie pranre, car il s'en fui, et monta sus au 
chastel , et une partie de sa gent. Et quant li Champenois 
ot ainxi prise la cité, si fist crier son bant : que tout cil dou 
païs qui voudroient venir à lui, qu'il seroient bien receu, et 
auroit cescun tout son heritaige aussi corne devant et plus 
francement. Et quant la novelle fu espandue par tout, si 
comencerent les gens de la contrée de Corinte et d'Aï gues 
et dou Damales (4) venir à lui de toutes pars, et il les re- 



(i) Léon Sguros avait succédé à son père dans la domination de 
Nauplie et s'était ensuite emparé par ruse , et comme au nom de l'em- 
pereur, des forteresses de Corinthe et d'Argos. Il chercha aussi à s'em- 
parer d'Athènes. Mais l'archevêque d'Athènes, Michel Choniates, frère 
de l'historien Nieétas Choniates, sut l'en empêcher. Il prit aussi Thèbes 
d'assaut et se porta jusqu'à Larisse en Thcssalie, où se trouvait l'em- 
pereur Alexis, chassé de Constantinople après le premier siège. Là, 
Léon Sguros épousa Eudoxie, Klle d'Alexis et veuve d'Étienne, craie de 
Servie, puis de Murtzuphie, et à l'approche de l'armée des Francs avec 
Boniface, il prit position aux Thermopyles pour l'arrêter, mais inuti- 
lement, et revint se jeter dans l'Acro-Corinthe. 

(a) Argos. 

(3) Nauplie ou Anapli. 

(/j) Damala. La Chronique métr. dit : 

'Arco tq fx/poç l<x[k<xk% *a\ [/.t'y.? 1 e '« ™ *4y«>v "Opoç. 
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cuilli moult honorablement et seloncce que cescuns estoit. 

Et à cellui temps que li Champenois vint en la Morée, 
monseignor Bonifaces, le roy de Salonique,de cui le conte 
parle ça en arriéres, si estoit encores en vie. Et quant il 
sot que li Champenois estoit à Corinte, si prist messire 
Goffroy de Villarduin (1), qui lors se trova en sa compai- 
gnie, et tant de gent corne il pot avoir, et vint à Corinte 
pour lui veoir. Et le trova qu'il avoit assiégié Sguro au 
chaste! de Corinte. Et quant le Champenois vit le roy Do- 
niface, si fu si joians que il lui sembla qu'il véist tout le 
monde. Si se baisèrent et embracerent, et firent moult 
grant feslel'unà l'autre. Et puis ordinerent d'aler à Argues. 
Et il y alerent, et le prinrent au premier assaut, pour ce 
que il estoit en plain. Et quant Sguro, li sires de Corinte, 
sot que li Champenois estoit partis de la ville, si descendi 
douchastel de nuit, et vint en la ville, et fit moult grant 
domage à nostre gent qui estoient là demouré, car il ne 
cuidoient mie que cellui Sguro eust tel hardement 
d'issir hors dou chaslel. Lors ala la novelle au Champe- 
nois, cornent Sguro estoit yssus de nuit dou chastel, et 
estoit entrés dedens la ville, et avoit fait grant domage eu 
sa gent; de quoy il fu moult dolans, car il perdi assés de 
boue gent qui gisoient malades, et autres qui dormoient 
segurement (2) en leurs lis, à la segurté de la ville. Et si 
tost corne il lui vint la novelle, si se parti d'Argués et vint 
a Corinte. Et puis que il fu là, Si ne demorapas trois jours (3) 



(i) C'est au contraire Geoffroi de Ville-IIardoin qui vint trouver le 
roi de Salonique et Guillaume de Chanip-Litte, occupés alors au sié^e 
de Corinthe. 

(i) De l'italien sicuramente. 

(3) La Chronique métrique raconte ici ([n'en laissant Guillaume de 
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que li rois Ronifaces prist eongié dou Champenois et s'en 
revint à Salonique en son païs; mais messire Goflfroy de 
Villarduin ne voult mie relorner avec lui, ains demoura 
avec le Champenois son seignor; et dist qu'il ne se parti- 
rait dèsore en avant de sa compagnie, et pour ce estoit 
il venus en la eompaignie dou roy Boniface jusques là. 

Et quant le Champenois ot yverné à la contrée de Co- 
rinte, et le novel temps vint, si ot son conseil avec monsei- 
gnor Goflfroy de Villarduin et les autres barons qui es- 
taient ou lui, en tel manière : car (1), se il demouroit au 
siège de Corinte, la fortresse estoit si fors et einsi garnie 
que la demourée porroit estre si longue que il ne porroit 
maintenir tant de gent corne il avoit , ne les vaissiaux, si 
longuement, sans faire aucun profit et avancement; ains 
vaudroit mieux que il alast vers la Morée, où le païs estoit 
plus larges, et là porroit mieux avancier. Lors fist garnir 
la ville de Corinte de gent et de vitaille, et celle d'Argués 
aussi, et puis revint à Patras et à l'Achaye, et de là vint à 
Andreville, la quelle estoit en cellui temps la maistre ville 
de la Morée. Et de présent y entra, car il n'y avoit ne murs 
ne fortresse. 

Et quant li noble home dou plain de la Morée, et le 



Champ-Litte libre de conquérir pour lui le Péloponnèse, il lui fit don 
du domaine supérieur d'une partie du pays, déjà conquise par d'autres, 
depuis les Thermopyles jusqu'au jjolfe de Corinthe y compris Thèbes. 

Toù ££<i>x£ xotl i/apyi<7£v tt,<; 'Afojvoû to èuâvrÇo 

'LHauTto; vip xou £3u>X£ rà xpta 6u.avxÇia xov Eùptirou. 
Tr t ç llovxevfxÇa; aXaS^ xo frcixpdtxTrjffev 6 uapxÉÇr,;, 
Ni xi xp*Toû<Ttv in aùxôv xat aùôtvxTjv vi xov eyov». 

(t)Que. 
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peuple des casaux de toute la contrée et des montaignes 
de l'Escorta (1) virent que le Champenois conquestoit et 
prenoit ainxi les chastiaux et les villes dou païs, et il n'a- 
voient où il se puissent reduyre, si se acorderent avec le 
Champenois en tel manière : que li gentil home grec qui 
tenoient fiés et terres et les casaux dou pays eust ceseun et 
tenist selonc sa qualité, et le surplus l u si départi à nostre 
gent; et que le peuple payaissent et servicent ainxi corne 
il estoient usé à la seignorie de l'euipereor de Costanli- 
nople. Et à ces te besoingne fu ordiné le noble home m es- 
sire Goffroys de Villarduin et autres pluseurs nobles ho- 
mes que le Champenois comanda, et des nobles et sages 
homes grex dou pays , pour enquerre et examiner dili- 
gentement le teneroent que cescun tenoit, et delour leis- 
sier et douer pour eaux chevir , selonc la bonté et Testât 
de cescun, et le remenant deusseut fiever et assener aux 
nobles homes de France et à l'autre gent. 

Et quant il errent tout ce fait et ordiné, messire Goffroy , 
qui tant fu preudome et de grant sagesse garni , si vint 
devant le Champenois et lui dit ainxi : « Sire, vous savés 
bien que vous estes en extrange païs, loings de vos amis 
et près de vos anemis. Si devés panser et comprandre que 
les naviles vous coustent assés. Donc, tant corne vous les 
poez avoir, vous vous devés traveillcr de prandre les for- 
tresses qui sunt sus la mer; car, se vous avés les pors et les 



(i) Les montagnes de l'ancienne Gortys, dont Cariténa fut et est la 
principale forteresse. La Chron. met. dit: 

cest-j-diru de l'intérieur du pays. La Messarée répond ici à l'ancienne 
Arcadie, dans laquelle se trouvait en erïet enclavé le pays de Gortys. 
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entrées dou pays, adonc porrez avoir rafîressement de 
gent et de vitaille quant vous fera besoing. Et j'ay entendu 
par la gent dou païs que, à l'encontre de Calamate, si a 
trois chastiaux, FArcadie, Choron ci col lui de Calamate (i), 
Ii quelx sunt sur mer; et celle contrée est bien peuplée de 
riches casaux, et large dechevaucier par tout; et là poez 
conquester et gaaigner plus legierement que en mainte 
contrée de cest pays. Pour quoy je vous lo et conseille, que 
vous faiciez ordincr vos vaissiaux envoier par mer, et nous 
yrons par terre ; et mènerez tous vostres gens ou vous, qui 
puent porter armes; et que nous alons droittement vers 
celle contrée ; car, puis que vous aurez conquesté ces trois 
chastiaux, legierement porrez avoir le remenant dou pays. » 

Et quant li gentils Champenois et H baron juré de son 
conseil oyrent et entendirent cellui conseil dou noble et 
sage home, messire GoflVoy de Villarduin, si le loerent 
et prisèrent moult; et dirent que sages et preudoms estoit. 
Et de présent fu la chose ordinée tout ainxi corne messire 
Goftïoy l*ot devisée. 

Lors se partirent li vaissiel dou port de Saint Zacarie (2), 
là où la ville de Clarence est ores; et li Champenois ala par 
terre ou toute sa gent, François et Grex; et errèrent tant 



(1) La Citron, métr., au lieu de ce dernier, indique Ponticos-Castron, 
qui était avec les deux autres le château le plus rapproché deux , c'est- 
à-dire d'Audravida. 

'E8w crijAa [xaç càpiaxerat tou ÏIovtixou to xacrpov 
"Ottou evi ot7rav« eîç tov alyt«Xov fout àç airtXOoûjicv* 
'AirauTou ev' i\ 'Apxocoiàt, eTO' oGtwç ^ Kopomj. 
Kal ixati àXfyov icpoç Ixeï Ivt ^ KaXopàtTa. 

(2) La Chron. métr. ne nomme pas ici Saint-Zacharie , mais elle 
le désigne ailleurs comme le port ou Robert débarqua en arrivant de 
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qu'il vindrent en l'Arcadie (1). Et pour ce qu'il n'i a point 
de boin port pour grans vaissiaux (2), li Champenois ne 
votmie que on donast assaut au chastel; ains alerent tout 
droit au port de Junch (3); et puis par Modon (A). Mais il 
le troverent abatu , car li Venicien jadis Tavoient pris et 
desroupée, pour ce que li coursaire y conversoient, et fai- 
saient moult grant domage à leurs vaissiaux quant il pas- 
soient là (5). Et de là si alerent tout droit à Coron (<i). Et 



Pouille et d'où il se rendit à Andravida, et en môme temps elle donne 
le nom de ce lieu qui a été depuis remplacé par Clarenlza. 

tov "Aytov Za^apfav 
'Exeï Ô7rou eTvai <r>i|A«pov ^ #opa t9]ç KXapévrÇaç. 

(i) La ville d'Arcadia. 

(a) Il n'y a en efFet pas de port , mais seulement une petite crique, 
au-dessous du rocher sur lequel est bâti l'ancien château sur les débris 
d'une tour hellénique. 

(3) Aujourd'hui Navarin. On l'avait appelé Junch ou Zonchio à cause 
des joncs marécageux qui couvrent le fond du port, près de la passe 
deSikia, au pied de la montagne, sur l'étang appelé d'Osman- Aga. 
Cette station n'est pas désignée dans la Chron. métrique. Navarin ou 
Neoeastro est d'ailleurs une place toute moderne. Ce fut Nicolas de 
Saint-Omer qui le premier y fil bâtir une forteresse vers iaof> , au mo- 
ment de son bailat de Morée, comme on le verra dans la suite de t ette 
chronique. On en remarque encore les grandes ruines au-dessus de la 
passe de Sikia, vis-à-vis l'Ile de Sphacterie, sur la montagne où se trou- 
vent des ruines helléniques et une grotte qu'on donne comme celle 
où Nestor faisait rentrer ses troupeaux (voy. mon Voyage en Morde). 
C'est là le Palaeo-Avarinos; quant au Neo-Avarinos ou Navarin, ou Neo- 
Castro, il fut bâti bien plus tard et du côté opposé de la grande rade. 

(4) 'EvrauOa wpu.w<jacrtv xat OïTcryouv ôXôpQa etç tJjv MeOwvtjv. 

(5) Ce fut en 1 2?J\ que le doge Domenico Michieli, en revenant de la 
Terre-Sainte, détruisit les fortifications de Modon, qui servaient d'abri 
aux corsaires. La Chronique métrique ajoute aussi quelques détails sur 
la prise de Coron. 

(6) Kat fine' otvroo fcdvTjactv xa\ £nr3v elç xi xdtrvpo Tr,ç Kopwv7|;. 
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assiegierent le chastel par terre, jusques à tant que li vais- 
siel viodrent par mer. Et gctterent hors drs naviles les 
arbalesliers periereç et mangouniaux qui esloient dedens 
les vaissiaux. Si assaillirent le chastel de toutes pars si 
aspremenl que il le prinrent ce jour meisme. Et quant il 
lorent pris si ne voudront plus séjourner, pour ce que la 
contrée n'esloil mie aaisée pour leurs chevaux, ains alerent 
droit à Calamale (1), et mislrent entour le siège. 

Et quant cis de Calamate sorent (|ue le chastel de Coron 
avoit esté prins par force, si orrent leur conseil de rendre 
le chastel au Champenois par convenences. Et li Champe- 
nois leur promist de tenir cescun selon son estât (2). 



(i) 'Eiti xrjç aùpiou é>ifaeu<jav , etç vk* KaXo|/<XTav *)XQ<xv. 

(?) Ici se trouve dans la Chron. inétr. un passage omis dans le Livre 
de la Conq.,inais bon à rappeler, puisqu'il fournit de nouveaux faits. 

« Lorsque ces nouvelles ( des victoires des Français et des bonnes 
conditions accordées par eux aux vaincus ) parvinrent aux Grecs de 
l'intérieur du pays , de Nicli , de Yéligosti , de Lakédémonia, tous se 
réunirent , bommes de pied et boninies de cheval. Les troupes de 
pied arrivèrent du défilé de Mclimjou. Les villages de la vallée de Li- 
cos ( au pied de Macri-Plagi ) se réunirent à Cbrysorea Dès qu'ils ap- 
prirent l'arrivée des Français, ils s'avancèrent de tous ces pays , com- 
mencèrent leurs courses et tombèrent d'accord d'attaquer. Ils s'étaient 
rassemblés dans les pays des Kapiaskiens , dans le lieu appelé l'Oli- 
vette de Koundoura , et leur nombre s'élevait à quatre mille bom- 
mes, tant fantassins que cavaliers. Les Français furent informés de ces 
projets par les Grecs qui étaient avec eux et connaissaient fort bien les 
lieux. Ils s'avancèrent alors, les rencontrèrent, et le combat s'engagea 
entre les Français et les Grecs. Les Français, eux, n'avaient que sept 
cents bommes, en y comprenant les bommes de pied et les bommes 
de cheval. Les Grecs, en voyant leur petit nombre, commencèrent 
l'attaque avec confiance. Plus tard ils apprirent à se former d'autres 
idées. Que vous dirai-je dc^ plus et pourquoi plus de détails ? Le* 
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Et quant il fu en saisine don chaslel, si lui plot moult 
la contrée. Si demoura là entour un mois pour reposer sa 
gent, et de là si dona congié à ses vaissiaux, et s'en ale- 
rent en lors pays (1). Et puis ordina sa gent; et se parti 
de Calamate, et s'en ala tout droit à l'Arcadie. Et quant il 
fut là, si fist assiegier le chastel de toutes pars, et à len- 
demain si le fist assaillir. Si avint que de présent prinrent 
le bourc, mais le donjon ne porrenl il mie prendre de 
assaut, pour ce qu'il estoit assis sur une pierre bise et 



Français gagnèrent la bataille et presque tous les Grecs y périrent ; 
car bien peu purent prendre la fuite. C'est la seule bataille que livrè- 
rent les Grecs à cette première époque de la conquête de la Moreepar 
les Français. » 

(i) Ici se trouvent dans la Chron. métrique quelques autres détails 
locaux assez intéressants. « Le Champenois ordonna alors à tous ses 
vaisseaux de retourner de Calamata au lieu d'où ils étaient venus, car 
les archontes grecs lui assurèrent qu'il n'en avait plus besoin. 11 fit 
débarquer avant tout, de ses vaisseaux , les approvisionnements, les 
armes et les arbalétriers, et dès qu'il eut visité tout le pays de Calamata 
et donné un repos suffisant aux chevaux et aux hommes, il réunit ses 
gens en conseil pour décider où ils chevaucheraient. Ceux des Grecs 
qui étaient les premiers de son conseil étaieut d'avis qu'il fallait mar- 
cher sur Veligosti, et de là sur Nlcli, qui étaient les principales villes 
de toute la Morée. Toutes deux étant en plaine, il lui était facile de 
s'en emparer, et de là il pouvait marcher sur Lakédémonia. Mais mes- 
sire Gooffroi de Ville-Hardoin, son maréchal , fut d'avis qu'il conve- 
nait de s'emparer avant tout de la forteresse d'Arcadia , et d'envoyer 
ensuite à Araclovon, petit fort placé sur un rocher d'accès fort difficile, 
qui domine le défilé de Scorta, et défendu par un brave guerrier nommé 
Doxapairis, de la famille des Boulzarades. l'ne fois maître de ce lieu, 
on pouvait sans effort pénétrer dans tout le pays. Ainsi que le conseilla 
le maréchal, ainsi fut-il fait. Le* trompettes sonnèrent; on monta à 
cheval , on partit et on arriva à midi à Aicadia. » 
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avoit une bone tour dessus, de l'ovre des Jaians(i). Et 
la gent qui dedens estoient estoient de grant valor, car il 
se maintenoient bien vigueureusement, bien unesepmaine. 
Et quant li Champenois vit que celle gent ne se vouloient 
randre pour assaut que on leur féist, si fist drechier deux 
pierriés et deux mangoneaux qui gettoient au donjon de la 
tour. Et quant li Grex qui dedens estoient virent qu'il ne se 
porroient plus tenir, si sacorderent au Champenois (2) 
par convenences que cescun deust avoir son tenement ainxi 
corne il le lenoit devant. 

Et après ce que li chastiaux de TArcadie fu rendus et 
pris, ançois que li Champenois se partist, si li vindrent 
noveles de France, cornent si ami le mandoient : que son 



(i) OEuvredes Hellènes, regardés comme des géants. La Chronique 
métrique l'appelle en effet œuvre des Hellènes. 

irupYOV ôuvarrov àjrà yàp ft»)V LXXirçvtov. 

Elle existe encore (voy. mon Voyage en Morde). 

(?.) Plusieurs diplômes contemporains attestent l'occupation de la 
Morée par Guillaume de Chanip-Littc, dit le Champenois, de la fin de 
i2o5 au commencement de 1209. Dans une lettre datée de Rome, 10 
des calendes de février de l'an i?.o6 (DuTlieil, Lettres d'Innocent III, 
^44? 104 3), et écrite à l'élu et au chapitre de Modon, on lit : «quosetiam 
(redditus) nobilis vir TViiiebnxas Campanu nds, nunc princeps Achaie, 
ipsi ecclesie (de Modon), de assensu dilecti filii Benedicti, tituli Sancle 
Susanne presbyteri cardinalis, apostolice sedis legati, in perpetuum 
dicitur reinisisse. » Dans une autre lettre, du i.\ des calendes de fé- 
vrier 1 206, il confirme le don fait au chapelain de l'église Saint-Nicolas 
de Modon , hors du port , de 4« perpres de revenu que lui a assignés 
« dilectus filius, nobilis vir Wtihimus Campaniensh , princeps Achak 
(Coll. du Theil, a55 et 9.46, u>44). Une autre lettre du môme, datée 
du 8 des calendes de mai 1 207 et adressée au chapitre de Patras, fait 
connaître sa présence en Morée, car elle commence ainsi : « Cum dilec- 
tus filius, nobilis vir, Guiltelmus Campaniensis, princeps Achaie, et vos 
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frère le conte de Chanipaigne (1) estoit venus à lin, et 
comment le roy de France lui mandoit en comandement 
que il deust aler dedens le terme ordiné de repranre son 
pays et faire lui homage. De la quelle novelle il fu moult do- 
lans, tant pour la mort de son frère, quant (2) pour ce qu'il 



pariter cttm eodem nolw olim instanter supplicaveritis et dévote, » etc. 
Dans une autre lettre, datée de 1212, mais dans laquelle sont rappelés 
des événements passés, Innocent III le mentionne encore par son litre : 
bEtideo licet dilectus filius, nobilis virïVïltelmus Campatiiensis, prin- 
ceps toùus Achaie prouitwie,» etc. (Gestes d'Innocent III, dans Rinaldi, 
année 1212, § 4«*> et Lettres d'Innocent III, Coll. de Baluze, 1. 11, p. 66). 
Dans une lettre en date du 10 des calendes de mai 1207, adressée 
au clergé d'Achaïe, Innocent III engage l'archevêque de Patras à user 
de grande mansuétude avec les ecclésiastiques grecs qui opposaient 
quelque résistance à l'obédience. « Nos attendantes quod propter novi- 
tatern mutationis illius terre et novitatem eventus , sit cum maturitate 
plurima procedendum, » etc. (Baluze, Lelt. d'Innocent III, t. Il, p. 2^.) 

(1) Eudes , frère ainé de Guillaume de Cbamp-Lilte, était mort à 
Constantmople. 

« En cel termine moral (dit Geofï. de Ville-Hard., p. io/{) uns des 
plus haus barons.de l'host, ki avait nom Oedes de Champ-Lite li 
Champignois ; et fu moult plourés et plains de Guillame son frère et 
de ses autres amis; et fu enterrés a moult grant hounour au moustier 
des Apostles. » 

Louis, son second frère, était resté en France dans la seigneurie de 
Cliamp-Litte, qui lui était échue par la mort d'Eudes. C'est à la mort 
de Louis que Guillaume dut retourner en France. Ce tut au commen- 
cement de l'année 1209 que Guillaume de Chainp-Litte quitta la 
Grèce, sans doute au commencement de mars, puisque le 8 niai, jour 
auquel tombait cette année la fête de la Pentecôte, il était a Paris, qu'il 
resta huit mois avant de s'occuper de l'envoi de son successeur Robert, 
lequel ne partit qu'à la fin de novembre, resta deux mois à Venise, et 
in;ilgré tous les délais mis par Geoffroi de Ville-Ilardoin a le recevoir, 
ne lui remit ses lettres qu'une semaine ou deux au plus après l'expi- 
ration du délai fixé, c'est-à-dire dans le courant de mars 1210. 

(2) Tant... quant., au lieu de tant... que, forme italienne. 
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n'avoit mie menée sa conqueste ad fin à sa voulenté. Et 
quant i! vit qu'il lui convenoit partir do ceste pays pour 
aler en France, pour ce qu'il né fu en indignacion de per- 
dre la conté de Champaigne (4) qui estoit son heritaige, et 
si belle seignorie , si fisc appeller tous les prélats el les 
barons et la meilleur gent de sa compaignie. Si leur conta 
cornent il avoit eu certaines novelles cornent son frère 
estoit alés ad fin, et cornent le roy de France, son lige 
seignor, le citoit à certain terme que il deust estre par de- 
vant lui pour repranre son pays et de faire lui son lio- 
maige, et que à nul fuer il ne pooit plus demourer. Donc, 
par leur conseil se vouloit ordiner, pour despartir le pays 
qu'il avoit conqueslé avec eaux, par tel manière que ces- 
cun eust sa part selon son estai. 

Si ordinerent que monseignor Goffroy de Villarduin, le 
marescal de Champaigne (2), et deux évesques et deux ba- 
rons et quatre arcondes grex des plus sages dou pays, 
deussent assener la terre qui estoit conqueslée jusques à 
cellui temps. Et quant li prélat, baron et autre gentil 
home grec que li Champenois avoit ordinet pour casser et 
assener celle gent, si ordinerent tout premier le demaine 
dou seignor, et puis les éveschiés, les baron ies, la baron ie 
dou Temple, de l'ospital de Saint Jehan, et cellui des Alc- 
mans(3), et puis les fiés des chevaliers, et les sergante- 
ries; et les portèrent par escript devant le Champenois, 
moull bien fait et ordinéement. 

Et quant li Champenois vit que tout estoit assené, sauve 
monseignor Goffroy de Villarduin de cui il n'avoit mie 



(i) La seigneurie de Cliatnp-Litte. 
(*>.) Celait son oncle qui était maréchal de Champagne. 
'S) De l'ordre Tcu tonique. 
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fait mencion, si en ot moult grant pitié, pour la grant 
bonté et francise qui estoit en lui. Et lors l'appella et dist 
devant tous : « Messire Goffroy, il est voirs que par vostre 
conseil (1) mes frères le conte de Champaigne, qui Diex 
pardoint, si entreprist de faire le passage en la sainte terre 
de Jherusalem ; et depuis qu'il fu trespassés de cest siècle, 
de quoy fu grant domage! vous ne meisles pas en delay 
la bone entreprinse, ains vous meistes en grant paine; et 
alastes au bon conte Bauduin de Flandres, et puis au 
conte de Tlioulouse, et les meistes à la voie de faire et 
acomplir ce qu'il avoient encomencié avec mon frère; et 
puis alastes, par leur conseil et voulenté, au marquis de 
Monferra, et ordinastes qu'il fust chapitaines de cel ost; 
et puis alastes à Venise où ordinastes les vaissiaux qui por- 
tèrent celle gent ; et après alastes en Costantinople en leur 
compaignie. De quoy je sai que tout li grant fait furent 
achevé par vostre conseil. Et quant vous sceusles que je 
estoie venus en cest pays (2), si abandonastes l'empereor 
Bauduin de Flandres et la part de vostre conquestes que 
vous déviés avoir par de là, et venistes tout droit à rnoy. 
Donc, pour ce que nous avés traveillié, seroit pechié se 
vous ne eussez mérite de vostre paine. Pour la grant bonté 
qui est en vous et pour doner example à tous preudo- 
mes, et en guerredon de vostre bon et loial service, si 
vous done en héritage le noble chaslel de Calamale, de 



(1) Il y a ici confusion entre le jeune Geoffroi de Moréc et son oncle 
Geoffroi, maréchal de Champagne et de Houiauic, auteur de la Chro- 
nique de Gmslantinople. 

(2) Ici il sajjit véritablement de Geoffroi le neveu, celui qui fut de- 
puis prince de Morée. 
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vous et de vos hoirs , avec toutes ses appartenances (1). • 
Et lors le revesti de son ancl d'or , et il devint son home 
lige (2). Et puis que messire Goffroy ot receu le chastel de 
Calamate, le Champenois si lui dit : « Messire Goffroy , hui 
me estes vous mon home lige : si est drois et raisons que 
vous me soies plus obéissans que devant, et j'ay plus grant 
fiance en vous que devant. Donc, pour ce qu'il me convient 
aler en France, si me convient laissier aucun prodome 
en lieu de moy en cest pays, gouverneur de mon pays et 
de ma gent. Et pour ce que je me fye en vous, si vous 
prie et requier et comande que vous, pour l'amour de 
moy , soies en cest païs en lieu de moy sires et baux (3) sur 
toule ma gent et mon pays, lequel j'ay conquesté avec ces 
autres gentils homes qui cy sont; par tel manière et con- 
dicion que, se aucun de mes prochains parans vient par 
deçà en lieu de moy , dedens le terme d'un an et d'un jour, 
que vous lui doiés randre le pays et toute la seignorie, et 
vous tenriez de lui vostre terre, ainxi corne tout li autre 
feroient; et se, par aucune aventure, il ne venist dedens le 
dit terme, que le pays et la seignorie vous remainst, sans 
contredit de nul home. » 



(i) Au don deCalamata, laCliron. métr. ajoute le don d'Arcadia. 

.... ôi&o ce và £yt,ç ôià ^yovixo'v cou 
T^v KaXou.a?xv xai 'Apxaoïàv ui t$;v irepioy^v touç. 

(i) La Chroo. métr. est obligée ici de se servir de mots francs pour 
représenter des usages francs. 

Mi oaxTuÀtèrjv yàp /iuaov £ÙGew; xbv ^efecmSsi. 

Kat à^ÔTOU £pe6EO-TT,Q>jX£V X' £7t7ix£ TOU TO &jAoîvrÇlO, X. T. X. 

(.V) Kî; Tc'tiov Tp^'zov jmm à^puy.v or/atov «jlou và 9}9St jxTrâîXo;. 
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El messire Goffroy, qui tant fu sages et cognissans, 
mercia son seignor le Champenois dou bon lox qu'il lui 
portoit, et reçut la baillaige de la Morée(l), par tel ma- 
nière et tel convenences que vous avez oy. Si séelerent les 
lettres des convenences des seaux des prelas et des barons, 
avec cellui dou Champenois; et jurèrent tout à monsei- 
gnor Goffroy. 

Et après ce que ces choses furent faites et les convenences 
affermées, si appareilla le Champenois son passage; et se 
parti de la Morée(2), et s f en aia par ses journées tout 



(1) To [AiraXuxTÇo toS MopeGç. 

(2) D après une Lettre d'Innocent III , il paraîtrait que Guillaume 
de Chainp-Litte, au moment de partir de la Morée pour l'Italie, avait 
désigné comme son bail et fondé de pouvoir un nommé Hugues de 
Chain., qui mourut et fut sans doute remplacé par Geoffroi de Ville- 
hardoin. Cette lettre, adressée à l'archevêque de Larisse et à l'évêque 
de Zeilouui ou Lamia, mentionne à la fois et Guillaume de Champ- 
Litte et 1 lu;; lu s de Cham. et Geoffroi. « Larisseno archiepiscopo et 
episcopo Cithoniensi. Ex insinuatione venerabilis patris nostri , ar- 
chiepiscopi Patracensis, accepimus quod, cura bone memorie Wiiiel- 
mui Campaniensis , chtdum in Apuliam transitio ns , nobilem virum 
Hugonem de Cham. suum ballivum et procuratorem feceiit gêneraient, 
promittens firmiterut, quicquid disponeret vel donaret,ratum haberet 
et firmum , sigillum sibi proprium committendo , idem Hugo positus 
in extremis terrain de Larsa ecclesie Patracensi reliquit ; et licet id 
poitinodum nobilis vir Gaufridus, princeps Jchaie , approbasset, spon- 
tanea vol un taie dictum archiepiscopum de terra illa investiens coram 
multis, cum tamen idem archiepiscopus, ad percipiendos fructus illius 
terre suum destinasset ballivum, nobilis vir P. de Becciniaco, asserens 
se terrain ipsam auctoritatis principis possidere, ballivum ipsum fruc- 
tus percipere non permisit, eosdem occupans pro sue arbitrio volun- 
talis : quoeirca Fratemitati Vestre per apostolica scripta maudamus , 
quatenus principem et nobilem memoratos, ut ab ejusdem arebiepi- 
v '"l'i super hoc indebita molestationc désistant, permittentes eundem 
terrain ip«im pacifice possidere , ac cidem de fructibus perceptis ex 

1. 4 
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droit en France (i). El messire Goffroy si demoura baux 
et sires dou pays. 

Et lors ordina et list un parlement gênerai en André- 
ville. Et dit car il vouloit savoir li quelx baron et autrfc 
gent estoient assené dou temps dou Champenois, et li 
quelx estoient encore à assener. Si fu trové que messire 
Gautiers de Rosières (2) si estoit assenés à la baronie de 
Mathe-Grifton (3) de vingt quatre fiés de chevaliers; messire 
Goffroy de Bruieres (4) de vingt deux fiés à la baronie 



ea s itisfactionem idoneam cxhibentes, monere prudenter et efficaciter 
imlucere procurctis, ipsos ad hoc, si necessc Filerit, per censuram ec- 
clesiasticairt , apj>ellatione reniotà, sicut justum ftterit, conipcllentes. 
Daium Latcrani nonis novembri, pontificatus nostri anno i3 ( Baluze, 
t. li, p. 488. 

(1) La Chron. de Moree dit qu'il alla de Moiré à Venise et de Venise 
eu France et en Champagne , avec deux chevaliers et douze sergents : 

Mi xxrtpYOv cWpaaev, aT^XOcv rr t z Btvrrtaç, 

Kal ISia^T) 6Xop0a et? «r^v 4>pâ"Yxiav, ixefaf elç t^v TÇajxTraviatv. 

(2) *0 içpwroç 6-jcou ÊYpa^sv ^cov 6 (xiaup Vakxté^ç 

p) Le chroniqueur grec nous permet, par sa connaissance des lieux, de 
donner la synonymie exacte de la géographie française de la chro- 
nique. Le château de Mate-Griphon, propre à tenir les Grecs de l'inté- 
rieur en respect, et tirant de là sort nom, est le château d'Akovas, et on 
voit que l'Arcadie est ce qu'il appelle Messarée ou province de l'inté- 
rieur, comme Morée est la province de la côte occidentale. 

KT/ev eîxociT£<j<japot xaêotXXapiwv t& cpfc ' 

'2 tJ;v Mesapsav xoû iÔwÔrjffav ' xaarpov c^xe èxtlut 

Kal wvopacs t^jv "Axo€av, ootu>; t^v wvouaÇouv. 

(4) La Chron. niétr. l'appelle Hugues. 

Airautou iSdOr.aotv iuoi'wc ?ou uisîip OCyxou, 

Ktà MicptepEÇ Ïtov ti> Inixkry tou, eU twv Sxoptiïv tov Spé^ov, 
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de l'Escorta (I) ; messire Guillaume le Alemant à la 
cité de Patras(2) ou toute la baronie; messire Mahieu de 
Mons à la cité de Veligurt (3) ou tout quatre fiés; mes- 



(1) La Chroh. métr. ajoute que lïugues de Bruières fit bâtir dans les 
défilés de Scorta un château qu'il appela Caritena, et que son fils 
Geoffroi de Bruières, ce guerrier qui devint célèbre dans toute la 
Grèce, en prenait son nom de sire de Caritena. 

... fxxiae xaorpo ixiîOeç ' 
KapiTEvav x' wvôjxaaev, oCtuw; to Xtyouv itaXat. 
'Exetvo; y»? iiivvrptv ulov, utaup Tfcopl Ixeîvov, 
Aùô^vttjv -ai; Kapi'rivaç (oGtcoç rbv wvojxaÇav) 
'Otcoù ^tov et; t)iv 'Pwuavtav IÇ«xou(»t<k oTpaTtwxtjç. 

Cette famille de Bruyères était de Champagne, le trouve, dans le 
cabinet des titres de là Biblioth. Royale, les courts renseignements 
suivants : 

«Bruyères, élection de Reims, doyen né de Cernay : —Guillaume passe 
eo Syrie en 1 196 et porte de sable à la bande d'or. — Thibaut, miles, 
qui épouse Adélais,et en a : Richard, Olivier, Hugon, damoiseau nommé 
en un titre de 1^7, ia38 , ia/fo. — Jean, chevalier, l'an 1777. — 
Thomas, sire de Bruyères. — Jeanne, femme de Guy de Nesle, seigneur 
d'Offemont. — Edouard de Bruyères , escuyer, seigneur de la moitié 
delestangde Bruyères-lez-Chalauge, par titre de Cette terre est 
mouvante de Chalange.» 

Le Hugues de Bruières qui vint s'établir en Grèce épousa sans doute 
une fille de Geoffroi de Ville-Hardoin, sœur de Geoffroi H et de Guil- 
laume, puisque Guillaume qualifie de neveu Geoffroi sire de Caritena, 
fils de Hugues, comme on le verra dans la suite de cette chronique. 

(2) 'ArauTOu irâÀai 6Ypa<pcv Tpi'xo; ixirapoù^ «xtïvoç 

Mttfùp TuXiauov tov IXéy«v, 'ÀXau.av<K tîytv to irctxXr.v. 
'H Ilarpa yap xoû tyayt va xat aCOevTeiJT]. 

On trouve plusieurs membres de cette famille Alamau établis en 
Chypre et près de Charles d'Anjou h Naples. 

(3) La comparaison des deux textes grecs et français nous fait re- 
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sire (1).... à la cité de Nicles ou tout six fiés; Messire Gui de 
Nivclet, le Gierachy par La Cremonie(2) ou tout quatre fiés; 
et mesire Otthe de Tournay la baronie de la Colovrate (3) ou 
tout quatre fiés; messire Ougues de la baroniede la Grite(4) 



trouver les deux noms véritables de l'homme et du lieu. Le seigneur 
s'appelait Mathieu de Mons; la seigneurie, Veligosti. 

'AirauTOu eoôôr, •?) (/.Trapouvia jxiffùp Matou éxetvou, 
Nxi Mou; eîye to Itci'xXyjv tou, outwç tov ù>vo|i.àÇav , 
To xâffrpov tyjç BeXtYO0~n}ç, xaêaXXapuov Teaaapcov, 
Ta <p te và Ta 07roxpaTOuv xal cpXauvrroupov fiaffraÇ*!. ■ 

(1) Il est nommé Guillaume, sans surnom français de terre dans la 
Chron. métr. 

Nà £73 to xaarpov tou NixXiou xat aÙTÔ; [il yil. 

(2) C'est-à-dire près de Lakédémonia et au pays deTzaconie, comme 
le dit la Chron. métr. 

"AXXoç TtaXou à7rauTOU ffpa:pe *lç to BiSXtov, 
Mtcrup Tyiouv tov Asyav, vté Ni&qXè to e-ixÀ^v. 
"Efo <f»te tou lôoÔr ( aav va Iyt| 'ç t?)v TÇaxumav. 
Kaffrpov £xTtfftv IxEt, to wvopaaev 1 îpâxi. 

Le château franc de Geraki montre encore ses ruines au-dessus du 
Geraki actuel, l'antique Geronthrae, où M. Le Bas a récemment décou- 
vert sa célèbre inscription. 

(3) Ou reconnaît aisément Galavryta dans Colovrate. La Chron. 
métr. dit : 

Tov jxtffùp 'Orbv vts NTOupvâ* firpoWsev waauTa* 
Ni e^rj toc KaXotëprjTa, xa\ <pfe Séxa xa\ ouo. 

(4) On devinerait difficilement comment Vostitza est devenue la 
Grite, qui, un peu plus haut ( p. 3o), me semblait représenter Calavrita. 
Cette synonymie est expliquée par le passage correspondant de la 
Chronique métrique. 

'ArcauTOu lypiytv ôtAOï'w; jxicup Oî*fY0<; vri Atkt 
Nà 1/$ ôxtw xaSaXXapuov q»(e tlç t^jv BoarfoÇav • 
"Açr.xe to *ic(xXv|v tou, vt£ TÇ«p7ry|y)) wvojxacô^. 
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ou lout quatre fiés (4); et messire Jehan le marescal de 
Nulli, la baronie de Passavant (2) ou tout quatre fiés (3); le 



Ici on reconnaît aisément le nom de Charpigny, que j'avais déjà re- 
trouvé comme étant celui du ?ire de Vostitza ou de la Vostice, car la 
Grite était sans doute le nom d'un petit fort construit par lui et dont il 
abandonna le séjour pour la résidence bien plus agréable de Vostitza. Au 
reste les diplômes de Naples rendent incontestable ce nom de Charpi- 
pnv. Par un rescrit du 25 mai 1280, Charles I er donna permission Gui- 
donide Oiarpigm,Jideli nostro, de principatu Achaye, d'emporter d'un 
port quelconque de Pouille l'approvisionnement nécessaire pour eauos 
ad arma 4 et ronzinos 4 ad easdem partes Achaie, transvehendos. Cet acte 
est daté Neapoli, die 25 maii, 8 indkt. (Reg 1 270 B, pag. i44)* Le nom 
de Hugues de Oiarpigny , descendant de ce premier Hugues , se trouve 
aussi au bas d'une dotation faite, en i3o4 , par Isabelle de Ville-Har- 
doin et son troisième mari, Philippe de Savoie, à leur fille Marguerite, 
et rapportée parGuichenon (Preuves de f histoire de la tnaison di- Savoie, 
p. 104. (Voy. les Dip famés des princes d'Achaye, à la fin de notre se- 
cond volume). 

(1) Ici la Chron. métr. ajoute un autre feudataire. 

Tou fAurùp Aouxa èèoQn'jQiv yit xat (xovov T£a<rapa, 
Ttuv Aaxxwv tïjv rapioyV twv rpiTÇévwv. 

Le pays de Lacos est cette belle vallée qui descend de Makri Plagi 
vers le val de Calami (voy. mon Voyage en Morée). 

(2) Tou pucùp TÇ&v Y^p vt! NoutjX^i ô IIa<y<T<x6&ç toû éoo'Or,, 
Téaçapa y'u vi xparî), cpXap.iroupov vi (îa<mvY], 

Ni rjvai 7:p(i>TO<JTpaTopaç, và tÔ yjyovixôv tou. 

La forteresse bâtie par Jean de Neuilly , maréchal héréditaire d'A- 
chaye, dans son fief du Magne, sous le nom de Passavant, pour indiquer 
sans doute que c'était la forteresse avancée, la tête de pont contre les 
Maniotes, existe encore tout entière sous le nom de Passava. 

(3) La Chron. métr. ajoute ici un autre grand feudataire, ou ber de 
terre, c'est-à-dire baron delà conquête; c'est Robert de la Trémoille : 

Tou jxiffùp 'PouuitépTOu vrè Tp£u.ouX3 T£<rtrapa cp(e tou éowxav. 
Tt.v XaXavrpiT^av 6tTice xai i\vcx^ xôv àbsvTT.v. 
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évesque de Motion (i) quatre fiés; le évesque de Coron 



On trouvera plusieurs fois dans ee livre de la Conquête mention 
des La Trémoille de Grèce. Chalandritza existe encore, et les ruines 
d'un petit fort, bâti sur les limites de cette province et de celle de Ca- 
lavry ta, porte encore le nom deTremoula (voy. mon Voyage en Morée). 

Ces onze hauts barons, savoir : 

Gautier de Rosières, baron de Mathe-Griphon ou Acova en Mesurée, 
Geoffroy de Bruyères, baron de Caritena dans le pays deScorta, 
Guillaume Alain. m. baron de Patras, 
Mathieu de Mons, baron de Velipourt ou Veligosti, 

Guillaume baron deîS'iclesou Nicli, 

Guy de Nivelet, baron de Gierachy ou Geraki en Tzaconie, 
Othe de Tourna y, baron de Colovrate ou Calavryta, 
Hugues de Charpignv, baron de la Grite ou Vostitza, 

Lucas , baron deGritzena, dans la vallée de Laeos, 

Jean de Neuillv, maréchal et baron de Passavant ou Passava, 
Robert de La Tremoille, baron de La Chalandrice ou Chalantritza ; 
Auxquels il faut ajouter, d'après le don du Champenois : 
Geoffroi de Ville-Hardoin, baron du Calamata, 
formaient les douze hauts barons ou bers de terre de la principauté , 
ayant leur juridiction particulière. L'article 9/1 des Assises de Roma- 
nie détermine ces droits: « Nesuno baron ovcr feudatario , chi chese 
sia, puô edilicar castello in lo principato de Achaia senza licentia dcl 
principe salvo se h sera signor o ber de terra o de H dodici baroni , lî quali 
ha dr.-îo e zusto imperio , lo quai puô edificar castello e castelli in la 
propri;i terra. Ber de tena è clamalo queUi cite bajurisdition de sanytie e 
vescoviido in la sua (erra. » Le livre de la Conquête mentionne aussi les 
droits des douze bers de terre de la principauté d'Acliaye. 

« Estoit ben de terre , dit-il, et des douze barons de la princde, qui 
avoient rang et banc et justice en leur terre; li quel ne dévoient estre 
jumé en court en la compagnie des autres barons et homes liftes, pour 
esçarder et juftier la question que cellui ber de terre auroit , en la 
court principal, contre qui que il feust. » 

(1) Sans doute par la faute du copiste, le texte ne mentionne ni le 
métropolitain de Patras ni l'évôque d'Olène, cités dans la Chron. inétr. 
après les ordres de l'hôpital Saint-Jean, du Templeet des Allemands, qui 
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quatre fiés; le évesqiie de Veligurt (i) et de Nidcs quatre 
fiés; et 1 evesque de La Cremonie quatre fiés. Tous ees ba- 
rons et prelas furent assené dou temps au Champenois, 
et pluseurs chevaliers, escuiers etsergans assés, dequoy 
li livres (2) ne fait mencion cy endroit. 
Et quant monseignor Goflroy li baux ot cerchié, enquis 



sont indiqués pins haut dans le Livre de la Conquête, mais dont les 
fiefs ne sont pas énuinérés. 

Voici ce que laCbron. métr. dit des fiefs accordés aux ordres mili- 
taires: 

Toû 'QoTrrToXfov toû ^Yto-'MvvT) TeWpa epit éôwxav. 
Toû TéjAirXou aXXa Tfaootpa, cpXafxicoupov vfc oWjvtj. 
FTtô' oCtox; yip lùôQrpav xat aurwv twv 'AXXau.avojv 
Teo-dapa <pU tou và xporroûv elç t& pipi] KaXow.|xotTaç. 

Pais vient l'archevêque de Patras : 

Toû (XTjTpoiroXfTOu tt)<; I IatTpoû u.ct& touç xavovtxovç 
'Oxtw qpie xa&tXXaptwv toû lôwxctv vèt fy-j. 

Après le métropolitain de Patras vient l'évêque d'Olène : 

X) fmoxoitoç TTjÇ "QXevaç Wa<T«pa «pie toû loa>xav. 

Ensuite seulement viennent les évêques de Modon et de Coron. 

Kal T^c Mo6wvr,ç (JXXao^i xai êxei'vov ttjç KopoVrçç 
llpoç Teoaapa toûç fôwxav u.eT& toÙç xavovixouç. 

(i) ETô'ouTt^T^ç BeX tYOorrjç x«\ ixeîvoç toû 'AuuxXi'ou 
'"'OXoi tcooç T^ffoapa etxoai ouv t»}ç ÀoDcoiaijxovi'aç. 

Le nom de Lake4éinonia se reconnaît aisément dans celui de La 
Cremonie du chroniqueur français. 

(i) La Chron. métrique emploie ici un mot français, to ^ouv^éorpo, 
qu'elle écrit aussi ^T^orpo, mot qu'on retrouve quelques lignes plus 
haut dans le Livre de la Conquête. 

Le chronotfraphe Dorothée raconte les mêmes faits et donne aussi 
cette même division des fiefs (p. xxi de mon édit. dans la Notice sur 
la Chron. de Morée); son récit est évidemment puisé dans quelque ma- 
nuscrit du Livre de la Conquête. 
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et sceude tousceaux qui furent fievéet assené dou temps 
dou Champenois, si le fisl mettre en escript en son re- 
gistre. Et puis ordina et devisa : que li baron qui tenoient 
cité et grant baronies porlast cescun deux banieres et le 
service de son corps, et pour cescun fié un chevalier et 
deux sergans à cheval ; et li autre baron de quatre fiés por- 
tast cescun une baniere, et eust un chevalier et douzesergans 
à cheval avec sa baniere; et cescun chevalier qui tenoit 
fié entier servist de son corps proprement; et li sergans 
qui tienent serganteries lors corps. Et fu dit et devisé, 
pour ce que le pays esloit de conqueste et convendroit 
toujours avoir guerre, tant pour conquester que pour def- 
fendre le pays qu'il avoient conquesté, que le service se 
paiaissent toute Tannée; c'est assavoir, quatre mois en 
estance (1), que li sires les pueust mettre en garnison de 
frontière là où il lui feroit mestier, et quatre mois à os- 
toier contre ses anemis, et les autres quatre mois peust aler 
par le pays faisant ses Jbeso ignés, sans passer mer. Bien est 
voirs que, pour ce que li sires pueust prendre, des douze 
mois, les huit les quelx il voudroit, pour ostoier ou pour 
maintenir frontière, fu la parole dite : que le service feussent 
toute fanée. Et encores fu dit et devisé et mis ou registre dou 
seignor : que tout li prélat et les autres egglises qui tenoient 
baronies portassent baniere, cescun corne li autre baron, 
à la deffence dou pays et à ostoier contre les anemis et 
guerroier contre les anemis à la requeste dou seignor, 
non mie en estance ne en garnison corne li autre fiévé (2). 



(i) En permanence. 

(i) La Chron. métr. ajoute ici : 

« Quant à ce qui concernait l'administration du pays cl les juge- 
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Et quant tous ses afaires furent ainxi devises et ordinés 
et escriptes ou registre dou seignor, monseignor Goflfroy 
ordina sa gent et coroença à chevaucier par le pays et 
de conquesler sur les Grex. Et tout ainxi corne il conques- 
toit, si fievoit de présent les gentils homes qui estoient 
venu à la conqueste, les quclx li Champenois a voit leissié 
eo la compaignie de monseignor Goflroy. Et (1) quant 



ments à rendre, ils devaient y prendre part aussi bien que les autres 
hannerets. Toutefois , dans un jugement de meurtre ou de sang, les 
évëques étaient dispensés, par leur état, de siéger dans la cour. » 

(i) Au lieu de ces dernières lignes, la Chron. inétr. ajoute quelques 
détails sur les progrès de la conquête : 

« D'après le conseil des Grecs qui connaissaient le pays, ils se diri- 
gent en droite ligne sur Veligosti. Le fort qui défendait cette ville était 
situé sur un petit monticule. Ils l'attaquèrent et le prirent, et le petit 
nombre des gens qui le défendaient se soumirent à eux. De là ils 
marchèrent aussitôt sur Nicli. Cette ville est située en plaine. Lorsque 
les archontes de Nicli aperçurent les troupes des Français et des Grecs 
venus avec eux , ils se réfugièrent dans les tours de défense avec les 
hommes et les armes qu'ils purent réunir. Les murs étaient hauts et 
bien cimentés. Les assiégés soutinrent le combat avec un grand cou- 
rage. Pendant trois jours ils résistèrent à l'attaque faite au château et 
refusèrent de se rendre. En voyant cette résistance, messire Geoffroi fit 
apporter du bois pour construire des scrophes et des trébuchets, et Ht 
serinent qu'il ne partirait pas de là qu'il n'eût pris d'assaut le château 
de Nicli, et que, s'il le prenait d'assaut , il ne ferait merci à personne. 
Dt*s (jue les Grecs, qui avaient accompagné les Français et avaient 
leurs parents dans la forteresse, entendirent ces paroles, ils en informè- 
rent leurs amis de Nicli, et leur certifièrent que, s'ils ne livraient pas la 
forteresse et qu'elle fut prise d'assaut, tous seraient mis à mort. A cette 
nouvelle, tous les Nicliotes se concertèrent et prirent en commun la ré- 
solution de rendre la place, à la condition qu'on leur conserverait leurs 
biens. Aussitôt que messire Geoffroi eut reçu possession de Nicli, il fit 
approvisionner et garnir le château ainsi qu'il convenait et se mit im- 
médiatement après en marche pour se diriger sur Lakedemoma. C'était 
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les Grex dou pays virent qu'il ne pooient avoir deflbnee 
contre nostre gent, ad ce meisme que li pays n'a voit adonc 
gaires de fortresses, ne la gent n'estoit mie usée de guerre, 
ne ne pooient avoir secors de nulle part, si s'acorderent à 



une grande ville défendue par des tours et des murs bien cimentés. On 
avait fort bien garni la place , pour ne pas être forcé à la livrer. Pen- 
dant cinq jours les Français en firent le blocus en combattant jour et 
nuit. Ils avaient avec eux leurs trébuchets qu'ils avaient apportés de 
Nicli. Knfin, après un grand carnage et la destruction de leurs tours, les 
habitants cédèrent à la force et se rendirent, sous la condition, sanc- 
tionnée par serment, qu'Us conserveraient leurs biens et leurs privilèges. 
Dès que les Lakedemonites se furent rendus, messire Gcofrroi s'établit 
en personne dans leur ville et ordonna à ses troupes daller faire des 
courses en Tzaconieet jusqua Ilélos, à Vatica et à Monembasia. Alors 
se présentèrent devant lui tous les archontes de Lakédémonia et ceux 
d'Amyclée,qui possédaient des propriétés dans la Tzacomie et dans tous 
les autres lieux ravagés par les troupes, et ils prièrent messire Gcofrroi 
de vouloir bien rappeler ses coureurs, s'engageant h ce que ces pavs se 
soumettraient à lui et le reconnaîtraient comme seigneur. Messire Geof- 
froi, qui était plein de sagesse, se rendit h la prière des archontes ; il 
donna ses ordres et les troupes revinrent. 11 assembla ensuite en con- 
seil les premiers de son armée, ceux qui avaient reçu des privilèges 
militaires dans le pays, et il nt inscrire dans le registre des fiefs les fiefs 
qu'ils avaient obtenus et les terres conquises depuis le départ du Cham- 
penois. Il réunit ensuite en conseil les principaux de la Morée et leur 
demanda de l'informer exactement quelles étaient les places qui res- 
taient encore et n'avaient pas fait leur soumission. Ceux-ci lui répon- 
dirent par d'exacts renseignements, « II vous reste encore, mon sei- 
gneur,luidirent-ils,quatre places fortes à conquérir : l'une est Corinthe, 
l'autre Anapli (Nauplie), la troisième Monembasia, la quatrième Ar- 
gos. Ce sont des places très-fortes et très-bien approvisionnées. Il vous 
serait impossible de les prendre d'assaut. Mais si vous voulez, mon sei- 
gneur, devenir maître de ces quatre places, et si vous désirez que nous 
antres Grecs nous vivions et mourions vos serviteurs, nous vous de- 
mandons que vous nous juriez par serment et que vous nous garan- 
tissiez par écrit, à nous et à nos enfants, qu'aujourd'hui et à l'avenir 
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raonseignor Goffroy et se rendirent à lui, par tel manière 
et acorri : que il leissoit cescun selon son estât, et le sour- 
plus prenoit et assenoit à sa gent. Si fist tant et tel por- 
tement, que toute manière de gent, tant li gentil home 
corne l'autre peuple, ramèrent et prisèrent plus qu'il ne 
soloient faire le Champenois, leur droit seignor. 

Et quant il ot tant fait par son grant sens que il ot ainxi 
gaaignié le cuer de sa gent, si ot aucun qui, pour sa grant 
bonté, le mirent à la voie et le conseillèrent de retenir le 
pays pour lui. Et tant l'enorterent que li preudome yssi 
hors de sa conscience et de son grant sens, et convoita 
avant la glore dou monde que la contricion de son ame (1). 
Et tant fu la chose faite et eschaufée que le noble home 
consenti. Et lors fu ordiné ainxi : car (2) il manda par tout 
le pays où il avoit amis, jusques au royaulme de France, 
et par tout les passages, que, se le conte de Champaigno 
envoioit en Roroanie aucun de ses parens, que on les 
deust empeschier et destourber en aucune manière, pour 



aucun Français ne pourra nous forcer à changer notre foi religieuse 
pour la foi religieuse des Francs, et à renoncer aux usages et aux lois 
des Grecs nos ancêtres.» Messire Geoffroi accueillit benignement cette 
demande. Il garantit par serment ces conditions et les fit rédiger par 
écrit. Lorsque messire Geoffroi eut terminé tous les arrangements 
entre les Français et les Grecs , d'après leurs désirs et suivant leurs 
droits de possession ancienne, tous, grands et petits , s'attachèrent 
d'autant plus :i lui qu'il était toujours plein de justice et de bienveil- 
lance dans toutes ses décisions, n 

(i)Cc blâme donné parle sens droit du chroniqueur français, à 
Geoffroi de Ville-Hardoin dans sa conduite avec le délégué de son 
«'igneur lige, ainsi qu'on va le voir, ne se retrouve pas dans la Chr. 
métrique. 

[V Que. 
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quoy le terme passast avant qu'il venist au pays de la Mo- 
rée. Si ordina ainxi de sa gent et de sa raesnie par tout 
les lieux , et leur dona monoye à leur voulenté pour quoy 
il deussent ordiner et faire celle besoingne. Si vous lairons 
à conter de messire Goflroy de Villarduin et retournerons 
à parler dou noble conte de Champaigne, cornent il ala 
en France et cornent il ordina son afaire. 

Icellui temps que le Champenois se parti de la Morée et 
vint en la noble Champaigne son pays, où il esloit moult 
désirés de sa gent pour sa grant bonté, et puis qu'il ot 
séjourné une sepmaine ou plus en son pays, se parti et 
s'en ala tout droit au roy de France (4) à Paris , où il fai- 
soit la Penthecouste ou les douze pers de France. Et quant 
le roy le vit venir devant soy , de si loing pays corne de 
Romanie, le quel il ne pooit jamais veoir, si en fu moult 
lies; et iist grant Teste de lui; et tout li bernagede France 
aussi, corne cellui qui bienestoit amés et bien voulus pour 
sa bonté. Et puis que le conte ot demou ré tant corne à lui 
plot à la compaignie dou roy et des autres gentils homes 
de France, et ot fait et ordiné toutes ses besongnes avec le 
roy, si prist congié et revint en Champaigne (2); et puis 
demoura avec sa gent festoyant, entour huit mois que 
onques neiisl mencion de mander nul de ses parensen la 
Morée. Et tout ce faisoit il pour la grant iîance qu'il avoit 
avec monseignor Goffroy de Villarduin, que toutes les 
fois que il manderoit aucun, que il seroit reccux selon 
le pat (3) et les convenences qu'il avoient ensemble. 



(1) Philippe-Aiifjuste. 

(2) Kn Franche-Comté* 

(3) Pacte, de l'italien patio francisé. 
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Lors ot son conseil , et ordina un sien cousin que on ap- 
pelait Robert , vaillant home et de franche manière. Si 
le clama par devant soy, et lui dona le pays de la Morée que 
il avoit conquesté à grant paine. Et Robers devint son home 
lige , et lui promist de tenir le pays de la Mourée de lui. Et 
quant les previlieges furent fait et scellé, et les lettres qu'il 
devoit porter à monseignor GolFroy le bail de la Morée, si 
lui ordina mesnie et tout ce qu'il lui faisoit mestier pour 
son voiage. Si prist congié dou bon conte, et se parti de 
Champaigne à l'yssue dou mois de novembre ; et se mist à 
cheminer tant qu'il vint aux mons de Mon-Cenys. Si les 
trova ainxi chargiés de nege que il ne pot passer; ains lui 
convint sejorner en Savoye plus d'un mois et demy. Et 
quant il pot passer les mons, si vint par ses journées en 
Lombardie, alant tout droit à Venise, cuidantet espérant 
de trover meillor passage là que autre part; mais messire 
Goflroy de Villarduin si avoit empêtré vers le duc de Ve- 
nise et vers ses autres amis que il avoit là, de empeschicr 
et destourber cellui qui vendroit de part le conle de Cham- 
paigne pour avoir la seignorie de la Morée et de tout le 
pays. 

Et quant Robert vint à Venise, si fu receux de part le 
duc à grant honeur, et plus pour lui engignier que pour 
autre chose. Si demoura en Venise deux mois, faisant lui 
entendant que on appareilloit les vaissiaux pour lui passer. 
Et à la fin si lui donerent une gallie armée. Et li dux de 
Venise, qui amis estoit de monseignor Goflroy de Villar- 
duin, li quelx vouloit empeschier et destourber le voiage de 
cellui noble home, si comanda au patron de celle gallie que, 
quant il vendroit à l'isle de Corfo (i), que il gielasl Robert 



(i) Elç tou; Kofï>ouç. 
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en terre, et puis aler s'en tout droit à l'isle de Crel(l) 
pour aucunes besoingnes dou comun. Et le patron de 
la gallie, qui ne pooil faire autre, si le fisl ainxi corne 
le duc de Venise lui ot comandé. El quant Robert vint 
à Corfo, le patron lui fist entendant que la gallie avoit 
mestier de calefater en aucuns lieux où il faisoit besoing ; 
el en tel manière si list descendre le noble home ou tout 
son bernois , et puis fist semblant de dcsehargier la gallie; 
cl la nuit, quant Robert estoit au chastel et dormoit ù 
son ayse, le patron fist remettre dedens ce qu'il avoit trait 
pour décevoir Robert. Si se parti la gallie de Corfo , et vint 
droit au port de Saint Zacarie(2), où la ville de Clarence 
est ores. Si mirent hors de la gallie deux messages , qui 
alercnt en Andreville(3) où troverent monseignor Goflfroy. 
Si lui présentèrent unes lettres de part le duc de Venise, 
en les quelles se contenoit la venue de Robert, cornent il 
l'avoit fait jelter en l'isle de Corfo pour lui destourber. 

Et quant messire Goffroy vit celles lettres, si honora 
moult les messaiges; et manda au patron de la galie de 
beaux dons, et list doner à la gallie tant de vitaille corne 
il voudrent prandre. Et puis se parti la galie et s'en ala 
en son voiage. 

Et quant Robert, qui demouré estoit au chaslel de 
Corfo, fu esvelliés le matin et vit que la gallie se estoit 
partie et l'avoit ainxi trahi et laissié en tel manière conie 
je vous ay conté, si fu ainxi esbahys que il ne sot que faire. 



(1) EU tV KpW. 

(2) \ riv *Ayiov Za/aptav 

'Exet 67:0V elvoti cr^uepov ywp« r/j; rXacévrÇaç. 

(?») WiV 'AvSfaôtoa. 
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Lors enquist tant qu'il trova une barque (i) qui le passa 
en la Morée (2). Et quant le chapitaine de Corfo le sot, si 
vint au patron , et lui dist privéement, et deffendi de non 
passer Robert. Et quant Robert vit la traïson que li Verti- 
cien lui avoient fait, et qu'il estoit ainxi come arrestés à 
Tisle de Corfo, si pourcacha tant que il ot une barque 
qui l'aporta au port de Saint Zacarie, là où est la ville de 
Clarence. 

Et quant il fu là arrivés, si envoia là de sa mesnie en 
Andreville à messire Goffroy, pour ce qu'il lui mandast 
chevaux pour aler vers lui. Mais messire Goffroy, qui toutes 
cesbesongnes avoit ordonées, si estoit à la Glisiere(3). 
Et si tost come il sot que Robert estoit arrivés au port, si 
se parti de la Glisiere et s'en ala à Calamate(4). Et quant 
la gent de Robert furent en Andreville et seurent que mes- 
sire Goffroy n'i estoit mie, si troverent le chapitaine qui 
là estoit. Si lui prièrent, de part lor seignor, qu'il leur feist 
avoir chevaux pour faire venir Robert, le cousin dou conte 
de Champaigne, qui venoit seignor delà Mourée. Et quant 
li chapitaines d'Andreville sot ces novelles, li quelx estoit 
informés de tous ces affaires, si fist une grant joye pour 
semblant de la venue de Robert, le cousin dou conte de 
Champaigne. Si leur fist délivrer chevaux. Il meisme prist 
toute la bone gent qui là se troverent (5) et alerent tout 



(i) La Chron. métr. dit ûne barque de la Pouille: 
Bipxa àico tJjv IlouXtav. 

(î) Etç t&v Mopedtv. 

(3) EU tÔ BXiÇfpi. 

(4) Eiç rfjv KaXojxa-ra. 

(5) La Chron. de Morée dit: 
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droit au port de Saint Zacarie; et là troverent Robert. Si 
le reçurent à moult grant joie , et puis le menèrent en An- 
dreville. 

Et quant Robert fu en Andreville, si cuida estre en son 
pays et qu'il fust tenus pour seignor; mais il trova bien 
qui lui dit et monstra les pas(l) et les convenances que 
messire Gotfroy avoitavec le conte de Champaigne, et que, 
se il n'aloità lui pour despescier la besoingne et pour la 
deselairier, car autrement il ne seroit tenus pour seignor 
dou pays. Et quant Robert sot pour certain la vérité de 
ces affaires, si ne vout plus séjourner en Andreville, ains 
requist la bone genl et le chapitaine de presler lui che- 
vaux et faire lui compaignie jusques là où messire Goffroy 
le bail estoit. Lors le chapitaine, qui autre ne pooit faire, 
si envoia de présent un message à messire Goffroy , et puis 
dona chevaux et compaignie à Robert, pour lui convoier 
jusques là où messire Geoffroy estoit; et le chapitaine 
meisme le convoia fin (2) à la Glisiere. 

Et messire Goffroy sot que Robert venoit vers lui à Ca- 
lamate. Si se parti ; et de là s'en ala à Veligurt(3). Et cil 
qui acompaignoient Robert le menèrent en Calamate. Et 
quant il fu là et il ne trova monseignor Goffroy , si en fu 
moult couiouciés. Et cil d'Andreville qui estoienl venus 
avec lui ne le vouldrent plus acompaignier, ains prinrent 
congié de lui et s'en tournèrent. Si requist le chapitaine 
de Calamate, que il lui dcust doner conduit de gent, et lui 
feist avoir chevaux pour lui et pour sa compaignie, pour 



(i) Pactes. 

(•>.) Jusqu'à. 

(3) Kî; r> ( v IfeXtywTitv* 
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alervers messirc Goffroy le bail. Et le chapitaine île Cala- 
mate, qui autre ne pooil faire, si lui procacha chevaux et 
geol qui le menèrent droit à Veligourt. Et quant il fu là si 
ne trou va mie messire Goffroy, car ilesloitalés à Nicles(l). 

Lors retournèrent arrière cis de Calaniale. Si demoura 
Robert tous desconfis; et ne savoit que faire. Que vous fe- 
roie-je long conte? Tout ainxi li firent cil de Veligourt 
corne cis de Calamate. Et quant il ala à Nicles, si ne 
trova mie messire Goffroy, car il esloitalés à la cité de La 
Cremonie (2). Si lui convint avoir grant tribulacion , et re- 
couvrer chevaux et compaignie de gent pour aler à La Cre- 
monie. 

Et quant monseignor Goffroy, qui tous ces empechemens 
avoit ordinés, sot de certain que Robert venuit vers lui, 
si monta à cheval ou tant de gent corne il ot, et ala en- 
contre Robert ou plus honerablement qu'il pot; et lui fist 
moult grant joye par semblant le plus bel qu'il pot; et 
puis le list herbergier le plus honerablement qu'il pot. Et 
quant vint à lendemain , Robert cuidant avoir la seignourie 
et bone raison au pays, dist à monseignor Goffroy : qu'il 
feist venir tous les gentils homes qui là estoient, à son her- 
berge, pour veoir et oïr les lettres et les comandemens 
qu'il leur portoit de part leur seignor le conte de Cham- 
pagne. Et messire Goffroy, qui tant fu sages et sachans, 
voulant venir à son entendement par sens et par mesure, 



(1) EU t* NixXf. 

(2) YM t>)v Aaxooatfjiovi'av. La forme française donnée au nom de. 
Lakedemonia ne se retrouve pas seulement dans cette chronique, mais 
ainsi dans les diplômes du temps (voy. dans le Codex diplom., a la 
suite du second volume, un diplôme de Guillaume de Ville-llardoin, 
daié de La Crémonip, en l'an i^O-) 

1. ô 
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si fist appeler tous les gentils homes qui là se troverent. 
Et de présent vindrent devant lui. Si les prist et les fist 
venir à le herberge de Robert de Champaigne. Et cils, qui 
moult estoit nobles et de france manière, si les reehut 
moull joyeusement. Et puis s'asirent tout comunaument, 
grant et petit. Et puis après lit lever un clerc (4), nés de 
Paris, li quelx estoit moult sages et bien parlans, et lui 
comanda de retraire et conter ordinéement cornent et par 
quel maniero le conte de Champaigne, qui avoit conquesté 
le pays de la Morée, benignement, corne sires qu'il estoit, 
si avoit doné et acquité à cellui Robert son cousin tout ycel 
païs pour venir demourer au pays avec les gentils homes, 
car cellui ne leissoit mie le roy de France partir de sa com- 
paignie. Et puis qu'il ot dit et proposée sa protestacion , si 
prist les Chartres et les comissions qu'il avoit de part le bon 
conte de Champaigne, et les lettres autres de tesmolgnance 
dou gentil roy de France et de tous les prelas et barons dou 
dit reaulme, cornent il lesmoignoient cornent et par quel 
manière et pour quoy le conte de Champaigne avoit doné 
et acquité le pays de la Mource à Robert son cousin, et 
cornent le conte mandoit et comandoit à monseignor 
Goflroy de Yillarduin 6on bail, de rendre et délivrer le 
pays à Robert, et que li home dou pays le deussent rece- 
voir pour lor seignor. 

Et quant li clers ot parleu (2) les lettres, messire Goffroy, 



(i) tf Kvav xXê^v. Le manusc. de Paris disait tov xavTÇtWpyjv. 

(->.) La syllabe ptir se plaçait régulièrement devant les verbes pour 
signifier un complément d'action; nous ne l'avons conservée que dans 
p/u faire et à la parfin. On disait alors pai lire, parttter, paroccire, fkii- 
Jinir et parachever, parardoir, etc., etc. ; a s'ajoutait |>our indiquer 
continuation d'action : aliter, continuer de rester au lit; amtiter, 
ajourner, adonner. 
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qui tant fu sages et bien endoctrinés, si se leva en estant, 
et enclina les lettres et les comandernens dou conte de 
Champaigne son seignor, et la tesmoignanœ de la saincte 
corone(l) de France; et après yoe, si list aporter les let- 
tres des convenances que il avoit avec le conte de Cham- 
paigne, et les fist lire par devant Robert et par devant tous 
les autres. En les quelles lettres se contenoit : cornent le 
conte de Champaigne avoit laissié monseignor Goiïroy bail 
decest pays, en tel manière et condicion que, se il revenoit 
de France, ou ma n doit aucun sien parent, dedcns le terme 
de un an et de un jour, que inessire Gofîroy ou son hoir, 
qui qu'il fust gouverneur de la Morée, lui deust rendre 
le pays et la seignorie sans nul contredit, et la chastellanie 
de Calamate deust demourer en heritaige perpétuel au dit 
monseignor Gotfroy et à ses hoirs; et se chose avenoit, 
que le terme de l'an et du jour passast, que le pays de la 
Mourée ne fust requis en la manière dessus dite, que il 
deust demourer à monseignor Gofïroy et à ses hoirs corne 
son propre héritage et conqueste. 

Et après ce que les lettres furent leues par devant Ro- 
bert et les autres nobles homes qui là estoienl, messire 
GoflYoy si se leva en estant, et pria et requist tous les no- 
bles homes qui là estoienl à cellui parlement, que eulx 
loyaulment et en bone foy , sans nul barat, deussent esgarder 
et doner juste sentence, de quy le pays deveroit estre 
par droit, ou de Robert ou sien. Et Robert ainxi, cuidant 
avoir bone raison, si se fia au dit et à la sentence des* 



(i) Expression byzantine qui no se trouve pas dans la Chronique 
métrique, mais qui était familière aux Français établis en Grèce aux 
Eiu' et xiv« siècles, par suite de leurs rapports fréquents avec l'empe- 
reur grec, ou ses délégués. 

5. 
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barons. Et quant la noble gent furent ainxi requis des 
deux pars, si orrent leur conseil, et debatirent la chose le 
plus estroitement qu'il porent. Si se troverent que, selon 
les lettres des convenances, le terme estoit passés plus 
d'une sepmaine(l). Si furent aucun qui dirent cornent 
Robert esloit entrés ou pays dedens le terme; mais à la fin 
s'acorderent tout à un dit, et dirent ainxi : que par toute 
partdou monde li pat (2) vainquent les Ioys(3); et puisque 
les convenances estoient ainxi, quecys qui devoil venir sires 
dou pays se devoil présenter et requerre dedens le terme, 
et que le terme estoit passés, que Hobert n'avoit nul droit 
ou pays, ains estoit par droit de monseignor GolTroy et 
de ses hoirs. Lors les appelleront et dirent leur esgart (4). 

Et quant monseignor Goflroy ouy dire et retraire la sen- 
tence que li noble home donerent, si les mercia moult; 
mais Robert ne les mercia pas, ains demoura tous es- 
bahis, corne cils qui avoit perdu tout son entendement. 
Mais messire Goffroy, qui ne fu mie esperdus, si lîst une 
bcle semonse, et tint la feste(5) si grande come il plus 
pot ; et honoroit et festioit Robert come se il fust son pro- 



(1) La chronique métrique dit : 'Hpt/paiç &xairfvTc. 

(2) Les conventions. 

(3) Principe féodal. 

(4) C'est ainsi que s'appelait le jugement de la cour. 

(5) La Chronique de Moree dit : 

Kat yajAorÇouxrjv liroûuv, Xfyouv oî 'Pwjxat'ot. 

Et elle ajoute quelques mots qui se rapportent aux tournois , ainsi 
qu'aux repas , bals et autres divertissements : 

Kat ecpayasiv xai i/apY,ffav, i;uXoxovrap(aav , 
Xopoùç, 7r«iYvt8ia £7rr,xav, àpicpvi<T 4 u.ôv oùx «T/jxv. 
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» 

pre seignor. Et quant Robert vît qu'il avoit perdu la sei- 
gnorie dou pays, ainxi corne vous avés oy, et que il vit 
que li demourer ne lui pourfitoit riens, si requist à mon- 
seignor Goffroy conduit pour partir, pour aler en son pays, 
et à ceaux qui la sentence avoient donée la copie de lor 
esgart et des convenances. Si lui furent donées. Et messire 
Goffroy, qui tant fu sages et sachans, s'offri à Robert moult 
hautement, et puis le compaignia en persone jusques en 
A mires il le ; et là lui dona de beaux dons et tant de mon- 
noye corne lui fist mestier pour son passage. Si lui ordina 
son passage le plus noblement qu'il pot; et se parti de cest 
pays et s'en ala en France (4). 

Et puis que Robert lu partis de la Morée et ralés en 
France, et messire Goffroy vit que le pays lui estoit de- 
morés, si se fist appeller seignor de la Morée (2) ; et co- 



(1) Le danger de voir le bail d'un pays se substituer aux hériiiers 
du seigneur lige est rappelé dans les Assises de Jérusalem , et le rédac- 
teur cite précisément en exemple la conduite de Geoffroy de Ville- 
Ilardoin envers les héritiers du Champenois. 

u Et donasmes en garde ( à la mort de Hugues I er , en 1119) le 
cbastiau d'Acre au seigneur dou Tboron et à messire Nicolle An- 
thiaume, porce que les homes liges doivent garder les forteresses 
dou reiaume, quant les heirs sont menres d'aage ou quant ils sont 
hors dou pays et il ne sont entrés en leur reiaume, si corne il 
doivent. Et ne soufrismes mie que ledit Raou de Soissons ( bail de 
Chypre) les mist en son poëst, por aucun péril qui peussent avenir, 
si corne il avint dou fait de la Morée as anfans ilou Champenois^ dr sire 
Goffroy de Pille- Hardoin, en cui mains elle demeura ( f . 177 et ch. 272 
du manusc. de Venise , Bibl. R. de Paris, rejeté par M. le comte Beu- 
gnot dans l'Appendice de son édition ). 

(2) Depuis le départ de Guillaume de Champ-Litte dans le mois de 
mars no<), il n'avait exercé que les fonctions de bail, et il ne prit en 
effet le litre de prince et seigneur qu'au commencement de 1 ho. 
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mença à ordiner et faire en autre manière ses affaires que 
il ne faisoit devant. Et si se pena moult de avancier son 



Une charte de Geoff roi ltrf-lnèmc, que l'on trouvera dans le Cod. dipl. 
qui suil ootre volume II, sous l'année 1209, prouve qu'aux ides du 
septembre de cette année 1209 il ne portait que le titre de sénéchal de 
Romanic , Ego Gaufndus de Villa-Harduini, Romanie senescallus, titre 
qui venait de lui être donné par l'empereur Henri lorsque Geoffroi 
vint au parlement de Ravenniqueau mois de mai précédent. La Chr. 
d'Henry de Valenciennes raconte qu'après la mort du roi Boni face de 
Salonique, des différends s'étant élevés avec le bail qui gouvernait le 
royaume au -nom de son fils Démétrius , l'empereur Henry de Con- 
stantinople, voulant mettre fin à tous ces débats , convoqua au mois 
de mai 1210 un parlement h Ravennique ou Ravana, entre l'Axiuset 
le Strymon. 

a Et si taillierent entre els une pais tele, que les doi parties s'en 
iroient à Ravenyke,et là en responderoient comonement » ( H. de Val., 
p. 293, col. 2.) 

« Ensi corne devant vous dis, fu li parlemens pris au val de Rave- 
nyke»(îc/. p. 294, col. 1 ). 

u Et lors assemblèrent à parlement, et fu la convenence retraite de 
l'empereour Baudoin et dou marchis Bonifasse » (id., p. 294,0. 1). 

La même Chronique nous fait connaître que Geoffroi de Ville- 
Hardoin quitta le siège de Corinthe auquel il était occupé, sans doute 
aussitôt après le départ de son concurrent, pour se rendre à ce parle- 
ment avec quelques-uns de ses feudataires d'Achaïe. 

« Lendemain vint Joffrois de Ville-Harduin bien à soissante 

chevaliers bien armés et moult bien montés , corne chil qui grant 
pièce avoit sis devant Chorinthc » (id., p. 294, c. 1). 

Et en reconnaissance de son empressement à le servir, l'empereur 
Henri le créa sénéchal de Romanie: 

« Et là devint Jeffrois hom l'empereor Henri ; et li empereres li 
accrut son fief de la seneschaucie de Romanie; et il en baisa l'empe- 
reour en foi a (id. y ibid.). 

Ce fut dans ce parlement de Ravennique, en mai 1 210, que furent 
réglés les droits de l'église latine en Grèce (voyez cette convention, 
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pajset de conquester .sur les Grex. Si vesqui tant coine 
à Dieu plot. Et quant il vint à son terme, si lui convint 



«OIT» 



dite la convention de Ravenuique, dans me» Nouv. recherches, avant- 
propos, t. i, p. xux et suiv., en note). 

II me semble peu douteux que c'est à 1 époque de ce parlement 
qu'il faut reporter les concessions que la ('hron. métrique et le Livre 
de la Conquête supposent avoir été faites à Geoffroi II à l'occasion de son 
raariageavec la tille de l'empereur Pierre de Courtenai, mais qui furent 
en effet faites par l'empereur Henri à Geoffroi I er , aussitôt que l'empe- 
reur eut été informé par lui de I'e\piration du délai convenu avec Guil- 
laume de Champ-Litte, je veux dire l'autorisation de prendre le titre 
de prince et de frapper monnaie. Dans une lettre d'Innocent III, à la 
daie du jo des nones de mars 1210, Geoffroi n'est encore qualifié que 
sénéchal deRomanie : «Mandamus... nobili viro Gaufrulo, Bornante se- 
f*xutk)*(\. xui de Raluze,p. 4°9 et 4<o). Cette lettre, qui était écrite 
à l'arcbevèque d'Athènes dans la prévision de la reddition prochaine 
de J'Acro-Coriutbe , dont Geoffroi s'était hâté de faire le siège après 
le départ de Robert, confirme à cet égard la véracité d'Henry de Va- 
lencienues ; « Cum et alias ove* quas habet Doiuinus nos oporteat , in 
oviii nobis commisso, suis ovibus aggregare, de cura Corinthtoruin 
solliciludinem decet nos gerere pastoraleiu , ut cum eorum c'wUas ad 
(bminium Laùtiorumcrcdatur in proximo ventura, vel jamforsitan per- 
vtnuse, unie. Dès le 1 1 des calendes d'avril suivant, Innocent III, dans 
une lettre écrite à l'évêque de Coron et à son chapitre (Baluze, t. Il, 
p. 420 ), qualifie déjà Geoffroi de prince d'Achaïe. « Ea propler, dilecti 
in Domino filii , veslris precibus inclinati , remissionem crustice,a 
nobili viro Gaufrido de Vllla-Harduini, principe Achaie, pielate provida, 
vobis faetam, auctoritate apostolica confirmamus, etc. Datum Late- 
raui XI, kalend. aprilis, anno xin.» A dater de cette époque, Geoffroi 
de Ville-Hardoin continue à être désigné sous le titre de prince d'A- 
chaie, auquel s'unit celui de sénéchal de Romauie, transmis aussi à 
ses descendants. Un diplôme émané de lui-même, et qu'on trouvera 
dans le tome 11, CchL dipl. à l'année 1210, fait connaître que sa femme 
Elisabeth vivait eu cette année, et que lui-même y prenait le titre de 
princep* Achau- totiusque Romanie xenescallus. 
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trespassor de cest siècle en l'autre (4); mais ançoys iîst 
son devis si ordonéement corne il de voit et corne il appar- 
lenoit à si sage seignor corne il estoit; car il avoit deux 



Deux autres lettres d'Innocent III, de la même année i aïo ,1e 
qualifient seulement de prince d'Achaïe. 

Dans l'une écrite au trésorier de Thèbes et aux chanoines d'Athè- 
nes et de Thèbes ( Bal uze, 1. xm) le i3 des calendes d'avril 1210, 
il confirme la nomination de Jean , chapelain de Geoffroi, à l'archi- 
diaconat d'Andravida, et désigne Guillaume de Champ-Litte par les 
expressions predecessor sttus. « Preces dilecti filii, nobîlis viri, GavfriA 
principis Achaie, recepimus, etc. » L'autre lettre fait connaître que plu- 
sieurs chevaliers et prêtres, après s'être fait concéder des terres, se hâ- 
taient de les vendre pur retourner en France, ou s'alliaient aux 
Grecs contre les leurs. Cette lettre est écrite le 1 1 des calendes d'avril 
ioiio ( Baluze, t. xin ) à l'archevOquc de Patras et aux évêques de Mo- 
don et Coron : « Ad audientiam nostram, pobili viro Gaufiido de Filla- 
Hardu'ini, principe Jchaie, significante, pervenit quod quidam clerici, 
milites, et alii ad partes Achaie accedentes, receptis in fendu m terris 
ab ipso et aliis, hommes suos ad redemptionem indebitam cogère non 
formulant ; sicque maxima pecunie quantitate collecta, recedunt de- 
serentes terrain penitus desolatam. Preterea quidam a Latinis ibidem 
moratuibus, ut alios Latinos impugnent, Grecis temere adherere pre- 
sumunt. Quoniam , n etc. 

(1) Geoffroi I ,r de Ville-Hardoin , prince d'Achaïe, mourut à la fin 
de 12 18 et fut enterré dans l'église Saint-Jacques à Andravida. Il vi- 
vait encore lorsqu' Yolande de Courtenai passa par la Morée en allant 
à Constantinople; et ce fut lui qui arrangea le mariage de son fils, 
depuis Geoffroi II, avec Agnès de Courtenai, comme on le verra plus 
loin. Geoffroi I" eut, ainsi que son fils, quelques débats avec le pape 
au sujet des affaires ecclésiastiques (Lettres d'Innocent III, tome n, 
piges 4?i-4 29 0- Rainaldi mentionne à l'année 1218 (t. 1 , p. 4^8. 
Lucques, 1747 , in-fol.) l'interdit lancé par le patriarche de Constan- 
tinople contre Geoffroi de Ville-Hardoin et Othon de La Roche 
(Éclairciss.) p. i40,'qui adressèrent leur appel au pape. Honorius 
réprimande le patriarche d'avoir procédé malgré cet appel et d'a- 
voir lancé la sentence d'interdit, lui ordonne plus de circonspection, 
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tis(l) : Goffroy et Guillerme. Si leissa Goffroy son hoir cl 
seignor dou pays de la Morée, et à Guillerme laissa la 
chastellanie de Calamate, la quelle estoit de sa droicte con- 
queste, que li Champenois lui dona à sa part. Et toute 
autre manière de gent qui furent à la conqueste, si les 
avoit assenés cescun selon son estât, en tel manière que 
cescun se tint à payés de lui. Et quant il morut toute ma- 
nière de gent, tant riche corne povre, démenèrent si grant 
duel corne se cescuns veist morir son pere devant soy, 
pour la grant bonté qui en lui estoit. 

Après ce. que le noble et vaillant seignor monseignor 
Goffroy de Villarduin, fu venus à fin, qui fu mareschaux (2) 
de Champaigne et après fu sires de la Morée, si demoura 
son hoir et seignor de la Morée, messire Goffroy son aisné 
lils(3), li quelx fu si vaillans et traveillans d'avancier son 



ft donne même une garantie particulière k ce sujet à l'impératrice 
Yolande ( Échiirciss., p. i et i/p. Lettre tirée des lettres manuscrites 
d'Honorius III). 

(1) II semblerait qu'il eût un autre fils nommé Théodore ou Théo- 
dose, qui se fit moine dans le Péloponnèse et devint patriarche d'An- 
tioche. C'est celui dont Pachymère parle sons le titre de prince np(jx.v]{ 
et qu'il dit issu des princes du Péloponnèse : ix Trci^xtircov ôî twv xari 
neÀoirovvTjCrov xtX. (Pach., t. i, p. 4° 9 > sous l'année 1270 ; et I. vi, c. 5, 
p. ^27 de l*éd. de Bonn, sous l'année 1278). Il eut aussi une fille qui 
épousa Hugues de Bruyères, seigneur deCaritena, et fut mère do 
Geoffroi de Bruyères, seigneur de Caritena, que le prince Guillaume 
de Ville-Hardoin désigne à plusieurs reprises, dans celte chronique, 
comme son neveu. 

(2) Sénéchal et non maréchal. C'était Geoffroi le chroniqueur qui , 
depuis l'an 1204, était maréchal de Romanie après avoir été maréchal 
de Champagne. 

(3) Un diplôme, émané de Geoffroi lui-môme, prouve qu'il avait 
succédé à son père et occupait le trône de la principauté en mars 1220 
(v. le Cod. épi, à la fin du 1. 11, à cette date). 
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estai el acroislre son honour corne son pere, et plus en- 
cores. Si avilit chose que, à cellui temps lî empereouiy- 
Robert (1) de Constantinople m fu en acort avec le roy 
d'Arragon, de doner lui sa tille à feme et à espouse. Si 
ques li empereor mandoit sa lille avec deux galies en Cate- 
loigac, bien acompaignie de dames et dechevaliers. Donc, 
ainxi corne avenlure mainc la genl, ces galies entrepas- 
sant si prirent port au chastcl de Beau-Voir (2) en la Morée. 
Et adonc quant celle dame arriva, nionseignor Goftroy 
de Villarduin si se trouva à la Glisiêre (3). Et quant il sot 

■ 

■ 

• 

(1) Tonte cette partie de la Chronique est d'invention. La Chronique 
métrique l'a traduite avec les mômes erreurs. Il n'y a de vrai qne le 
mariage de Geoffroi II avec la tille de Pierre de Courtenai el d'Yo- 
lande, et la sœur de Robert; et encore ce mariage eut-il lieu en 1217, 
du vivant de Geoffroi 1". Le manuscrit 7188, f. Cangé 9, dont une 
partie a été publiée sous le nom de Bernard le trésorier, raconte cet 
événement tel qu'il s'est réellement passé, u L'empéerris, y est-il dit, 
cstoit grosse.... Si n'ala mie par terre (par Duras et l'Epire, corne le 
voulut faire son mari Pierre de Courtenai, qui y mourut), ainsala par 
mer en Constautinoble. Anchois qu'ele venisl en Constant i noble arriva 
ele en la terre Joilfroy de Vile-llarduin ki grant hounour li fist. L'eni- 
péerris avoit une fille et Joifrois de Vile-llarduin avoit un fil qui avoii 
à nom Joifroys. L'empéerris vit que chil avoit grant tere et que sa tille 
y seroit bien mariée ; si li dona son fil. Il la prist à feme, si respousa. 
Après s'en ala l'empéerris en Constautinoble. Kedeinoura puis guaires 
après qu'ele délivra d'un fil dont ele esloit grosse ( Baudoin II, dii 
Porphyrogénète. V. l'Appendice à la suite de ce volume) 

(2) La Chronique métrique nous donne la synonymie grecque de 
cette ville : c'est Ponticos-Castro. 

'Ex£t ?[X0av xat à7ro<JxâXwsatv *ç tou ÏIovtixoô xû xotrcpov 
f 07roÛ tîvau tU TÔv Mopeàv , <riuA \ t> ( v 'AvSpa€toa. 

(3) La Chronique métrique donne aussi la synonymie grecque el la 
situation de cette ville : c'est Vlisiri , près d'Andruvida : 
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que la fille de l'empereor esloit arrivée au |M>rt de Beau- 
Veoir, si ala tout droit vers la dame, et entra dedens la 
galieoù elle estoit.Si la salua noblement, et lui pria qu'elle 
tlescendist et monlast sus au chastel. Et lot ce faisoit il 
pour la dame honorer. Si monta sus au chaslel avec bone 
compaignie de sa gent. Et quant elle ot bien sejorné deux 
jours, si se vot partir et aler son voiage. Si furent aucun 
de la gent messire «Goflroy qui lui dirent et conseillè- 
rent de pranre celle dame pour espouse, car il ne se pooit 
marier mieux en cest pays. Si se consenti à leur dit. Et 
puis fil venir les meillors de cest pays qui avec lui estoient, 
el les requisl que il le deussent conseillier sur ceste be- 
songne, se il se pooit faire pour son honor. Si furent au- 
cuas qui monslrerent assés de périls; mais à la lin se 
acorderent que le mariage se feist : « et que, se l'empe- 
reur se coruce, nous troverons voye et chemin cornent 
nous acorderons avec lui. » Lors furent eslis deux cheva- 
liers (i), les plus sages de tous, que il deussent parler et 
relraire à la dame ces choses. Si alerenl à la dame, et lui 
contèrent et dirent toute la besongne ainxi coine elle es- 
toit; mais la dame ne vot consentir, pour le paour qu'elle 
avoil de l'empereor son pere; mais à la lin, tanl pour 
force que pour amonestement, s'acorda la dame et es- 
pousa monseignor GofFroy de Villarduin (2). Et après la 
. a 

'Yjuï itXtjcww, tÔ 'kéyvjai )fwf>*v toù BAtÇipîou. 

(i) Suivant la Chronique métrique, ce fut léveque d'Olène qui se 
chargea de ce message : 

(i) Une lettre de Baudoin 11 de 1^7 (voy. mes Ét la'irci&s., p. i44 ) 
tut connaître son nom et atteste la vérité de celle alliance : 
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feste des espousailles, qui grant fu, si se partirent les deux 
gallies,et retornerent à Costanlinople , et contèrent la 
novelle à l'empereour Robert (1). 

Quant l'empereour Robert ot entendu celle novelle, si 
fu tant yriés que il ne sot que faire. II prist la chose en 
grant despit et vergoigne, de ce que sa fille avoit esté 
ainxi prise par tel manière, et estoit destourbé le maringe 
qu'il avoit fait et ordiné avec le roy d'Arragon, de qui il 
cuidoit avoir grant aide de gent d'armes pour guerroier 
les Grex ses anemis. Si fu si esmeux en yre que, se ne fusl 
la guerre qu'il avoit aux Grex, il eust encomencié la 
guerre contre messire Goffroy. El messire Goflfroy, qui 
tant fut sages, si tost comme il eust la dame espousée, si 
envoia ses messages à l'empereor, disant et senefiant co- 
rnent et par quel manière il avoit espousé sa fille, et que 
ce il avoit fait pour la grant fiance qu'il avoit à lui, pour 
ce qu'il ne pooit trover feme en Romanie qui fcust sa pa- 
reille, car il ne pooit mie pranre feme d'autre gent que 
de sa nacion. Donc, pour ce qu'il avoit espousée la dame 
oultre son gré, en amendement de ceste chose, il vouloit 
devenir son home lige, et tenir sa terre de lui, et d'estreuoe 
chose ou lui pour guerroier leurs anemis les Grex. 

Et quant l'empereor oy ceste novelle, si refreinist son 



« Et se il defalloit, dit-il, de nos deus serours devant dites ainsi 
que de nos et de nos en fans, après le décès de nos el de nos enfans il 
rendraient le chastel (de Namur) à nostre autre seror Agnès , princesse 
de Achaye ( Archives du royaume, carton J, 5oy). 

(i) L'empereur Robert, frère et non pas père de la princesse, no- 
tait pas encore arrivé. Il ne put être informé que plus tard de la mort 
do son père. Il partit de France vers la fin de i '220 , arriva à Consianti- 
noplc par la Hongrie, et fut couronné à Sainte-Sophie le 25 mars ni\> 
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coroux. Lors fist appeller ses barons et leur monstra et 
dit lout yce que messire Go/froy de Villarduin, le seignor 
de la Morée, lui mandoit. Si leur en demanda conseil. Et 
li baron, qui moult estoient sages, si debatirent la chose 
en maintes manières. Si se acorderent tout à une voulenté, 
et dirent à l'empereor : que ceste chose estoit bien avenans, 
et que Dieux proprement l'a voit ordiné et destiné, pour 
quoy ces deux seignors feussent une chose pour aidier et 
secourir l'un l'autre et deffendre leurs pays contre leurs 
auemis, et de conquester sur eaux. 

Et lors fu faite la response au noble home raonseignor 
Goffroy. Si fu ordiné ainxi : que l'empereor deust venir 
a la Blaquie (i), à un chastiau que on appelle le Larisse(2). 
Et messire Goffroy ala par le duchiaume (3) d'Athènes (4). 
Et prist ou lui messire Guillerme de la Roche (5). Et ale- 
rent ensemble à la Blaquie ou tout leur barnage (6). Et 



(1) EU f^v BXoty tafv. C'était ainsi qu'on appelait alors laThessalie et 
i'Épire , et surtout toute la chaîne du Pinde, dans laquelle s'étaient 
cantonnés les Vlaques. 

(2) EU TÔ xairrpov tïjç AapiWv. 

(3) On disait ducheaume, comme on dit royaume; et on en avait 
formé le mot grec ôouxitxtxoç- 

(4) La Chron. métrique précise davantage la route : 

(5) La Chron. métrique désigne seulement Guillaume de La Roche 
par sa dignité et son obligation féodale envers Geoffroi, son seigneur 
lige. 

Kai frâjpe xat (xer' oiutov 

'Kxtîvov forou «OOtvreue iTÔxt t^iv 'Aô^vav • 

Méyav ruprjV tov IXfiyav. 'Atr' autou yip ixpixut 

Tov tottov xat tJjv aùôeVcEiav oirov ttyt ei; t/jv 'PwjA«v(av. 

{(*) *OÀoo; -rouç :f>Xaj/.oupapiou<;. 
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troverent Pempereour qui les reçut moult honerûblemcnt. 
Et festoyèrent ensemble entour une sepmaine, et puis fi- 
rent un parlement gênerai, au quel firent et ordinerent 
toutes ces besongnes : Premièrement (1) que li empereor 
si dona à monseignor Goffiroy, pour dote de sa fille, 
l'Archepellague (ce sont les ysles (2) de Romanie), de te- 
nir les à sa vie (3); c'est à entendre les homages de ceulx 



(i) Toutes ces concessions impériales furent, ainsi que je l'ai dit 
{IVoiiv. rrc/i., avant-propos), faites aux princes de Morée, non sons le 
règne de Geoffroi II par l'impératrice Yolande au moment du ma- 
riafjc de sa fille, mais du temps de son père Geoffroi I , en iuio, au 
parlement de K < unique, par l'empereur Henri. 

(t) *OX7)v r^t Ao>8ex«vv*|<tov. Ce nom de dodecannèse, ou des douze 
lies, donné aux Cyclades , date de temps beaucoup plus anciens ; on 
le trouve dans le texte d une loi de Nicéphoro de l'année 8o* : MôXra 
tou; jurra t))v AwScxotvvri^ov ( Juris orientalis libri III, ab Eniniundo 
Ronafidio digesti, i5j3 ; Henry Estienne, p. 6). L'abbé Saulger, 
dans sou Histoire des ducs de fjrchipet, dit que ce fut l'empereur 
Henry de Constantinople qui érigea les Cyclades en duché. L'abbé 
Pègue, qui a long-temps vécu dans les Cyclades, dit aussi, dans sou 
Histoire de Santorin (p. jta), que ce fut en l'an lato que les Cyclades 
ou la Dodecannèse, ou l'Archipellague, comme les Francs d'alors rap- 
pelaient, furent érigées en duché par lVmpereur Henry; ce qui, 
comme on le voit, rapporte cette création , avec ses droits et ses de- 
voirs,.'! l'époque de la cour plénière de Ravennique, dans laquelle fut 
arrêté tout ce qui concernait l'église et l'Etat. 

(3) Et aussi pendant la vie de ses descendants ; car dans le xiv* siè- 
cle l'hommage lige était dû et pavé par le duc de Naxie et les seigneurs 
des lies à leur seigneur lige le prince d'Achaïe. Dans le dénombrement 
de 1391 , le duc de l'Archivage est le second, au titre hommages des 
barons (X . mes Éclairciss., p. 208). Dans un mémorial tiré de l'an- 
rieiuic Ch. des Comptes (p. 5a I, en note de ma trad. de R. Munlaner, 
grand in-8°) touchant les droits du roi de Majorque sur la principauté 
de Morée , et qui doit être d'environ i3jo, on lit: « Item duo qutid 
nolutift fticotaiM Samit, dominât or aliquarum instilartim in dictis 
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qui les vies tenoient; et puis le fist appeller prince d'A- 
chaye el grant se nés cal de l'empire de Romani el de 
faire batre monoye de petits tornoys en son pays (4). Et 
li princes si devint son home lige, de tenir la princée de 
lui. Et là prist li princes par escript les Usages de l'em- 
pire, ceaux que li empereor Bauduin son frère (2) avoit 
eues de Jherusalem. Et puis qu'il orent faites et ordinées 
tous leurs affaires à leur voulentc, si prinrent congié 
l'un de l'autre. Si s'en lorna li empereor en Costanlinople, 
et li princes Goffroys revint en la Morée ou grant joye et 
liesce, pour ce qu'il avoit acompli ses besongnes à sa vou- 
lenté. 

Et puis que messire GoflVoy de Villarduin, le premier 
prince d'Achaye, revint en la Morée, et la très noble prin- 
cesse sa ferae, la tille de l'eropereor Robert, sot pour 
certain cornent il estoit acordés avec son pere, si fust moult 



fartibus Romanie, est vassallus dicti principatus de jure et de facto. * 
Us seigneurs de Nc^repont, qui, d après te dénombrement de 1391, 
Avaient aussi hommage, sont également cités ici : « Item, quod insula 
%ropontis est de jure et de facto sub principatu Acbaie, que est 
tenentia 3 00 miliariorum, sicut insula Majoricarum. Et dominatur 
pra-dicta insula a duobusbaronibus, videlirct à domino P. de Carceri- 
bo* et domino Bartholomeo Gisii, qui sunt vassalli dicti principatus.n 
(1) Voy. dans l'Atlas de mes Nouv. rech. les diverses monnaies frap- 
pées par les princes d'Achaie. 

{1) Baudoin I er de Constantinople était en effet le frère d'Henri, au- 
quel j'attribue ces concessions. îl n'eut que de rares occasions pen- 
dant son rèfjne, si court et toujours orcupé par la (merre, d'appliquer 
les usages féodaux. Ce fut Henri qui réjjla l'administration ; et sans 
doute, au parlement de Ravennique, en i**io, on résolut d'imiter les 
croisés de Syrie et d appliquer les usages féodaux; mais ces usages 
n'étaient pas écrits et ils se conservaient par des précédents dans la 
mémoire des chevaliers ap|)elés à prendre part aux cours de justice. 
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lie et joyeuse. Et de lors en avant si menèrent moult bone 
vie avec son baron le prince (1) et vesquirent ensemble 



(i) Ici se trouve dans la Chron. métrique un fait historique intéres- 
sant, omis* dans le manuscrit du Livre de la Conquête que je publie; 
je veux parler de la discussion entre Geoffroi de Ville-Hardoin et le 
clergé franc de Morée, de l'interdit jeté sur lui par le pape pour avoir 
séquestré les revenus du clergé et les avoir employés à la construc- 
tion d'une forteresse connue, dans les souvenirs populaires, sous le 
nom de Castro-Tornèse à cause de cette amende, puis de la levée de 
l'interdit après trois années. Il me parait évident que ces événements 
se rapportent aux dernières années du règne de Geoffroi I er plutôt 
qu'à celui de Geoffroi II , dans lequel les place le chroniqueur grec. 

* Cependant, dit le chroniqueur grec, le prince Geoffroi convoqua 
tous ses chefs pour prendre leur conseil sur ce qu'il fallait faire à l'é- 
gard des places fortes que possédaient encore les Grecs dans sa prin- 
cipauté, c'est-à-dire Corinthe, Monembasie, Argos et Anapli (Nauplie). 
Les premiers de son conseil lui répondirent : « Vous savez , monsei- 
gneur, que les églises possèdent presque le tiers de la Morée et de toute 
la principauté. Le clergé est là tout tranquille et tout paisible, sans s'in- 
quiéter en rien de la guerre que nous avons avec les Grecs. Nous vous 
disons donc et nous vous conseillons, Monseigneur, de convoquer vos 
hommes du clergé jxmr qu'ils viennent armés nous aider à conquérir 
les forteresses qui sont en guerre avec nous ; et s'ils refusent de le 
faire , saisissez leurs fiefs. » Le prince, en entendant ce conseil , l'ac- 
cueillit favorablement. Il convoqua le clergé, qui se rendit à son ap- 
pel. Il demanda leur coopération militaire et leur assistance à tous, en 
troupes de tout genre et en armes, afin de garder le pays déjà conquis 
et l'aider à attaquer la forteresse de Monembasie. Mais le clergé lui 
répondit : qu'il n'était tenu à rien qu'à le respecter et à le reconnaître 
comme prince qu'il était, car, ce qu'ils tenaient et possédaient, c'était 
du pape et non de lui qu'ils le tenaient. Là-dessus le prince s'em- 
porta et donna ordre qu'on saisit toutes les terres et tous les fiefs du 
clergé partout où il en possédait dans sou pays. Mais il ne voulut 
prendre quoi que ce soit pour lui des rentes et bénéfices de toutes les 
terres ecclésiastiques, et ordonna qu'on les employât à bâtir la for- 
teresse de Clair-Mont la Chron. niélr. l'appelle XXoujaoutÎ'i) . Lesecclé- 
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tant corne à Dieu plot; mais leurs heurs fu tel qu'il ne 



siasuques, de leur côté, excommunièrent le prince sans appel. Pen- 
dant trois ans , le prince maintint sa saisie des biens ecclésiastiques 
jusqu'à ce qu'il eût terminé la forteresse de Clair-Mont; et le clergé, 
de son côté, maintint pendant autant d'années son excommunication 
contre le prince et contre tous les hauts feudataires de la principauté 
pour avoir bien exécuté ses ordres. Dès que le prince eut terminé la 
construction de sa forteresse, ainsi qu'il le désirait et l'entendait, il en- 
voya des frères mineurs ( cppefievoupiou; ) et deux chevaliers auprès du 
très-sain t-père le pape à Rome, avec ordre de lui dire et de lui expli- 
quer: comment il était véritablement en état de guerre et avait à 
combattre les Grecs en Remanie; comment, dans cette situation , il 
avait fait appel au clergé, c'est-à-dire aux archevêques métropolitains, 
aui évêques,aux frères du Temple et aux frères de l'hôpital Saint- 
Jean fOnrr,Ta).i) pour qu'ils l'aidassent dans sa guerre ; comment ceux- 
ci avaient refusé de lui donner aide; comment il avait mis la main 
sur les terres et fiefs qu'ils possédaient et tenaient dans toute la prin- 
cipauté ; comment il ne voulait en rien prendre pour lui nulle des 
rentes et bénéfices de toutes les églises, mais qu'on en avait fait bâtir 
une forteresse redoutable , propre à protéger la côte et les ports de 
Morée, et telle que, si jamais les Francs venaient à perdre la Morée, 
ils pourraient la reconquérir à l'aide de ce château : ainsi donc qu'il 
priait le très-saint-père de lui rendre son affection et sa bénédiction ; 
car aussi bien, si les Grecs parvenaient à s'emparer de la Morée, il 
était bien certain qu'ils ne laisseraient pas subsister les églises la- 
tines (twv 4>payxo>v ). Lorsque toute cette affaire eut été bien expliquée 
au pape, celui-ci envoya aussitôt au prince Geoffroi sa bénédiction. 
Le prince n'eut pas plutôt reçu la bénédiction papale qu'il rendit de 
vives actions de grâces à Dieu et l'en glorifia. 11 manda aussitôt de- 
vant lui le métropolitain de Patras (■?) HaXaià 11 atxpotf; en Achaie, par 
opposition avec N&t-IHxpaç en Thcssalic), ainsi que les évéques ses 
suffragants,et le commandeur (6 xoau^vroûp rj; ) du Temple et celui de 
llïopital Saint-Jean. Il leur montra l'ordre papal de levée de l'inter- 
dit et sa bénédiction , et ordonna qu'on leur rendit les biens qu'il 
avait saisis ; et il leur parla ainsi avec sagesse et modération : u Mes 
Pères, dans tout ce que j'ai fait, et dans celte saisie que j'ai ordonnée 
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de vos l>énéiicc* , je n'ai commi* aucune faute; j eu prends le Christ 
à témoin ; mais la faute en est surtout à vous. Sachez l>i<*n que si ja- 
mais les Grées, ce qu'à Dieu ne plaise! s'emparaient des pays que 
nous avons conquis ici en Homanie, ils ne vous en laisseraient rien, 
et ils ne permettraient pas que, vous autres du clergé latin, vous pos- 
sédassiez des terres et des bénéfices (irpo&Vreç), et pourraient bien 
vous dépouiller et vous égorger aussi bien que nous autres laïques 
(xcxruutouç) qui portons les armes. Je ne vous demande cependant 
pas, et cela en effet ne conviendrait pas , que vous fassiez le service 
de garnison (Y<xpviÇouv) comme le font les autres feudataires ; mais je 
désire uniquement votre assistance dans les autres genres de services: 
c'est-à-dire quand il faudra veiller à la garde d'un lieu ou se réunir 
pour défendre une forteresse assiégée (dtaevr^aj/ivo) par nos enne- 
mis, ou s'assembler en corps d année pour aller faire des courses dans 
le pays, ou dans tous les autres cas où il s'agira de s'unir pour la dé- 
fense du pays. Il convient, dans tous ces cas, que nous nous réunis- 
sions tous pour la conservation de notre conquête; car sans nous vont 
ne pourriez rien posséder. Si j'ai mis la main sur les terres ecclésias- 
tiques, je n'en ai rien pris pour mon propre avantage. Mais voyez re 
château-fort que j'ai fait construire pour la protection du pays; c'est 
pour vous et pour moi que je l'ai fait, car c'est la véritable clef de la 
Morée. Dussions-nous venir à perdre la Morée, avec la forteresse He 
Clair-Mont (XXouuoutÇiou) nous saurions bien la reconquérir. Je vous 
prie donc, comme mes pères ecclésiastiques, de vouloir bien me don- 
ner votre bénédiction, comme le pape me donne la sienne. A l'avenir 
vivons en bonne harmonie. Secourez-moi par vos armes ainsi que 
cela se doit ; et moi , à mon tour, je vous appuierai dans tout ce qui 
vous fait métier, n Le clergé fit en effet sa paix avec lui et lui donna 
sa bénédiction ; et, à dater de ce jour, tous se conduisirent conformé- 
ment k ses intentions. » 

Rainaldi nous fournit, sous l'année i?.22 t quelques détails de plus 
sur ces événements et leur date précise (t. 1, p. joi et jo?.). Il assure 
que non-seulement Geoffroi de Ville-Ilardotn avait voulu soumettre à 
l'impôt les terres de l'Eglise et assigner un traitement au clergé sur le 
trésor public , mais qu'il avait saisi les abbayes et églises, et leurs biens 
et droits: tiTum Gaufriduin e Villa-Arduini , Acbave prineipem ,coo- 
cordiam in 1er eeelcsiam atque imperii principes jam aute inilam (la 
convention de Havennique) (encre eiqne stare jubet,gravissimis ad enin 
exaratis Httcris, quibus , primuin, ob nefaria scelera, Pbaraone ne- 
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quiorem esse affirmât. Me eniiii sacerdotum agros possessionesqu© 
non modo immuncs liberasquc ce n su ci al, veruiii quotidianum illis 
vicliuii publiée prarberi voluerat; ipse vero damnis maximis alroeis- 
siinisque injuriis ecclesia.slieos viro.s affecisset; abbalias, eeelcsias, eo- 
mmque bona ac jura occupasse!. m Le légat Jean Colonne l'excommu- 
nia; mai» Honorius leva l'interdit et se réconcilia avec lui vers la fin 
de 1299 ou 1223 (Lettres d'Honorius, 1. vm, ép. /|o, 4a, 43, 44» 
45, 4 6 î et l« »*i ^5, 35, 36, 46, 07), c'est-à-dire après les trois ans 
mentionnés par la Chronique inélrique. 

La Chronique grecque, aussi bien que le Livre de la Conquête, se 
tait sur les autres éxénemcnts de la vie de Geoffroi II de Villc- 
Hardoin. l'n titre latin de l'abbaye Saint-Remy de Reims, daté de 
Clair-Mont (Cblomouizi) le 3 septembre i u?/j , atteste qu'il envoya à 
cette abbaye, par son parent Aruoulf de Cotty, moine de Saint-Remy, 
un reliquaire trouvé dans les trésors de l'empire de Constant inople. 
En 19.35, lors de l'attaque simultanée de Cônstaulinople par Jean Asan, 
roi de Bulgarie, et l'empereur Jean Valatzes, Geoffroi de Ville-IIar- 
doin accourut au secours de Jean de Rriennc avec ses vaisseaux, après 
l'avoir déjà secouru de son argent. Philippe Mouskes rapp<'l!e ee ser- 
vice dans sa Chronique : 

Jofroii de Vile-Harduln 

En arma dix (galies) por Raariuin, 

L'empcreor joveoe soucorre. 

Alberic raconte aussi ce service rendu à Jean de (Vienne par Geoffroi 
de Ville-IJardoin : « Cum Johannes rex indigercl adjulorio, istc Caufri- 
dm cuiu 1 2.0 navibus seu vasis bellieis succursuin pra-stitit oppressif. 
Et cum adversatii 3<>o vasa haberent, ipse, p>r médium illontm Coït- 
ifanthiopolim intravit , et ij vasa torum conliitii. lia! chat 100 mili- 
tes, 3oo bail ista tores ( et i5oo archarios. Ft ex quo rex Johannes vé- 
nérai ad partes illas, mittebat quo)iI>et anno 99,000 pérores ad con- 
ducendos auxiliarios » Son frère Guillaume resta pendant ce temps 
chargé de l'administration de la principauté. AIImîiïc dit à cette occa- 
sion que Guillaume élait alors marié à une fille de Narjaud deToucy 
et de N., fille de Vraeas et d'Agnès de France : « Frater ejus Gulici- 
mus, qui custoiHt terrain suam (1 9.3G), habet filiam Narjoldi , natam 
de filia li Vranas et sorore régis Francie » (p. 558). 

Agnès de France était fille de Louis VII et d'Alix de Champagne. 
A huit ans elle fui envoyée à Cônstaulinople, eu 1 180, pour être ma- 
riée à Alexis, fils de l'empereur Manuel. Andronic ayant fait élran- 

0. 
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iirent nul hoir. I£t quant il no porrent plus vivre, si les 
convint morir (1). 

Et quant Dieu ol fait sa voulentc dou bon prince Gof- 
froy, messire Guillerme ses frères reçut la seignorie de la 
Morée (2). Si trova que li Grec tenoient ancores le réal 



gler son cousin Alexis, en 1 189., prit la couronne et la femme. Il fut 
mis en pièces en 1 1 8t). Agnès avait alors dix-sept ans. Théodore Bra- 
nas, pour ne pas lui faire perdre sa dot, ne 1 épousa pas, mais vécut 
avec elle : h Li Vranas autein (Alberic, p. 3ç)g) sororem régis Franco- 
rum (Philippe-Auguste) imperatricem illam quam habere debuit 
Alexius, Manuelis filins, dote sua utentem tenebat loco uxoris. Non 
tamen sibi conjuncta erat >olemnibus nuptiis; quia, secundum înorem 
gentis, dotein perdidisset. >> Lorsque les Français furent maitres de 
Constantinople , ils firent régulariser le mariage avec Kranas, au- 
quel ils donnèrent de grandes seigneuries. Branas et Alliés eurent 
une fille qu'ils marièrent à Narjaud de Toucv, cousin de Gui de 
Dampierre. « Li Vranas autem princeps (Alberic, p. 33rj) ad boc in- 
ductus est, ut sororem régis Francorum , imperalricem , quam banc 
usque tenuerat abs legalibus nuptiis, legitimo sibi conjungeret nia- 
trimônio; et filiam ejus dederunl viro nobili, Narjaldo de Tocceio, 
Guidouis de Dainpetra consobrino. »> De ce mariage de Narjaud de 
Toucy naquit une fille, qui épousa Guillaume de Ville-Hardoin du 
vivant de son frère Geoffroi II, et qui mourut sans lui laisser d'enfants. 

Geoffroi rendit aussi de grands services à Baudoin H, ainsi qu'on 
peut le voir dans une lettre de ce prince à saint Louis, datée de 
Constantinople, en et conservée dans les Archives du royaume 

(carton J, 5og ; Éclainiss., p. 1 53). 

(1) Il mourut vers i?./j6, car sa femme Agnès de Courtenai était 
veuve et domiciliée eu France en 12/17. Son corps fut enterré à la 
droite de celui de son père, dans l'église Saint-Jacques, à Andravirla 
en Morée. La Chronique de Morée dit qu'en mourant il recommanda 
à son frère de bâtir une église, ainsi qu'il le voulait lui-mOme , pour y 
déposer les restes de son père et les siens. 

(-j>.) Ou trouve dans le cartulaire de Champagne un diplôme émané 
de lui avec le titre de prince d'Achaïe, et daté de la Cremonie(Lakede. 
inonia ) en 1 u/jç> (voy. le Cod. <iïpl. y à la fin du tome n, sous cette date). 
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chastel de Corinte,cellui de Napleset eellui de Mulvesie(4), 
li quel estaient li plus loyal et ii plus fort de tout le pays. 
Et Malvesie et Naples si esloient le maistre port devers 
Coslantinople , qui abrevoient et donoient secors à la gent 
de l'empereour grec. Et quant li bons princes, qui fu en- 
treprenans plus que ne fu messirc Goffroy ses frères (2), 



(i) Tô xicrpov r>; Movo€etai5; xat èxavo tt,ç Koptvôou, 
'iirauTbtK *«» "«« AvaicXtoC ôirou evi irXriaibv toû "Appu. 

(■>) Il paraîtrait que, pendant le siéye de ces diverses places fortes , 
Guillaume de Ville-Hardoin fut convoqué par le roi saint Louis pour 
*e joindre à la croisade qu'il entreprit en I9./|8. On a vu que Guil- 
laume de Ville-Hardoin signait un diplôme à Lakédéinonic en fé-" 
vrier 12^9. 11 se mit probablement en mer peu df temps après, car 
Juinville mentionne son arrivée, en compagnie du « uc de Bourgogne, 
en Chypre, à la Pentecôte \ ?t\\). « Le lendemain de /a Pentliecoste, dit- 
il (éd. Capperonier, p. 3a), le vent fut à gré. F J adonc le roy, et 
nous tous qui estions o lui, fismes voile de par J eu, pour tousjouis 
tirer avant (en quittant Chypre). Et advint que. en allant, noui nat- 
(fmtrasmes te prince de la Moree et le duc de Bo i goigne ensemble, les- 
<furls avaient pareillement séjourné audit lieu de la Moree. El arriva le 
roy et sa compagnie à Damiete le jeudi d'après la Pentliecoste. » 

Guillaume de Nantis, dans ses Annales de saint Ijou'is (édi t. Capper., 
p. 209), raconte le même fait: «* Lors, dit-il, vinrent à eux (au roi 
*ainl Louis et aux Français sortis de Limisso) li princes de la Mourée 
fxntr aler avecques euls ou secours de la Sainte Terre , à qrant plentë 
de vaissiaus, et li duc de Bourgogne qui avoit séjourné Piver es par- 
ties de Roman ie. » 

George Acropolite mentionne aussi son départ , et de plus son 
prompt retour dans son pays, après avoir laissé comme auxiliaires 
quelques-uns de ses chevaliers. « Ville-Hardoin, prince d'Achave et 
de Péloponnèse (6 rïjç 'A /«foc xat llc/omvv^ffou mfipaft BtXotpSouiv ) , dii- 
il 'p. 9$ ), se rendit en Syrie pour se réunir aux Francs qui s Y trou- 
vaient déjà. Il avait fait embarquer aver lui des troupes auxiliaires 
et même des chevaliers armés. En abordant à Khodes, il y trouva les 
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vit et sot que ces trois fortresses empeschoient la seignorie 
de son pays, si se pourpensa cornent et en quel manière 
il les porroit pranre. Si eongnut que, se il n'avoil vaissiaux 
par mer, que aultrement ne porroit venir à son entende- 
ment. Lors envoia messages au duc de Venise, par le con- 
seil de sa genl. Et se acorderent en tel manière que, se le 
comun donoit quatre gallies armées tant que il eusl pris 
et conquesté le chastel de Malevesie et cellui de Naples(l), 
cl il leur doneroit et acquileroit perpetuelement le chas- 
tel de Coron (2), par ytel convenant que dès ci en avant il 
fussent tenus de douer et tenir au servise dou pays deux 
galies, payant li princes la panalique(3) tant seulement de 
la gent. Et ainxi corne li princes ordinoit Façon avec les 
Veniciens, si ordina aussi le siège de Corinte. Et manda 
requérant monseignor Guillermede La Hoche, le seignor 



Génois pressés par les Grecs. Moyennant un arrangement conclu avec 
les Génois, il leur laissa comme auxiliaires plus de cent de ses nobles 
et audacieux chevaliers. » 

( i ) Tb xorrcpov xr,; Movo6a<n«; xai éxeîvo xoù 'VveurXt'ou. 

l^i Chron. métrique y ajoute Modon , donné à la commune de 
Ve.i e : 

Kri £x£tv<K và Ôw<r»j xou xoujaoùv xb xàaxpov ttjç Kop4m}C 
'Ml xi /wpii xat 7repto^,v, ôpoû {xi xr 4 v MeQwvr.v, 
Ni ri l/y siç xXrjpovojxtiv xb xoufioSv xr,; lkvextaç. 

Ce pourrait être une erreur de copiste, car plus loin on lit seulement 
jusqu'à Modon : rjiypi xpflfxa f; MedwvTj. Coron fut en effet la seule place 
donner alors aux Vénitiens. 

(3) Approvisionnement. La Chron. métrique dit : 

Ka't ô ffpfpcqKTC vi exTcXyjpr, xrjv i;ooôv xou; £Xr,v 
Tb ti'(QW 7îavotxixa. 



« 
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d'Allhenes (1), et le seignor de Negrepont (2); et prist la 
gent de la Morée et ala droit assiegier (3) le noble chastel 
de Corinte. 

Donc, pour ce que li chastiaux est de grant pourprys(4), 
et la gent qui estoit dedens a voient assez de leurs vou lentes 
de pranro bûche et autre chose pour leur vivre, si ordina 
le prince que une fortresse se féist en une monlaigne agùe 
qui est encoste le chastel devers miedi; et fu nomée le 
Monl Escovée(5). Et messire Guillerme (6) de La Hoche * 
le noble seignor d'Atthenes^ si ftst une autre fortresse de 
l'autre part dou chastel vers la boire (7); les quelles fbf- 



* ■ ■ • 

(1) La chron. métrique ne le désigne ici que sous son nom de sei- 
gneurie : 

*Evrstofot ôpiÇtt Yp«?oo<xiv xwv 'AfajvSv tou aàO&Tou , 
iifvav xuprjv tw EAtyav sxetvov tov «u'jivttjv. 

(2) La Chron. métrique ajoute le duc de Naxie aux trois seigneurs 
de Négrepont et aux seigneurs des iles : 

'AitauTou fif fmiXe \ tov ôouxa tt;; Nr,;i'a; 

Toù; Tpeû; auOe'vTau; tou ESpnrou xai eîç flXouç tCv vrjtfiwv. 
(1) La Chrtm. métrique gréctse le mot français siège : 

TO ffSVTÇo TTjÇ KopîvOo-j . 

(4) La Chron. métrique décrit exactement la situation de la forte- 
resse de TAcro-Corintue : 

Aovrcôv Sum èvt to {Jouviv tou xaorpou toî» Kopt'vGou 
nXotru xat (xéva ^ofopôv, xai àiravw evi to xaVrpov. 

(5) îttëArCs" ZxoûSl tÔ ûvoVaaav , sans doute du vieux mot français 
pi caulaii hautain, rébarbatif, Mont-Esquiou. Ce monticule, 
|*n un changement Arquent en grec de I mi en /> , s'appelle encore 

idhui P.ntesconvé. 
(0) Gui ou Guido, et non Guillaume; «-'est le Kls de Gui et aussi le 
siToiul frère du même Gui. rjni portèrent )e nom de Guillaume. 
(7) 1-e nord, le venl de H» un- : 

Kat àjro t-^v aXÀYjvyap uep£*v, to hz*>vj<:\ rcpo; y jyrov. 
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tresses gardoient de bons arbalesliers (i). Et puis tindrent 
le siège à ceaux de dedens en tel manière que depuis ils ne 
porrent yssir hors des murs dou chastel pour prendre 
l'aiguë ne nulle autre vilaille pour leur vivre. Donc, se 
nous vous voulions conter toutes les aventures qui avin- 
drent à ceaux de dehors et à ceaux de dedens tant corne 
le sège(2) dura, il y auroit assés à conter; mais ainxi 
corne à nostre Seignor Jhesus Crist plot, li Grec qui de- 
dens le chastel réal estoyenl virent qu'il ne se pooient plus 
tenir, car secors ne vitaille ne leur pooit venir de nulle 
part. Si s'acorderent, et rendirent le chastel réal de Cho- 
rinte au bon prince Guillerme par bones convenances: 
que leurs persones fussent segures(3), et ceaux qui te- 
noient liés et terres deussenl avoir autant corne il sou- 
loient tenir avant. 

Quant le prince Guillerme ot le noble chastel de Coriute 
pris, si le list garnir de bone gent et de vilaille et de tout 
ce qui à tel chastet apparlenoit; et puis appelle tous ses 
barons et tous les autres gentils homes et leur dit ainxi : 
« Mes très doux frères et compaignons, vous véés que, la 
merci Dieu qui nous a donée la grâce et la vertu! que nous 
avons conquesté la plus grant partie de cest pays; de quoy 
nous devons loer Dieu. Mais ancore avons à conquester 
deux fortresses, les quelles nous grièvent moult en cest 
pays; c'est le chastel de Naples qui cy près de nous est, 
et Malcvesie; car ce sont li maistre port et l'escale des vais- 
siaux des Grex; et abondent le pays de la gent estrange et 
d'autres choses. De quoy nous convient pranre conseil 



j i ) ^xouTapaTCaYpaTopou;. 

( » ) Tb aévcÇo. 

(3) De l'italien sicuiv 
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rumen t et en quel manière nous en porrons venir à chief. 
Si vous prie que cescun regarde le meillor. » 

Lors fu moull grans debas, car qui disoit un, qui autre; 
mais ambeduy li chaste! estoient si fort, qui les assiége- 
rait par terre, que ce seroit paine perdue, pour ce qu'il 
auroient par mer toutes leurs voulantes. Mais qui à droit 
les voudroit assiegier, il convendroit mettre le siège par 
terre et par mer; et ainxi porroiton venir à son entende- 
ment. Adonc si fu ordiné ainxi de présent. Si manda le 
prince au duc de Venise. Si s'acorderenl ainxi, car il dona 
au coraun le chastel de Coron (4) ou toutes ses apparte- 
nances, salve les fièves, par itel convenl: que li Venicien 
donoyent au prince quatre gallies armées de lor gent pour 
estre au siège de Malevesie et de N a pies jusques à tant qu'il 
les eussent gaaigniés; et après ce que il les auroit pris, 
que li Venicien deussent tenir deux galies armées entour 
les aiguës dou pays de la Morée, pour corsaires; et, quant 
au prince feroit besoing pour prolit dou pays, qu'elles 
fussent à son comandement, douant leur la panatique 
tant seulement. 

Et quant li princes Guillerme ot fait cest acort avec les 
Veniciens, si fit venir les quatre galies que li coiuun de 
Neuise lui avoil promis de douer, et il amassa toute sa 
gent; puis manda pour monseignor Guillerme de la Ho- 
che, le seignor d'Atthenes, et le seignor de l'isle de Negre- 
|>ont; et alerent assiegier le cliaslcl de Naples par terre, 



(i) Ici le chroniqueur |;ruc nu donne aux Vénitiens que Coron jus- 
qu'au territoire de Modoti : 

Tô xoÎTTpov («le Coron) tirapâoWs , va to t/Ouv ot Hévetixoi 
Mi #Xr,v ttjv ûtaxpexTYjotv |x«'/pt xpocttï V) MsOo'jvr,. 
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et les quatre gallies l'assiégèrent (1) par mer, tant que cil 
don chastel virent bien qu'il ne se pooient longuement te- 
nir, pour ce qu'il véoient de certain qu'il ne porroient 
avoir secours de nulle part, ne par terre, ne par mer. Lors 
s'acorderent avec le prince en tel manière que, pour ce que 
le chastel de INaples a deux fortresses, que li Lalin temssent 
et gardaissent l'une el li arconde grec l'autre (2). Et puis 
que les lettres de leurs convenances furent laites et séelées 
du séel dou prince et dou seignor d'Atthenes et des autres 
barons, et orrent juré et pleuy (3) loialment de tenir et 
maintenir leurs convenances fermement, par euh et par 
leurs hoirs, si fu rendus li chastiaux au prince. Et quant 
li prince Guillerme fu en possession dou beau chastel de 
Naples, si le doua benignement à messire Guillerme (4) 
de La Roche, le seignor d'Atthenes, ou tout la oité et le 
chastel d'Argués (5) avec les appartenances. Et tout ce tisl 



(i) 'KttvtÇfoasiv. 

(a) To aÀXo to àyatAvdrepov, dit la Chronique métrique. Et, en effet, 
ISauplie avait deux forts : la Palauiide, qui fut donnée aux Francs, et 
un petit fort, sur une pointe de rocher, dans la ville, du coté de la nier» 
qui resta aux Grecs. Ou retrouve encore les ruines de ces deux 
forteresses. Dorothée, qui écrivait sur la fin du xvif siècle et raconte 
ces événements, probablement d'après un manuscrit du Livre de la 
Conquête ou de la Chron. métrique qui avaient cours dans le pays, 
dit (p. 47<'> de son Hist., et xvm de mon Introdiict. à la Chron. métr. 
grecque) que de son temps ces deux forts avaient conservé le nom? 
l'un de Tort Français, l'autre de Fort Grec. « Koet aù?& toc Sûo xâtfrprj, 
67roÙ to £va eîvai Ttpôç to uîpoç t? ( ; àvaToXfi< £XÉveto *I>paYyixov, to ût aX).o 
oicou ^tov eïç t& jjtipr, t9)<; oû<jeo>; èXéyvzo 'Poaaixov, xat eTsi ovoaaÇovrai ew; 
tJjv i?>u£pov. 

(3) P%é. 

(4) Guy. 

(.*>) Arço*. 
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il pour la granl bonté et bone compaignie que il lui tint 

au siège de Corinle, et pour celle qu'il atencloit à avoir 
ancores (le lui à Malevesie. 

Et puis que iuessire Guillerme de La Roche ot la sei- 
gnorie d' Argues et de Naples, si iisl compaignie au prince 
lin à Corinle, et de là prist congié l'un de l'autre. Si revint 
le prince en la Morée, et loseiguor d'Allhenes à fcsli\es (i). 
Kl |>assanl cellui y ver, venant la prime- vere, si manda le 
princes pour le seignor d'Altliencs et pour tous les barons 
de.Negreponl (2), qu'il le sieguisseut (3) là où il aloil,assie- 
gier le chaslel de Malevesie. 

Et quant li baron et li autre de la princée virent les 
lettres et les comandemens dou bon prince, si se appareil- 
lèrent et vindrent moull noblement, et alerent avec le 
prince, cl assiégèrent par terre le chaslel de Malevesie. El 
lors vindrent aussi les quatre galies de Venise, que li Ve- 
nicien donoient au prince pour le chaste! de Coron. El 
puis que les gallies furent venues, si ordina li princes son 
siège par terre et par mer; mais cil de Malevesie, qui 
*a voient cornent le prince les devoit tenir assiegiés, si se 
furent pourveu et garni anchois de toutes les choies qui 
leurestoit rnestier, en tel manière que, quant li princes les 
assiega, si esloient si garn) qu'il ne prisoient guires lui 

(a) La ("liron. tnêir, ajoute : le dur de Naxie, les seigneurs des lies, 
le comte de Cepnalonie et les autres feudataires de la priuiinaulc de 
Morée. 

Toî/ç sic «ûOivt«k xou lîôpnrou, tov oooxav tt,ç N*&ta« 
Kii &ftycj yip tovç ixfpou; sùGfVrat; twv vr,<xîwv, 
Tcv xôvrov xr,ç KfjpaÀoviôU, xat fooui; toÙç xfçpaXotoatç 
Toû wpiyxi;raTou xùZ Mopeô*. 

'3) De getfttiiT, forme italienne fatffeisée. 
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ne son siège ne sa guerre un festu. Et quant li princes vit 
leur grant orgueil, si en ol moult grant despit; et jura 
Dieu et son benoit nom que jamais dou siège ne partiroit 
fin à tant qu'il eust pris la fortresse de Malevesie. Lors 
ordina de faire venir charpentiers pour faire engins. Et 
quant il furent fait tels coine il appartenoit, si les fisl 
drechier. Et les faisoit getter continuelement, de nuit et de 
jour, dedens la ville, car sus la roche il ne pooit avenir. 
Mais tant fist et demora le bon prince au siège sans partir, 
trois ans, par grant famine et destresce que il orrent, de 
toute vitaille qui leur faillirent (\) 



(i) Ici on lit au bas du mi. :«Cy endroit faillent deux feuilles. Pour 
ce j'a y leissiée l'espace. » Et en effet il y a deux feuillets blancs. 

La Cliron. métr. nous aide à combler cette lacune. Je la traduis ici 
avec les additions du ms. de Copenhague : 

« Les habitants de Monembasie tinrent bon pendant trois ans et 
plus. N'ayant rien à manger, ils mangeaient les rats et les chats. Il ne 
leur restait plus qu'à se manger les uns les autres. Mais voyant enfin 
la famine et la mort si près d eux , ils prirent d'accord la résolution 
de se soumettre. Us demandèrent au prince Guillaume qu'il leur 
accordât par sa capitulation d'être Francs («ppot^xoi) et libres {bpLovcx- 
toi), eux et tous leurs biens, et qu'ils ne fussent tenus à aucun service 
qu'au service sur leurs vaisseaux , et cela avec une solde fixe et une in- 
demnité. Le prince fit mettre par écrit toutes les conditions réclamées 
par eux et accordées par lui et les scella de son sceau; et dès qu'il eut 
reçu leurs serments , trois de leurs archontes prirent les clefs du châ- 
teau de Monembasie et les apportèrent au prince. L'un s'appelait 
Mamounas , l'autre Daimonojannis, le troisième Sophianos, et ils ap- 
partenaient aux trois familles les plus illustres qu'il y eût alors et 
qu'il y a encore à Monembasie. Us présentèrent leurs hommages au 
prince, qui les accueillit avec grâce. En homme habile et bienveillant 
qu'il était, il les traita généreusement et honorablement , leur fit don 
de chevaux et de palefrois, et dè vêtements d'or et d'écarlate ( «xxapt- 
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. . . contre le prince. Et quant il orrent assés debatu lor con- 
seil, si s'acorderent à ce que il envoiassent leurs messages 
au prince, demandant franchise de non estre tenu de servir 



Xara)et leur accorda des terre* privilégiées dans le canton de Va- 
tica. Aussitôt que le prince Guillaume eut pris possession du fameux 
( Liteau de Monembasie, il l'approvisionna soigneusement de vivres et 
d'armes et y laissa les hommes d'armes et les gouverneurs convena- 
bles. Les habitants des campagnes d'alentour , ceux du canton de 
Vatica et ceux de la Tzaconie, qui étaient en révolte contre les Fran- 
çais, apprenant que Monembasie avait fait sa soumission au prince 
Guillaume, se présentèrent tout aussitôt et se soumirent aussi ; et le 
prince, en homme sage qu'il était, leur fit h tous le plus gracieux ac- 
cueil et y ajouta des dons suivant le rang de chacun. Dès que le prince 
Guillaume eut terminé tous les arrangements relatifs à Monembasie 
et aux pays environnants, il donna congé à toutes les troupes et aux 
bâtiments qu'd avait reçus de Venise et il retourna à I~ikedemonia. Là 
il convoqua tous ses chefs pour avoir leurs conseils. Ceux-ci lui ré- . 
pondirent que, selon leur avis , comme ils avaient eu à supporter de 
grandes fatigues par terre et par mer, car ils avaient tenu le siège 
pendant trois ans devant Monembasie, il convenait de donner congé 
à tous, grands et petits, pour qu'ils pussent retourner chacun dans 
leur maison et y jouir du repos , tandis que le prince, avec ceux qui 
formaient sa maison (tj»a{xeXiâ tou) resterait à Lakedemouia et y passe- 
rait l'hiver. Tous pari irent donc, grands et petits, et le prince resta, 
comme je vous le raconte. De temps à autre il faisait des chevauchées 
avec sa maison, et il se dirigeait dans ses promenades , tantôt du coté 
de Monembasie, tantôt du côté d'Hélos ou du coté de Passava et lieux 
voisin», et partout il était bien accueilli et passait agréablement sou 
temps. En parcourant ces divers lieux , son attention s'arrêta sur un 
monticule remarquablement placé dans la moutagne (du Taygète), au- 
dessus de Lakedemonia, à un mille et plus. Au-dessus de ce monticule 
il fit construire une forteresse qu'il appela Mesithra, du nom qui était 
donné dans le pays au monticule. Le château qu'il y bâtit était très- 
beau et très-fort. Comme il savait , par les rapports des hommes du 
pays, que la chaîne des Melinges (tribus d'origine slave) est un passage 
fort important et qu'd s'y trouve des défilés très-difficiles, de très- 
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corne li villain don pays, mais qu'il le serviroient en fuit 
d'armes quant if en auroit mestier. Lt li princes, qui 
véoit et cognissoit qu'il ne les pooil maistricr ne sol-met- 



(grands villages et des habitants à l'humeur fiere, qui ne reconnaissent 
aucun seigneur , il réfléchit long-temps sur la meilleure manière de 
s'emparer de ce pays. Son conseil fut d'avis qu'outre le château do 
Mesithra, qui domine la chaîne et le passage des Melinges , il devait 
en faire construire un antre autour de ces montagnes, alin de se ren- 
dre maître de tout le pays. II chevaucha donc, ainsi que ses homme* 
le lui avaient conseillé, passa par Passava et arriva dans le Magne. La, 
il trouva un rocher terrible, situé au-dessus d'un cap. Le lieu lui plut 
beaucoup ; il y fit bâtir un château-fort et lui donna le nom de Maïna, 
nom que ce château conserve encore aujourd'hui. 

>» Lorsque les archontes et les chefs de la chaîne des Melinges eurent 
vu les Français construire ces deux forteresses, ils se consultèrent 
entre eux pour savoir ce qu'ils avaient à faire. Les chefs les plus riches 
' et les plus puissants étaient d'avis qu'il fallait tenir avec obstination 
plutôt que de se soumettre: mais la masse du peuple et la commune 
en général furent d'opinion qu'ils devaient faire leur soumission , en 
stipulant toutefois qu'on les traiterait honorablement et non pas sei- 
gneurialcment , ainsi qu'on le faisait avec les pays situés en plaine: 
« car, disaient-ils , puisque nous voilà renfermés entre ces deux ehâ- 
teaux, il nous sera interdit de descendre dans la plaine pour rien 
faire, et il ne nous sera plus possible de vivre dans nos montagnes < 
Les archonles et autres chefs de la montagne voyant que la commu- 
nauté était décidée à se soumettre , et n'ayant aucun moyen de s'y 
opposer , finirent par se rendre à la même opinion. (Ici se termine la 
lacune. ) Ils envovèrent donc des mandataires au prince Guillaume 
pour demander à capituler, sons la condition qu'ils seraient dispensés 
(va lyouctv fyxouaiov) de paver aucun tribut , de faire aucun service sei- 
gneurial, comme en avaient toujours été dispensés leurs ancêtres, en 
se soumettant seulement au service armé, de la môme manière qu'ils 
l'avaient fait avec les empereurs grecs. Le prince Guillaume acrepia 
leurs conditions, les fit rédiger par écrit et y appendit son sceau. Aus- 
sitôt après que les habitants de la chaîne des Melinges eurent opéré 
leur soumission, quelques-uns d'entre eux dirent au prince Guillaume, 
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ire (I) (le sot lui par autre voye, pour le fort pays où il 
deniouroient, si l'aoorda avec eulx le mieulx qu'il pot. 

Et puis qu'il fu en acord avec les Esclavons, si (Ut fer- 
mer un autre chastel sur mer devers le ponent, entre Cti- 
lamate et la (irant Heigne, le quel s'appella en franco v s 
Beau-Fort; et en grec s'appelle LefAro (2). Et ces trois clias- 
tiaux isl fermer li princes Guillermes entour les monta i- 
gnes drs Esclavons, pour mieulx contraindre et mettre les 
m sa stibjection. Si vous luirons ores ïi parler du bon 
prince Guillerme, et vous dirons dou despot de l'Arle, co- 
rnent il ot la seignorie du despotée cl de la Blaquie, et 
révéla contre l'empereour des Grex. 

Icellui temps que vous avez oy ça arriéres conter co- 



que s'il voulait être on étal de faire respecter sa volonté dans tonte la 
chaîne des Mclinges, il était bon qu'il Fit construire un château mu le 
rivage près de Kisterna. Le prince adopta cet avis et fit construire à 
cet endroit un château qu'il appela Lcutro (on peut voir dans le texte 
que c'est celui que les Français Dominaient Beau-Fort;. Et après avoir 
bâti ces trois châteaux , Lcutro, Mesithra et le Vieux Maïlia , et avoir 
aimi réduit et soumis à sa \o!onté tout le pays des Esclavons (ta SxXa- 
Çixa'}, il put chevaucher librement et en paix dans toute la principauté 
dont il était devenu le seigneur et maître. » 

(1) De l'italien sottomettere. 

(2) AeÛTpov , comme on Ta vu aussi dans la Chronique métrique. Il 
me semble probable que ce château est celui dont les ruines se voient 
au-dessus de Porto-Quaylio, prés de Kisterna. Quant au château qu'il 
appelle le Vieux - Magne , je crois que c'est celui dont on voit les 
ruines à l'extrémité de la presqu'île deTigani. On trouve encore pu s 
de là les ruines de Castro tis Oraias, le château de la Belle, sur le cap 
Grosso, ruines qui sont évidemment des restes de construction fran- 
que. Le yrand fort de Passa va, un peu au-dessous de Marathonisi , et 
celui de Koutiphari , sur la cote occidentale du Magne, tout à fait 
à l'ouest de Marathonisi (antique Gythium), sont évidemment aussi 
des constructions de l'époque française. 
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ment Quir (4) Thodre Lascari, l'empereor de Constanti- 
noble, quant il trespassa de cesl siècle si avoit un fils 
menor d'aage. Si le laissa en gubernacion de Quir Mi- 
chailli Paleologo. Et ehil Quir Michailli si fist noyer l'en- 
fant (2) et retint l'empire pour lui, et se fist coronerempe- 
reour. Adonc le roy Jehan (3), le grant despot, si estoit 



(i)De Kûpoç. 

(a) J'ai raconté plus beat, dans les noies du Prologue, comment Jean 
Lascaris, renfermé dans un couvent, se sauva d'Asie et se réfugia dans 
le royaume de Naples sous la protection de Charles d'Anjou. La Chr. 
de Morée dit aussi : 

'EltvtÇl xal l&avaTWOE t&v aù6£VT<mouXdv tou. 

(3) 11 y a ici une confusion de noms. Au moment de la mort de 
l'empereur Théodore Lascaris, en août et de l'usurpation de la 

couronne impériale de Nicée sur Jean Lascaris, fils mineur de Théo- 
dore, par Michel Paléologuc, l'Épire ou la Blaquie était possédée par 
Michel H, fils bâtard et unique de ce Michel Comnène, qui, au milieu 
des désordres qui suivirent la conquête franque, s'était fondé nue 
souveraineté en Étolie et en Épire(vov. mes Noiw. Roc, art. Corfim, 
t. i, pag. /|o3). Michel II avait épousé Théodora Petral i plias ( descen- 
dante de Pierre d'Aulps ) , la même qui depuis fut regardée comme 
sainte (vov. sa b ographie en grec par le moine Job, dans mes Notiv. 
Rech.) t. ii, p. /|oi), et il cn 6111 lro * s : Nicéphore, Jean et Michel, 
et deux filles Anne et Hélène. Il avait de plus un fils bâtard, nommé 
aussi Jean, qui joua un rôle important plus tard. Michel avait marié 
son fils Nicépbore avec Marie Lascaris, du vivant de son père l'em- 
pereur Théodore Lascaris, qui, à l'occasion de ce mariage, avait 
conféré au père et au fils le titre impérial de despote. 11 avait marié 
ses deux filles à deux Francs : l'une, Anne, à Guillaume de Ville- 
Hardoin, prince d'Achaïe; l'autre, Hélène , à Mainfroi , roi de Sicile 
(voy. pour ce qui concerne Hélène les articles Corfou et IS'aples dans 
mes Nouv. ftech.). Ainsi à Jean, désigné dans le texte français, sub- 
stituez Michel II le bâtard. Le texte grec commet la même erreur en 
l'appelant Ange Calo-Jean Coutroulis. Ce qui est conforme à la vérité 
historique, c'est qu'en effet le despote d'Hellade, ou d'Lpire , ou de 
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sires de la Blaquie et dou despotée. Et quant il ouy dire 
que Quir Michailli avoit fait noier le til de l'empereor Las- 
cari son seignor, et s'estoit fait coroner de l'empire, si en 
fu moult corouciés, et desdaigna la seignorie de* cellui 
Quir Michailli, ne tenir le vouloit pour seignor; mais depuis 
qu'il avoit son seignor mourdri, que plus raisonablement 
porroit il tenir la seignorie de la Blaquie et du despotée, 
sans obéir à cellui Paleologo. Si list ainxi corne il le devi- 
soit; et depuis ne vot obéir à cellui empereour fauh. Et 
cyl Quir Michailli qui ot l'empire, tant corne li empereor 
Bauduin tint la cité de Costantinople si ne pot mie guer- 
roier le roy Jehan (1), le despot de l'Arte; mais puis qu'il 
ot prise la cité de Costantinople (2) , si comença à guer- 
roier le roy Jehan par mer et par terre moult asprement. 
Mais Ii rois si ot grant aide dou prince Ggillerme et dou 
seignor d'Atthenes et des autres seignors du ducheame 
qui le secoururent molt fort, et aidèrent à deffendre son 
pays. Si sedeffendi si que pou de domaige lui faisoit Quir 
Michailli l'empereor. Si avint chose, que cellui roy le des- 
pot vint à fin (3). Et quant il volt morir, si appella un fils 



Blaquie (on lui donnait ces trois noms), crut pouvoir profiter du mo- 
ment où Michel Paléologuc n'avait pas encore eu le temps de s'affer- 
mir dans son usurpation, pour lui déclarer la guerre et espérer aussi 
l'empire. 

(1) Le despote Michel II. 

(2) Constantinople fut reprise par hasard le ij juillet 1261. Mi- 
chel Paléologue était alors à Mcteoron. Il fit sou entrée triomphale à 
Constantinople le i5 août 1261 (v. Georges Acropolite, p. 196 et 197, 
édit. de Bonn) ; mais cette réoccupalion de Constantinople précéda de 
trois ans les événements que le chroniqueur va rapporter. 

0) Le despote Michel , dont il est question ici, n'était pas mort au 
moment mentionné par la Chronique; ce fut lui , au contraire, qui, 
I. 7 
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qu'il avoit, qui s'appelloit Quir Niccifore. Si lui reco- 
manda le pays, et l'en iist seignor et hoir. Si avoit aussi un 
sien baslart qui avoit à nom Quir Thodre (1), moult vail- 
lant home, au quel il leissa une partie de la Blaquie, et l'en 
mist en possession en sa vie. 

Et après la mort dou despot Jehan (2), Quir Niccifore 
son fds si demoura despos et seignors, ainxi corne son pere 
estoit (3), mais il n'estoit mie si sages ne si vaillans corne 
son pere fu. Et Quir Thodre, le bastart (4), qui tant fu 
sages et vaillans, quant il vit ce, que le roy Jehan son pere 
fu mors, véant que son frère Quir Niccifore n'estoit raie de 
trop grant sens, si vot avoir de tout en tout la seignorie de 
la Blaquie et la moitié dou despotée, disant qu'il estoit 
ainxi fils dou despot son pere corne cellui estoit. De la 
quelle chose esmut une grant guerre entre eaux. Et adonc 
ferma Quir Thodre le bel chastel de la Pâtre (5)* qui est au 
chief de la Blaquie, et comença à guerroyer contre le 
despot son frère. Et quant il ot assés guerroyé contre son 
frère, si ala vers l'empereor Quir Michailii Paleologo (6) 



pour se fortifier contre l'empire, maria ses deux filles à deux princes 
francs, Guillaume de Ville-Hardoin et Mainfroi. Les mêmes erreurs se 
retrouvent dans la Chron. grecque de Morée. 

(1) Le chroniqueur veut parler ici de Jean, bAtard de Michel II. 

(2) Michel. 

(3) Nicéphore succéda en effet à son père Michel, mais plus tard. 

(4) Le ms. de Cop. se sert du mot voôoç , mais le ms. de Paris dit 

fATTOtGTfltpSo;. 

(5) 'Eîronfae xa<rrpov ctyïipov, to Xe'youv ^ Ma Ildctpa. 

C'est Jean le bâtard , frère de Nicéphore et non pas Théodore, qui 
fil bâtir ce château. 

(G) Jean h; bâtard resta pVès de son père Michel et sr trouva : meimy 
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pour avoir aide, pour quoy il pucust consumer son frcrc 
el pranre toute sa terre. Et quant Quir Michailli Paleologo 
l'empereor vit Quir Thodre venir à lui, si le recuilli motiU 
liement, et lui fist grant honour, et lui dona une of- 
fice, et le fist appel 1er sevastocratora (i), et lui reco- 
manda tout son ost, pour ce qu'il deust guerroyer contré 
le despot son frère. Et quant le despot vit que Quir Thodre 
son frère estoit ainïi révélés contre lui et alés avec rem-» 
pereor, si se pourpensa que, se il ne faisoit alliance avec 
aucun grant baron, car (2) il ne se poroit tenir contre 
Pempereour. Lors s'acorda avec le prince £uillerme, en 
tel manière que H princes prinst la suer dou despot pour 
sa feme (3). Et prist le prince moult beaux mariages pour 
la dote de la dame (A). Et depuis que le prince bt prise 



ainsi que son frère Nicéphorc, dans les premières affaires de Castoria, 
puisqu'il y fut pris (G. Aeropol., p. 181). 

(1) Ce ne fut |>as le lu uni Jean, mais un frère de Michel Paléolo- 
gue, nommé aussi Jean, qui fut nommé sébastocrator. 

(2) Que. 

(3) Guillaume de Ville-Ilardoin avait, comme on la vu, épousé, du 
vivant de son père Geoffroi II, une fille de Narjaud deToucy, qui était 
morte sans lui donner d'enfant. Anne CottyOène. qu'il épousa en se~ 
rondes noces vers ia58 , était en effet sœur do Nicéphore; mais leur 
père Michel II vivait au moment du mariage, et ce fut lui qui le fit 
faire. Hélène, sœur d'Anne, épousa Mainfroi de Sicile en i2.?q. Suivant 
l'anonyme de Trani ( Nouv. /?ee., p. iyô, note), elle arriva à Trani 
le 1 juin i?.5c). «A lo di doi de lu mise de junio de ipso anno isâq, 
arrivao in Apulia eu 1 octo çalere la zita de lu seniore re tyaufredi, fillia 
d«- lu despbtu de Kpiru, chiamata Alena, accompaj;nata da multi ba- 
ruui et dounicellc de lu noatru reami et de quillo de lu soi pitre; et 
sbarcao in lo port» de Trano, dove l'aspcttava lu seniore re. 

(4) \jà Chron. de Moa-e dit que Guillaume eut eu dot (hj,ooo per- 
pres. 

7. 



- 
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la suer dou despot, si lui donoit moull granl aidedegent 
qui guerroioient Quir Thodre. Si lairons ore a parler de 
Quir Tliodre sevastocratora, et retournerons à parler dou 
bon prince Guillerme et de sa gent de la Morce. 

Depuis le temps que le prince Guillerme de Villarduin 
ot gaaignié le chastel de Malevesie, et lis t fermer le chaslel 
de Misitra, cellui de la Grant Maigne et cellui de Beau-Fort 
entour les montaignes des Esclavons (1), ainxi corne vous 
avés entendu ça arriers, et quant la guerre failli dou pays 
de la Morée et de la princée d'Achaye, ainxi corne nous 
vous contéons, li baron dou pays et li autre gentil home 
si comencerentà faire fortresses et habi lacions, qui chas- 
tel, qui maisons, sur sa terre, et changier leurs sour-noms, 
et prendre les noms des fortresses qu'il faisoient. Si estoit 
adonc un vaillans homs que on appelloit raonseignor Gof- 
froy de Bruieres, qui sires estoit de l'Escorta (2), le quel 
fist fermer et faire le chastel de Caraitaine (3)j et messire 



et il ajoute : 

"Aviu yip ti aroXk|xaToi xal xh, ^«pfffjxaTa tïj<. 
Suivant elle, le mariage se fit à Patras, en Morée. 

'E«t tic t^Jv ïlaf-cpccv rîjv IlaXouàv iytfveTOv 6 y*\i<K. 

(i) Les Mélinges et les Ezérites,de race slave, s'étaient fixés dans la 
chaîne du Taygète, appelée d'eux Chaîne des Mélinges. Du coté de la 
Tzaconie on trouve encore le village de Mélingou; et au pied du Tay- 
gète, près de l'antique Ainyclée , le village de Slavo-Chorio. 

(•2) Mioùp NxÇif pi vbv rA«Y*v, to litixkrp tou v-ri Mirpi/pt« 

TOU T07WO. 

(3) Ksp(reva to dvôjxaatv, xoù ixttvo; ôvo[Aa[crOr,v 
A00£vttjç Trj; Kaprrevaç. 
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Gautier de Rosières (i), lechastel de Mathe Griphon (2); 
messirc Jehan de Nulli, le marescal, le Passavant (3); 
messire Jehan de Nivelete le Girachy (4) qui est à la Cha- 
conie. Et tout li autre prélat, baron, chevalier et autre 
gentil home si t'ai soient cescun sa fortresse selon son pooir, 
et menoit la meillor vie que nul pueust mener. Si vous 
lairons à parler de la gent dou pays de la Morée, et vous 
dirons cornent comcnça la guerre entre le prince Guil- 



(1) , jiiGvp raprupr,? axoue 

(2) Le texte de la Chron. nous aide à retrouver à la fois la synony- 
mie du château et la synonymie de la province, qui est, comme je le 
pensais, l'antique Arcadie: 

KaoTpov iïroir'Ts <po€epôv àctî tiç tJjv Meaapt'av 
Kat "Axwêav to ovoaaacv. 

* 

(3) 'O xamov aXXov tkerfow to ôvojxqc jjuffùp 'Itoawirjç 

Hxi NoutjX')) to iirixXr, tou, urou ^tov xal 7cpo>TOSTpaTwp 

Toû 7rpiyxi7raTou tou Mopecôç xal tl'/tv to tîç ^ovocôv tou. 

Kaarpov ficoi^aev ô Xoyou tou, xat Hatfaêîv to lxp*£e. 

• 

(4) "AXXoç ^tov vt! Ni&tjXIt xai axoue jxioup 'Ibjavvqç. 
"Eiroixev xaarpov ô Xoyou tou xot\ lxp*lé to repaxr,v. 
"Orrou Ivi eb t9;v TÇaxoviiv, ?oo>Qev yitp tou 'EXe'ou. 

Géraki est l'ancienne Géronthra?. On y retrouve beaucoup de ruines 
banques. Mélétius, dans son article sur le Péloponnèse, semble avoir 
puisé ses renseignements à la même source que le chronographe Do- 
rothée, c'est-à-dire dans ce volume. 'Airo Taç <xvo>8ev -imktiç (dit-il, p. 4<>3) 
■zr t v uh KapuTevav Ixxvst 'Prfouvrriç 6 T-ïipiipTjç (Huiles de Bruyères), asp' 
o5 £Xa€c <3>&>uôa eîç tk ixoopa (Scorta) tou opo^ou u.rrà tov x«ts TÇevreîpptç 
(Geoffroi de Ville- Hardoin). 'O FiXTapTK xï 'PoU^é^ç (Gautier de 
Rosières) Uxwi d;v 'Ioxm&xv xacrpov, to ôttoîov «Tvat où ajxaxpiv t?;; Atj- 
}«)TÇocvaç, Tavou £pr,{xov xaôûiç xoti eU aXXaç iizapy la^ 'AXXoç abro toutouç 
tou? EûpfcMcai'ouç , oïov 6 TÇo>avvr,< NifcXi ( Jean de Nivelet ) *xti« to Te- 



I 
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lerme et messire Guillerme de La Roche (1), qui puis fu 
tlux (TAtthenes. 

Icellui temps avint chose, que vous avez oy ça arrière, 
cornent messire Bonifaces le marquis de Monferra, qui fu 
roy de Salonique, vint à Gorinte pour veoir le Champe- 
nois, corne deux persones qui de grant amour s'amoient; 
car li Champenois lui requist aide; et li rois, qui sages 
estoit et cortoys et qui de bone amour amoit le Champe- 
nois, si lui dona la ligic et l'omagc dou seignor d'Atlhe- 
ncs, dou marquis de la Bondonice et des trois tierciers 
de Negrcpont(2). Dont, pour les grans guerres que li 



pâxi etç t>,v TÇaxom'àv , ô 'HuTTEpTOuxÇiç TpcjAwXaç ( Imbcrt Guy de la Tré- 
moille) ty)v XaXavrpiTÇav. 'O MtÇi)0p8c xal r, MaSnrj eïvai XTiaixaT» toù 
upépenroe xai aXXoç aXXa • oTov r)jv B*X*iYoVrr|v, tov N(xXyî, tov '\paxXwêov > 
-djv 'Avopa&'Ôa , tov Iïovtixov xaarpov elç tJjv 'HXefav l7rap//av, xai Ta £;r;; , 
Ta &7roïa oiv eTvai apyata XTtajxara. 

(1) TouXiotuiov 

NtI AaporÇe. 

1] si^ne toujours Gui de La Roche. .C'est un de ses frères qui s'ap- 
pelait Guillaume. On verra aussi, dans un diplôme cité plus bas en 
noie, qu'en septembre iiSç) les Vénitiens l'appelaient encore Gtâdg, 
domiw s Athenarum et non pas dux. 

(2) Kal éxeîvoç yap tov éyjxpiaev to &{*aTÇio xal XiÇiav 

IlpwTa tou aOOévTOu xwv 'Aôtjvwv, Ta Tp(a TeprÇepfa xoZ Eùptaou, 
Kat oTrauTOu oï to TCTap-rov tou fxapxéoYj t5jç MicovrovérÇaç. 

Le traducteur çrec fait passer dans sa langue l'expression de sei- 
gneur tierewr, c'est-à-dire seigneur en tiers de Hle d'Eubée. Nicétas 
Choniates dit que les princes de Morée payaient une redevance an- 
nuelle à Boniface, aussi bien que Michel, despote d'Hellade. «Le mar- 
quis Bouitaee(p. 8.^0, éd. de Bonn) tenait toute la càtc marîiime de- 
puis Thessaloniquc jusqu'au-dessous d'ArmyrOs , ainsi que tonte la 
plaine de Larisse, et recevait un tribut de l'Hcllade et du Péloponnèse.» 
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peres et li frcres de monseignor Guillerme avoient eues, 
si en recordoit au (il. Et depuis que monseignor Guillerme 
ol conquis Malevesie et le remenant dou pays, et lenoit 
toute la princée en pais, si manda requérant monseignor 
Guillerme de La Roche, le seignor d'Atlhenes(t), que il 



(i) La Chronique de Morée ajoute ici le duc de Naxos et des îles, 
les seigneurs tierciers d'Eubée et le marquis de Rodonitza. 

Tôv (*«y«v xup»jv t*)«v tÔ ôjxaTÇio và toC 7rou$<rir| , 
12 ; i j :t»K xat tou Eùpiicou yfy ** 1 **** «ùGwtw» rîjç Nr.csou, 
K ïi toû (xapxia>) £XXaâ4) toû otùOtcvrou MirovrevtTÇaç. 

Ce refus des hauts feudataires de reconnaître la suprématie féodale 
des princes d'Achaïe, et leur défaite qui en fut la suite, sont de l'an- 
née 1 256. La Chronique d'André Dandolo donne à cette occasion quel- 
ques détails de plus ( p. 363 , t. xu , des Rer. ital. Scriplores) : « Gui- 
lielmusde Villarduin, qui Guifredo fratri in Achaie principatu succes- 
serat, Narzotum de Carceribus et Guilielmum de Verona, dominatores 
Neçropontis , ad se vocavit eosque detinuit. Postea hostiliter accèdent 
{ sans doute après la prise de Thèhes), Neçropontum capit et Paulurn 
Gradonico bajulum cum Venetis de urbe (Chalcis) expulit; ex quo 
çravis discordia inter Venetos et ipsum principem est exorla. (Un vo- 
lume des Pacta des Archives de Saint-Marc, que j'ai examiné en i84?-, 
contient quelques transactions de cette époque et à ce sujet, entre les 
Vénitiens et le prince Guillaume. ) Quod Alexandcr papa cognoscens, 
ne Greci in iinperio Romante contra catholicos potentiores efficeren- 
tur, predictos inonuit ut , zelo fidei et romane ecclesie révèrent i a , à 
novitatibus inceptis désistèrent , ut acrius contra eos procedendi ma- 
teriem non haberet. » 

Un diplôme du doge Rainier Zeno, daté de septembre inSf) et tiré 
des Archives de Saint-Marc, prouve qu'à cette époque la paix n'était 
pas faite entre les Vénitiens et le pn nec Guillaume de Ville-Hardoin: 
ustpte ad guerram finitam , y est-il dit, tptam dictus domnms noster 
<htz et comune Venetiantm hahent cum principe Àchaye. Il s'agit d'une 
concession de fiof, faite par la république h Guillaume de La Roche , 
frère de sire Guy de La Roche, depuis duc d'Athènes, qui est toujours 
appelé ici Guillaume comme son frère: 
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lui dcust venir faire homage. Et monseignor Guillerme de 
La Roche lui manda respondant, cornent il se merveilloit 
de ce qu'il mandoit \tels novelles, là où il savoit qu'il 
avoit conquesté son pays à l'espée, aussi corne il avoit le 



Nos Raincrius Zeno, etc. : 

De voluntate et colaudationc nostri consilii et consensu, no mine 
nostro et comunis Venetiarum, notum facimus universis presentem 
paginam inspecturis, quod laudamus et ratificamus pactum quondam 
factum per nobilem virum Marcum Gradonico, etc., de nostro man- 
data bajulum Nigropontis, et viros nobiles Michaelem Barbadico et 
Petrum Fuscareno, ejus consiliarios, Domine et vice nostri ac co- 
munis Venetiarum , nobili viro Guillelmo de Rocha, de yperperatis 
mille de terra dicto nobili , nostro et comunis Veneciarum nomine, 
ad feudum concessis, volentes quod ipsas habere debeat secundùm 
concessionem ci factam et tenorem pacli predicti ; ita tamen quod, si, 
per pacem cum principe factam vel faciendam, necessarium fueril 
dictum feudum ci accipere et aliud (satis)faccre, licitum sit nobis id 
posse faccre, non obstante ipsa concessione predicta, ita quod,pro 
ipso feudo vel occasione ipsius, pax ipsa non debeat remanere. Si 
autem terra ipsa in comunc Venetiarum remanserit , i lu tus nobilis 
eam habere debeat ac in eam remanere debeat , et habeat dictum 
feudum. 

Cujus quidam pacti ténor per omnia talis est : 

Nos, Marcus Gradonîco, de mandato domini ducis bajulus Niçro- 
pontis, Michael Barbadico et Petrus Fuscareno, ambo consiliarii, no- 
tum facimus universis presentem paginant inspecturis : 

Quia, nomine et vice ipsius domini ducis et comunis Venetiarum, 
dedimus et concessimus nobili viro Guillelmo de Rocha yperperalas 
mille de terra, positas in dominio comunis Venetiarum, ad feudum, 
videliect : quatorcentas yperperatas circà pratalea Laureti, et yperpe- 
ratas sexentas vel circà ad pratalea Laureti, in locohuic assignando in 
quo nobis videbitur, cum omnibus honorificenliis , redditibus, juri- 
bus, jurisdictionibus et racionibus dicte terre spectantibus ; et idem 
Guillclmus de Rocha continué fecit homamum nobis recipienu'bw 
nomine et vice ipsius domini nostri ducis et comunis Venetiarum, 
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sien, et que il fu aneoys à la conqueste que le prince ne 
fu, et en autre compaignie que en la siene, et que il ne 



conlra omnes personas que possunt vivere et mori , usque adguerranx 
finitam quant dictus dominus noster dux et comune Venetuimm hal>enl 
cum principe Achaye, salva fidelitate dominorum Gualterii de Regio 
et Guidonis de Roc fui , domini Athenarum, tali condicione quod, si dicti 
domini aut un us eorum esse ut contra dictum domiuum nostrum du- 
cem Yeneciarum in hac guerra, quod idem teneatur refutare homa- 
giura aut bomagia predictoruin dominorum et esse cum dicto domino 
nostro duce et comune Venetiarum contra ipsos, usque ad guerram fi- 
nitam quaui ipse dominus noster dux et comune Venetiarum habent 
cum predicto principe Âcaie; et finita guerra, idem dominus Guil- 
lelmus de Rocha debeat intégré in suo homagio permanere, serviendo 
domino duci et comuni Veneciarum (pro uno) milite (armato); et 
eciam boc addito quod, si nobiles vin Lascaris, filius Vatacii, aut 
princeps Manfredus de Apulia , aut Micbalicius( Michel, despote d'Arta) 
vellent dare in terram in duplo de terra quam tenet à dicto domino 
nostro duce et comune Veneciarum, quod possit ipsam accipere. 

Et nos, dicto Guillelmo de Rocha, nomine et vice dicti domini nos- 
tri ducis et comunis Veneciarum , promisimus benè tueri et guarcn- 
tare et manutenere contra omnes personas que possent contra supra- 
scripta venire vel movere; et hoc addito quod tamen predicte conven- 
ciones facte fuerunt salva semper voluntate dicti domini nostri ducis 
et comunis Veneciarum et rogante bonum nostrum ducem et suum 
consilium à parte nostra, si placet, ut quod facimus et dicto nobili de- 
dimus de terra confirmare. 

In cujus rei mémo ri a m et perpetuain firinitatem présentes literas 
tieri K i i unis et cas nostri sigilli muniinine roborari. 

Datum in nostro ducali palatio, Veneciis, currente anno Domini 
millesiino ducentesimo lviiii, indictione secunda , mentît septeinbris 
die primo. 

Scellé d'une bulle d'or. 

( Extrait du registre des Pacta ( f. 58 ) ayant pour titre Pacta Ferra- 
ruw, de l'ancienne chancellerie secrète de la république vénitienne, 
aujourd'hui Direction I. et R. des archives. ) 

Guillaume de Ville-Hardoin termina probablement ses différends 
avec les Vénitiens au moment de son départ pour la Pèlagonie. 



Digiti2ed by Google 



i(H) tC LIVRE DE LA CONQUESTE. [J*56] 

lui estoit de riens tenus, se non d'amour et de bone corn- 
paignie. Voirs est qu'il lui aequila la cité d'Argués el le 
noble chastel de Naples(l), mais il lui avoit aussi aidié à 
çonquester le roial chastel de Corinle et ecllui de Malevesie. 

Et quant li princes oy ceste response , si en fu moult 
> riés , et jura sa roy que il ne seroit jamais aise jusques 
que il auroit mis sot (2) lui le seignor d'Atthencs. Lois 
manda querre tous ses barons et leur demanda conseil sur 
ceste chose. El quant li baron vindrent, et li plus sage 
home de son pays, si lor conta et dist la response que li 
sires de La Roche lui avoit laite. Si lui respondirent cl 
conseillèrent à une vois que: puis que li sires d'Atthencs 
lui avoit ainxi respondu, et desdaignoit sa seignorie, et 
estoit rebellans contre lui, car pour droit et sans blasmc 
pooitet devoit aler sur lui corne sur son anemy mortel. Et 
puis que li princes fu ainxi conseilliés, si ordina ses letres 
et ses messages; et manda à toutes manières de gent d'ar- 
mes (3) qui tenoient et servir le dévoient, qu'il i fussent 
appareil lies et arrée, cescun selon ce qu'il devoit, au novel 
temps (4), au plain de Nicles(5), pour aler sur le seignor 
d'Atthenes. 

Et quant li sires de La Roche oy et sot la novelle, que li 
princes Guillei mes ordinoit et faisoit tel appareil lemeni 
pour aler sur lui , si semonst et requist tous ses amis, par- 
tout là où il les avoit, que ils lui deussent venir aidierà 



(i) Nauplic, appelé aussi Anapli. 

(j>.) De l'italien sotto. 

(3) «foXauTtoupaptSiv, xaêaXXapiwv, 5Xiov 

Toù TejxirXou xoù 'OtrmrjTxXtov , xat &Xwv twv (ioupvTrçatav. 

(5) \ tÔ MxXi. 
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secourre et défendre son pays et son honour contre le 
prince Guillerme qui venoit sur lui. Et entre les autres 
amis qu'il avoit, si estoit le meillor, et celui en qui il 
plus se fioit, le très noble et vaillant home mess ire Goflroy 
de Bruieres, le seignor de Carailaine, qui lors avoit à 
feme la suer(i) dou seignor d'Atthenes. El quant il lui 
manda, priant et requérant que il ne lui deust faillir à 
ccllui sien besoing à nulle manière, ains lui deust aler ai- 
dier à deffendre son honor à tout son pooir, et que il feist 
ainxi corne l'un bon frère doit faire pour l'autre, et ainxi 
corne il avoit la fiance à lui; et quant li sires de Carailaine 
sot la scmonse et la proiere de son frère le seignor d'Atthe- 
nes, si en fu moult dolans; et ot grant débat à soi mcismes, 
car il ne savoilàcui aidier premier, ou au prince Guillerme 
son lige seignor, ou au frère de sa feme, le seignor d'At- 
ihenes. Mais à la fin, quant il ot bien pourpansé et debatu 
en son cuer le quel il feroit ançoys, si emprist le pieur 
par soy; de quoy il déshérita tous ses hoirs, car il dist : 
qu'il araoit miex d'aler contre son lige seignor que encon- 
tre le frère de sa feme. Et tout ce 6st pour la liance qu'il 
avoit au prince, car il estoit son oncle (2); mais il fu de- 
ceus de son entendement. Lors ordina tout son appareiile- 
ment, et manda querre tous ses amis ctceaux qui tenoienl 



(i) T^v ioikfrp «cou etyev yi? ôu-ôC^ov ^uvaixav. 

Geoffroi de Bruyères épousa, non la sœur, mais la fillette Guy, nom- 
mée Isabelle de La Roche. 

(s) Hugues de Bruyères, père de Gcoffroî de Bruyères et premier 
sei(jnenr de Cariléna, avait épousé une sueur du prince Guillaume de 
Ville-Hardoin. 

* 
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terre de lui. Et quant li princes oy dire le grant appareil- 
lement que le sire de Caraitaine faisoit, si cuida que il le 
faisoit pour aler avec lui contre le seignor de La Roche, 
tout ainxi corne il avoit requis. Mais le seignor de Carai- 
taine, qui le piour conseil prist parsoy,si prist sagent, 
tant corne il pot avoir, et ala par ses journées par Corinte, 
tant qu'il vint à la cité d'Eslives (4), où il trova le seignor 
d'Àtthenes qui amassoit adonc tant de genl corne il pooit. 
Et quant il vit le seignor de Caraitaine si eflbrciement 
venir pour lui aidier, si en fu tant lies et joyans corne il 
pooit plus estre. Mais li princes Guillcrmes n'en fu pas 
lies, quant il oy dire que le seignor de Caraitaine, qui 
estoit son nepveu, et auques lemeillor et le plus poissant 
home qu'il eust de tous sesparans, l'avoit ainxi villainc- 
menl abandoné à son grant besoing et estoit aies à l'aide de 
son anemy . 

Non mie pour tant car li princes, pour le revel dou sei- 
gnor de Caraitaine, ne leissa mie à faire son entendement 
et son voiage. Ançoys prist toute sa gent et se party de la 
Murée; et ala tant par ses journées, et passa le pas delà 
Meguare(2) par force, car la gent de Corinte l'avoient an- 
çoys pris et le gardoient, pour ce qu'il passast seurement 
quant il vendroit. 

Et quant li sires de La Roche sot que li princes estoit 
passés le pas de la Meguare et estoit entrés en son pays 
ainxi eiïorciement, si prist toute sa gent, et lui vint à ren- 
contre. Et ainxi corne aventure les guya, si s'enlre-contre- 
rent sur une montaigne que on appelle le Caride (3). El 



(0 eu*v e*Sê«v. 

(a) Tfjv axaXav twv Me^aptuv. 
(3) Elç toû KapuSi SfXK. 
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là se combatirent le mieulx que cescuns pot. Mais ainxi 
corne à Dieu plot, si dona la victore au prince Guillerme; 
et Ai ylà desconfis li sires d'Atthenes. En la quelle fu mors 
messire Guisbers de Cors(l) qui lors avoil à feme la fille 
de raonseignor Jehan de Passavant, le marescal(2), (la 
quelle dame prisl et espousa depuis monseignor Jehan de 
Saint Omer dou quel yssi le très noble home monseignor 
Nicole de Saint Omer (3), le grant marescal de la prin- 
cée de Achaye et maintes autres barons, chevaliers et 
menue gent, li quel morurent en celle bataille; de quoy 
fugrans domages dou pays d'Athènes, de quoy seroil grant 
anuys de nomer les par leurs noms. 

Et quant li sires de La Roche ot perdue la bataille et fu 
ainxi desconfis corne nous vous contons, si se retraist à la 
cité d'Estives, et avec lui messire Nicole de Saint Omer, 
le vaillant messire Jehans, et messire Othe(4) de Sainct 
Omer ses frères (5), le seignor de la Sole (6) et les autres 



(i) Mioiip Prurlp tov &rr«v, yt) Kop il/(t ™ • 

{*) 'Ottiç Jjp tou juoùp TÇt&v vt£ Ilaaafâ Ouya-nip. 
Tuvaîxa tou eiXoy7)Tixr)v xai u.£t£ ixet'vov frrîipev 
Etç avopa eOXoYiriTixov tov u.t<ïup TÇiiv fcui'vov 
Nxi 2euvT0{jip. 

(3) Murùp NucoXbv vrè £attvTOuip, tov aùôévTTjV yip Oifôotç 
Kat u y-. / 7cpwT<xrcpàTop« icpt^xiiraToo 'A/ata;. 

(4) Miaip "Orov. 

(5) La Chron. de Morée y ajoute les trois frères de Guillaume de La 
Hoche, tous trois bannerets. 

'Osaurwç xal ot Tpetç iSAîf 01 ôirou cT^e 6 ui7<x< xup-rjç 
Xhcoû ?;aav SXoi iiraiverol aTpaTiwratç, xaôaXXapoi , 
'O xaxi cT; éSacrtoev cpXofa7coupov fôixo'v tou. 

(6) La Chron. de Morée donne le nom du seigneur de Salona , 
Thomas, et ajouic les seigneurs de l'Eubee et le marquis de Dodonitza : 
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barons et chevaliers de là |e pas(l). Et quant le prince 
vil que Diex li dona la victore de celle balgille, si en mercia 
moult Nostre Seignor. Si coma n da à sa genl de courre et 
de essillier le pays. Si firent moult grant domage par tout 
le ducheam e. Et il si prist tous ses barons et la meillor 
de sa gent, et ala assiegier le seignor de La Roche dedens 
la cité de Estives où il estoit entrés. Mais aucun baron, à 
qui dcsplaisoit cest chose, pour l'amour dou seignor de 
La Roche , si s'entremirent de faire la pais entre ces deux 
barons. Si traitèrent tant qu'il les acorderent par tel ma- 
nière et comenances : que li sires de La Roche jura et pro- 
mit au prince Guillerme de non porter (armes) en nul 
temps encontre lui, et de faire lui tel amende corne il 
voudroit deviser. Et ainxi jurèrent tout li baron dou du 
cheame. 

Et quant li princes ot receu le serement et la pleigerie 
dou seignor d' Atlhenes et des autres barons, si prist toute sa 
gent et revint par Corinle. Et ala droit à Nicles, pour ce que 
la contrée est large et aysie, pour les bêles prayeries qui là 
sunt, pour ce que sa gent fussent plus aisiement herbegié. 
Et li sires de La Roche, qui ne vot pas trop largier ne 
venir à mains de sa parole, si prist le seignor de Sainl 
Orner, qui sires estoit de la moitié d'Estives, et son frère, 
monseignor Thomas le seignor de la Sole, et tous les au 
très barons et gentils homes dou pays. Et vint, le plus no- 
blement qu'il pot, tout drqjt à Nicles. El vint aussi avec 
lui le seignor de Caraitaine. Et quant le seignor d'Atlhenès 

_ — — 

« * 

Ot xpet; aùOtvTatç too Eùp faou xat êxêîvoç 6 pap xeai}ç. 
(i) (7est-ii-<lirt? au-delà du défilé de Mégare. 
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fuà INicles, selon que il fu conseilliés, si se herberga. Et 
puis de présent ala au prince et lui cria merci de ce qu'il 
avoit failli et portées armes contre lui, et s'estoit combatus 
à lui en camp. Et li princes, pour la proiere des prelas et 
des barons qui làestoient, si lui pardona et reçut son bo- 
rnage. Et puis qu'il ot receu sa (iaucté, si lui comanda que, 
pour l'amende de la mesprison qu'il list vers lui, qu'il 
deust aler au rov de France qui lors estoit(i), pourquoy 
li rois deust dire et deviser la paine que l'orne lige doit 
porter quant dcfFaull vers son seignor lige, et porte armes, 
et se combat à lui (2). 

Et puis que la pais et l'acort furent fait dou seignor de 
La Roche au prince Guillerme, li sires de La Roche et li 
prélat, et tout li hault home qui là estoient, si prinrenl 
mon seignor GofTroy de Bruieres, le seignor de Carailaine, 
ou tout une cordeau col, et vindrent par devant le prince, 
et lui chéyrent tous aux piés, et lui prièrent que il, pour 



(1) C'était saint Louis, que Guillaume de Villc-Hardoin avait eu 
l'occasion de connaître dans leur voyage en Chypre et en Syrie en 
nfo, et auquel il voulut donner une preuve de déférence et de 
respect. 

(2) Cet envoi du seigueur d'Athènes au roi de France pour prendre 
l'opinion de ce grand chef féodal prouve bien qu'on n'avait pas encore 
un code féodal écrit. Les seigneurs tenaient beaucoup à ce qu'il ne 
fut pas écrit, de peur que les bourgeois ne le connussent aussi bien 
qu'eux. C'est ce que Raoul (de Saint-Oiner) de Tabarie, fort versé dans 
ces questions, disait nettement au roi Ainaury de Chypre: « Si que le 
dit roy (Assises de la haute cour, p. 43o i n - loi. , édit. du comte Beugnot) 
pria moult mesire Raou que il vosist que , entre eaus deus et autres 
deus vavassors , feissent escrire et renouveler les Assises; et diseit le 
dit rei que il entend» n que il les recordereit moult bien, si que poi eu 
faudreit. Mess ire Raou respondi que : de ce que il saveit, ne fereit il 
jà son pareill nul borgois ne nul bas home letré. » J 
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Dieu et pour franchise, lui vousist pardoner, et que il 
ne deust mie regarder à son raesfait ne à sa mesprison, 
mais à la soye bonté et francise. Et li princes, qui plus 
estoit yrés vers le seignor de Caraitaine qu'il n'estoit vers 
le seignor d'Atthenes, si se tint moult fiers et durs; et dist 
qu'il ne lui pardonroit à nulle manière. Mais à la fin, pour 
la proiere des haulx et nobles barons, lui pardona; et lui 
rendi sa terre par tel manière : que de lors en avant ne la 
deust tenir de conqueste ne à tous hoirs, ançoys lui randi 
de novel don et aux hoirs de son cors , corne à ecllui qui 
avoit esté déshérités par son fait meismes. 

En telle manière corne vous avés oy si fu fait l'acort et 
la pais dou seignor de La Roche au prince Guillerme. El 
puisque la pais fu faicte et complie, li jone bachellier 
menèrent grant fesle de joustes, de rompre lances à la 
quinlaine(l) et de caroles. El quant il orrent festoyé tant 
corne il leur plot, li sires de La Roche, ou tout ses barons 
et les autres gentils homes qui esloient en sa compaignie, 
si prist congié dou prince et s'en ala par ses journées à la 
cité d'Estives. 

Donc, pour ce que l'iver entra lors, si convint que li 
sires de La Roche tournast en son pays pour soy arréer et 
'appareil lier , ainxi corne lui convenoitet appartenoit, pour 
aler au roy de France, tout ainxi corne li princes lui avoit 
comandé. Mais aussi tost corne li noviau temps (2) entra, 



(1) La quintaine était une course à la baçue. Les Français avaient 
apporté leurs jeux en Grèce. La Chronique de Morée précise le mot 
de joute: 

(2) \\Tto t&v {jLa6Ti0v u^va. 
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si monta sur deux galies qu'il avoit au port de Rivedos- 
Ire (1); et ala tout droit descendre au port de Brandys. 
Puis qu'il fu descendus en terre, si fist acheter chevaux. 
Si se mist au chemin ; et erra tant qu'il \inl à la cité de 
Pans où il trova le roy de France (2). Et quant il fu à 
Paris, si ala tout droit au roy de France, et le salua. Et li 
rois le reçut moult honoréeroent quant il sot qu'il estoit le 
seignor d'Athènes et venoit de Romanie. Et un chevalier 
dou prince Guillermes qui portoit letres de par lui au roy 
de France, et estoit venus en la compaignîe dou seignor 
de La Roche, si présenta les lettres au roy. 

Dès que le roy fu informés de par le prince Guillerme 
de la condicion et du mesfait que li sires de La Roche 
avoit fait vers lui, et cornent le princes le mandoit à lui 
pour deviser et dire, par le conseil de sa court, en quel 
paine li sires de La Roche estoit escheux, pour ce qu'il 
avoit ostoyé contre son lige seignor, et porté armes, et 
combatu en champ à lui et à sa gent, le roy de France, " 
qui sages sires estoit, s'aperçut bien que li princes lui 
portoit honor reverance, quant il lui mandoit son home 
lige pour deviser et dire le mesfait qu'il avoit fait vers lui. 
Si list semonre tous les hauk homes de France et les plus 
sages clers qu'il pooit avoir. Et quant li banni de France 
furent venu au mandement dou roy, si leur monstra et 
conta , tout par ordre, la occasion pour quoy et cornent li . 
princes de la Morée lui avoit envoyé le seignor d'Athènes, 
qui son home lige estoit , pour dire et deviser en quel 



(i) Livadostro. Ce port n'est pas nommé par lu traducteur yrec. 
(a) La Chron. uiétr. ajoute: qui célébrait la fête delà Pentecôte. 



i. 
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paine il estoit entheux, pour ce qu'il avoit ostoré et porté 
ariues et combalu en champ à lui. 

El quant li rois ot dit et conté à ses barons ordinée- 
ment toute la chose, pour quoy et cornent li princes Guil- 
lermes avoit envoié à lui le seignor d'Atthenes son home 
lige, li baron et li haullet noble home de France, et li sages 
clers aussi qui de grant sens estoient, si debatirent moult 
la chose. Et quant il orent bien debatu la chose , et dit ces- 
cuns son avis, selon ce qui lor sembloit pour le mieulx, 
si se acorderent tout à un conseil et à une voulenté. Et 
firent au roy ceste response : que, se li sires de La Roche 
eust laligie faite à son seignor le prince, et puis fust estes 
revellés contre lui, et combalus à lui en champ corne son 
anemy, il seroit dignes d'estre déshérités de quanque il 
tenoit de lui, selonc droit et raison; mais pour ce qu'il 
ne lui avoit onques fait bornage, et que, en delfendant sa 
raison et son honor, il guerroya et porta armes et corn- 
bati à lui, car il ne devoit mie eslre déshérités; car, puis 
que il, ne sesancesseurs, ne autres pour lui , ne lui avoienl 
fait homage ne payé service, on ne porroit dire que il 
(eust son lige seignor. Voirs est que, puis que il savoit 
que son seignor, le roy Bonifaces, avoit doné son ho- 
mage au peredou prince, ou au Champenois qui fu sires 
de la Morée, et qu'il savoit qu'il devoit tenir sa terre de 
lui et lui estoit tenus de faire homage et ligie, ear(l) il 
ne devoit porter armes ne guerroier à lui à nul fuer, et 
que, de tant corne il avoit fait, si estoit cheux à la grâce 
et à la merci de son seignor. Donc, pour ce que son sei- 
gnor Favoit envoié au roy de France, qui estoit le plus no- 



(i) Que. 
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We home dou monde, el en si loingtaing pays corne de 
Romanie en France, la paine que il devoit porter pour 
son mesfait, pour la honour et la référence de lel seignor 
corne le roi estoit, seulement pour son traveil. Si estoit 
bien raison que le prince sedeust tenir pour coniens. 

Et cys consaulx fu acomplis el recelés en plaine court. 
Et li rois comanda et list appeller le seignor de La Roche 
et le chevalier dou prince Guillerme, et puis dire et conter 
le dit et le conseil des barons de France, cornent el quel 
paine li sires de La Roche devoit porter pour ce qu'il porta 
armes contre son seignor. Et quant li sires de La Roche 
ouy dire et retraire la response dou conseil, que la court 
tlou noble roy de France li firent, si mercia tout premier 
le roy , et puis ses barons. El ala baisier le pié dou roy; 
et puis le proya et requist que il lui deust faire lettres de 
lesrooignances , séellées de son seau el des barons : cornent 
il avoit esté par devant lui et à sa court, et en quelle ma- 
nière il avoit donée la sentence de ce pour quoy il estoit 
venus là. Et li roys les lui fist faire de bone voulenlé. 

Et puis que ses lelres furent fakiles et délivrées au sei- 
gnor de La Roche, li rois le fist appeller par devant lui et 
li dit ainxi : « Sires de La Roche, vous estes venus tfc si 
lointain pays coine de Romanie à Paris; si est droys et rai- 
sons que vous ne doyés partir de ma court sans avoir au- 
cune grâce de ntoy (i). Et pour ce je vous dy, que vous le 



( i) Une chronique des comtes de Foix manuscrite, rédigée par l'ar- 
chiviste Amant Esquirre, en 1 444 ? d'après les diplômes de Pau, vient 
confirmer par son témoignage la véracité du Livre de la Conquête. 
Saint Louis, en 19.60, avait convoqué une sorte de cour plénière à 
P<«ris pour prendre des mesures corrtre les agrandissements des Sar- 
razins; et comme le sire d'Athènes dut arriver au moment de cette 

8. 
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demandés hardiement, car je la vous donray voulenlicis, 
toutes fois salvant ma eorone et mon honor. » Et quant li 
sires de La Roche oy le roy de France ainxi francement 
parier, si en fu moult lies. Si se pensa que la grâce il lui 
demanderoit. El quant il ot un peu pensé, si respondi au 
roy en tel manière : que puis que à sa corone (1) plaisoit 
de faire lui grâce, il le requeroit que, de cellui jour en 
avant, il se deust appeller duc d'Aithenes, pour ce meisme 
que son pays estoit duchié et que anciennement s'appel- 
loit le seignor, duc d'Athènes (2). Et li roys lui octroya de 
bone voulenté (3). Si vous lairons à parler dou roy de 



convocation, saint Louis dut chercher à profiter de cette occasion pour 
réconcilier les seigneurs francs de Grèce et les disposer mieux à 
concourir à son entreprise. « En l'an 1260, dit Arnaut Esquirre (p. 27 
de cette Chr.) , le roy de France avoit fait assembler à Paris, environ 
Pasques, barons, prélats et chevaliers de son royaume, pour ce que le 
pape lui avoit escript et mandé que les Sarrazins estoient venus en la 
Terre-Sainte d'outre-mer , soubmis et vaincu Erminia (l'Arménie), 
Anthioche et Othe et Triple, Damas et Alepa et trop d'autres terres, et 
que péril estoit de la cité d'Acre pour la crestienté. Et pour ce le roy 
ordonna grant nombre de gens d'armes, archers et autres, pour aller 
cel part; avec les quelx fut monseigneur le comte de Foix et plu- 
sieurs autres seigneurs du royaume de France, pour deffendre la cité 
d'Acre. » 

(1) Cette locution byzantine est employée aussi par la Chron. de 

Morée: 

Eu^apiorSi to <rrt(xjxa <iou. 

(2) "Ou aùôevrefe twv 'Afojvwv, 6irou Éyu> xal xporrw tV, 
Ei tiç r?)v eî/ev éxTraXai Soûxatv xî>v wvouaÇav. 

(3) Des diplômes de Gui de La Roche lui-môme font en effet con- 
naître qu'il portait, en arrivant en France, le ùtre de sire d'Athènes, 
et le portait encore en février 1260 avant son entrevue avec saint 
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France et dou duc d'Atthenes, et retournerons à parler et à 
conter dou bon prince Guillerme, cornent il fu pris à la 
Pelagonie. 

Aussi corne vous avès oy ça arriéres, Quir Niccifore (I), 
le despol de l'Arte, s'acorda avec le prince Guillerme et 
lui dona sa suer (2) à feme. Si acrut leur amistié de jur en 
jur; el furent aussi corne une chose, la gent dou despot 
avec ceaux de la Morée. Mais Quir ThoJre sevastocratora 
ne cessoit adés de guerroier le despot de tout son pooir. 
Et quant le despot vit que son frère Quir Thodre (3) ne 
linoit de lui guerroier, si se pensa cornent il le porroit con- 
sumer et confondre à son pooir. Lors envoia un sien 
message au prince Guillerme, le mari de sa suer : cornent 
il avoit grant voulenlé de lui veoir et de parler à lui per- 
sonelement, et de tel chose et de tel besoingne qu'il ne lui 
|>ooit mander par letres ne par messages; et de ce le re- 
queroit, que il deust aler à la cité de Patras (4); et il 
vendroit par le chastel de Nepant(5), et passeroit là (6); 
et feroient leur parlement. El quant li princes ot receu les 
letres dou despot, et entendi cornent il le requeroit d'a- 



Louis, et qu'il ne commença à porter le titre de duc qu'à son départ 
de France pour retourner en Grèce (voy., à la fin du t. il, les Diplômes 
des ducs d'Athènes). 

(i) Lisez Michel. 

(*) Anne, fille de Michel. 

(3) Erreur du chroniqueur. 

(4) Etç tV iraXativ tJjv IlaTpav. 

(3) ElÇ TOV "E7CÏXT0V. 

(<») La Chron. métr. nomme le lieu précis. 
'Atw tov Apéravov m'pvî. 
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sembler à Patras et parler avec lui, si lui respondi, car il 
le feroit voulenliers. 

Lors manda à tous ses barons et aux autres gentils homes, 
que il deussent eslre à la cité de Patras le jour qu'il leur 
mist, là où il devoit assembler avec le despot son frère. 
Et quant li princes et li baron furent à Patras, le despot 
vint d'autre part, moult noblement acompaignié des gen- 
tils homes de son pays. Et passa un golphe de mer qui est 
entre Patras et ISeopant. Et quant il furent ensemble 
avec le prince, si firent moult grant joye l'uni l'autre, et 
menèrent grant feste. Et puis qu'il orent festoyé à leur 
vou tenté, si lirent lor parlemont avec leurs barons et les 
plus sages homes de leur pays. Le quel parlement fu tels: 
que li despos se complaingny au prince, cornent son frère 
Qu'il Thodre (4) essilloil et gastoit son p&)s. Si s'acorde- 
rent do faire lout lt ur pooir de sodoyer et amasser tant 
de gent à cheval et 51 pié corne il porroient plus, et de pas- 
ser li princes au despotée, à In prime-vere, pour nsembler 
avec le despot et aler à la Hlaquie, et courre et gaster ce|- 
lui pays, et entrer en la terre de l'empereur (g) tant avant 
corne il porroient plus avant, et, se Quir Thodre sevasto- 
cratora les vouloit attendre en bataille, pour combalre à lui. 
A»n\i comeil le de%iserenl, si l'ordinerenl et le lirent ensi. 

Et quant li parlemens fu fenis en ceste manière corne 
nous vous contons, le despot prinl congié dou prince et 
s'en ala en son pa)s. Si manda en Puille pour sodoier 
gent et pour chevaux (3); et co manda d'amasser la gent de 



(1) Erreur du chroniqueur. 

( t) Km vi mpasouv t^v BXot/i&v, 'ç t^jv 'PtojAitviivvi <ri£ouv. 

(S) Il demanda des tiecours à sou gendre le roi Maiufroi, mari d'Hé- 
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son pays et d'autres terres, et d ordiner son erreinent le plus 
hautement qu'il pot. Et li princes revint en la Morée; et 
manda ses coraandemens par tout son |>ays à toute sa gent, 
achevai et à pié : que il faussent appareilliés et ordinés do 
loute quanques mestiers leur seroit, car il leur conven- 
droit passer à la despotce avec lui contre ses anemis. Si 
manda aussi au duchcame d' Mlhcnes, à messire Ollhede 
La Roche (4) qui estoit frères et baux don duc d'Atlhenes, 
car li dux estoit encores en France. Si s'appareilla auxi à 
lout son pooir. Et manda aux Beignets de Negrepont, et 
an duc «la Nirxie, et au marquis de la Rondonice, et aux 
autres barons et gentils homes de là le pas ( k 2), que lout 
fussent appareilliés a la prime- vere, pour chevauchier 
contre ses anemis avec lui. Si tairons à parler don prince 
GuHlértne et dou despot, et parlerons de Quir Thodre 
sevastoeratora. 

nua m Quir Thodre sevastoeratora sot la novele cornent 
le despot son frère et le prince Guillerme avoienl fait en- 
semble aliance et s'appareilloient le plus elïbrciement qu'il 



lene sa tille, et il en obtint en effet, comme l'attestent tous les histo- 
riens byzantin», Georges Acropolite, Nicéphore Grégnras, Pachymèrc 
et plus tard IMirum/i, ci ui ont décrit cette guerre. Pachymêre dît que 
Michel obtint de Mainfroi 2,000 chevaliers allemands: irtu^ac; ^P* 
uiv toù Mauppi TpifiytXcouç ou; xjtoi Xé^ocuu x«€aXXas(ou; X«|x6av£t, àv- 
opet«K, ix rtf(xavwv (T. I, p. 83, édit. de Bonti.j 

(i) On a vu plus haut que Guide La Roche, seigneur, puis duc, 
• l'Athènes, avait trois frères qui combattirent à ses cotés à Karydi. Le 
diplôme du dojje Renier Zcno, que j'ai déjà cité pins haut, prouvrqur 
l'un df ses frères s'appelait Guillaume. On voit ici que l'autre s'appe- 
lait t Mln.li, comme )rur«>ncle le premier seigneur d'Athènes (n«>v. t n, 
leur généalogie à la suite des diplômes d'Athènes) . 
Méjjare. 
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pooicnt pour aler contre lui et entrer en son pays de la 
Blaquie, si iist de présent garnir tous ses chasliaux, et 
inist dedens toute la vitaille qu'il pot avoir, et ordina que 
tout le peuple des casaux sedeusl reduyre par les forlresses 
et par les hautes montaigncs, quant mestiers leur seroit. 
Et il avoil trois iils de grant noblesce et de grant valour, li 
quclx s'appelloit li aisnés et li plus vaillans Coninos (1) , 
li seeons Dux (2), et li tiers Angeleus. Si ordina et establi 
Cogninos (3), son aisné lils, vicaire et seignor après lui de 
tout son pays, et comanda à toute sa gent, et les fist jurer , 
qu'il li deussent tenir pour seignor corne son propre cors. 
Et puis qu'il ot ordiné tous ses besoingnes et ses enfans, si 
prist de sa gent tant corne à lui plot, et s'en ala tout droit 
à Coslantinople (A) où il trova l'empereour Quir Michailli 
Paleologo (5), et lui conta et dist les novelles dou despol 



(i) Comnènc. 
{:•) Ducas. 

(3) Couinène. Ces détails do généalogie sont aussi peu exacts que 
les détails historiques. Le traducteur grec fait les mêmes erreurs sans 
en corriger aucune. Il faut recourir pour l'histoire de celte guerre à 
G. Acropolite, N. Grégoras et Pachymère. Les seuls détails vrais sont 
ceux qui sont relatifs a ce qui se passa dans le corps d'armée français. 
On voit que là le chroniqueur avait d'excellents renseignements. 

(4) Constantinople était encore entre les mains de Baudouin et les 
empereurs grecs résidaient à Nicée. 

(5) Michel Paléologue se fit couronner le i er janvier 1160, et fit ren- 
fermer, en iiCh , son pupille Jean I .ascaris, âgé de neuf ans, et fils 
de l'empereur Théodore Lascaris. Michel, le despote d'Art! , avait, 
comme on l'a vu , épousé une fille de l'empereur Théodore Lascaris. 
L'état d'incertitude dans lequel se trouvait l'empire avait déterminé 
Michel à celle guerre. Il es|>érait aussi s'emparer de la couronne im- 
périale ; et ces tentatives décidèrent plus proinptement Michel Paléolo- 
gue, qui avait commencé par changer son litre de connétable en celui 
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son frère et dou prince Guillerme, cornent il avoient fait 
aliance de venir courre et essillier son pays, et d'entrer en 
l'empire, et de conquesler le, se il puent. 

Et quant ti empereor Quir Michailli oy ces novelles, si 
en fu moult tourhlés, car il douta que ces deux princes 
ne lui féissent domage en son pays et de perdre son em- 
pire, pour ce qu'il avoient granl pooir de gent et de sei- 
gnorie. Lors ûsl venir les plus nobles barons de son em- 
pire et les plus sages de guerre , et leur demanda conseil 
sur ceste novelle : cornent et en quel manière il porroit 
deflendreson pays, et cornent il porroit contrester contre 
le despot et le prince Guillerme, qui venoienl si eflbrcie- 
menl pour entrer en son pays. Si Tu assés debatu entre ses 
barons. El quant il orrent assés debatu et conseillé, Quir 
Todre sevastocratora , qui tant fu sages de guerre, si dist 
et conseilla l'empereor en tel manière : car s'il attendoit 
île deflfendre son pays pour sa gent seulement , qu'il estoit 
eo condicion de perdre son empire; mais, se il vouloit 
maintenir son honor et deflfendre sa terre, qu'il envoiasl 
on Alemaigne pour soudoyer gent d'armes, pour ce qu'il 
sont vaillans ^ens, et vendroienl voulenliers; el qu'il en- 
>oiast auxi au roy d'Onguerie , que il lui aidast à son granl 
besoing, et au roy de Servie aussi, qui vouleotiers lui en- 
Noieroient de leur gent, ou vendraient en pcrsone en son 
aide; et mandant auxi au Levant, pour faire venir colle gent 
qui sunl usé de guerre aux Turcs; et quant il aura de 
tuules ces generacions de gent qui sont granl guerrier, 



de despote, à changer ce dernier en celui d'empereur, coupant court ainsi 
à toutes les hésitations. Il venait de prendre re tort? au moment où lui 
arriva la nouxelle delà victoire de ('astoria (Niccph. Creg., p. 97). 
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adonc porra deffendre son empire et guerroier ses anemis. 

Kl quant li empereor oy dire et conter à Quir Thodre 
toutes ses raisons, et demonslrer ainxi bone voie de pooir 
deirendre son honor et son empire, si lui en sot bon gré; 
et loa moult son conseil, et le prisa assés, car il lui sembla 
que par cestc voye il porroit bien contrester contre ses ane- 
mis et deffendre son pays. Adonc si furent ordinés les mes- 
sages et les letres en tous ces réames que vous avés oy no- 
mer. Donc avinl ainxi , que cil qui alerent en Alemaignc si 
amenèrent trois cens Alemans, moult belegent et eslite ; et 
cil qui alerent en Onguerie mille et cinq cens Ongres bons 
aux lances et aux ars, tout à cheval. Li rois de Servie 
lui envoia six cens hornes â cheval. Etdou Levant lui yin- 
drent moult de genl à cheval, et à pié sans nombre. El 
quant ii vint au noviau temps, toute cestegent si vindrent 
à la contrée d'Andrinople; et là fu leurs amassemens. Et 
li empereor, qui moult avoit grant pansée cornent il por- 
roit dépendre son pays, si manda querre bien deux mille 
Comains, une legiere genl, bonsarciers à cheval. Et quant 
sa gent fu venue de toules pars, si ordina Quir Thodre 
sevastocratora chief et chapitaine et gouverneur de toute 
cellui ost (\) , et comanda à toute sa gent qu'il le deussent 
obéir ensi corne s'il est il proprement. Mais à tant laisse 



(i) Le chef de l'armée de Michel Paléologue était son frère, Jean 
Paléologue, qu'il venait d'élever à la dignité de sébastocratoi . Il avaitavec 
lui Alexis Slratégopule nommé alors grand domestique, le même qui 
s'empara ensuite de Constant iunple par surprise; et Jean Raoul (Pach., 
toin. i , pag. 89). Nirépliore Grégoras ajoute à Ceux-ci , Constantin, 
frère utérin de .Michel Paléologue, revêtu de la dignité du césar, et le 
grand primicicr Constantin Tornice, beau-frère du sébastocrator Jean 
(.Nicéph. Grcgor., t. 1, p. 72). 
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à parler li contes de l'empereor Paleologo et de Quir Thodre 
seva6locratora , et retourne à parler dou despot de l'A rte et 
<lou prince Guillerme, cornent il ostoyerent et entrèrent 
par force à la Blaquie, et pois à la terre de l'empereor. 

Quant cellui y ver fu passés et li noviau temps entra, 
que li roussignol chantent vers l'aube de jour doucement, 
el toutes créatures se renovelent et s'csjoysseiit sur terre, 
li princes Gui lier mes, qui plus estoit lointains que le 
despot n 'estoit , si amassa toute sa gent de la M orée et 
jusques à Malvesie, de pié et de cheval , le plus elïbrcie- 
menl que il pot. Si passa à la despolée (1). Si trova le des- 
pot son frère (2), qui avoit aussi amassé tant de genl que 
c'estoit merveilles à veoir. Si ne targereni gaires (3), ains 
ordinerent lor oyrre, et entrèrent par la contrée de la Ga- 
nine (4) en la Blaquie; et cil dou duchame d'Athènes et 
cil de Negrepont et des autres yslcs si passèrent par la 
Gravie (5); et descendirent par Sideroporla (6); et viu- 
drent par le playn de la Paire (7); et là assemblèrent avec 



(») 'Eic£pa« tïjv OoXaffffav tou 'Etcoixtou si; tov flupYOv. 
(?) LaChroti. métr. dit h Aria: 

'Ejui etç t?jv 'Aprav 6vw(hri<xav xa\ lav.r£oc* t& çpouaorra. 
(3) l^a Chron. métr. dit qu'il* partirent Je second jour : 

Oùoiv «p-pfaav où5i icoaaoç jao'vov xai (xiàv ijuipav, 

Tfy Zvjrzçry éxt'vr,<rav. 

{\) la ville .1 m m.. 'Ex xi Piatvviva utc«y*vow- 

(5) La Chron. metr ne nomme pas le défilé de fin vin, qui est encore 
la route suivit» aujourd'hui. 

(6) 'A no tô iioipOTcoprav. J'ai retrouvé celle situation sur le penchant 
du mont Kneniil qui rail race a l'Kubéo ( vov. mon Vm^uft- en Mnrée). 

(7) C'est -,'i-d ire la plaine du Sperrhius ou de Néopairas,en passant 
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le despot et le prince. Et quant il furent ensemble, si 
orrent leur conseil cornent et en quel manière il comence- 
roient leur guerre. Si furent aucun qui dirent d'assiegier 
la Pâtre (1) et le Giplon (2), et d'assaillir les fortes for- 
tresses pour conquester le pays enceste manière; mais li 
plus sages de guerre dirent que : se il se mettoienl à assit - 
gier les chastiaux , car il porroient perdre leur temps ; et 
que li plus biaux estoit et le meillor, de, courre et essil- 
lier le pays et de chevaucier tant avant corne il plus po- 
roient; et s'il avenoit par aventure que sevaslocratora les 
vousisl attendre et combatre en camp, et Dieux leur do- 
noit la victore contre luy, que legierement poroicnt con- 
quester le remenant de Salonique et cellui de la Blaquie, 
sans plus cop ferir; car quant la genl qui sont par les 
chastiaux orroient dire que sevaslocratora auroil esté des- 
conlit en bataille et la gent de lempereor desbarelée, il 
seroient si desconforté, car (3) il seroient tout lie de 
rendre les fortresses, salvant leurs persones et leurs 
choses. 

Et quant li consaux fu ensi dis et devises, si s'acorde- 
rent tout, grant et petit, pour ce que il leur sembla que 



par les Thermopylt's. La Chron. inétr. place le rendez-vous au delà 
du mont Othrys dans la plaine de T liai assi nos. 

\ tov xàjxwov tou BaXawivoïï ^vu^ffav àXX^Xo>ç. 

( i ) T"?}v Hàrpav, c'est-à-dire Néopatras. 

(i) La Chron. inétr. nous aide à reconnaître ce nom défiguré. 

To Zt)T0ÎÎV71. 

Zeitouni ou Lamia fut plus tard donnée au duc d'Athènes, lors de 
ma mariage avec une fille du seigneur de Vlaquie , ainsi qu'on le verra 
dans la suite de celte Chronique. 

(\) Que. 
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cefust le meilleur pour conquester sur lorsanemis. Lors 
ordinerent lors corours (1), qui furent enlour mille ho- 
mes à cheval et trois mille à pié. Si les partirent en trois 
batailles; et sur cescune bataille mirent un chapitaine; et 
leur coman dorent que, cornent qu'il féissent, que cescun 
soir il se deussent recuillir ensemble. Et après, si ordine- 
rent et départirent leurs batailles, et ainxi corne il appartc- 
noit. Et ainxi que tout ce fu ordiné, si se mirent à che- 
vauchier par le pays de la Blaquie. Et li corour aloient 
adès devant, bien une journée. Et quant il orent ainxi 
chevaucié et coru par le pays de la Blaquie à leur vou- 
lenlé, si entrèrent par un lieu que on appelle le Cata- 
colo (2), là où sont les bournes qui despartent la terre de 
l'empire et celle de la Blaquie; et comencerent à courre et à 
essillier le pays de l'empereour de Costantinople. Et quant 
il furent au chaslel de la Serve (3), si prirent gent qui 
leur dirent et certifièrent cornent Quir Thodre (4) sevaslo- 
cralora les atendoit et venoit vers euh , et que il l'a voient 
à la contrée de Salonique (5) à tout le pooir de l'em- 
pereor. 

Et quant il sorent cest novelle, si en furent moult lie 
par semblant. Si orent leur conseil d ater tout droit vers 
lui, disant et espérant que, se il les vouloit attendre en 
bataille, et Dieu leur vousist doner la victore, qu'il se- 
roient seignors de tout Romanie. Lors firent ainxi come 
le devisèrent. Si chevauchèrent tant par leurs journées 



(i) Coureurs. 

(l) KaTOXOt^OÔ TOV X£fOUV. 

(3) Et; xi 2*p6ia. 

(4) Jean. 

(5) 'Eir^paw aijxà xo £aXov(xi. 
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qu'il \ 'unirent à la contrée de la Pclagonie (i). Mais Quir 
Thoilre sevaslocratora , qui tant fu sages guerroyer* , ne 
dormoit pas, ains avoit moult bien devisée et ordiné sa 
gent cornent et en quel manière il dévoient faire. Si avoit 
bien deux mille Coma in s, une gent trop legîere et bons 
archiers à cheval, li quelx alerent adès devant, descou- 
vrant le pays; et après si avoit en sa première bataille les 
Alemans et puis les Ongres, et après les Albanois (2). Et 
puis il venoil avec les Grex (3), cescune bataille bien or- 
dinée, ensi corne cellui qui bien le savoil faire et deviser. 
El il ot desparti toutes ses batailles. Si trova que il axoit 
vingt-sept batailles bones et grosses. Et puis frsl un grant 
enging, car il list venir tous les villains des montaignes et 
des casaux ou tous leurs jumens, asnes, bœux et vacbcs, 
et leur faisoit chevauchier par les montaignes et costieres 
où il conversoient ; car nostre gent herbejoient par les 
plains adès, et il par les montaignes et costieres. Et quant 
il anuiloit , si faisoit faire à cescun , tant aux villains corne 
aux gens d'armes, un grant feu cescune nuit. Si faisoit 
faire si grant luminaire qu'il semblait que tout le monde 
feust là amassés; et puis les faisoit huer et crier ceseun 
soir tous à une voys, si ques il sembloità ceaux qui les 



(1) Vf f| Uiipn ttjç lle/.avovtî;, *i Xffoov x*l ovouaÇoov. 

(2) '.\7cavT0u yip aicipyovTctt ot xpioucoatoi r AXXa|xavvoi, 
Toi/; OSfYpouçY&p ÈSio'pôooiev, xa\ ^d«v to aXXo àXayiv. 
Kat air' éxei'vouç épyovTïiaatv ot 2^p6oi xa\ ot BouX-yapot. 

(3) Kol\ tore £xe(voç Ipy vtov pi totç 'Puijxatouç xa\ Toupxou;. 

Il y avait, en effet, des Turcs d'Anatolie qui servaient dans les ar- 
mées impériales en attendant qu'ils conquissent l'empire. 
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orroyent que tous li mondes tleust abysmer (\). Et après 
si mettoit de sa gent , et les faisoit fuir tle son ost, par 
semblant, à nostregent; et cil se venoient d'entre lost an 
despot et au prince; et leur contoient les pins grans men- 
ehonges et abusions dou monde ; et loy oient la gent de 
l'empereour, et disoient que, pour un qu'il esloient, que 
cil de l'empcreor estoient cent. Si vueil que vous sachiés 
que, tant vindrent et tant dirent, que ils desconforlerenl 
noslre gent, en tel manière que il n'y avoit si vaillant qui 
ne vousist estre en son osiel. 

Et au derrenier si envoia un sien privé message où se fioit 
moult, qui estoit son famillier, et lui dist toute sa vou- 
lenté. Si le manda privéement, comme en fuiant, à son 
frère le despot, et lui iist letres de créance. El quant il 
fu venu au despot et lui ot doné les letres, et il les ol 
leues, si appella le message et lui demanda les novelles 
que son frère lui mandoit. Et cils, qui grans parlierres 
estoit etsavoitbien affermer une menchonge pour vérité, 
si lui ( munira à conter et dire, ensi corne en plorant (2) : 



(1) Georges Acropolite donne aussi des détails fort circonstanciés 
Mf toutes les ressources employées par Je sébastocrator pour fatiguer 
ses adversaires (p. 1 80) . 

(2) Nicéphore Grégoras raconte aussi l'envoi de ce messager secret 
au despote; mais il lui tait tenir un autre langage. « Les Grecs, dit-il 
(liv. in, ch. 5, f. 36 et suiv.), ayant vu l'ennemi s'approcher des cam- 
pements, lui envoyèrent en secret un homme fort propre à provoquer 
des rixes entre eux et à taire naître des discordes entre les uns et les 
autres; et au reste cela était peu difficile, le prince d'Achaie et le roi de 
Sicile (Mainfroi avait envoyé des troupes, niais n'était pas venu) étant 
étrangers et n'ayant aucune homogénéité de race avec Ange Michel. 
Cet homme se glissa donc comme un transfuge, pendant la nuit, parmi 
les ennemis, et vint trouver secrètement le despote d'Étolie, Michel 
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cornent son frère le saluoit tant chierement corne il pooit, 



«on 



Ange, u Apprends, lui dit-il, qu'un grand danger menace aujourd'hui 
toi et les tiens. Tes deux gendres et alliés, le prince de Péloponnèse 
et d'Achaïe et le roi de Sicile, négocient secrèlement une alliance avec 
les Grecs , moyennant des dons qui leur seraient accordés. Si donc 
ton salut t'est cher, songe au plus vite à toi-même, avant qu'ils aient 
amené à bonne fin leurs négociations et leurs traités. » Michel se laissa 
persuader par ces paroles , et après avoir communiqué en secret ce 
qu'il venait d'apprendre à un petit nombre des siens , selon que le 
temps le lui permettait et qu'il en avait la possibilité, il se hâta de 
prendre la fuite avant que le soleil fut levé. Le bruit de la fuite de 
Michel ne se fut pas plutôt répandue de bouche en bouche que chacun 
de ses soldats voulut imiter son exemple, et que tous, qui ci, qui là, 
se hâtèrent de gagner le large à l'envi les uns des autres. Aussitôt que 
les alliés se furent réveillés le lendemain matin et eurent appris la 
fuite de Michel , ne sachant à quoi attribuer ce départ, ils restèrent 
frap|)és de stupeur, » etc. Suivant Pachymère, la discussion entre les 
troupes du despote Michel et les troupes françaises avait une cause 
plus réelle. Michel avait amené avec lui ses deux fils, Nicéphore et Jean. 
Ce dernier, qui était bâtard, avait épousé la fille de Taron , chef des 
Megali- Vlachi , antiques Hellènes, qui marchaient là sous le com- 
mandement de Jean (touç y*p fb rcaXatov "EÀXrjvotç, ofcç 'A/tXXeuç fyt, 
MfvaXoQayfraç xaXwv éire«pÉp£To, Pach., 83). Sa femme l'avait, à ce qu'il 
semble, suivi au camp. « Au moment même, dit Pachymère, où toutes 
les forces du despote allaient se porter en avant, la discorde, qui avait 
jeté la pomme fatale entre les trois déesses qui se disputaient le prix 
de la beauté, surgit au milieu des chefs et produisit promptement des 
fruits : on rapporte que quelques-uns des grands de la suite du prince, 
de ceux nommés chevaliers , avaient jeté un regard de convoitise sur 
la femme du bâtard Jean-Ange Ducas, que j'ai dit être fille de Taron. 
Le mari , qui se sentit vivement offensé , fit éclater ses plaintes , et 
menaça même les auteurs de l'offense d'en tirer une vengeance terri- 
ble. Ceux-ci répondirent avec orgueil ; la querelle s'envenima ; la 
guerre éclata , et des hommes réunis pour combattre contre un en- 
nemi commun versaient déjà le sang l'un de l'autre. A la vue de ces 
combats , le prince , dit-on , ne put contenir son indignation ; mais 
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et lui mandoit ensi : car (1), cornent que la guerre 
esmeut einsi entre eaux deux pour la seignorie dou despo- 
lée et de la Blaquie, de la quel il demandoit la moitié, 
disant que il estoient frères et enfans d'un pere, et il scet 
el congnoist que il est son frère carnel, ne il n'a home au 
monde que il aime plus de lui. De quoy lui prenoit moult 
grant pitié de ce qu'il estoit entrés si parfont en la terre 
de l'empereor, et à si poy de gent corne il avoit contre tant 
de gent que li empereor avoit; car pour un des siens Ii 
empereor en avoit cent; et que vraicment, s'il comba- 
toient en champ, il seroit desconfis et perderoit sa gent et 
son honour; et à espoir il porroit perdre sa vie; de quoy 
seroit grans domages et vergoingne à tous ses amis. Mais 
se il vouloit croire son conseil, il le conseilloit que, puis 
qu'il estoit embatus en tel fortune : que il preist tous ceaux 



n'osant peut-être accuser les siens , il s'emporta contre Jean , l'accusa 
d'être l'auteur de cette rixe et alla jusqu'à l'insulter hautement dans 
sa naissance, en le traitant de bâtard. Jean ayant indiqué Nicéphore 
qui approchait et ayant dit: «Voilà mon frère ! » le prince s'écria : 
«Tu en as menti, toi qui n'es pas même un homme libre ! Dis plutôt 
que tu es son esclave ! » Cette injure du prince trouva Jean aussi sen- 
sible que le fut autrefois Achille dans une querelle du même genre. 
Voulant alors montrer que toute la force de cette armée était sienne et 
que ceux-là seuls avec lesquels il marchait pouvaient compter sur la 
victoire, il envoya secrètement pendant la nuit prévenir les chefs enne- 
mis qu'il tournerait de leur côté, et que s'il voulait attaquer les Italiens 
(les troupes du roi Mainfroi de Naples ) qui sont mous et efféminés, il 
se joindrait à celte attaque. Il prit cependant la précaution d'exiger 
d'eux ie serment que, quant à son père le despote Michel et à son frère 
Nicéphore, s'ils venaient à tomber entre leurs mains, ils les mettraient 
sains et saufs en liberté, pour ne faire tomber tous leurs efforts que 
sur les Italiens et en particulier sur les troupes du prince. » 
(.) Que. 

l. 9 
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que il plus ameroit, el Icissasl le prince Guidermes et le 
peuple petit de son osl, el s'en ainsi en son pays le plus 
privéement et hastiveraent que il porroit. au moins il 
eschaperoit sa persone, et son pays porroit sauver; car 
s'il altendoit là deux jours seulement, il lui venoient tant 
de gent que Pempereor }ui mandoit, car s'il vouloit at- 
tendre, un seul d'aux n'eschaperoit. 

Et quant le despot qy ceste novelle, si ne fu mieasseur, 
ains fu si desconfortés que il ne savoit que faire ne que 
dire. Lors fist appeller le prince Gui derme, le mari de sa 
suer, et lui fist conter et dire par cellui meisme message 
toute celle novele. Et quant li bons princes Guillerme ot 
entendu ces abusions, si en fu deceux et trays, cuidant 
que il fust voirs ce que cil faux messages contoit. Donc, 
par le cotiseil dou dopot, si appelleront tous les barons el 
tout les nobles homes de tout leur ost, et les firent jurer 
sur sainctes Évangiles que nuls de aux ne deust dire ne 
descovrir leur conseil. Et puis qu'il orrent juré, si leur 
conta li despos les fauces noveles, par cellui meisme qui 
les avoit aportées. Lors fu grans remurs entre eaux, car li 
uns donoient foy à ces paroles el li autres non. Mais quant 
il orrent assés dit etdebalu, à la (in si ordinerent entre 
eaux que, puis que la menue gent seroient endormy, vers 
la mie nuit que la lune seroit levée, que il fussent ordinés 
de partir le plus privéement que il porroient, pour quoy la 
menue gent ne les sentissent, et d'aler ainxi corne hiex les 
conduiroit. Et quant li consaux fu ainxi affermés, si ala 
cescun à son herberge. 

El li sires de Carailaine (1), quiestoil adonc uns moult 



(i) Gcoffroi de Bruyères, neveu du prince. La C.liron. inélr. lui fait 
tenir un noble et bref discours : 
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vaillans homs, quant il vit ceste orriblc aventure que Dex 
avoit mandé à celle gent, et qu'il ne pot rompre le conseil 
ne la voulenté de celle haronie, si ot moult granl pitié île 
celle menue gent, et especialment de la siene gent qu'il 
amoit moult. Si se pansa cornent il les porroit sauver, en 
manière que il ne fust parjure. Si vint dedens son pavil- 
lon, tenant ung tronson de lance en sa main ( l),et feri l'es- 
tache dou pavillon et lui comença einsi à parler ei 
dire : « Belle estache (3), tu m'as servi bien et loiulmonl 
jusques au jour de hui ; et se je te fail'oio et abandonoie 
en la main d'autrui, je seroie faux vers toy et auroies perdu 
ton bon service; et j'en seroie blasmés. Donc, pour ce m«- 
vueil descouper (\) à toy; et veuil que tu saches que le 
despot et le prince, et nous autres baux barons de l'ost, 
avons juré et acordé ensemble de fuir ceste nuit et ahan- 
doner nos meisnies et le peuple. Si ne le puis dire ne des- 
covrir à nulle persone, pour mon serement garder. Mais à 
toy le dy, qui n'es mie home, et le t'afferme en vérité que 
il est ainxi corne je le di. » 

Et quant li gentils chevaliers et autres nobles homes 
qui dedens le pavillon estoient avec le seignor «le Carai- 
taine oyerentdire et conter ces novelles, si en lurent tout 
esbahy, et comencerent à regarder l'ung à l'autre à mer- 



*OXoi «tueffOiv 6* àoeXcpot, xotl yXwffaav utàv XaXoujAEv * 
Kat iôaprt OtXojxfiv <yavîj av vjucffOe CTpaTu.Vcaiç 

( i ) *Pa6ôl xcfltTtt 'ç to y/piv. 
(v) Tbv ffrjXov xpovei ai to fotSoW 
(3) SruXe ao'j. 
('l) Disculper. 

9. 
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veille. Lors yssirent hors clou pavillon < ; alerent en leurs 
loges. Si annnça cescun à son ami ccste novellc. Donc, 
ainxi coine la maie novelle s'espant plus tost que la bone, 
si fu assés tost espandue par l'ost par tout, en tel manière 
que toute la menue gent si prie cescun son seignor qu'il 
ne porrent mie faire ce qu'il avoient ordiné. 

Et quant li despos, qui Grex estoit, vit et cognut que 
leur consaux estoit ainxi descouvers, si ordina sa besongne 
à par lui privéement; et s'en fui celle nuit, et une partie 
de sa gent. Et tout li autre demourercnt en Tost avec le 
prince (1). 

Et quant li faux messages qui cesle chose avoit traitie 
vit que le despot estoit ainxi fui de l'ost et que li autre es- 
toient demourés eome gent desconforlèe, si s'en parti ; et 
erra tant que, ançoys que il fust mie nuict passé , si \int 



(i) La Chron. métr. développe davantage ce qui concerne celle 
résolution du despote et son départ, et termine par une violente dia- 
t ribe contre la mauvaise foi des Grecs,qui rappelle la longue diatribe du 
Prologue. « Voyez, dit-il, le crime dont le despote se rendit coupable! 
C'était lui qui avait attiré de la Morée le prince Guillaume avec la Heur 
des nobles hommes de Morée qui vivaient là dans le repos et la puis- 
sance la plus indépendante (jjiovoxpaTOpiav). Us quittèrent tous ces avan- 
tages pour aller le secourir dans la guerre qu'il avait à soutenir, et lui 
il les livra entre les mains de leurs ennemis, et il prit la fuite et se 
sauva avec la malédiction de Dieu. Qui prêtera jamais l'oreille aux 
paroles des Grecs et qui pourra se Bcr à eux, ni dans l'amitié ni dans 
l'amour , ni dans les obligations d'aucune parenté ! Gardez-vous de 
croire jamais un Grec dans aucun seriuent qu'il vous fera ; car c'est 
lorsqu'il a surtout conçu le projet de vous perdre qu'il forme avec 
vous les liens sacrés du compérage et de l'adelphopiilie (voyez pour 
l'usage des frères-faits mon foyage en Morée); et c'est au moment ou 
il vous a rattaché à lut par les liens de beau-père ou de gendre qu'il 
cherche à vous perdre. » 
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en l'ost de l'empereor. Et ala tout droit vers QuirThodre, 
et lui conta cornent et en quel manière il avoit desbaretée 
l'ost dou despot et dou prince, et cornent le despotestoit 
fuis et avoit abandoné son ost. El quant Quir Thodre sot 
pour certain ceste novelle, tantost à celle heure si manda 
querre tous les chapilaines de toutes les batailles, et leur 
conta les bones novelles que son familier lui avoit aportées; 
et puis leur comanda que de présent deussenl arréer et ordi- 
ner leur gentet leurs batailles, si quesà I aube dou jour, à 
la primiere trompette qui soneroit, que ceseuns fust apparel- 
liés, à toute sa bataille, de chevaucier ordinéement, ainxi 
corne les batailles sont devisées, Tune après l'autre. Et quant 
ce vint vers l'aube, que la trompette sona,si se mirent 
toutes les batailles à partir ; et vindrent tout droit au plain 



Georges Acropolite, qui avait vécu dans sa jeunesse auprès de son 
|>ère,àConstantinopIe, sous les empereurs francs, qui avait vu plusieurs 
fois le roi Jean de Bricnne, et qui a écrit d'après des informations |>er- 
sonnelles assez exactes sur cette époque, bien qu'il soit-fort partial 
contre les F rancs, raconte aussi cette défection de Michel et de ses deux 
fils, Nicéphoreet le bâtard Jean, « Cependant, dit-il (pag. 181), l'apo- 
stat Michel avec son fils Nicéphore et quelques-uns de ses familiers 
en petit nombre auquel il s'était ouvert de ses projets, montent à che- 
nal pendant la nuit, et, grâce à leur parfaite connaissance des chemins, 
parviennent à se sauver. Quand le jour fut venu, ceux de l'armée qui 
furent informés de la fuite de Michel se mirent eux-mêmes à fuir. 
Le reste de l'armée des Grecs, avec les plus habiles de ses chefs, et en 
particulier le bâtard Jean , fils de l'apostat , se présentèrent au sébasto- 
crator Jean Paléologue , lui tendirent les mains et firent serment de 
fidélité h l'empereur. » Georges Pachymère raconte, que non-seulement 
le bâtard Jean décida son père et son frère ci prendre la fuite, mais que 
lui-même se tourna contre ses alliés, les attaqua par derrière et leur fit 
l-caucoiip de mal : a\noç xaxi vorrou toïç 'IxotXoiç (les Latins) îtfost7rt- 
Tiôt{«voç Servi tWti i t. i, p. 8 j). 
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de la Pelagonie (i), là où li princes Guillerniesestoit logiés. 

Et ijuant la novelle vint au prince, que Quir Thodre 
sevastocratora venoit sus lui pour combatrc, si appella 
tous les barons que les chapitaines de son ost, et les con- 
forta le mieux qu'il pot; et leur dit ainxi : « Beaux frères 
et compaignons, vous veés bien que nous somes trahy et 
que il n'y a autre que de conibatre pour delîendre cescun 
son cors et son honor. Et vous veés que nous somes loings 
de noslre pays et entre nos anemis. Donc, pour Dieu vous 
prie et requier, que nous puissons de faire tel portement à 
la journée de hui que on puisse parler de nous à tous-jours 
mais; car, se il sont plus de (2) nous, il sont frapaille 
et chelive genl et de maintes generacions (3); et nous 
somes bone gent eslite. Et se nous somes de bon gouver- 
nement et faisons corne prodome, et Dieu nous veut aidier 
d'estormir la première bataille, des Alemans, que legicre- 
ment seraient li autre descortlit et desbarelée. • 

Mais la genl dou prince, qui estaient demie desconforté 
pour le partir dou despot et pour les fausses noveles que 
cellui traitor a voit aportées et dites au despot et au prince, 
si ne furent mie de si fort hardcment de combatre corne 
il eussent esté se le despot ne fusl partis et la traïson ne 
fusl, aussi corne vous avés oy nomer. Pourtant, pour les 
bones paroles et par ramonestement dou bon prince, li 
gentil home se confortèrent et respondirenl au prince: 



11 ajoute que le dimanche ils étaient prêts à livrer bataille. 
laCCotTou r.jjipa èxtvr,a*v, tov itprpuprai liù^fHiva* • 
T^v xuptaxV y^P xo i*?** wpiAïjffav và TtoÀtjir.couv. 

l/j») Locution italienne. 

(3) *'OXoi Jvou uoAu^dpÊUTOi oia&opat; vXoxydaK. 
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que vraîement fust certains, il se lairoienl detrenchier en 
sa compaignie, en deflendant son honor et le leur. 

El lors ordina li princes que li sires de Caraitaine eusl 
la priiniere bataille, et que li soldoier et la meillor gent 
de tout l'ost feussent à celle priiniere bataille, pour assem- 
bler aux Alemans; car il disoient que, se celle primiere 
bataille pooit cslre desconlite, que legierement poroient 
desconfire les autres. Et après, si ordina les autres batailles 
einsi à point corne il convenoit. Et quant ce vint que les 
batailles aproeherenl, les Àlemans, qui aloient au front 
devant, si assemblèrent au seignor de Caraitaine; et li 
sires de Caraitaines, qui estoit uns des plus vaillans che- 
valiers dou inonde à eellui temps, ies reçut moult hardie- 
ment. Èl au ferir des lances ( 1), si assembla le sire de Ca- 
raitaine au duc de Carintée (2), qui estoit uns des plus 
nobles et vaillans princes d'Alemaignc. Si le feri par ayr, 
qu'il abat! lui elle cheval en ung mont. Et au cheoir qu'il 
lisl, si se romp) le col et dévia (3). Et de présent après, si 
abat! deux autres barons alemans qui estoient parans dou 
duc. Et quant sa lance fu brisée, si mist main à l'espée; et 
eoihença à faire si grant occision que à merveille le tc- 
noienl tout cil qui le véoienl (4). El quant les autres ba- 
tailles virent le seignor de Caraitaine faire si grant occision 
des Alemans, si ferirent chevaux des espérons et assailli- 



(i) "r>xu^av dt xovrotpia. 

( ») T.xsîvov r^eyav 6 oovxot vt* KsptvTava. 

{.'V Ulrich, alors duc «le Cariutliic et seigneur de Carniolc, s'il as- 
sista à cette bataille n'y mourut ( dévia ) certainement |>as , puisqu'il 
tait duc dès r>.*»G et que la ch u te par laquelle il dé|>oss('.dn son h ère 
e t de i 2(>8. 

fj) Il lesahalluil, dit l.iClir. métr., comme du foin dans une prairie. 
'il; /opTov £»ç XiCâùr,. 
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rcnt moult viguereusement au seignor de Garailaine. Et à 
dire la vérité, que, à la primiere assemblée, la gent dou 
prince Guillerme si orrent le meillor. El quant Quir Tho- 
dre vit que sa gent avoit le pieur , si ordina les Ongres et 
les Comains. Et vindrent tout à la bataille dou seignor de 
Caraitaine, là où il se combatoit aux Alemans. Si comen- 
cerent archiers à traire. Et feroient et tuoient ainsi les Ale- 
mans qui estoient de leurs gens corne celle dou seignor de 
Caraitaine (1). Et tout ce fist faire sevastocratora pour la 
merveille et la grant occision que il véoit que le seignor de 
Caraitaine faisoit des Alemans, car il se pensa que, se la 
bataille des Alemans fust desconlite, que les autres ba- 
tailles ne porroient durer à la gent dou prince Guillerme. 

Et quant li bons princes Guillermes, qui aloit revisitant 
les batailles et conforiant sa gent, vit et cognut la bataille 
dou seignor de Caraitaine, et estoit ainxi chargiéde trois 
batailles, les plus grosses et la meillor gent que li empe- 
reor eust, il cognut erraument que ce fu jouste de grant 
avisement pour rompre la bataille dou seignor de Carai- 
taine son nepveu, qui avoit la fleur de la gent, pour ce 
que il peussent desconfire le prince plus tosl. Lors prist 
li princes tant de gent corne il put avoir en sa compaignie, 
et ala tout droit là où le noble baron , le seignor de Carai- 
taine (se combatoit) aux Alemans et aux Ungres et aux 
Comains. Et quant le seignor de Caraitaine et sa compai- 
gnie virent le prince venir et entrer en la bataille si vigue- 
reusement, si furent tout resbaudi ; et prirent corage et 
hardoment de aux deftendre et de domagier leurs anemis 

(i) C'est ainsi qu'à la bataille de Créey en i34<>, le roi de France 
fil tirer sur ses propres archers génois. « Le roi de France, par grant mau- 
talent, dit J. Froissai t (t. Il, p. i&f), quand il vit leur povrearroy et qu'ils 
descontisoicnl ainsi, commanda et dit : m Or tosl, tuez toute ceste ribau- 
daillc, car ils nous empeschent la voie sans raison, n 
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plus que devant. Mais li Comains el li Ongres, qui ne fi- 
noicnl adès de traire de leurs ars (I), navrèrent et tuèrent 
en poy de heure leurs chevaux en tel manière que par 
unie force moroient cheval et chevalier, et trebuchoient 
enterre. Lors vint une coup de flesce, et fery le cheval dou 
seignor de Caraitaine droit à la tranble(2), de si grant 
vertu que le cheval et le chevalier cheïrent en terre tout en 
ungniont. Et quant le prince vit ainxi cheoir son nepveu, 
si coru œHe part pour lui secorre, mais il vint trop à 
tart. El li nobles homs fu tous desfroisiés de cops et de 
mâches et de la grant paine qu'il endura celle journée. 
Et ainxi corne il et son cheval venoient chaianl, si fu pris 
el saisis de toutes pars. Et quant li sires de Caraitaine fu 
ainxi pris, en cui nostre gent se fioienl et lenoient pour 
leur estandart, si furent de présent estormy et descon- 
fortés; et la gent de l'empereor prièrent corage et har- 
dement, et desconfirent noslre gent en tel manière que li 
princes et tout li baron furent prias. Et ce fu en Tan de 
la lncarnacion Nostre Seignor Dieu Jhcsus Crisl mil deux 
cens soixante ans (3). Mais de la menue gent eschaperent 
moult, qui vindrent en la Morée ou moult grant Iribula- 
cion, car ainxi corne il venoient par la Blaquie, si furent 
en moult de lieux assaillis et robes, et aucun furent mort 
et autre pris (A). 

(i) To wfi'mk'i'n. 
(1) Tempe. 

(3) Ce fût a la fin de 1259 qu'eut lieu cotte bataille. Nicéphore Gré- 
(joras dit (p. 78 et 79) que c'étail au moment même où Michel Paléo- 
logue venait de se faire proclamer empereur (le 1 "Janvier 1260) qu on 
loi ramena prisonniers le prince du Péloponnèse et d'Acliaïe et les 
autres chefs. 

(\) OO&v hjïummn tiv«;, pSm\ y, 7ttw/oàoyi'». 
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El quant sevastocratora ot ainxi gaaignié la bataille et 
pris le prince Guillerme et son barnagc, si fist illeuc ten- 
dre son lref(i) et logicr son ost, et se reposa deux jours 
pour reposer sa gent et pour enfouir les mors, et pour les 
navrés, qui estoient tant que on n'en savoil que faire. Lors 
fist venir le prince à sontref(2) moult honorablement , et 
lui lisl grant révérence, selonc prisonnier. Èt après le 
prince, si honora moult le scignor de Carai laine, et puis 
les autres barons, cescun selon la renomée que il a voit (3). 
Et quant tout li baron et chevalier furent venus par devant 
lui à son tref où il estoit, si prist le prince par la main et 
le fist (seoir) d'encoste soy ; et puis assist tous les barons et 
chevaliers autres. Et quant il furent tout assis, si tourna 
vers le prince et lui dist ainxi : « Sire prince, vous soiez le 
bien venus, corne cellui que je desiroie moult à veoir éh 
tel point corne je vous voy hore. bieux si dona moult bele 
grâce à voslre pere et puis à vous, quant vous peustes cou- 



O'i [xèv iyXurwaav ireÇoi xat ^XOav *îç tov Mwpatav, 
"AXXouç tivsç éiTKxaaiïiv ot BXa/ot tU t>,v BXot/(otv. 

(i) T.<rc^<T<x5iv Taîç -réVraiç. 

(s) Soutenu, dit la Chron. métr., par quatre colonnes. Pour la tente 

du cantonnement il emploie deux mots français (jrecisés. 

'H Tîvxa t9;ç xxrouvot; tov Teaaapovi; gtvXovç eC/ev. 

(.i) Georges Acropolite cite parmi les prisonniers Ancelin deToucy 
et Geoffroi seigneur de Caritena ( parents du prince : «xùtoù xat Tcpouft- 
veïç, oxe 'AcàX ôs 'IWt, 6 ty 4 ç Kopixavtaç 'lo^pé , pag. 181), ut dit que le 
prince fut pris caché sous un monceau de paille, près de Castotia, et 
reconnu par un soldat .1 la longueur d'une de sesdeulsde devant. l*achy- 
nière dit que le prince fut pris dans un bosquet touffu, où il espérait 
échapper aux recherches; et que d'autres furent pris à Platamoua et 
ailleurs (p. 18;.). Nicéphorc Grégoras raconte (t. 1, p. 7^) le résultat 
de la bataille, sans donner aucun détail. 



Digitized by Google 



[1199] GUILLAUME DE VILLEH ARUOIN, PRINCE. 139 

quester et avoir la seignorie de si beau pays corne de la 
Morte. Si devriez rendre grâces à Dieu et détenir vous 
en pais en cellui vostre pays, et non mie de cerchier de 
praoure l'empire de mon seignor le saint empereor et de 
lui déshériter, sans ce que vous eussiés nul droit au sien. 
Si poez veoir et cognoistre que il est meillor crestien que 
\ous n'estes, et que Diex l'aime mieulx que vous, quant il 
«loua la viclore et vous list venir entre ses mains. Et Diex, 
qui est droit juste, si vous a jugié à droit; car vous, qui 
allendiés de lui déshériter et prandre la seignorie de l'em- 
pire, si vous a mis entre ses mains ; et peut faire de vous 
à sa voulenté. Et pour ce que vous le cuidiés prendre et 
lollir sa seignorie, si perderés vostre terre et vostre sei- 
gnorie, en la quelle vous n'avés nulle raison, car elle est 
siene ( 1). » 

El quant sevaslocratora ot linée sa parole, li princes 
Guillermes, qui sages estoit, et parloit auques bien le 
grec (2), si lui respondi en tel manière et disl : « Sirese- 
\aslocratora, vous avés grant avantage ores sur moy de 
parler et dire vostre voulenté et vostre raison , ear vous me 
lenés en vostre prison. Mais, sclonc le dit des sages : nul 
gentil home ne doit laissier de dire vérité quant Iteuv et 
temps le doit. El pour ce à dire : moull siet mal à gentil 
home de blasmer et menacier son anemy, et quant fortune 
ou peehié le mande et conduit en son pooir ; cl encore lui 
»i< t pis, quant il blasme autrui de chose dont il est escau- 



(i) La Chron. métr. ajoute: 

Kat lav t ht euyriç ix *rrjv cpvXax^v a^oiu iiç ttjv <J>paYxt'av 
"Otfou fvi to cpuffixôv io tjyovixÔv forou (y ni* 
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ciliés. Certes, sire, se je cerchoie plus de seignorie que 
my ancessour, et je auroie conquesté Romanie, je ne de- 
veroye mie estre blasmés, ains deveroie estre loés et pri- 
siés de tous prodomes; car il est coustume par tout le 
monde, que tout homes d'armes se doivent adès pener de 
conqucster sur leurs anemis et de acroistre leur estât et 
leur seignorie; et moult sont à loer cil qui le font, mais 
que ce ne soit contre raison et en desheritance de leurs car- 
neulx amis. Si me semble que je ne doy estre blasmés, 
se je me paine deconquester plus que je n'ay , ains sui à 
loer, de lanl que je sui ung povre prince cl nie sui entre- 
mis de guerroier à ung empereor et à ung des plus vaillans 
homes et guerroiers du monde. Et d'autre part je ne ap- 
partiens de parantée ne de lignage à l'empereor, pour 
quoy la gent peussent dire que je vois contre mon amy 
et contre raison. Mais vous, qui savés et devés cognoistre 
cornent et par quel manière vous appartenez au despot 
vostre frère (1), et quel droit vous avésau despotée, à cui 
vous avés trové tant de bonté; car il vous laissa et acquila 
de tenyr la seignorie de la Blaquie, qui est le plus beau 
membre de sa despotée, et il ne vous souflisoit mie, ains 
lui vousistes lollir toute sa seignorie à tort et à pechié; et 
tant plus, que vous allastes avec le saint empereor, qui 
est le plus mortel anemy qu'il ait au monde, pour vous 
aidier à deslruire et exillier de tout en tout vostre frère à 
vostre pooir. Si ne me deveriés mie blasmer ainxi laide- 
ment devant tant de gentils homes qui cy sont, pour ce 
que fortune, pechié et Ira) son me fisl mener à vostre gent 



(1) Ke séhastocralor Jean élait frère de l'empereur Michel Paléoloçue, 
el non du despote Michei-Ange Comnène. 



Digitized by Google 



GUILLAUME DE VILLE-UARD01N, PRINCE. 141 

ei à voslre pooir, de ce dont vous estes entechiés et non 
mie moy. » 

Et quant Quir Thodre(4) vit que le prince lui parloit 
ainxi hautement, en tel point corne il estoit, qui le tenoit 
en sa prison, si en ot moult grant despit et honte. Et si 
nefust pour vergongne des nobles homes qui là estoient, 
il eust dit et fait au prince autre que honor. Mais li hault 
et noble home qui là estoient, si s'entremirent entre eaux 
de paroles et de fait, et les apaisèrent et mirent en bone 
pais. El puis que Quir Thodreot séjourné à la Pelagonie ( k 2) 
deux jours pour reposer sa gent, si ordina son ost; et prist 
le prince et ses autres prisons, et s'en ala par ses journées 
à la cité de Coslantinople (3), là où Quir Michailli l'empe- 



(i) Jean. 

(?) Eîç t))v IhXaYOvlav. 

(3) Constant! nople était encore entre les mains des Latins, et l'em- 
pereur Michel Paléologue était à Lampsaque en Asie ( Georges Acro- 
polite, pag. i84). H fut si charmé de ces succès, qu'il créa le sébaslo- 
crator Jean, despote, le primicier Constantin Tornice et «on propre 
frèrelceésarConstantin, tous deux sébastocrators,et le grand domestique 
Alexis Stratégopule , césar (idem, p. et 188). Toutefois, si les suites 
de cette victoire furent funestes aux Français , elles tournèrent à l'a- 
vantage du despote Michel, qui reprit l'offensive , fut rejoint par son 
fils le bâtard Jean , après une seconde défection contre l'empereur , et 
qui finit par battre les troupes impériales et faire prisonnier, après la 
prise de Constant inouïe , le césar Alexis Slralégopule (auquel on devait 
cette ville), échangé plus tard avec Anne, sœur du roi Maiufroi 
l'Pachymère, p. 8y). Cette captivité du prince de Morée, réunie à l'ex- 
pulsion de Baudouin de Constant i nople, avait produit une si vive sen- 
sation en France, que les poètes populaires du temps y font allusion. 
Rutebœuf , dans une pièce composée à cette époque ( voyez Jubinal , 
OKuvres de Rutebœuf, t. 1, p. 101) et intitulée La plainte deCoiutan- 
tànopie, se lamente sur l'affaiblissement de la foi et ajoute : 
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reor estoit. Et quant le empereor vit le prince venir par 
devant lui, si en fu moult lies. Si le reçut honerécment 
par semblant; et puis si comanda et ordina, que li princes 
et le seignor de Caraitaine et les plus nobles barons de 
leur compaignie fussent en une prison honerable (1). 

El puis que li princes ot esté en prison une sepmaine, 
si comanda li empereor que on le deust mener par devant 
lui. Et quant il fu venus, si lui dist : • Prince, vous \éez 
bien cornent vous estes en ma prison. Si vous dj toute ma 
voulenté : car par nulle autre voye vous ne ysterés de pri- 
son, se vous ne me rendes le pays de la Morée; car \<>us 
devés savoir que le pays est miens, et vous n'y avés nulle 
raison. Et quant vous sériés encore délivré de ma prison 
et fussiés en la Morée, ainsi corne vous soliés estre, si ne 
porriés vous mie durer encontre moy à la longue, que je 
ne préisse et conquestasse mon pays par force, de vous. 
Donc, puis que je vous ay en mon pooir, car, se je veiul, 
je mantleray tant de gent, par mer et par terre, que j'arav 
le pays legierement, à ce meisme que vous et toute voslre 
gent n'y serés mie pour dépendre. Et pour ce que vos an- 
cessors, vous et vostre gent, avés eu paine et despans de 



Nous en son» bien entré en voie, 
f N'i a si fol qui ne le voie) 
Quant Constantinoble est perdue, 
Et la Morée se r'avoie 
A recevoir taie escorfroic 
Dont sainte yglise est esperdue. 

Et en effet on verra plus loin que, môme après la paix conclue avec 
le prince de Morée, l'empereur profita de sa nouvelle position mili- 
taire pour recommencer une guerre où il échoua cette fois. 

(i) Tbv |i.svTOiY£ Upi'Yxt7rot xgrrà to wotptdToç {iiv tote tt, çuXoxf, lotoosov 
(Paeh., 86). 
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conquester le pa\s île la Morée, si vous donray tan* do 
mon Iresor que vous poirés râler en vostre pays, en France, 
et acheter tant de bones terres que vous sériés riches cl 
plus à aise que en la Morée. El sériés en pais el en Iran 
uuillité, sans avoir guerre de nullui, ne vous ne vos hoirs. 
Mais à la Morée, se vous y estiés, la quelle chose ne sera 
jamais, la guerre et la tribulacion ne vous faudroit à nul 
temps. » — « Monseignor le saint empereor, et puis que 
vous me demandés le païs de la Morée en la manière que 
vous dites, il est drois que je vous responde tout ce qui 
est vérité, et ce que je porray faire de cy à cent ans, se 
je tant demouroye en vostre prison. Le pays de la Morée si 
esl pays de conqueste, le quel fu acquis pas force d'ar- 
mes, que monseignor mon pere et li autre gentil home 
de France qui furent en sa compaignie le conqueslercnt ; 
li quel ordinerent cl constituèrent entre eaux par loys et 
couslumes, que le pays soit à tous hoirs. De quoy je feroie 
grant mauvestié se je, pour la délivrance de mon corps, 
qui sui ung seul home, vosisse déshériter tous ceaux qui 
sont à venir desi au jour dou jugement. Et d'autre part, 
sire, se je le voloie faire pour ma part, la quelle chose 
je ne feroie pour morir, li autre genlil home, qui sont my 
compaignon et per de moy, en cest cas ne le feroient, ne 
faire ne le porroient en nulle manière dou monde. De 
quoy prie et requier vostre saincle corone, que de cesle 
chose ne me parlés plus, pour ce que c'esl une chose qui 
faire ne se porroità nul fuer. Mais, se il vous plaist, se- 
lonc que il se fait par tout le monde là où les guerres 
sont, de moy el de nia compaignie délivrer pour renchon 
de monoye, et nous nous enforcerons le plus que nous 
porrons, et donrons cescun scion son pooir. Ou se non, 
nous sûmes en vostre prison ; si faictes de nous tout vostre 
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plaisir, car de nous n'aurés vous jamais autre chose. » 

Et quant ii empereor oy ceste response dou prince Guil- 
lerme, si fu moult corueiés par semblant ; et dist au prince, 
en audience de tous ceaux qui là estoient, tout ainsi : 
« Princes Guillermes, bien monslrés que vous estes Fran- 
çoys, car le grant orgueil et l'outre-cuidance des François 
les met adès arriéres de leur entendement (1). Et certes, 
se vous fussiés teux corne vous deveriés estre, bien seroit 
droys que vous eussiés cogneu hui mais, que par vostre 
grant orgueil ysy vous a Dieu abatu, en tel manière qu'il 
vous a amené à ma prison. Si ne voulés mie cognoistre 
vostre pechié, ains cuidiés partir de moy pour vos or- 
gueilleuses paroles et par malice; de quoy je vous promet 
sur ma foy et par mon seremenl, que vous ne partirés 
jamais de ma prison pour raenehon de monoie. Et se, vous 
parlés de devant moy de présent et vous en alés en vostre 
prison, car jamais autre chose n'aurés rien de moy. » 

Lors se parti li princes de devant Pempereor et 
s'en ala en prison ( k 2); en la quelle il demora trois 



AiatTi 1/ t \; ttjv àXaÇovei&v wç to l/ouaiv ol «I>potyxoi. 
'Entitfj tooç <l>pa'Y>tou< Ttavrore àXaÇovtià tovç x*v«. 

(-}.) Michel Paléologue voulut profiler de celle captivité pour agir 
contre Constant inople et la Morée. On diplôme des arrimes de Ve- 
nise de Tannée laGo, pendant l'emprisonnement de Guillaume et les 
entreprises de Michel, prouve que les Vénitiens y envoyèrent quelques 
renforts, et Michel, de son côté, chercha à se fortifier par une alliance 
avec les Génois (v. le traité dcNymphée). Voici le diplôme vénitien : 

In Christi nomine, etc. 

Nos, Raynerius Zeno, notuni facimus universis presentem paginant 
inspecturis, quia nos et universum consilium nostrum, minus et ma- 
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ans(l), cuidant venir en acorl de monoye. Mais l'empereor 



jus, constituimus et facimus, nobilcm virum T. Justiniano, de nostro 
mandato, bajulum Nigropontis, et nobiles viros Petrum Contarenum 
et Marcum de Canal i, ejus consiliarios, fidèles nostros dilectos, nostros 
nuncios, syndicos et procuratores, et eisdem committiinus et plenam 
autoritatem et potestatem damus, noniine nostri comunis Veneciarum, 
tractai ni i , faciendi et Grmandi , nomine nostro et comunis Venecia- 
rum , illo viiielicet qui pro dominio fuerit in 3/orai, et cum baronibus 
}foree y et cum G. de Rocha, cum nobilibus viris G. et Narjoto, dorni- 
natoribus in Nigroponto, cum illis de Creta, cum megaducha, cum 
Angelo Sanuto , cum comité Cefolonie, et cum ceteris aliis de Agio- 
pelago qui eis videbuntur ad hoc factum requirendum , per manu- 
tencionem tocius imperii, ad hoc ut per nos et comune Veneciarum 
et per predictos omnes de Morea et de Agiopelago , mille homines 
ponantur in Constantinopoli et rctineantur ibidem continuo per to- 
imn tempus, qui pro nobis et ipsis solvantur aunuatim, secundum 
quod idem noster bajulus et dicti consiliarii, vel major pars eorurn, 
cum ipsis in concordia de solucione ipsa fecerint , et recipiendi pro- 
missionem et securitatem a predictis et ab unoquoque eorum de ipsa 
solucione facienda termino per eos statuto pro ipsis mille hominibus 
in Constantinopoli retinendis , et faciendi promissionem et securita- 
tem , pro nobis et comuni Veneciarum , de parte nobis contingente 
que per ipsum bajulum et predictos consiliarios fuerit stabilita , et 
çeneraliter omnia faciendi que in predictis et circa predicta (qua?) 
fuerint opportuna, tanquam nos ipsi facere valeremus, promittentes , 
nomine nostri comunis Veneciarum , firmum et ratum habere et te- 
nere per nos et nostros successores quidquid predicti bajulus et con- 
siliarii, vel major pars eorum, in predictis viderint facienda *. 

(Tiré du registre des Pacta (f» 58 ), coté Pacta Ferraritr, de l'an- 
cienne chancellerie secrète de la république de Venise , aujourd'hui 
dans la direction I. et R. des Archives.) 

(i) Ce fut pendant qu'il était en prison en Asie que Constantiuople 
fut reprise par hasard le a3 juillet 1 261 , trois mois après le traité signé 
le 28 avril , à Nymphée , avec les Génois dont les secours arrivèrent 

* Bien que ce diplôme ne porte pas de date, il est évident, en le comparant avec 
1. 10 
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maint i tu moult bien sa parole, car, pour chose dou monde, 
il ne vol encliner à ce qu'il délivras! le prince de raen- 
chon de monoye. Et quant le prince vit et cognut apper- 
tement que par nulle manière dou monde il ne ponoit 
venir en acort de monoie avec l'empercor, par le con- 
seil dou seignor de Caraitaine et des autres barons qui 
estoient en prison, si s'acorda avec l'empereor en tel ma- 
nière : que il lui donroit trois chasliaux en la Morée, c'est 
assavoir Malevesie, Misilra et la Grant-Maigne (i), par iiel 



trop tard. Guillaume de Ville-IIardoin tint bon quelque temps : «« mais 
dit Pachynière (p. 86), après deux ans de captivité, voyant que Con- 
stantinople était prise, il fléchit enfin sa tête orgueilleuse devant Mi- 
chel Paléologue, commença pour la première fois à le reconnaître 
comme souverain de la Romanie et possesseur légitime de ce trône et 
se laissa persuader de fléchir le genou devant l'empereur, et de lui oft'ri r 
la plus haute rançon : xal Xuxpa ôiSôvai Gitèc a>ro3 rov ïyti xà xaXXtaT». 
Cette rançon se composait de trois villes de la Lakedcmonie ; et en effet 
cette cession jeta plus tard la Morée dans des troubles continuels , et 
finit par y affaiblir peu à peu l'autorité de la domination française. 

(i) TbxâVrpov tt.ç Movoêaaia; xal tt,ç Mef^l* Maivqç. 
Tô TpiTov xai ojj.op^oT£fov xou iMuÇiGpS to xaarpov. 

Georges Acropolite termine son Histoire avec l'entrée de Michel 
Paléologue à Constantinople le i5 août, et l'annonce de la harangue 

les deux diplômes qui précèdent et qui suivent, et en se référant à l'emprisoD- 
nement de Guillaume indiqué ici , qu'il ne peut être que de 1260. 

Ce lut aussi pendant l'emprisonnement de Guillaume que Baudoin II, après la 
prise de Constantinople en 1*261 , passa par la principauté, et y fut reçu par Guy, 
duc d'Athènes, qui revenait de France à propos pour maintenir le pays 

La Chronique d'André Dandolo (p. 369) dit que Baudoin débarqua a Négrepont: 
« Marcus Gradonico, pro Vendis tune potestas, et Balduinus imperator, ac Pau- 
taleo Justiniano patriarcha, cum multitudine Latiooruin navigia Venetorurn conv 
cendentes, Ncgropontem perveuiunt. * 

Le* ducs d Athènes demeuraient alors à Tlièbes, et de Chalkis à Thèbes il n'y a 
qu'une petite journée à cheval. 
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pat, (|ue il et toute sa genl feussenl délivré de prison 
douant ces trois chastiaux. Ll (iront compara igc avec rem- 
pereor(l); et jurèrent ensemble que pour nul temps nul ne 
feroil guerre à l'autre, ains aideroil li uns à l'autre de tout 
son pooir quant hesoings lui ferait. Et puis que ces pas (2) 
et ces convenances furent ordinées et affermée*, si ordina 
le prince le seignor de Carailaine pour venir en la Morée 
et deli\rer à l'empereor les trovs chastiaux que je vous 
ay nomes. 



de félicitalion que l'empereur hit forcé d'entendre. Nieéphore Gré- 
goras désigne les (rois mêmes villes coin me cédées par (Guillaume pour 
sa rançon, a Le prince du Péloponnèse et d'Achaie, dit-il (p. 79 et 80), 
pour racheter sa liberté et sa vie, donna à (empereur grec trois des 
meilleures villes du Péloponnèse: Monembasie , le Magne qui est près 
de Leutra ou du cap appelé Ténare par les antiques Hellènes, et la 
troisième, Sparte, la principale ville de Laconie: t>,v te Mov6u€a<Ji'av, 
*« t>,v irtpl ri Aiùrpa MofivTjv, $ Taiv&pt'at iwtXoti irap' "KXXr^tv aitp« éxa- 
Àùto, xat TfiTTjv t*,v irpwtaGeÇojMviiv tTîç Aaxovocr,; SrocpTTiv. G. Pacliy- 
mere y ajoute Geraki et le territoire autour du long et riche pays 
de Kisternas , en ajoutant que la possession d'Anapli et d'Argos n-sla 
contestée, ce qui n'est pas , puisque le prince et les seigneurs Français 
i-outinuèrent à les posséder : Move{xCaaiav, 'lepâxiov, M^r/jpav (Avat7c>.:ov 
M xaù "ÀpY<>; h atx^iSoXoi; CTi'ôêt; xal aaa 7t5v to rapt t^v Kivaripvav Os-xa, 
roÀu y« ôv to (ATjxoç xaù iroXXotç fipuov toïç àyaQoîç (p. 88 . 

(1 ) Pachvmère ajoute : que le prince s'engagea a se déclarer vassal 
(ooCXoç) de l'empire et à accepter une dignité impériale, et que l'em- 
pereur lui confia la dignité de grand domestique de Homanie; mais 
son retour le pape le délia de tous les serments qu'il avait laits 
(pag. 88 ). La dignité de grand domestique répondait , comme on le 
verra plus tard, à celle de grand sénéchal, concédée héréditairement 
par I empereur Henri , en 1210, à Geoifroi I w de Ville-llardoin , au 
congres de Ravennique. Ainsi cette concession de Michel Paléologue 
ne serait tout au plus qu'un acte de reconnaissance d'un titre ancien. 

(a) De l'italien patti, convention»' 

10. 
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En lel manière corne vous m'ayés oy conter se acorda 
le prince Guillerme avec l'empereor, pour doner ces trois 
nohjes chasliaux pour sa raenehon, cuidant et espérant que, 
puis qu'il seroit (hors) de prison, il feroit et traiteroit en 
aucune manière de ravoir ces chasliaux; car il disoit que, 
puisque il esloit en prison, et que par autre voye il ne pooit 
issir, que tous les pas et seremens que il faisoit ne lui 
pooient tourner à nul préjudice ne à nul blasme(i). Lors 
fu ordiné le noble baron, le seignor de Caraitaine; et lui 
donerent gent, et tel compaignie come il lui aparlenoit. 
Et se parti de Conslantinoplc , et vint par terre à Saloni- 
que. Et vint tout droit par la Blaquieà la cité d'Estives (2), 
et trova son coigna (3), monseignor Guillerme (4) de La 
Roche, qui estoit revenus dou roy de France et s'appelloil 
adonc dux d'Athènes, tout ainxi come li rois lui avoit donêc 
et conceue la dignité. Et quant li dux d'Athènes vil son 
serouge (5) venir de prison , l'orne dou monde que il plus 
desiroit à veoir, si en fu moult lies et joyans. Mais quant 
il sot pour vérité que il venoit pour délivrer les dis trois 
chasliaux à l'empereor, si en fu moult dolans, et dit devant 
tous : que en nulle manière dou monde il ne s'acorderoit mie 



(i ) Ainsi que l'Église l'enseigne et les sages le disent, ajoute la Chr. 
de Morée: 

Ktxôwç to 6p(Çet ^ ixxXïjaifc xal ot cppovijxoi xo Xrfoov. 

(2) FM 8iiê«v. 

(3) Beau-frère, cognato. Geoffroi de Bruyères avait épousé une fille 
de Guy de La Roche (voy. t. 11, à la fin , parmi les hauts barons, ce 
qui concerne les La Roche d'Athènes). 

(4) Guy. 

(5) Beau-frère, sororim; il faudrait dire beau-fils. 
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que ces trois chastiaux (eussent délivre à l'empereur; car, se 
li erapereor avoit ces trois chastiaux, que legicrement por- 
roit getler les Francovs hors dou pays et le pays ravoir, 
à ce que il a grant pooir par mer et par terre, et li Fran- 
çovs estaient moult affehli dou pooir que soloient avoir. 

ti quant li sires de Carailaine ot sejorné avec le duc 
entour uncsepmaine, pour reposer sa gent et ses che- 
min, li dux dist qu'il lui feroil compaignie et vendroil o 
lui en la Morée. Si se partirent de fcslives et vindrenl tout 
«Iroit à la cité de INicles (1) où il trovn ent la princesse ou 
toutes les dames dou pays qui faisoienl un parlement, pour 
veoir se il seroit bon de doner les dis trois chastiaux pour 
la raeochon dou prince Ouillerme, car elles a\oient secu 
cornent le prince Guillerme estoit acordés avec l'empereor. 
Etsachiésque li meillor et li plus sages qui à cellui parle- 
ment estaient, si estoit messire Lyenars li chanceliers (2), 



(i) Airô t^jv Kôptvflov iirepasav xoù ^Xô»v etç to MxXtv. 
(i) Tôv |MO&p Aivipr bm>Z ^tov Xo^oOett)?. 

On trouve souvent mention de Léonard de Vendes (qui était de 
l'ouille), en cette qualité de chancelier, dans tous les actes du temps. Il 
signa comme témoin la convention conclue en 15.07, à Viterbe, sous 
les yeux du pape, entre Charles d'Anjou, Baudoin II et Guillaume de 
Ville-IIardoin. En Pan 1 277, le 3 octobre, il est désigné comme maître 
rat ion al de Naples et chancelier d'Achaïe. « Leonardo , eancellario 
principatus Achaie , dilecto consiliario familiari et fideli nostro , ac 
magno curie nostre magistro racionali » ( Re{j. 1268, A, pajj. ai ). 
Charles I er lui Kl don , en isfto , d'un château et de quelques terres 
JOf. cet acte de donation, Nouv. /frr/i., t. 11, p. 33 1 ). Il semblerait 
aussi, par un acte de l'an r>.8o, que Marguerite |>eut-étrc Marguerite 
<le lîeauiuont remine de Léonard, était parente de Charles I". «Gain 
nos Leonardo, cancellario priiicipaliis Achave, dilecto affini, consilia- 
rio, familiari et Hdeli uosiro, ip.sius tidei et devocionis intuitti , ac in- 
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messire Pierre de Vaux le veillarl (1); ear tout li gentil 
home ilou pays furent pris avec le prince à la Pel- 
lagonie. Et quant le dux d'Athènes et H sires de Carai- 
taine furent venu à Nicles, si furent moult bien receu et 
festoyé de la princesse et des autres dames. Et lors fu 
efTorciés le parlement (2), et fu moult dehatu dou fait des 
chasliaux, se il les delivreroient à l'empereor pour la raen- 
chon dou prince, ou non. Adonc parla li dux d'Athènes 
et dist en tel manière : 

« Madame la princesse, et vous autres, seignors, prclas, 
chevaliers, il est voirs que je, cuidant dépendre ma 'rai- 
son, m'en alay conlre monseignor le prince, ainxi corne 
cescun de vous le scet. De quoy par aventure aucun de 
vous pucl cuidier que je n'aime mie la délivrance de mon 
seignor le prince; mais en vérité vous dy, que je ne los mie 



tuitu Margaritis t uxnris ejus t rarissime conmnguinw nostn ejmquc 
heredum ipsius corporis dicte Mariante légitime deseeudentihus , 
castrmii Pétri Moutis Coi hiui , silum in justicia Captte , etc. Datuin 
Melfie penuhimo septembres 1980. n ( Bejj. 1270, B. f. *vi.; I>.uis 
l'ami •(.• 19.81, oit le trouve encore mentionné dans les mêmes registres, 
tantôt au sujet d'un de ses familiers, qui passe de Naples eu Acliaie . 
uJlimiiimTtn Lt'oiuwli, principatus Acliaie cancellai ii , dilecli afliuis 
cousiliarii, îamiliaris et (idelis nostri >» (du château Saint-Klme, 3 avril, 
înémt' registre ) ; tantôt pour une signature qu'il donne à Orvieto , le 
à mai , en qualité de fidéjusî>eur ( même He^., r. i'A\ ; et tantôt, le 
v».<) septcnihrc en date d'Amal(i,à l'occasion d'un homme de sa mai- 
son qu'il envoie à Acre : « Fidelitati vestre mandatons, quatenus Gi- 
rardiituui Piscardum, mllectum <t familittum nolâiis viri thiiwû Ia-o- 
tundïy p incipatus Acliaie cancellarii, dilecti aftiuis, etc, apud Accon 
accedentem, cutn equis dnohus inler quos est unus equus ad arma, 
et famulo uno, exire de quoeumque portu noslre dominatiouis « etc. 
( Reg. i A 70, U. £ 1 ('*»). 

(1) Kat TÔv aiffùp tlupy) y*P VT - 

(2) Tô 7raoXï;xat. 
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(jue en nulle manière ces trois ehasliaux soient rendus à 
l'empereor; car se l'empereor se met en possession de ces 
trois ehasliaux, il y mettra si grant pooir de gent que il 
nous gelleroit hors dou pays. Et se faire se puet pour 
quov aucun ne pense le contraire, veez ci mon corps ap- 
pareillié d'entrer en prison pour délivrer monseignor le 
prince. Et se il est pour raenchon de monoyc , se je deusse 
engaigier mon pays , je ne souflreroie que monseignor soit 
en prison. • 

Lors vint a\ant le seignor de Caraitaineet dist : « Mon- 
seignor le duc, vous mepardonerés de ce que je diray. Je 
sui certains que vous aimés monseignor le prince et le 
bon estai dou pays. Et toul ce que vous dites nous le 
déimes et debulimes assez la où nous estions en prison. Et 
se nous eussiemes trové aucune autre voye pour la déli- 
vrance de monseignor le prince et des autres gentils homes 
qui sont en sa eompaignic en prison, nous Teussons fait. 
El vous veez que monseignor le prince a jà esté trois ans 
en prison. Et se il vouloit demorer le remenant de sa vie, 
autre marchié ne puet avoir; car vous devés savoir que le 
chaslel de Malevesie messire le conquesla; le Misitra et la 
Granl Magne il les ferma. Et se il veut morir en prison 
pour l'aise des autres, li domages en sera siens. Mais quant 
il donra ce qu'il meisme conquist et fist, puis que il sera 
délivrés, Dieux lui aidera de ravoir le sien. Donc, sa- 
illies en vérité que, pour home qui en sache parler, car 
je ne laiiay monseignor morir en prison, ains feray son 
couinndciiicnt et donra) le sien pour lui délivrer de la 
paine où il esl. — Peaux fm es, disl li dux , par mon Crea- 
tor, que je aime et doire la délivrance de monseignor le 
prince coin e nul home du monde, el je sui certains que 
fjoanl li empereur sauroil que nous ne voulons douer ces 
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chastiaux pour sa raenchon, car il ne le mengera mie au 
sel (1), ains s'acordera pour monoie. Non mie pour tant, 
quant monseignor le prince se lairoit avant moriren pri- 
son que douer son pays aux Grex, si feroit corne frans 
sires, et corne Jhesus Crist fist pour racheter son peuple, 
pour ce que il vaudroit mieux morir ung home que cent 
mille; car, quant il aura donéces chastiaux aux Grex et 
délivré, li empereor se metcra dedens à si grant elTort de 
gent que les Grex meismes du pays se revelleront, et don- 
ront tant à faire au prince que il ameroit plus estre en 
prison que veoir la mortalité de sa gent et la desheritance 
de lui. Or vous ay dit ce que je pense qui puet entre- 
avenir, si en faites vostre voulenté. • 

Et quant il ori ent assez dit et debalu sur la délivrance 
dou prince, li sires de Caraitaine qui portoit les coman- 
demens et les seigniaux que il avoit avec les chaslellains, 
si ala et délivra les chastiaux aux messages de Pempereor, 
et prist la fille du marescal, messire Jehan de Nulli, seignor 
de Passavant (2), et la suer dou grant conestable monsei- 
gnor Jehan Chauderon (3), et les mena en ostage à Cos- 



(i) Expression française, de langue cl d'habitudes, adoptée par le 
traducteur grec. 

OùSlv Xfn(Çn tÔv Tcpipctira to «Xaç vi tov <p ayr). 

(a) T}v OuYatÉpa ixavou tou Miwt<rot€a tou aùôévTou, 
'O-rroû rj-rov 7cpwroaTpaTOpaç #Xou tou Tcpt-pc^TrotTOu* 
MWùp TÇàv TÔv èXs'vaffi, vtx NêouXtj to ^(xXrjv. 

(3) 'iiaaÛTtoç xat t^)v àoîX^v tou TÇâôpou yip ixei'vou, 
IIoÛ TjTOV UE'/SÇ xovTOÇTauXoç TOU 7vpiYxr,uaTOU #Xou. 

Dans la première édition tic ma traduction de la Chronique de 
Morcc, je n'avais pu reconnaître la forme française de ce nom, et je 
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tantinople, et délivra le prince de prison. Si s'en vindrent 
en la Morée; et furent receu à grant honor et à grant joye 
deceaux qui les dcsiroientà \eoir. 

Quant li princes Guillermes fu délivré de prison, ainxi 
corne vous avés oy conter, quant il fu revenus en la Morée, 
si ne demora gaires que il ala à la cité de Cremonie(l), 
pour veoir et revisiter celle contrée que il desiroit moult 
à veoir. Et quant li Grex de l'empcreor, qui esloient au 
chaslel de Misitra, sorent la venue dou prince, cuidant 
qu'il vousist comencier la guerre à eaux, si alerenl avec 
les Esclavons des montaignes(2) et se revellerenl contre le 
prince. Et le firent assavoir à ceaux de Malevesie(3). Et 



Pavais laissé avec sa forme grecque, Jadre; mais dans ma seconde édi- 
tion, j'étais parvenu à y reconnaître le nom de Chaudron, et mes con- 
jectures avaient été vérifiées par les actes que j ai consultés dans les ar- 
chives de Naples, avant d être confirmées par le manuscrit du Livre de 
la Conquête. Dans Tannée 1270, Charles l* r ordonna de préparer une 
galère à Brin des pour transporter en Achaie Jean Chaudron, qu'il 
qualifie de chevalier , de neveu et de messager du prince Guillaume 
de Ville-IIardoin : « pro transita nobilis viri , Johann't Caldemnij mi- 
fttis, nepotis et nuncti magnifia viri Guillelmi priucipis Achaie, karis- 
»imi affinis nostri, ad ipsas partes Achaie (i2(k),C, f. 9.1 G). En 1280 
il est désigné sous le titre de connétable : h Johannem Gttderonum , 
principatus Achaie comestabulum f dilectum familiarein et fidelem »> 
(note de nies Nouv. Bech., t. 1, pag. 0.1"$ et Reg. 1^70, R, f. 139). La 
même année, un autre rescrit l'autorise à exporter l'orge nécessaire 
pour 17. chevaux qu'il emmène avec lui de Naples en Achaie : « Nobi- 
lem virum, Johannem Calderonum, comestabulum principatus Achaie, 
dilectum consiliarium , familiarem et fidelem nostrum , cum 
equis » etc. (Reg. 1270, R, f" i3). 
11 1 Ktç t); v Aax£0«t|xovi'av. 

(2) T£jv ipj^iryww ittr^vucav twv MeXXtfY<ov tou âpo^you. 
(S) La CbrOD. de Morée dit : « à un certain Cau tacuzenc, qui com- 
mandait à Malvoisie au nom du prince.» Le premier chef que Tempe- 
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ceaux (le Malevesie envoierent de présent un ling (1) en 
Constantinople, faisant entendant à l'empereor cornent le 
prince Guillerme estoit partis de ses convenances et leur 
avoit comenchié la guerre. Et quant Quir Michailli Paleo- 
logo, (jui estoit à cellui temps li plus grant guerroier dou 
monde (2), quant il sot que le prince avoit coinencié la 
guerre, si lui sembla moult grief, cuidant pour certain 
que li princes cust faussé son serement. Si envoia en Tur- 
quie (3); et list venir mille cinq cens Turs à ses gaiges; et 
ordina un sien cousin (4), grant gentil home et grant guer- 



reur avait envoyé à Malvoisie était son frère utérin, Constantin : i-pepi- 
tt}< ùï twv eîpr ( jxt'vwv (Malvoisie, Maïna, M i si t lira) <jT£AXtT3ti Tnktort b 
lUXoTrovvifcw, KwvcrravTÏvoç, 6 àjx^itxiyrpto; àSfXçôç tûû BafftXfac ;^icépb. 
Orégoras, p. 80). Ces chefs n'y restaient qu'un an : ainsi Cantacuzeue 
tint être le second. 

(1) Ou mot legno, pour bâtiiuent. 

(>.) Va un des hommes les plus habiles. Après avoir fait un traité 
avec les Génois en ia6|, il trouva moyen ti en faire un autre avec les 
Vénitiens en i9.(iâ |x>ur cinq ans (Sanudo, p. 56a). Il envoya au pape, 
pour protester de son dévouement à l'église romaine, afin d'empêcher 
une croisade et gagner même quelques Francs de haut rang, tels que 
Mathieu de Valaiueourt , originaire de Moréc, et le comte génois de 
Ventimiglia, auxquels il donna en mariage deux filles de Théodore 
Lasearis, sœurs de Jean, qui eussent pu susciter des prétentions dans 
des maris grecs (Pachymëre, t. 1, p. 181 et 189). Il avait aussi attiré 
des Tzacons pour la garde de (Constantinople, et avait enrôlé sur ses 
flottes des Gasumles, nés d'un Franc et d une Grecque et ayant la bra- 
voure de leurs pères et la finesse de leurs mères (Pachyuière, p. 1S8). 

(3) Etç vr ( v To«jf>x(av. 

Dans rAnatolie, dont beaucoup de provinces élaient alors entre les 
mains des Turcs. 

(4) Tôv Maxpuvov tÔv C/.iyw. Pachvmèie atteste aussi l'envoi Je 
Macrinos, préfet «le la chambre à courber impériale ou |wrakoiiii<>- 
tneiie (p. »o()). 
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roieur, que on appellent Macrino. Si lui dona ces Turs(i), 
el autre tant des Grex dou Levant qui estoient usé à la 
guerre des Turs, et les manda tout droit à Malevesie. Si 
comanda que il ((eussent guerroier au prince le plu9 aperte- 
ment que il porroient. Et dist à Macrino que, pour inonoye 
ne pour genl, ne leissast à faire tout son pooir de conques- 
ler la Morée. Et lui fisl letres à tous les corporaux et cha- 
|)i laines des montaignes des Esclavons ( 4 2) de la Chacoignie 
et de Cardalevo, promettant leur moult de dons et de 
franchises, mais que il vousissent estre de sa part et aban- 
doner le prince et les autres Franeoys. 

En tel manière corne vous ocs comença la guerre entre 
l'empereor Quir Michailh Paleologo et le prince Gui lier me 
de Villardutn (3). Et cellui cousin de l'empereor fu ordinés 



(1) IlotpaSobç xixei'vto &rov èx HcrjflSfôvoç 'Pwusti'wv , xaï to Ilepaowv 
«irav ;Pachymère , p. 3o5). Il donne toujours le nom de Perses aux Tur- 
romans arrivés d'Asie. 

(2) Toî» îpOYYOu, too r«p$aX«€oû, 6<Aof«; rr^ TÇaxovtaç. 

Dronftos ou le défilé est pris la pour la montagne des Esclavons ou 
Mélinfjes. 

(3) l ue lellre adressée par le pape Urbain IV au ministre provincial 
de l'ordre des Frères Mineurs de France, en 1 26 1 ,et une autre du même 
.1 Paleolofjue en i ;.(><>, confirme l'exactitude de ces faits (voy. Wad- 
»linj;, Annales du Frrtvs Mineurs, t. il, p. /il). 

Paleoîojfiis uainque sebismatims, qui Grecorum iuipeia- 

torem vocari se facit , postqnatn ilîius perfide yentis oblinuit princi- 
paitim , eontra pnpuliuu Latinorum qui iu illis partions rommoratUF 
cepit in enui furoris tvrannidem inhumaniter exereere, sicque adver- 
sus euin uua cuill subjectis sibi grec i s natiouibuscon.spiravil ,quod ad 
illius exteriiiinium et subversionein iota Mie ma'i^uîlalis convertît 
>tudia, direxit intentionem et aniiiuim preparavil, improbe speraus 
W potse de facili La finis cunctis, eiindc Constantinopolitani imperii 
«Kiiiiiiiiutti intègre oblinere. Coiifjpegatn ijjitur post dehrllatioiiem et 
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cliapitaines pour venir en ccst pays. Si entra détiens un 



captionem iHlectijUH nobiUs wn, Guillelmi de Villarduino , principe 
Achaie y exercitu copioso, et civitatis constantinopolitane finibus appro- 
pinquans, civitalem eandem , cum non posset illani violenter capcn-, 
proditionalitcr occupavit, collocans in ea superbie sue sedeni, in scm- 

pitcrnum opprobrium Latinorum Veruin, quia dicti Paleolofji ne- 

quitia, faventis temporis tumefarta sufrragîo, predicta urbe, que me- 
uiorati imperii caput ex istit, totaliter occupa ta, ad occupa tionem residui 
ejusdem imperii, videticet principatus Ai haie ac Aforee, fervcntcr anluhit, 
Nos, etc., considérâmes etiam quod clarissiinus in Christo filins noster 
Halduinus, iliustris imperator consfantiiiopolilanus , et nobilis vir dm 
Venetoruiu, sicut ejusdein imperatoris et ejusdeni ducis nuntii nobis 
in nostra constituti presentia , una cum prclatis et baronibus princi- 
patus jam dicti , magnificum tain per mare quam per terrain, pro 
succursu ejusdem imperii, jam disposuerunt facere apparatum , etc. » 
Il proclame une croisade contre Paléologue et promet de larges indul- 
gences à ceux qui s'y joindront. 

Michel Paléologue, effrayé de ces préparatifs d'une croisade dans la- 
quelle on pouvait entraîner même ses alliés les Génois , envoya des 
ambassadeurs au pape (t. il, p. u34) pour lui déclarer, qu'il était tout 
prêt h se soumettre à l'église romaine et à conclure les négociations 
commencées à cet effet par les empereurs Jean III et Jean IV. On voil 
en effet dans les Annales des Frères Mineurs de Wadding, qu'en l'an 
i ?.33, sur la demande de l'empereur Jean Ducas, et de Germain, second 
patriarche de Nicée (voy. la lettre de Germain, en t. 1, p. jGo, 

de Wadding), Grégoire IX avait envoyé Aimon et Raoul, de l'ordn'des 
Frères Mineurs déjà établi en Grèce sous la conduite de Benoit d'Arezzo 
en 1 1 19 (Wadding, t. i, p. iQ3 et aou), et Hugues et Pierre de l'ordre 
des Frères Prêcheurs. Arrivés à Nieée, ils y furent bien accueillis (p. 477 
à 4^4), niais ils ne purent voir l'empereur qui élait éloigné de là. En 
vain, connaissant le danger que courait Constantinople par le départ 
des soldats stipendiâmes qu'on ne pouvait plus payer ( periculum ci- 
vilatis Constantinopolitane destitute presidio, abeuntibus omnibus mi- 
litions stipendariis, propter Nalduini imperatoris, sive ejus curaioris, 
unguslias qui unde solvcrct non habebat), voulurent-ils accélérer leur 
voyage et la tenue du synode qu'on leur promettait de convoquer 
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vaissiel et se parti de Constantinople; et vint tout droit 



Leschara; quand ils arrivèrent à Lioupat pour s'y rendre, on leur an- 
nonça que celait à Nymphée qu'il devait se tenir ( p. 4^4 )-» et après 
de longs efforts ils ne parvinrent à rien. Sous Jean IV, en ia5G, de 
nouvelles négociations furent renouées avec le pape Alexandre IV 
(t. ii, p. ), mais rien ne fut encore conclu. Paléoloj;ue avait cher- 
ché à son tour , en renouant ces négociations , à détourner do lui le 
danger d'une croisade, et avait prié le pape de lui envoyer quelqu'un 
avec qui il put conclure, l'rbain, voyant ses tentatives contre les La- 
tins, avait retardé l'envoi de ses propres ambassadeurs : il se décida 
enfin, après la délivrance de Guillaume de Ville-Hardoin , à lui en- 
voyer des Frères Mineurs pour s'entendre avec lui ( t. n, p. 24^)* Dans 
la lettre qu'il leur remit pour Paléologue, il lui disait : 

t* lufesti qtioque ruinores qui ad audientiam nostram medio tein- 
pore^x>rveneruiit , de persecutionibus, inolestiis et pressuris que nobili 
liiu Gtnllielmo de VUlarduini principi Achaie , devotissimo utique dicte 
in«Uris ecclesie filio , epiSque terris et insulis ae Latinis morantibus ut 
*isdrm^ per lui viros imperii jungiter inferuntur,celerem expeditiouetu 
legationis liujusmodi retarda ru nt » (i//., pag. ijo). l'rbain écrivit en 
même temps à Michel Comnène, despote d'Epirc, à la commune de 
Venise, à tous les barons d'Achaïe (ni., p. -ij;, Arclt'n»es du Vatican, 
u° 189). Il écrivit aussi à Guillaume de Ville-Hardoiu (Archives du 
rooVa/i, n° 188 et Wadding, t. 11, p. aS;). 

u Cum nos dilectos fiïios, Simonem de Alvernia, Petrum de Moras 
et Bonifacium de Yporegia , fratres ordinis Minorum, ad Michaclcm 
Paleologum , qui pro Grecorum imperatore se gerit , de fralrum nos- 
troruui consilio, ad hoc specialiter deslinamus, ut ipsum, si unquain 
reduci potest, ad unitatem Ecelesie reducainus, et interalia que eidem 
Paleologo scribimus , contineatur expresse ut intérim , douée inter 
nos et ipsum super hoc tractatus habitus fuent, commote jam pereum 
contra te cessent penitus simultates, terribiles armorum strepitus compties- 
cant , hostiles arceantur incursus et précipites Itellomm impetus refre- 
nmtur , nobilitatem tuam rogendam duximus attente et hortandam , 
mandantes quateuus, si dictus Paleologus bec que sibi super hoc scri- 
bimus duxerit adimplenda , et tu,Kli, simililer, ad requisitiouem 
dictorum fratruui intérim ab ipsius Paleologi impugnatione désistas, 
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intendens eisdem fia! ri bus in iis que libi super bis ex parle nostra 
duxerint injungenda, eu m in hoc tuus agalur speciahter honore! pro- 
feclus. Taliter hujusmodi nostra preeamina et înandaium adimpleas, 
ut possis a nohis de devotionis promptitudine inerito eouunendari. » 
Datuin apud Urbem-Veterem , kaleud. augusti , pontificatus nosiiï 
anno *i (i2(>3). » 

Ces négociations se continuèrent en i2<>4 par Nicolas de Crotonr, 
qui parlait fort bien le grec (t. Il, p. 2(>4 ). Bn 1267 Clément IV lui 
envoya les artieles qu'il devait signer et non discuter (t. n, p. agr)). 
Les succès de Charles d'Anjou dans le royaume de Naples et sa prise 
de possession du royaume d'Albanie et des provinces dotales d'Hélène 
Comnène à Corfou et sur la cote d'tëpire, purent seules amener une 
conclusion. 

Michel Paléologue eut recours à la médiation de saint Louis lui- 
même pour ramener alors la bonne harmonie entre le pape et lui . S.uni 
Louis envoya en effet des ambassadeurs au collège des cardinaux . Les 
cardinaux s'expriment ainsi dans la lettre qu'ils adressent à Rodolphe, 
évèque d'Albano, légat du saint-siège en France et dans l'expédition 
de saint Louis en Afrique: 

u Nuper siquidem nobis prefatus rex religiosis viris, fratribus Eus- 
tachio de Alrebato et Lamberto de Cultura,ordinis Fratrum Minonnn, 
suis nunciis, et litteris ad nostram présentant destinatis, expo.suit :quo<l 
magnilîcus vir Paleologus, eorundem Grecorum imperator illu>tris, 
|H»r apocrisarios et litteras eideui régi exposuit quod ipse , eleruset 
populus suc ditioni subjectif desiderantesad obediei «iain Ecclesie ro- 
mane redire ipsique in ejusdeui fidei pix>fessione uniri , varios super 
hoc nuncios et litteras ad sedem apostolicam destinarant, quorum 
etiam aliqui in viadetenti non pervenerant ad eandcin, et fréquenter 
ac humiliter ad hec postularant admitti , nec adhuc eorum circa id 
fuerat desideriis satisfbctum, apud eumdem regem super hoc multiph- 
catis nuncto et litteris institit, deposecus iustauter ut ipse rex in tain 
pio et utili negocio arbitri partes assumens ad ipsius consumiuatio- 
nem sollicite intenderet pietatis; ipse namque imperator, utsuis>er- 
bis, proul nobis referunlur, ulainur, se vetle regem eumdem arbitrium 
in hoc constituete asserens t promittebat quicauid idem rex super hoc 
ceret, se plane ac imiolabil'tter obsen>aturum.» (t. 11, p. 3a 1 ) Grégoire X 
renvoya des Frères Mineurs en 1272 (u/.,p.359) à PaléoJogue, qui lui 
envoya d'autres ambassadeurs en 1273 (id., p. 373): et enfin l'alliance 
entre lëglise grecque et l'église latine s'opéra dans le concile de Ly<» 
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praore port à Malvesic(i). Et puis que il fu descendus, si 
envoia les letres de rempereor à ceaux à (jui il les tramc- 
loit. Et de présent prist sa gent et vint à la Cremonie; et 
coniença à eourre et gaster toute la contrée. Si ne de- 
meura gaires au pays que le Sigo (2) de la Chacoignie cl 
les montaignes des Esclavons se révélèrent (3) contre le 
prince et tournèrent vers l'empereor (4). 



de 1274 (id., pag. 38o). Le patriarche Joseph ne voulut pas adhérer 
aux décisions de ce concile : mais trente-sept métropolitains signèrent 
l'adhésion ( tel, p. 38(*>). Ce sont les suivants: i. Ephesius. — 2. I Irra- 
die, in Thracia. — 3. Chalcedonis. — f\. Tyanorum. — 5. Iconii. — 
6. Naupacti. — 7. Heraclee Ponti. — 8. Iconii — 9. Karias. — 1 o. Bcr- 
reas. — 11. Athenarum. — 12. Cycladum. — i3. Piiilippmsium. — 
i4- Smyrne. — i5. Serrorum. — iG. Ainastridc. — 17. Apamtc. — 
18. Pruse. — 19. Maditorum. — 20. Àbydi. — 21. ChrisHanopoleos. 
«— 22. Silvbrie. — 23. Mesembrie. — Apri. — 20. Acùinit. — 
16. Parii. — 27. Didiinotichi — 28. Anastasiopolcos. — 29. Bizic — 
3o. Cypscllorum. — 3i . Gatilleris. — 32. Dercee. — 33. Precones:-i. — 
3ty. — Lopadle. — 35. Pergaini. — 3(>. Mclanii. — 3-. Berie. 

C était là comme une sorte de paratonnerre destiné à détourner les 
attaques des Occidentaux contre l'Orient. Cette adhésion éprouva 
de grandes résistances. Paléologue temporisait quand il ne craignait 
pas la guerre extérieure, et agissait quand il redoutait de nouveaux 
préparatifs de Charles d'Anjou. On verra plus tard comment, lorsque, 
après la mort de Guillaume de V : lle-Hardoin, Charles d'Anjou prépara 
une puissante expédition , Paléolo,çue chercha à s'excuser auprès du 
pape. 

(1) Eî; xaTtpY* Éff£€r ( aav eîç XBMDM xcù xaptTatç, 
ka'i tt;; ôaXaccr,; ^XOaatv n; \ ;v MovoCaai'ay. 

Le mot teride est pris des langues occidentales. 
{1) Zygos, chaîne de montagnes, pris ici pour la chaîne du TaygrtO, 
le défilé ou drongos des Méliuges. 
(3) Pour rebeller. 

M) Tàt Borcixà iicpo<rxuvir|aav, Ojxoiwç x*i TÇoutwvi'a, 
'0 8poyY<K yàp tou \L / iyoù, to {xipoç T/jç l'icxépvaç. 
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Et quant li princes Guillermes sot la novelle que cellui 
chapilaine de l'cmpereor esloit venus à Malevesie et avoit 
coru son pays, si envoia au duch d'Athènes, et aux seignors 
de Negrepont, et auxysles(l), et partout là où il avoit sei- 
gnorie: que toute sa gent lui venissent aidier à deflfendre 
son pays contre la gent de Tempereor qui estoient venus 
courre son pays. Mais li dux d'Athènes (2) ne cils de là le 
Pas ne vindrenl mie. De quoy li princes se tint à mal payés. 
Et il (ist amasser la gent de la Morée et vint jusques à la 
cité de Nicles. Et quant il sot que cis de la Chacoignie 
estoient re sellés contre lui (3), et que li chapitaine de 
l'cmpereor avoit ainxi grant gent, si ne fu mie conseillés 
d'aler plus avant; ains fu conseilliés de garnir bien ses 
fortresses et d'aler vers Corinte pour faire venir le duc 
de Atlhenes et les seignors de Negrepont et le marquis de 
la Bondonice et les barons des )s!es (4), cuidant et atten- 
dant de combatte à la gent de lempereor. Mais le chapi- 
laine de l'cmpereor ne sejournoit mie, ains se penoit et 
pensoit cornent il porroit domagier le prince et gaaignier 
sur lui. Si ordina son message et le manda à l'empereur 



(i) MavTXTotpopooç eateiXev ixeî elç tôv (liyav xupr,v, 

'ç t^,v Eopurov, etç xà vri<7ià, va £X0ouv ot ^>Xauoupiapoi. 

(•i) Colle guerre doit être de l'année is64, et à cette époque Guy, 
duc d'Athènes, venait sans doute de mourir ou était sur le point de 
mourir, puisqu'il fut remplacé cette même année ia64 dans le duché 
d'Athènes, par son fils ainé Jean. 

(3) to irwç i(î£o€oXeû<ïav 

f H TÇaxuma, *k Baxuca xn\ xwv 2xXa6(5v 6 ôpoyYo;. 

(4) Ni 7coi^oti va Ip/rrat eùOewç àrôç tou ô \U^a.q xvprjç 

ToÛ Eûpwrou ol aùÔevTtç ot xpâç, uxrauxoK xa\ ô (Aapxéo^ç, 
Tri; IIovTevi'xÇaç <ii XaXw, xai xûiv V7)a(wv ol aùOévratç. 
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senefiant lui cornent et en quel manière il avoit converty 
et gaaigné bien le tiers de la Morée, et, que, se il lui man- 
doit secors de plus de gent, car il cuidoit conquester le 
pays de la Morée. 

Et quant li empereor sot ces novelles, si en fu moult 
lies. Lors ordina son frère, le grant-domestico (1), qui 
veut dire en françoys le grand-senescal de Romanie, et Ca- 
lacusino (2), ou bien mille homes, et les envoia en la Mo- 
rée. Et quant il furent à Malevesie (3) si descendirent en 
terre et vindrent assembler avec le grant chapitaine, là où 
il tenoil le siège, à La Crcmonie (4). Et quant il furent venu 
à La Cremonie, si orrent leur conseil d'aler tout droit à la 
contrée de la Morée (5), disant que li princes n'estoit mie 
là, car il estoit à Corinte (6), et que, depuis qu'il n'es- 
loit au pays, que legierement poroient faire leurs voulen- 
lés (7). Lors se partirent de La Cremonie, et errèrent tant 



(i) Constantin, frère utérin de Michel Paléologue, avait été créé 
sébastocrator, de césar qu'il était, à l'occasion des succès d'Epirc: c'é- 
tait Alexis, Bis de Philas, marié à une fille de sa sœur Kuloçic, qu'il 
créa grand-domestique (Pachymère, p. 99 et 100). Pachymère atteste 
aussi l'envoi de Constantin et de Cantacuzène : Tôv oé aeCas-coxpaTopoc 
KwvTravTtvov vaustv itx6têaca; i~\ Movepéstalaç £x7rsu.7ret (Pach., p. 2o5) ; 
et plus loin : x«\ 6 KavTaxou£r,vcK Miya^jX 6 xal {/iyaç év u<ropo> xovroçTau- 
Xo*(p. uo5). Pachymère y ajoute(p. 2o6)leprotostrator Alexis Philan- 
tltropinos, qu'on relromcra plus tard. 

(a) 'O KaviaxovSrjvô);. 

(3) Kit ^XOav \ r>,v Movooaativ tlç û£xa7rsvTS r,uipsiç. 
(4 : "Oxou **pax«6l£stat t> ( v AoouSaitAOvi'av. 

(5) Elide. 

(6) "fcaaÔav foi 6 *pi<(xr t i:z<; cupfaxeTcu \ t>,v Ko'ptvQov. 

(7) Pachymère atteste ces adressions des envoyés impériaux. Le sébas- 
tocrator, dit-il, était toujours en guerre avec le prince (tôv irpivr^v), 
et, uoii content de la partie du Péloponnèse qu'il occupait, il cherchait 

l. 11 
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qu'il vindrent à l'Escorta, et entrèrent dedans; et comen- 
cerent li Tourc (1) à courre et essillier la contrée. Et quant 
cil de l'Escorta virent que la gent de l'empereor les aloient 
prenant et tuant corne bestes, en tel manière qu'il ne 
pooient durer encontre eaux, si enclinerenl au grant-do- 
meslieo, le frère de l'empereour . . ' (2) 



à s'en emparer en entier, aidé en cela des chefs impériaux qu'il avail 
avec lui, Alexis Philé, le (jrand-domcstique, et Macrinos, le préfet de 
la chambre à coucher impériale, ou parakoimoméue (p. 207). Paléo- 
logue fit aussi attaquer les îles , s'empara de Paro* et Zéa, et prit (ou 
plutôt attaqua, car il ne les prit qu'en «27/1) Oréos et Carystos, aux 
deux pointes extrêmes de l'Eu bée ( p. 20J ). Ce lut sans doute la me- 
nace de ces attaques qui avail retenu les seigneurs de l'Eubée et des 
iles et le duc d'Athènes, et les avait empêchés d'envoyer leurs troupes 
au secours du prince Guillaume. 

(1) Les Turcs, auxiliaires des armées impériales. 

(•j.) Ici est une lacune, et ou lit au bas de la page : 

u Cy endroit fault bien six Feuilles, là où parole du revel de l'Es- 
corta qui contre le prince Cuiller me fu , et se rendirent au frère de 
l'empereor, au (jrant-domestico. Si ay leissié le espace. » 

Je puis, heureusement, suppléer à cette lacune à l'aide du manuscrit 
de Copenhague, beaucoup plus complet ici que le manuscrit de Paris. 
Je reprends au moment du départ de l'armée grecque de Lakédé- 
nionia. 

u Ils prirent donc !a résolution de se diriger sur la M orée, qu'il* 
croyaient trouver tout h fait dégarnie de troupes , et qu'ils espéraient 
conquérir aisément. Ils firent alors la répartition de leurs corps d'ar- 
mée. Des six mille cavaliers qu'ils comptaient dans leurs rangs , ils 
firent dix-huit bataillons, c'est-à-dire que de chaque mille ils firent 
trois bataillons. Quant à leurs hommes de pied, ils étaient sans nom- 
bre , car ils avaient les hommes du Gardalevon, de la Tzaeonie, de la 
chaîne des Mélinrjes et du Grand-Magne. Les Scortins, qui s'étaient 
révoltés, étaient aussi avec eux. Ils marchèrent et arrivèrent dans la 
contrée de Chelinos. Ils parvinrent à Véligosti et y dressèrent leurs 
cantonnements. Ils brûlèrent le marché et ne laissèrent intact que V 
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château. Le jour suivant ils arrivèrent dans la plaine de Cariténa , et 
passèrent la nuit sur la rive du fleuve (l'Alphée). Le lendemain ils 
partirent et arrivèrent dans la contrée de Liodora. Ils descendirent 
tout droit le long de la rive de l'Alphée. l T n bataillon de Turcs vint 
les rejoindre à Isôva. Ils y brûlèrent le monastère. Voyez que) énorme 
péché! De là ils descendirent tout droit à Prinitza et ils y fixèrent 
leurs cantonnements et y dressèrent leurs tentes. Les Scortins, à la 
rue de cette multitude de troupes, s'étaient hâtés, à leur grande faute, 
de faire tous leur soumission, et c'étaient eux qui les guidaient et leur 
servaient d'éclaireurs. Je cesserai ici de vous parler du grand-domes- 
tique et des troupes qu'il avait avec lui, et j'entreprends de vous parler 
du combat qui eut lieu alors à Prinitza et dans lequel trois cents Fran- 
çais défirent toutes les troupes grecques. Ainsi que je vous le raconterai 
plus loin dans ce livre, le prince, qui était allé à Corinthe pour forcer le 
duc d'Athènes et tous les seigneurs des îles à venir avec leurs troupes 
l'assister dans sa guerre contre le grand-domestique et les troupes 
(jTccques, avait laissé, comme son bail et son représentant en Morée, un 
de ses chevaliers, uiessire Jean de Catavas (KaratCS;). C'était à la fois un 
homme sage et expérimenté et un guerrier brave et habile dans les 
armes. Il était cependant attaqué d'une grave maladie, d'un rhuma- 
tisme ancien, et il ne pouvait tenir en main ni l'épée ni la lance. Des 
qu'il eut appris la marche de cette multitude de troupes que condui- 
sait le grand-domestique de l'empereur, il fit Unis ses efforts pour réu- 
nir, de toute la plaine de Morée, toutes les troupes qu'il lui était possi- 
ble de rassembler. Et dès qu'il les eut toutes réunies , il en fit le dé- 
nombrement , et trouva qu'il n'avait en tout que trois cent douze 
hommes. Il les prit avec lui, et descendit du côté de Crestena,en cher- 
chant cà et là où se trouvaient les troupes impériales, qui étaient déjà 
parvenues dans la plaine de Morée. Dès qu'il apprit qu'elles étaient à 
Prinitza , sur la rive de l'Alphée, il s'avança de ce côté ; mais en voyant 
cette multitude de combattants , il se rangea en arrière d'eux , sans 
qu'ils se fussent aperçus de son approche,et il se réfugia dans un étroit 
défilé tout près de là et appelé Agrédi Kounoupilzas. Il vil alors toute la 
plaine couverte de troupes, car il était encore de fort bon matin; c'était 
l'heure où le soleil va paraître, et il était arrivé tour a coup au milieu 
de toutes ces troupes. Messiie Jean de Catavas, ce brave guerrier, ne 
se laissa effrayer en rien par cette multitude d'ennemis. Il montra 
au contraire une chère toute joyeuse , appela ses compagnons et leur 
dit avec grande résolution : 

IL 
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« Seigneurs, amis, frères et chers compagnons, c'est à cette heure qu'il 
nous faut nous réjouir, et remercier Dieu d'avoir daigné nous amener 
en un lieu où nous puissions triompher de troupes si nombreuses. Tenez 
fenne, chers amis,et qu'aucun de vous ne craigne rien de tant d'ennemis, 
s'ils forment une si grande multitude. Il vaut beaucoup mieux pour 
nous avoir a les combattre ainsi, que s'ils étaient moins nombreux, 
mais hommes d'une seule race. Ces gens sont étrangers les uns aux 
autres et venus de lieux divers, et ils ont à combattre contre des guer- 
riers français expérimentés. N'hésitons pas à nous montrer ; don nous 
tous impétueusement sur eux avec nos lances. Leurs chevaux, à eux, 
ne sont que de faibles chevaux ; le choc d'un seul de nos coursiers en 
renversera quinze des leurs. Et je vous le dis de nouveau, frères, rap- 
pelez à votre souvenir le travail qu'ont enduré nos seigneurs et pères 
pour nous conquérir les lieux que nous possédons. Si nous ne prenons 
pas aujourd'hui la ferme résolution de défendre chacun notre propre 
corps, de montrer par nos coups que nous sommes de vrais guerriers, 
de protéger nos biens héréditaires , nous sommes indignes du nom 
d'hommes d'armes que nous portons, indignes de posséder nos fiefs, 
indignes du respect des hommes. Et d'autre part, seigneurs et com- 
pagnons , si Dieu nous donne la bonne fortune de triompher, dans 
une bataille et par notre épée, du frère de l'empereur et de toutes ses 
troupes, oui, alors, tant que l'arche sainte se tiendra sur le mont Ara- 
rat , vivra la louange que pour cette journée notre nous donneront 
tous ceux qui en entendront parler. Quant à moi , vous le savez et le 
voyez, je ne puis tenir en main ni l'épée ni la lance, ni pour soutenir 
l'attaque ni pour la porter. Mais afin de faire aussi un acte courageux et 
digne de vous, c'est moi qui veux porter la bannière du prince. Qu'on 
l'attache en ma main pour qu'elle y tienne plus ferme. D'ici j'aperçois 
la tente du grand-domestique, et je vous jure par le Christ d'y mar- 
cher droit. Et quiconque d'eutre vous me verra trembler ou hésiter, 
je le déclare l'ennemi du Christ, s'il ne m'égorge à l'instant. »» 

«Le grand-domestique était alors dans sa tente, qui était située au- 
dessus du village de Prinitza. Aussitôt que tout à coup lui apparu- 
rent les Français, il se dit à lui-même: «Voici un petit déjeuuer qui 
nous arrive! » Il donna donc l'ordre à trois bataillons, et non plus, 
formant environ mille hommes à cheval, de chevaucher à la rencontre 
des Français. Ils chevauchèrent aussitôt et arrivèrent sur les Français, 
qui les reçurent de pied ferme et tous la lance en main. A ce premier 
choc, il y eut bien du coté des Français environ un tiers qui furent 
renversés de leurs chevaux , car pour un seul Français il y avait dix 
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lances des Grecs. Mais voyez la faveur de Dieu ! aucun des Français ne 
fat entamé ni blessé de coup de lance. Ceux qui avaient été renversés 
remontèrent aussitôt à cheval, tirèrent leurs longues épées et commen- 
cèrent à égorger les Grecs. Il y avait déjà long-temps que les Français 
avaient été attaqués et on ne les voyait pas encore paraître au milieu 
des Grecs. Messire Jean de Catavas , aussitôt que les Français , qui 
avaient été mis un peu en désordre par la multitude des Grecs, se fu- 
rent réunis, leur fit tirer leurs courtes épées. Ils recommencèrent alors 
□ne fière attaque, et moissonnèrent les Grecs comme la faux mois- 
sonne l'herbe des prairies. Les Français étaient tellement dispersés au 
milieu de la multitude des Grecs que le grand -domestique , qui était 
placé dans sa tente au-desnisdti lieu du combat , ne pouvait rien dis- 
tinguer. Mais le bienheureux messire Jean de Catavas ne voulut pas 
que les Francs restassent si long-temps à combattre ; il ordonna qu'on 
marchât droit et en toute bâte sur la tente où de loin il avait aperçu 
que se tenait le grand-domestique. Quelques-uns de ceux qui se trou- 
vaient a cette bataille déclarèrent , sur leur foi , qu'ils avaient vu un 
chevalier monté sur un cheval blanc et tenant en main uneépée nue, 
qui marchait toujours en avant là où se dirigeaient les Français,et ils 
déclarèrent et jurèrent que c'était saint Georges. Les uns disaient que 
la très-sainte Vierge mère de Dieu , qui avait son monastère à Isova, 
s'était irritée de ce que les Grecs l'eussent incendié dans leur route. 
D'autres prétendaient que c'était à cause de Panathéme qu'elle avait 
lancé contre l'empereur pour avoir rompu son serment fait avec le 
prince Guillaume, et cela sans aucun motif pour en agir ainsi, in- 
fluencé uniquement par des paroles menteuses et des rapports pervers, 
jusqu'à envoyer des troupes et à faire attaquer le prince: et ils assu- 
raient que c'était pour cela que Dieu et la très-sainte Vierge, mère de 
Dieu, s'étaient irrités, avaient donné la victoire aux Français et avaient 
manifesté leur courroux contre les Grecs. 

"Cette bataille avait commencé à la première heure du jour, et à 
l'heure de midi les Français entrèrent dans la tente où se tenait le 
grand-domestique. De sa tente le grand-domestique continuait à por- 
ter constamment ses regards à l'endroit où étaient ses troupes, pour 
voir.ee qu'étaient devenus les Français de Morée. Il ne voyait plus 
un seul Français et n'apercevait que des Grecs. A cette vue, il leva les 
mains au ciel et glorifia Dieu , pensant que tous les Français avaient 
été dispersés. Pendant qu'il était ainsi attentif à considérer ce qui se 
passait dans son armée, voici que tout à coup apparaissent les bannières 
des Français, et il reconnut que c'étaient bien là les bannières françaises. 
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Les Français arrivèrent dans la tente où ils avaient aperçu le sceptre 
du grand-domestique, frère de l'empereur. Aussitôt celui-ci jette un cr, 
aigu, aussi haut qu'il puisse le faire, appelant les serviteurs qui l'entou- 
raient . u Amenez-mot Moreau mon coursier, Moreau mon Turcomanî 
ne voyez-vous pas les bannières des Français qui déjà sont sur nous ta 

« Mais ceux-ci, quand ils virent briller au-dessus de leurs têtes, dan* 
la main des Français , ces épées nues toutes sanglantes du sang des 
Grecs, se hâtèrent à qui mieux mieux de s'enfuir, et chacun alla cher- 
chant a se réfugier où il pouvait. L'un d'eux cependant, plus soigneux 
de son honneur et plein de prudence, alla chercher et amena un che- 
val (ont harnaché, le meilleur de ceux qu'avait le grand -domestique, 
aida son maître à monter à cheval, et trouva un homme du pays qui 
connaissait parfaitement bien toute la contrée de Prinitza. Celui-ci lui 
servit de guide et lui fit compagnie, et le fit descend re de Levitza jus- 
qu'à Copelos , en le conduisant par des lieux difficiles qui n'étaient 
pas connus ; et il le conduisit si prudemment et avec tant d'expé- 
rience «les lieux, qu'il l'amena jusqu'à Misithra, où le grand-domesti- 
que était tort impatient d'arriver. 

» Cependant les troupes grecques qui étaient à Prinitza n'eurent pas 
plutôt vu les Français entrer dans la tente du grand-domestique et 
en arracher le sceptre de l'empereur, que tous se précipitèrent à la 
rois et se mirent en fuite sans qu'aucun regardât où allait l'autre. Que 
vous dirai-je et vous conierai-je de plus? Les Français continuèrent 
toujours à s'avancer en égorgeant les Grecs; mais les forêts de Priniua 
étaient un grand empêchement à leur marche, et ils ne pouvaient 
pénétrer qu'avec peine à travers ces clairières et ces bosquets dans 
lesqu?'s s'étaient réfugiés les Grecs. Et, sans ces clairières et ces bos- 
quets dent je vous parle, je crois en vérité que pas un seul de tous les 
Grecs n'eut échappé, en supposant que les Français eussent la puis- 
sance <'e les égorger tous. Les Français s'arrêtèrent donc dans ce mas- 
sacre de leurs ennemis; et quand ils virent qu'ils avaient pris la fuite 
et s'ét tient réfugiés dans les mon tagnes, dans les bosquets et dans 
les grandes forêts de chênes qui sont de ce côté, ils cessèrent leur pour- 
mile et revinrent sur leurs pas. Dans cette affaire les Français avaient 
gagné mille chevaux. 

n Dès que les habitants des villages voisins apprirent ce qui s'était 
passé, ils accoururent, grands et petits, pour gagner à leur tour et 
s'emparer de tout ce qui avait été abandonné par les Grecs. Les Fran- 
çais restèrent ce jour-là à Servia ; car s'ils eussent voulu s'avancer 
et rester plu» loin, ils n'auraient pu le faire, tant leur fatigue étaii 
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grande, tant était considérable le butin qu'ils avaient conquis. Le len- 
demain ils se rendirent en droite ligne à Vlisiri. Messire Jean de Ca- 
uvas, ce guerrier podagre , fit écrire des lettres et envoya des mes- 
sagers au prince, qui était alors dans le château de Corinthe. 11 lui ra- 
conta en détail toute l'affaire, et la manière dont s'était passé le com- 
bat de Prinitza, et ce qu'il avait fait, et la victoire qu'ils avaient 
obtenue. A cette nouvelle, le prince leva les mains au ciel et rendit 
yrâoes à Dieu et à la très-sainte Vierge mère de Dieu. D'un coté il se 
réjouissait grandement de ce qui s'était passé, d'un autre côté il 
éprouvait un peu de chagrin : il se réjouissait parce que son peuple 
ayait obtenu la victoire; il se chagrinait de ne pas s être trouvé à la 
bataille; et ce qui le tourmentait davantage, c'est qu'il aurait désiré 
|»ursuivre cette victoire, et que, s'il eût eu alors avec lui le duc 
d'Athènes, les troupes des îles et celles de l'Kuripc, et s'il eût pu aller 
tout droit en toute hâte à Nicli, il aurait pu s'avancer dans la Tzacouie 
et courir tout le pays sans que le grand domestique osât se présenter 
pour le combattre. Mais chacun ne peut trouver que selon ce qu'il fait. 
Je cesserai ici de vous parler du prince, et je vous raconterai ce que 
Ht le grand-domestique qui était à Misithra. Je vous ai raconté ci- 
dessus, dans ce livre, l'affaire qui eut lieu à Priiiilza : après cette af- 
faire, le grand-domestique , qui était rentré dans le château de Misi- 
tbra avec les troupes qu'il avait pu réunir, se tenait là plein d'afflic- 
tion 9 e4 gémissait jour et nuit, d'abord pour la honte qu'il avait revue 
aux yeux des hommes, puis pour la crainte qu'il avait de l'empereur, 
qui pouvait le prendre, lui arracher la vue, le jeter en prison, le con- 
damner à une fin cruelle, et exécuter cet arrêt en lui faisant perdre 
la vie. L'empereur l'avait envoyé avec de nombreuse» troupes pour 
conquérir toute la Morée, et quand il apprendrait que les Français,au 
nombre seulement de trois cents, avaient défait plus de vingt mille 
hommes, comment 1 accueillerait-il ? comment le recevrait-il, sinon 
en le irai ta m t d'homme sans foi et en le condamnant à mort ? Un no- 
ble Franc , né sur la terre de France, et qui de Constantinople avait 
été envoyé par l'empereur en message auprès de lui, chercha à le con- 
soler en ces mots: « Cher despote, au nom du Christ, ne vous affli- 
gez pas tant. Ne savez-vous pas que la guerre est une affaire de hasard? 
La ruse et la malice se jouent du plus courageux et triomphent de la 
bravoure même. Vous avez vu eu l'élagonic la ruse qu'a pratiquée le 
MÎhastocrator, et il a gagné le champ de bataille. Il s'est bien gardé de 
ne compter que sur le grand nombre de ses troupes , mais il a mis en 
jeu la ruse et a laissé là la bravoure. Tout le monde sait fort bien 
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qu avec la lance et l'épée les Français sont d'une bravoure invincible. 
Aussi le sébastocrator, en homme sage qu'il était, a-t-îl envoyé contre 
eux les Allemands, et ils se sont heurtés avec les Français pour s'op- 
poser à l'impétuosité et aux lances des Français. Après eux il envoya 
les Hongrois, puis les archers turcs et comans. 11 fit tirer ces arcliers 
sur les Allemands et Français , et ceux-ci tuèrent leurs chevaux , et 
ainsi fut gagnée la bataille. S'il n'eût pas eu des archers qui pussent 
tuer tous ces chevaux , jamais il ne serait parvenu à gagner cette ba- 
taille. Vous voyez donc , seigneur, quelle erreur vous avez commise 
ici, lorsque les Français ont combattu contre vous à Prinitza. Ainsi que 
me l'ont raconté les premiers de votre armée qui étaient avec vous 
dans cette guerre, vous vous êtes fié, cher despote, sur la multitude des 
troupes que vous avez vues autour de vous, et vous avez dédaigné les 
Français en voyant qu'ils étaient si peu, et vous ne vous êtes nullement 
préoccupé du moyen de les combattre , faute que ne commettent jamais 
les guerriers expérimentés , car, quelque bravoure qu'ait un homme 
de guerre, il convient aussi qu'il ait avec cela de la ruse et de la pru- 
dence pour combattre a propos son ennemi. Aussi les hommes sages di- 
sent-ils, et c'est là la vérité : que ruse et art triomphent de vaillance. Si 
vous eussiez, mon cher despote,envoyé vosarchers contre les Français, au 
moment où ils marchaient sur vous, ces archers auraient tué les chevaux 
qu'ils chevauchaient, et vous, vous les auriez défaits bien vite et remporté 
une victoire certaine. Mais vous avez fait marcher mille hommes contre 
eux, vous imaginant en triompher ainsi. En cela, seigneur, vous avez fait 
à votre tète. Ainsi que je vous l'ai dit et que je vous le répète, parce que 
c'est la vérité : un seul Français à cheval vaut vingt Grecs. Voyez, sei- 
gneur, la manière dont se sont conduits les Français à Prinitza. Comme 
sages et expérimentés qu'ils sont dans l'art de la guerre, en voyant la 
multitude de gens et de troupes que vous aviez, ils se sont aussitôt 
jetés au milieu de vous tous et ont attaqué de leurs lances; puis , tirant 
leurs courtes épées, ils ont égorgé vos hommes, tandis que vos 
hommes n'avaient ni le moyen ni la force de leur résister. Ils se sont 
conduits et ont combattu comme des loups qui pénètrent dans une 
bergerie et massacrent toutes les brebis. Ne vous affligez donc pas 
ainsi de tout ce qui est arrivé; car ce sont là les hasards habituels de 
la guerre. Un jour on gagne, un autre jour on perd. Confortez- vous, 
seigneur, et prenez maintenant une autre voie. Donnez l'ordre que 
toutes vos troupes soient réunies, et cherchez à relever voire honneur, 
à réparer ce qui est arrivé et à amender le passé. J'ai appris que le 
prince était de retour à Andravida et que les troupes qu'il avait auie- 
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nées sont retournées chez elles. Marchez droit sur lui à Andravida ; 
et, s'il fait la faute d'en venir à une bataille, ne mettez aucune pré- 
somption dans votre attaque , et combattez-le seulement par l'arti- 
fice. Gardez-vous de l'attaquer avec la lance; mais donnez l'ordre aux 
Turcs, qui tous sont archers, de percer les chevaux de leurs flèches 
pour faire tomber les cavaliers ; et, s'il peut arriver par hasard que le 
prince tombe en vos mains, du moment où vous lavez pris, vous êtes 
maître du pays. » 

« Le grand-domestique ajouta pleine confiance aux paroles du Fran- 
çais. Il fit appeler tous les archontes qu'il avait avec lui, et leur ra- 
conta en détail tout ce que lui avait dit le Français. Tous déclarèrent 
qu'il lui avait donné un bon conseil. Il fait donc venir tous ses chefs 
et les premiers de son armée, et dit aux archontes: « Allons, hâtons- 
nous et marchons sur-le-champ là où est le prince, à Andravida! » Il 
appelle Cantacuzène et Macrynos, et leur répète tout le discours du 
Français , et leur dit l'approbation des archontes et des chefs. Ceux-ci 
lui répondirent : « Pourquoi vous tourmenter , ô despote , grand-do- 
mestique? Ne voyez-vous pas que la honte dont nous ont couverts les 
Français retombe aussi bien sur nous-mêmes que sur vous? Nous dé- 
tirerions donc vivement faire une chose qui nous fut à honneur, pour 
que l'empereur ne nous puisse appeler des hommes sans foi et des 
traîtres. Mais observons le temps et l'inconstance de la saison. Il faut 
ici nous conduire en guerriers prudents. Nous ne savons pas encore 
combien d'hommes nous avons perdu , combien d'hommes nous res- 
tent, combien ont conservé leurs chevaux. L'été est passé et terminé; 
l'hiver est survenu; les troupes sont en quartier. Après avoir considéré 
la saison , considérons l'état de nos troupes et combien il nous reste 
de tout notre monde. Si Dieu nous donne vie jusqu'au mois de mars, 
des le commencement du printemps, au moment où il convient de 
réunir les troupes sous les armes et de les faire marcher au combat , 
alors, seigneur, arrangeons notre plan. Partout où nous trouverons 
le prince, marchons sur lui , et triomphons ou mourons ensemble. » 

« Le grand-domestique leur répondit en ces termes : « Dieu sait, chers 
amis, compagnons et frères, que ce qui me serre et me déchire le 
coeur, c'est la pensée d'avoir été défait par un pauvre et simple che- 
valier. Si j'eusse eu affaire avec le prince, qui est un grand homme et 
un guerrier célèbre, et que lui m'eut défait dans le coin kit , j'aurais 
du moins une excuse. Mais non. Il faudra dire qu'un pauvre podagre a 
battu en plaine le frère de l'empereur, et de plus, ce qui est pire encore, 
qu'avec trois cen is hommes il a triomphé de plus de quinze mille Grecs!» 
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A donc vindrcnt do ccaux ciui savoicnl la contrée, cl le 
menèrent tout droit par dessus le casai de la Sergenay (I); 
et le firent logier à une petite chapelle que on appclloil 



Ainsi que lavaient décidé les archontes et le conseil, aussi bien que 
le grand domestique et Macrynos, et le célèbre guerrier Centactizène, 
avec eux , ils réglèrent le tout et arrêtèrent le plan. L'été était terminé, 
l'hiver passa 5 son tour, et arriva le mois de mars , le commencement 
du printemps , époque où tous se préparent à marcher sous les armes 
et par terre et par mer. Le frère de l'empereur, le grand-domestique, 
donna ordre à toutes les troupes de se réunir. L'assemblée eut lim 
dans la plaine d'Apicos, dans ces vastes prairies arrosées par de belles 
sources d'eau si désirées du voyageur. L?i se trouvaient des trotips 
rassemblées de divers lieux, et les hommes de pied de la Tzaconie et 
de la chaîne des Mélingcs, jusqu'à ceux de Monembasie et de la chaîne 
de Scorta. Ils répartirent leurs bataillons, se mirent en ordre et par- 
tirent. Ce premier soir ils restèrent dans la plaine de Caryténa; ils 
descendirent directement la rive de l'Alphée, passèrent par Prinitwi et 
revirent ce même lieu. En se rappelant le désastre qu'ils y avaient 
souffert, ils s'en allaient maudissant les Français et se promettant 
bien de ne plus s'exposer au malheur qu'ils avaient éprouvé, et que, 
s'ils en venaient à une bataille, au lieu d'attaquer avec la lance, ils 
les détruiraient tous avec leurs flèches. Ils s'informèrent du lieu ou 
ils pourraient rencontrer le prince Guillaume, et apprirent : qu'il se 
trouvait à Andravida,où il les attendait, que la il avait fait construire 
de bons retranchements tout autour de lui, et qu'il y restait tout prêt à les 
recevoir avec toutes ses troupes. Le grand-domestique convoqua alors 
tous les chefs , et demanda leur avis sur ce qu'il avait à faire. Ceux-ci, 
qui étaient des gens du pays et qui connaissaient fort bien tous les 
lieux et tous les passages, lui donnèrent pour conseil de bien se gar- 
der d'aller jusqu'à An dra vida, parce que les passages étaient fort étroits 
et surtout impropres aux manœuvres des archers; mais ils h condui- 
sirent pies de Sergiana, un peu au-dessus, dans la direction du 
levant, a l'endroit où se trouve une petite égliw dédiée à saint iNicolas 
Ce lieu s'appelle Mesiscli, etc. « 

(i) '; t& 2ùpYtavà irXqrfov 

'Aicavco, Ttpôç 7vatToXat<;. 
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Saiul iNicolay do Mcsiscle (I), et toute sa genl entour lui. 
Si avoit tant de gent que de Paleopoli jusque* à Gogo- 
nas (2) ne peussiés avoir gelté une pome qui peust estre 
cheueà terre sans toucher home ou cheval. Si jurent là eel- 
lui soir paisiblement. Mais à lendemain lo matin, le prince 
qui ne dormoil pas si prist toute sa gent; et les party; 
et si en (it trois bones batailles; et leur comanda et devisa 
en quel manière il deveroient aler combattre leurs anemis. 
El quant il furent au casai de Sergenay, si virent leurs 
anemis qui estoient appareilliés et arrangiés, qui les atten- 
doienl pour combalre là endroit, en la chapelle de Saint 
Nicolaj. 

Lors yssi I i princes hors dou casai et fist arrengier les 
batailles. £t se tenoient droit dessus la voye grande, atten- 
dant de combalre. Et ainxi corne les batailles se lenoienl 
d'une part et d'autre, un grant riche home (3) de Cos- 
tantinople que on appelloil Calacuzino (i), li quel* estoil 
ehapilaine de l'ost et compaignon dou frère àTempereor, 
soiant armés sus son cheval, portant son coccure (5) et son 



(1) KXTjtffêrv In ixtl u.ixpo», *ro Xe'youv "Àftov NocoX-iov • 

EtÇ TO .M ÔTr.TXAt TO Al AO JV, TOÛ TOTTOU vip TO £7TuÀr ( V. 

(2) Ces noms de lieux, ni l'image qui les accompagne, ne se trouvent 
pas dans les deux manuscrits de la Chronique métr. Ils disent seule- 
ment : 

Ta lùayiz SXa tylpip» xai o\ xâjxiroi t4 rfoucarra. 

(3) Riche homme est là pour signifier le rico-hombre des Espagnols, 
c est-à-dire haut-baron,* grand seigneur. 

('■) Tô icpwrov àXafiv twv 'Pwuauôv xa\ -f, <ruvTa;iç 6iroû '^av, 

(")) Ta xoûxoupa tou è^aa-rm. Le ms. de Paris dit ri xapxadta. Les 
deux mots signifient également carquois. 



i 



Digitized by Google 



172 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. [\4fà] 

arc, et une mace (4) en sa main, si comença à esperon- 
ner son cheval entre les deux os (2) par devant nosirc 
gent, adonc çà adonc là, et jubobant (3) et desprisant 
nostre gent , pour ce qu'il les vcoit ainxi poy contre les 
leurs. Et quant il ot assés chevaucié sus un cheval, si 
monta sus un autre cheval, et sa mace en sa main, espe- 
ronant cellui cheval ainxi come l'autre par devant nostre 
gent. Si furent aucun de la gent dou prince qui voulcn- 
tiers eussent coru sur lui; mais li princes ne les laissa, pour 
non rompre la gent et pour non desfaire les batailles. Et 
ainxi come Dieu het orgueil , le cheval de cellui Catacu- 
sino si le trébucha par dessoux ; et chaïrent moult laide- 
ment, le cheval et le chevalier, droit à une roche que il lui 
voult faire saillir par force. Si fu si desroux (4) de celle 
choite (5), qu'il ne pot relever à sa voulenté. Et li princes 
qui avoit adès son resgart vers lui, ainxi tost come il le 
vit trebuchier, si escria à sa gent. Si corurent vers lui , cl 
ainçois que il se peust relever ne avoir secors, la gent dou 
prince le tuèrent. 

Et quant le frère de Pempereor viteeste mescéance ave- 
nir à cellui Galacusino, li quelx estoit ung des plus grans 
seignorsde Constantinople, et tenus aucques le plus vail- 
lant home de Romanie, etesloit aussi chapitaine de l'osl 
et le meillor home qu'il eust en sa compaignie, si ne vout 
mie combatre avec le prince ; ains fist pranre le corps de 
Calacusino et l'envoia avant, et puis list partir sa gent ordi- 



(i) To aireXotxt'xt. 
(m) Osts, armées. 

(3) Montrant son orgueil, son bobant. 

(4) Rompu, brisé. 

(5) Chute, de cheoir. 
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néement, l'une bataille après l'autre. Et s'en party en tel 
manière, sans combattre au prince. 

Et li princes, qui sages estoit, quant il vit celle bele 
aventure avenir, que le frère de l'empereor avoit perdu son 
chapitaine et que il se partoit cortoisement de son païs sans 
combatrc ne faire nulle autre novitée, si fu conseillas de 
soy tenir en pais sans combatre ne chassier celle gent ; 
pour ce que il ne avoit mie tant de gent que il peust con- 
tester à eaux (i); car, se par aventure il estoit desconfis, 
il perderoit son pays. Si demora gardant son pays. 

Et li frères de l'empereor si erra tant qu'il vint au plain 
de Nicles (2); et fist assiegier la cité; et demoura là tant 
corne à lui plot. Si lui vint une aventure qui moult lui fu 
contraire : que li Turc, qui esloient mille homes de che- 
val, si estoient à paier de leurs gaiges de six mois ou de 
plus. Si vint lor chapitaine par devant le frère de l'empe- 
reor, demandant et querant leurs gaiges. Et cils, qui csloil 
dolans de ce qu'il n'avoit mie ravanchié sa honte de la des 
confite de la Brenice (3), ançoys l'avoit acreue ( car il fu en 
persone au plain de la Moréeou tout son pooir, et vit par 
devant lui le prince Guillerme appareillié de combatre à 



(i) Et, ajoute laChron. de Morée : 

av u£Ta<rraOoïïv êtote ot 'Pwustoi 
Kal Tpiyyptffouv t« aXo^a j/i to aayiToXàVi , 
IloXXà iXa<pp* touç ôéXovai axoruxjei xa 5Xoy* tow ? » 
Kai à^ôiv •foffao jv xi aXoya xat 7t£douv oî xa&tXapoi, 
ïlsiv pvai'xE; xal jratiSi'a tov; GéXoustv xep$r,«t. 
Cet avantage des archers sur la cavalerie s'est vérifié dans toutes les 
(jrandes batailles du temps, à Crécy, à Poitiers, etc . 

(1) EU toù NixXiou tou; xijxirouç. 
(3) Priuitza, où il avait été battu. 
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lui, el il ne vousist mie combatte, ains lui acquita le 
chemin, et perdy son chapitaine, et se parti ainxi hon- 
teusement corne vous avés ouy), si respondi aux Turs moult 
outrageusement, et leur dist ainxi : « Cornent, fet-il, ne 
vous soulfist-il mie quant vous, par le pooir de monsei- 
gnor le saint empereor, estes enrichy en cest pays de tant 
corne vous avés gaaignié, par lus cours qu'il vous fait sus 
les terres des Françoys, mais vous me demandés encorcs 
gaiges! Sachiés pour vérité, que vous ne serés payés de 
Dio y, se vous ne me rendes le gaaing que vous avés eu. » 

El quant il oy refit ceste response, si dirent à haute vois: 
« Certes, sire, puisque vous nous retenés nos gaiges, il 
nous semble que vous nous donés congié. Et nous vous 
coma n don s à Dieu, car nous yrons trover scignor qui 
nousdonra gaiges cl ehevance(l). • Et tantost se partirent 
et vindrent en leurs loges, et ordinerent leurs gens cl 
leurs ma ig nies. Et de présent montèrent â cheval, et se 
parlircnt de Nicles, et vindrent au noble chastel de Carai- 
taine. 

El quant le frère de Tempereor sot pour certain que li 
Turc, qui estoienl la meillour gent et la plus vaillant qu'il 
eust en tout son ost, s'en aloyent en tel manière vers les 
Françoys, si en fu moult yriés, et vaut aler après eaux 
pour faire les retourner outre leur gré} mais li plus sages 
de sa compaignie le deslourberent , et dirent que, se il 
se meloil à aler vers eaux, li Turc estoient yriés el de mal 
talent, et , corne gent de l'espée, se meteroient à combatte 
et à deffendre leurs vies, et le porroient legierement des- 



(i) La Chron. de Morée allonge toujours plus les discours que dc 
fait le Livre de la Conquête , mais ce n'est presque toujours qu un 
développement des mêmes idées. 
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cooiire. Si vauroit pys, et seroit plus grans honles que se 
li Françoys les eussent deseoniis. Lorsenvoia deu\urcon- 
ûm grex de Costantinople, bien aeompaigniés ; li quel 
errèrent tant qu'il vindrent à Caraitaine, là jus à la rivière 
où li Turc estoient logié. Si alerent tout droit à la tente 
de Melic(4), qui estoit le chief et le soverain de tous les 
Turs. Si descendirent et alerent tout droit à Melic, et le 
saluèrent de par le grant-domestico , le frère de l'empe- 
reour, et de tous les gentils homes de sa compaignie, di- 
sant: cornent il estoient moult merveilleux de ce qu'il se 
partirent einsi en tel manière, sans oecasion, du service 
et du serement que il avoient fait au saint empereur, et 
que il retournassent seurement, car il leur promettoit de 
faire paier leurs gaiges entièrement à leur voulenlé. 

I î quant cil gentil home orrent line leur message, Me* 
lie et li plus noble Turc respondirent : que, par nulle ma- 
nière ne promesse que le frere de Pempereor leur tist, que 
il ne relourneroient arrière, ne jamais ne le serviroient, 
car il ne leur avoit mie tenu leurs convenances ne vérité. 
Eleils messages orrent celle îesponse. Si voudrent partir; 
mais un Ture qui avoit longemenl coursé avec les Grex 
el amoit que il retour naissent, si les list demeurer cellui 
soir. Par aventure il les cuidoit faire retourner; mais li 
Ture, qui estoient plus désirant d'aler vers nos Françoys, 
si se levèrent par matin, et sonerent leurs trompettes et 
leurs cors (2) que il avoient à grant foison el de plui- 
seurs manières, et dcslogierent de présent, et se mirent à 



(i) EU tov MeX^/t îoiâêrjcav. 

T4 Toupxoca xi (Joôxxtva faw «7/iv péya *Xî)foç. 
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aler contre val la rivière de Charbon (1). Si alerent tant 
qu'il vindrent à la contrée de Beau-Regart(2). Et quant la 
gent dou prince les virent venir si abandonéement , si ale- 
rent de présent vers le prince, à Andreville où il estoit et 
faisoit adès fossicr la ville entour, et lui dirent celle no- 
velle. Si ques li princes et li meillor de sa gent, oyant cesle 
novelle, si furent moult esmayé, cuidant que ce fust le 
frère de Tempereor qui venist de recief pour assiegier les. 
Mais li Turc, qui sage guerrieur estoient, quant il furent 
à la GIisiere(3), si ordenerent deux des plus sages et des 
mieulx parlans d'eux, et leur donerent compaignie, et les 
mandèrent au prince, seneliant lui cornent et en quel ma- 
nière il venoient à lui. 

Et quant li messages des Turs furent venu au prince 
Guillcrme là où il estoit, en Andreville, si furent receu 
moult honerablement. Et depuis qu'il orrent dit et conté 
au prince pour quoy et par quel occasion s'estoienl parti 
de la scignorie de l'empereor et venoient à lui aidier en 



(i) 'OXopOàt to Trap«icoT«;xov toïï TWT«{i.ou tou 'AXss'wç. 

L'Alphée est toujours appelé le Charbon dans le Livre de la Con- 
quête, soit qu'il ait pris ce nom des charbonueries qui existaient prvs 
de Karyténa et ont laissé leur nom dans Karvounaria et Paleo-K 
vounaria d'aujourd'hui, soit que les Français aient défiguré ainsi le nom 
de Carnion que portait autrefois le Xcrillo-Potamos d'aujourd'hui, 
qui prend le nom de Ilouphia (autrefois Al phée), après sa réunion avec 
la rivière Koutoupharina, un peu au-dessous de l'antique Méyalojwlis. 

(i) Et; to fleptYapd\v ^Xôaaiv, èxii 7tpoç tô BXtÇtpi. 

(3) 'A^otou Y&p ifftocaaiv ixiivt îïç xk is'pêia. 

Servis était fort près de Vlisiri, qui était appelée la Glisière par les 
Français , comme le prouvent beaucoup d'exemples de cette Chroni- 
que. C'est aujourd'hui Vésérc, près de la source de la rivière Pour- 
leska. Les Grecs, à leur tour, ont changé le nom de Beau-Regard en 
celui de Périgardi. 
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guerroiant ses anemis se il en avoit mestier, ou se non, 
que il lui prioient corne à leur seignor que il leur donast 
vove pouraler en leur pays. Et li princes, qui sages estoit 
et de grant vertu, par le conseil de ses barons si ordina de 
présent lelres au noble et vaillant home, messire Àncelin 
deTucy, le frère de messire Philippe de Tucy qui baux 
estoit de Constantinople (1), pour ce qu'il fu nés et norris 
en Romanie et savoit la langue et les manières des Turs, 
el lui dona bone compaignie de chevaliers et de gentils 
escuiers. Et ala tout droit encontrer les Turs, là où il es- 
taient, à Biau-Regart (2) ; et atendoient la response du 
prince Guillerme. Et quant Melic et li autre gentil Turc 
de sa compaignie virent venir vers eaux monseignor An- 
celin de Tucy, de qui il avoient désir de lui veoir et parler, 
pour ce que il savoient cornent il estoit dou pays de Cos- 
lantinople, et se porroient mieulx accointier avec lui (3), 
et plus tost que avec autres de la gent dou prince, si en 
furent moult lie et joyant; et corurenl vers lui; el liront 
moult grant fesle ensemble. Et puis que il orront parlé et 
raisoné ensemble, et dit et conté la manière et la occasion 
pour quoy et cornent il estoient parti dou grant-doinestico 



(i) La Chronique de Morée dit : « le frère de César de Toucv, et dont 
1 autre frère, Philippe, était alors emprisonné à Constantinople ( saus 
doute depuis l'expulsion de Baudoin ). » 

Toû Kai'saapT, ^tov iotXçoç- [Aiaùp 4>tXuncoç, axou, 
Eïç t>,v spuXax^v e&piffxetov ixvzt elç t>,v IIôXiv. 

(?.) La Chron. métr. dit : 'ç tb BXiÇfpt. Vlisiri était tout près. 

(3) Les Français établis à Constantinople sous Baudoin II avaient 
eu en effet de fréquents rapports avec les Turcs que les empereurs 
çrecs enrôlaient toujours comme auxiliaires. 

I. 12 
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et venoient vers le prince, si se partirent de présent de 
Beau-Kegart(i), el vindrent au prince Guillerme, en An- 
drevilleon il estoit. Et quant H princes sot qu'il estoient 
auques près de la rivière d'Andreville (2) , si monta à che- 
val ou tout son barnage, et les ala encontrer moult hone- 
réemcnl. 

Et quant li Turc virent le prince, et leur fu monstres, si 
descendirent tout à l'église des Grex, et saluèrent le prince 
moult noblement, sauve Melicet Salie (") li quels estoient 
soverain; et les tint messirc Ancelin de non descendre, 
pour eaux honorer.* El aussi corne il furent descendu, si 
parlèrent au prince, ançojs que il fussent herbergié, cl 
dirent : car il n' estoient mie venu pour séjourner en vain, 
ançois lui prioient que de présent préist toute sa gent, et 
alassent vers le frerc de l'empereor, lâ où il le porroient 
trover, car vraiement il le desconfiroient en bataille, 
tout ainxi corne il Pavoicnl trové en leurs sors. Et quant 
li princes oy ceste novelle, si en fu moult joians, et tout 
si baron aussi. Si jurent celle nuit en Andreville Et à 
lendemain, à l'aube du jour, si ordina H princes que li 
Turc chevauçaissent adès devant, et après eaux messire 
Ancclins ou tout sa bataille, et puis li princes,, et après 



(1) La Chron. mélr. met seulement Vlisiri. Bcau-Refjart., transforme 
par les Grecs en Perigardi, était un lieu de plaisance bâti j»ar les Fran- 
çais près de Vlisiri. 

(2) La Cbron. mëtr. lui donne son nom grec d'Éliacos, 

Ç* TOV TCOTOtftOV TOV 'EXtoxov V/.il CTVVaiTaVTOUVTOCl. 

On l'appelle aujourd'hui rivière de Gastouni. Elle coule tout au- 
dessus de l'antique Élis. C'est l'ancien Penéc d'filide. 

(3) "Aveu 6 MeXV xat 6 IaX?jx orou W ot 7rpos<rro{ tou;. 
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les aulres batailles ordinécment. Si alerent par leurs jour- 
nées à la Coprinyce (1); et là herbergail princes. Mais li 
Turc, qui adèsaloient devant, se herbergerentauques loings 
de nostre gent et dormirent au casai de Mudra(2). Et 
ainxi tost corne il furent herbergié, si firent leurs sors (.*>); 
et troverent que, à lendemain sans faille, il dévoient as- 
sembler et combatre avec les Grex. Si le firent assavoir au 
prince et à monseignor Ancelin. Et messirc Àncelin si 
vint tantosl à eaux; et parlèrent ensemble; et ordincrent 
cornent il dévoient chevaucier à lendemain (4). 

Et quant ce vint à lendemain, messirc Ancelin de Tucy, 
qui avoit à gouverner les Turs, si se leva par matin et vint 
à Modra où li Turc estoient herbergié; et les ordina de 
chevaucier primiers et de estre à la primiere bataille, et 
leurdona conduit de sa propre meisnie, qui savoient le pays 
et la contrée. El après les Turs si chevauçoyt messire An- 
celin ou tout sa bataille; et puis venoît li princes ou tant 
de gent corne il avoit de ceaux de la Morée. Et quant les 
batailles furent orilinées, sy issirent dos loges. Messire 
Ancelin si sol, par une espie qui lui estoit venue dire, 



(0 La Chron. inétr. en Hxe l'emplacement près d'Arcadia, c'est-à- 
dire sur la route. 

'; r^9 KoirpiviyrÇav £t<rw<yav, itXr,cr{ov tî[< 'Apxa$(aç. 
C'est aujourd'hui Copauitza, près de Zourtza. 
(?) La Chron. métr. ajoute : qui a une belle fontaine : 

'O-irou tov Xï'youui Mouvra , t/zi Travwpaiatv ppuaiv. 

C'est aujourd'hui Moundra. 

(3) 'Eiridtffav rat; aavttiç touç. 

(4) To auptov to <raflS<rrov. La Chron. de Morée donne ici quelques 
détails ou quelques développements, mais qui ne fournissent aucune 
notion historique ou géographique de plus. 

12. 
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cornent le grant-domestico, le frère de l'empereor (1), ou 
tout son pooir de la gent que il a voit, estoit venus à Ve- 
iigourt (2) et avoit pris le pas de Macri Plagui (3). Et tan- 
tost ala vers le prince et lui anuncha ces novelles, et puis 
lui pria et requist que, en mérite lui outroiast la pri- 
miere bataille. Et li princes, qui raolt amoit raessire An- 
celin, si ne lui votmie ottroier. Mais à la lin lui monstra 
tant de raisons que li princes la li oltroia, disant: que il 
n'estoient ancores bien certains des Turs , car se li Turc 
aloient devant, et par aventure il l'eussent derout, que il 
seroient en péril d'eslre desconfit; et se il perdoient celle 
bataille, il seroient en condicion de perdre le pays. El 
adonc consenty le prince que messire Ancelin, qui sages 
guerriers estoit , et avoit esté usés es guerres des Grex 
et des Turcs, si ordina que li Turc deussent aler après sa 
bataille. Et il, qui bien savoit la contrée, si ordina co- 
rnent les batailles dévoient chevaucier ordinéement Tune 
après l'autre, et que Tune bataille se tenist prés de l'autre 
pour aidier et secorre Tune à l'autre, pour le lieu et pour 
le pas qui est périlleux (4). 



(1) Suivant Pachymère , le sébastocrator Constantin, frère de l'em- 
pereur, venait de retourner à Constantinople en laissant le grand do- 
mestique Alexis et Macrinos à la tête des troupes ( p. 207 ). 

(2) "^HXôev *lç tJjv BeXiY<xmiv. J'ai eu la plus grande peine à retrou- 
ver remplacement de cette ville, qui n était marquée sur aucune carte 
(voy. mon Voyage en Grèce). 

(3) Ta Siaôa-ca xal #Xaiç taïç xXeicroopaiç 

'Exfî tlç tJjv fâyjrçv tJjv ^oX-Jjv, Maxpu OXotyi xh Xéyouv. 

Le long défilé de Makri-Plagi se trouve sur le chemin actuel de 
Léondari a Calamata (voy. mon Voyageai Morée). 

(4) 'E* tô KaXâ>i âvtërjxiv xal M,yn \ vo Maxpfc nXâ>. 
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Et quant il ot tout ordiné, si prist sa bataille; et se mist 
à chevaucier par le plain de Calamays dou val. Et quant 
il fu au pié de la montée de Macri-Plagui, si se arresla un 
poy. El prist à conforter sa gent et dire : que il estoit cer- 
tains que le frère de l'empereor estoit sur le pas et les 
devoit assaillir, et que cescun pensast d'estre vaillans et 
de deflendre sa vie et son honor; car se Dieu leur donoit 
la grâce de rompre celle gent et de gaaignier la primiere 
bataille, que onques gent ne furent plus honorée, car par 
eaux seroit recouvrés le pays et conqucstés de rechief. Et 
cil, qui avoicnt grant voulenté de faire tous biens, si res- 
pondirent et dirent : « Sire, pansés de chevaucier viguc- 
reusement sur nos anemis, car vraiement que nous ne 
vous faudrons jtisques à la mort. » El lors se recomanderent 
à Dieu et prièrent le benoit baron saint George qu'il leur 
vosist aidier et acompaignier à desconfire ses anemis, 
ainxi corne il avoit fait à la bataille de la Brenyee(i); et 
puis se mirent à monter la montée de Macri-Plagy (2). 

Et ainxi corne il vindrent pour yssir sur la cresle de la 

• 

montaigne, Cavalarichy (3), uns grans gentils homs de Cos- 
tantinople qui avoit la primiere bataille à gouverner, les 
assailly moult asprement , et fist reculer noslrc gent ar- 



(i) Prinitza. Cette dernière phrase ne se trouve pas dans le nu 
grec. 

(7) "ESoMtotv ta aaX-Kiffid tou, xal àpyrjsav v* ivr^auvouv 

Tb avr vopov «cou Maxpu IlXorrioO xal ^XOav \ tov Oovejxivov. 

(3) De la famille des Caballarios , une des plus illustres de la cour 
impériale. Cette bataille est racontée d'une manière semblable pour 
l'ensemble, mais avec quelques détails qui ne se trouvent pas ici, détails 
sans importance, dans la Chronique de Morée, à laquelle je renvoie 
( voy. t 11 ). 
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ricrc contre val la valée de la montaigne, de une arbales- 
léc. Mais li vaillans messire Ancelin, qui de grant cucr 
cstoit, escria à sa gent à haute vois, si ques tous l'enten- 
dirent. Et de présent se revigorèrent et tournèrent contre 
leurs ancmis, et les chaissierent jusques à la creste de la 
montaigne. Si prirent la place où li Grcx estoienl, en la chas- 
telle, et tuèrent tous ceaux qu'il y altaindirent. Et li autre 
se mirent à fuir si desréement et par tel manière que li 
uns n'alendoit l'autre. 

Quant les deux autres batailles, qui estoient emlochiés 
plus avant de la creste, virent la primiere bataille si des- 
barelée et déroulé, si ne voudrent plus attendre, aius se 
mirent à la fuite tout droit, ainxi corne la primiere ba- 
taille faisoit. Et quant messire Ancelin vit les Grex de- 
rompre et fuir par tel manière corne vous oés, si envoia 
tîeux homes de cheval pour haster les Turs qui mainle- 
noienl !a costiere après lui, que il venissent plus tost, car 
leurs anemis estoient desbaretés et s'enfuioienl. Et quant 
li Tome oyrenl celle novele, si en furent moult lies. El 
adonc se hasterenl pour monter, qui mieulx mieulx. El 
quant il orrent ataint noslre gent qui chassoient les Grex 
et tuoient et prenoient, et quant li Turc orent atlaint 
noslre gent el orent attaint les Grex, si les comencerent à 
lue:* et prendre à merveille. Si prirent moult de genlils 
homes grex; mais leur chivitains ne porrent il mie pran- 
dre. De la quelle chose messire Ancelin fu moult dotons, 
pour ce que son aisné frère, messire Philippes (1) de 



(i) La Cliron. niétr. avait fort exactement dit un peu plus haut. 
Ici c'est César qu'elle suppose en prison. On retrouve plus lard ce 
Philippe de Toucy , ancien bail de l'empire de Conslantinople , au 
service de Charles d'Anjou , en qualité d'amiral (Voy. Nouv. Ilah., 



Digitized by Google 



\iitio] GUILLAUME DE VILLK-HAHDOI" , PRINCE. 183 

Tucy, le bail do l'empire de Costantinople estoit adonc en 
prison en Constantinople; de quoi il avoil espérance que, 
se il pooil prandre aucun des riches-homes de Coslanti- 
nopIe,que il porroit eschangier et jetler son frère de prison. 
El quant sa gent le virent ainxi marry, si se mirent mieulv 
à cerchier par vaulx et par montaignes. El lors vint un 
siens escuiers, qui Perrin (1) avoit nom, vers son seignor, 
corant; et lui dist: « Sire, je vous aporle bones novelles. 
Quel mérite aray-je de vous? si les vous diray. • El mes- 
sire Ancelin, qui sages estoit, si lui respondi : que, se il lui 
disoit novelles que aucuns des grans seignors grex ieust 
pris, par lequel il peust avoir son frerc, que il lui donroit 
ce que il lui demanderoit. 

El lors le prist, et le mena en une cave, entre deux mon- 
taignes roches (2), desol la montaigneoù li chasliaux dou 
Gardiehy est ores (3). Et quant il fu là, si choisi (4) bien 
neuf Turs, qui se lenoient devant le granl-domeslique et 
Cavalarichy (5) qui estoient assis à la roche; el lof fai- 

t. ii, liv. x<iv, pag. 33o) un resent de Charles d'Anjou adressé Pki- 
lippo lie TucziacO) regni Sicilie ammirato, de l'an i ny 'S. 

(l) "O xànroioç tou oupyévrr,;, 

(*) Voyez mon Vag âge en Morde, p. 4 M» 

(t) 'fcjuï&îvoù 4vt «iTjaspov to aâffxpov xow FarpouctW 

J'ai eu la plus grande peine à retrouver lt» ruines de celle v ille 
forte (voy. mon Voyage, pajj. 4^7) ; elle n'était marquée sur aucune 
rartc. J'ai demandé qu'on la réintégrât à .sa plaie sur la belle carte du 
ministère de la^uerre, aussi bien que Vlisiri,el plusieurs a ulres. On la 
verra eu son lieu dans la carte jointe à ces deux volume s . 

(4) Aperçut, vit. 

(5) Tov [ii'Y*v tÔv Soutiorixov xat tov KaCaXapiT^y,v. 

Pachyiuère mentionne celle défaite , mais sans la décrire. Il dit 
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soient enclin, et leur reprochoient pour ce qu'il leur avoit 
retenu leurs gaiges, pour la quelle occasion il leur con- 
vint partir de la scignorie à Tempereor. Et quant messirc 
Ancelin les vit ainxi barguignier, si leur va escrier plus 
haut qu'il pot en grejoys : « Seignor, fet-il, quele mar- 
chandise faites vous là aval? » Et quant li Turc oyrent la 
vois de monseignor Ancelin , si le cognurent à ses armes; 
et de présent vous semblast que cils gentils homes a voient 
estes desarmés un jour devant. Si les prirent et les me- 
nèrent amont, vers monseignor Ancelin. Et quant mon- 
seignor Ancelin les vil et en fu saisis, si leva ses mains 
vers le chiel et rendi grâces à Dieu ; et fu le plus lie home 
dou monde, pour ce que adonc fu certain que il r'averoit 
son frère de la prison où il estoit. Et puis les prist et les 
mena tout droit à la cité de Veligourt (i), là où li princes 



aussi que les deux chefs, le grand-domestique Alexis et Macrinos, fu- 
rent faits prisonniers, et que le grand-doinestique mourut dans sa 
prison : fii'av 8c yi (rçpaXévxaç xp<xT7]0?jvat xaxât ttoXéjxov xal àp^porÉpooç ' -rcrn 
toi'vuv éV ôXi'yov xaT8-/0(iiv'.)v 2v <puXaxaïç, 6 jxiv ptycu; SofxeVrixoç dbro(M- 
axei (p. 9.08). Les choses tournèrent plus mal encore, suivant lui, pour 
Macrinos. Il fut accusé par la belle-mère de l'empereur d'avoir été 
gagné par le prince Guillaume, qui lui avait promis de lui faire épouser 
Théodora , fille de Théodore Lascaris, laquelle venait de perdre son 
mari, Mathieu de Valaincourt, et s'était retirée en Morée, et, tenté par 
l'espoir de cette grande alliance, d'avoir conduit le grand-domestique 
dans des embûches convenues avec le prince et d'avoir lui-même fait 
battre son armée (p. 208). Michel Paléologue, se laissant persuader, 
échangea Macrinos avec quelques illustres prisonniers francs, du 
nombre desquels fut sans doute le Philippe de Toucy mentionné ici 
comme prisonnier de Paléologue et depuis amiral de Charles d'Anjou; 
et, après avoir fait venir Macrinos à Constantinople, il le priva de la 
vue (p. 209). 

( 1 ) Ei« T»iv B*XiYOffTtv. 
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el tout li barnages estoient, ceux de l'ost, venu et amassé. 
Et quant li princes Guillermes vint à Veligourt, si fist 
esméer (i) la gent qu'il avoient pris à celle desconfite. Si 
fu trové que il avoient : tout premier, le grant-domestique, 
Cavalarichy, trois cent cinquante quatre sevastades etar- 
condes (2), et autres menues gens sans nombre. Et lors 
comanda li princes, pour ce que sa gent estoient traveil- 
liés, de reposer et gésir à Veligourt cellui jour. Et à len- 
demain si vindrent li arcondes et li gentils homes grec de 
l'Escorta (3), li quel estoient revellé ; et chéyrent à piés 
dou prince, et lui crièrent mercy. Et li princes, qui rnoult 
estoit debonaircs et misericors à sa gent, par la proiere 
meisme de ses barons si leur pardona; et leur fist jurer 
sur sains d'estre bon et léal vers lui. Et quant li princes 
vil la grâce que Dieu lui avoit fait de celle victoire, si l'en 
mercia moult, et distcar (4) il esperoit que Dieux l'amoit 
et que à son aide il recouvreroit encore son pays. 

A lendemain comanda li princes que on deust mener 
par devant lui les prisons, car il les voloit veoir et parler. 
Lors amenèrent le grant-domestique , Cavalarichy et les 



(i) Estimer. 

(a) "Ort Ixpaxouffav Çwvravoûç Ixnat clç cpuXax^v tovç, 
Tov fxrfav oof/ioTixov, tov Maxptvov exeîvov * 
'Qaaurwç éxpaTOvVaatv xal tov Ka6aXapiTÇr,v ■ 
'Oîxoiux; éxpaTOuaaoïv àpyovreç , otSaorctèeç , 
Tpiaxooi'ooç Y&p itevnixovTa xal Teaaapovç , waaÛTox; 
Hvoaaojxtvoi apvovreç. 

(3) *OXov to ay/ovToXoYi 

*Oirou yfcav àiro Ta 2xopTa. 



(4) Que. 
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autres gentils homes. Et quant il vit le grant-domcstique, 
si le (ist seoir de coste lui, et puis lui comença conter cl 
retrairc tout ainxi : cornent il avoit maintenu son seremenl 
et les convenances que il avoit fait avec l'empercor son 
scignor; et cornent l'empercor lui avoit failli de tout en 
tout, et avoit encomenchié la guerre contre lui, de quov 
il avoit gaslé etessillic son pays à tort et à pcchié; et que 
Dieu omnipotent, véant le granl tort que il luifaisoit, si 
lui dona la grâce que la gent de l'empercor furent descon- 
iit à la Brenvce, et ores à Macri Plagy, tout ainxi coine 
cescuns le pot veoir et cognoistre. « De quoy je rencli grâces 
à Dieu omnipotent, pour ce qu'il m'a fait raison et visible 
vengance. » 

Et quant li prinees ol fi née sa parole, le grant-domes- 
lique lui respondy ainxi : « Certes, sire prince, le parti 
dou parler n'est mie vngal de moy à vous, |>our ce que je 
sui en vostre prison , et poez faire de moy voslre voulentê. 
Non pour tant, se vous me deussiés doner la mort de pré- 
sent, si ne layray je que je ne vous responde en partie de 
ce que vous m'avés yci dit cl reprochié. Certes, sire, à 
moult grant tort et pechié me reprochiés cy en droit, en 
présence de tant de bone gent qui cy sont. Si ne faites mie 
ce qui appartient a tel home corne vous estes; car nul 
gentil home ne se doit vanter, ne reprocher ne an il lier son 
anemy quant (Dieu) lui done aucun pooir sur lu i, pour ce 
que fait de guerre et tous meschiés et aversités sont eo- 
munes à toutes gens. Et de ce que vous dites, que monsei- 
gnor le saint empereor vous failly des convenances qui 
furent entre lui et vous, à moy semble que vous dites le 
contraire, pour ce que la vérité est ainxi que : cest pays de 
la Morée, que vous lenés ores, si n'est mie vostre par droit 
ne par raison, ains fu cl doit eslre propre de l'empire de 
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liouianie, et droit heritaige de monseignor le sains cm po- 
rt-or, de anciserie. Et li vostres anciseurs, par force de thy- 
raoie, le toillirent à tort et à pechié. Et pour cellui pechic 
Dieux si vous conduist et mist és mains de monseignor le 
saint empereor. Et corne cellui (jui est bénignes et le meil- 
lor seignor de tout le monde, si ne vot mie regarder à ce, 
ains vous leissa aler ; et délivra de prison, par bones con- 
venances et sereinens de non porter armes pour nul temps 
contre lui ne contre sa gent, vous ne vostre gent, par 
nulle manière ne condicion. Et en aftermance d'amislié si 
féistes compara ige (i) avec lui. Si ne deveriés fraindre 
vostre serement à nul fuer, ne guerroyer à lui. Mais vous 
avés fait le contraire; car, aussi tost corne vous feuslcs 
délivré de prison, si le començastes à guerroier. De quoy 
cescun puet veoir li quelx a failli li uns contre l'autre. 
Et pour la victore que vous eustes à la Brenice(tî), et 
maintenant ycy sur nostre gent, si vous vantés; la quelle 
chose n'est mie honerable à nul gentil home, ne de blasraer 
autrui , car fais de guerre et toutes aversilés sont comunes. 
kl se il vous ramembroit bien de la desconlite de la Pela- 
gonie, si noble home corne vous et le despol estes, et si 
grant pooir de bone gent corne vous aviés avec vous , vous 
ne blameriés jamais de fait d'armes nul autre home. Et ^c 
j'ay parlé plus avant que je ne devoye, plaise vous de moy 
tenir pour excusé, et cspecialement pour ce que je sui en 
vostre prison; car je le fais en deifendant le droit et IV 
neur de mon lige seignor. » 
— « En nom Dieu, dist li princes, je le vous pardons, cy , 



(i ; Kat ffurrexvov ai Itrrjuv. 
'2) iViniiza. 
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devant celle bone gent, sauve de ce que vous dites que 
j'ay fraint mon serement. Pour ce que vous estes en nia 
prison, si ne vous puis dire ne faire autrement. Non pour- 
tant, je dy ainxi : car il n'a home dessoux la chappe dou 
chiel que je ne desmentisse de ce que vous dictes, car je 
ne fraindi onques mon serement, ne ne partis de mon con- 
vant, car li empereor comença tous primiers la guerre à 
moy que je à lui; la quelle chose, je croy que il le fisi 
pour malvese informacion que cils de Malevesie et de Misi- 
ira lui mandèrent, quant il me virent que je aloye à la 
Cremonie (1) revisiter et veoir celle contrée, pour ce que 
il virent que ma gent, qui estoient en ma corapaignie, 
portoient armes. Et, ainxi me ay t Dieu à l'ame et au corps, 
que je ne le fis pour guerre ne pour autre occasion, que 
pour doute de la malveise gent des Esclavons et de la 
Chacoignie, pour ce que je chevauce aux armes, ayant 
doutance de leur malveistié. » 

Adonc furent apaisies toutes ces besoingnes. Si ordina 
li princes ses prisons ; et list envoier le grant-domestico au 
chastel de Cler-Mont(2) et Cavalarichy et les autres' prisons 
par les autres chastiaux de son pays. Et après ce si fistap- 
peller li princes les barons et les plus sages de son ost, ei 
leur demanda conseil cornent et par quel part il porroit 
chevaucier contre ses anemis. Si lui fu conseillié d'aler 



(i) Lakédémonia. 

(a) Eiç xb XXwfxouTÇi dnréarsiXE $o|A&mxov tov (/iyav, 

Katt siç T^jv auroû vuv <jvvrpo<piiv xal tov K<x6aXXaprrÇïjv. 

Tandis que les Francs défiguraient les noms grecs et les francisaient, 
les Grecs en faisaient autant des noms francs en les précisant, comme 
par exemple Clair-Mont et Beau-Regard, tous deux bâtis par les Fian- 
çais, qui devinrent, l'un Chlomoutzi et l'autre Perigardi • 
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vers la cité de la Cremonie (4), pour ce que la Crcmonie 
est une bone marche pour gens et pour chevaux ; et an- 
torer le chastel de Misitra corne pour assiegié (2); et es- 
poir, corne pour acort ou pour autre manière, il porroient 
ravoir lechastiau ; la quel chose seroit le recovrier dou païs. 

Adonc comanda li princes à monseignor Ancelin, le 
quel estoit guieres(3) de leurs tous, et à monseignor Jehan 
de Saint Orner le marescal (4), que l'ost deust partir de 
Veligourt et aler à la Cremonie. Si se partirent de pré- 
sent , et alerenl à la Cremonie. Et quant il furent là , si 
Iroverent que la plus grant partie des Grex qui estoient 
habitant à la cité s'estoient party et alésa Misilra; car la 
gent de l'empereor les avoient fortrait et fait aler à Misitra. 
Et quant li princes fu venus à la Cremonie, si trova que la 
cité estoit vuyde de la gent qui estoient citien et habitatour 
de la cité. Si en fu auques dolens. Lors ordina et furny 
de Latins et de Grex leurs maisons et leurs terres et posses- 
sions; et li princes si estoit plus seur d'eaux que des au- 
tres Grex qui estoient alé au chastel de Misilra. Puis list 
courre les casaux qui estoient révélé contre lui. Et mirent 



(1) *ÇT?|V À«u5«l k U0v(«V. 

(2) 'Oirwç vi ôwucpaToSv tou MeÇiOpS to aeVcÇto. 

(3) Guide. 

(4) La Chron. de Morée dit : 

Tôv [xioùp TÇ&v SI K«T0t53 tov irptoTOorpaTopa tou. 

Le copiste de la Chronique française aura commis ici une erreur de 
plume. Jean de Saint-Omer ne fut maréchal que bien plus tard , et 
après son mariage avec Marguerite de Passa va t qu'on trouvera plus 
loin à sa place. C'était alors ce môme Jean de Ca rêvas ou Katavas, qui 
remporta la victoire de Prinitza et dont le véritable nom français est 
donné plus tard par le Livre de la Conquête à l'occasion de l'enlèvement 
de sa femme par Geoffroy de Bruyères, seigneur de Cari tenu. 
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loul le fourrage détiens la cité; et la furnirent de toutes 
choses que mestiers lui faisoit, et à ceaux qui en la cité 
dévoient demorer. Et puis coury l'ost jusques a val d'E- 
los (4), et près de Malevesie, et la Chacoignie aussi (2); el 
prirent granl proie et forrage; et se fournirent ainxi corne 
pour demorer là longuement, car l'entencion dou prince 
csloit de venir en celle contrée. Mais, ainxi corne les for- 
tunes guient Tome el destourbent maintes choses de son 
entendement, si avint adonc au prince une fortune, que 
il n'ot mie séjourné à la Cremonie un mois que la novelo 
lui vint : que cil de l'Escorta estoient révélé, et avoiènt as- 
siegié le chastiau de Bucclel(3) et cellui de Caraitaine (4); 
de la quelle chose fu li princes moult dolans. Si ordina et 
furny la cité de gent et de tout ce que mestiers lui faisoit, 
et puis si reprist sonost et retourna tout droit à Veligourt. 

Et quant il fu à Veligourt (5), si ot conseil de ses barons; 
et devisa sa «enl à pié et ceaux à cheval cornent et de quel 
part il dévoient entrer en l'Escorta (6), pour ce que la con- 
trée estoit fors, des montaignes et de fors pas et de mal- 



(i) 'ESpauav Ta cpooaaTot tou xk Barixat, zh "EXoç, 
Kai {A*xp^ V fk* Movo6a?iàv ixoup<re|av xèv xd-rrov. 

(•x) 'Viravroïï ™v TapSaXe^ov xai #Xr ( v t^v TÇaxwv(av. 

(3) *E6aXav 7tapaxa0tffjjLoùç tÔ xàffrpovToC 'ApaxXd^oo. 

Ce château est plusieurs fois désigné sous ce nom de Bueclet, et sous 
celui de Bosselet, et entre autres dans un acte de février i3«>4, donné à 
Patras, et par lequel Isabelle de Ville-Hardoin et son troisième mari, 
Philippe de Savoie, donnent à leur fille Marguerite nostres cfutsteaux 
de Cariteyue et de Bosselet, ou toute la ehastellenie et les forteresces de ceuh 
inesmes lieux ( voy. t. n, le Cad. dipl.. à Tannée citée ). 

(4) 'Opouoç '<; Kapixevav l6aXot<xt <pou<x«Tflt. 

(5) \ tJ|V Rtkiyoarfp. 

((») Elç tov ^p^YYOv sxiîvov TÔiv Sxoprwv. 
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veises entrées. Lors appella monseignor Ancelin de Tucy, 
et lui dist ainxi : « Monseignor Ancelin, list li princes, je 
sui certains que vous, par vostre bonté et franchise, si 
m'avés moult aidté à ceste mienne guerre; de quoy vous 
>uy trop tenus. Pour laquelle chose vous prie et requier 
que vous encore me doiés faire ung plaisir: que, pour le 
despit de mon malveis nepveu, le seignor de Caraitaine, 
qui nous a abandonné à nostre grant besoing et s'en va là 
on Pu i Ile (i) pour ses ribauderies, et pour le despit de sa 
malveise gent, les traitours de l'Escorta, qui par deux fois 
se sont revellé contre moy , que vous doyés ordiner les 
Turs pour entrer dedans le pays de l'Escorta, et que il 
gaslent et essillent celle malveise gent et que il leur foi- 
chent le pys que il porront. Et messire Ancelin, qui sages 
estoit, cognut que li princes estoit corouciés contre ceaux 
de l'Escorta. Si respondi moult doucement , car (2) il fc- 
roit sa voulenté et son comandement. 

Et lors appella Melic le Turc; et lui dist cornent la vou- 
lenté dou prince estoit, que il corissent et gastaissent le 
pays de l'Escorta et celle mauveise gent, pour leur des- 
loiaulté que il avoient fait, de rcveîcr contre leur seignor 
en si brief temps deux fois. Et Melic le Turq, qui ne desi- 
roit autre que de courre et gaignier adès, si respondi que 
voulenliers. Lors ordina sa gent en trois batailles, et en- 
tra par trois lieux de l'Escorta; et corurent et essillerent 
toute la contrée, et boutèrent le feu par les casaux ; et ar- 
dirent toutes les habitacions des gentils homes et arcondes 
de l'Escorta; et tous ceaux qui deffense faisoient, tous 



M Que. 
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les mettaient ù l'espée; el tous ceaux qui randoicnt, si 
les presentoienl au prince. Et quant li gentils homes de 
l'Escorta virent ainxi le lieu gasté et essillié, et ardoir 
leurs maisons, si se réduisirent par les plus fors montai- 
gnes et lieux que il avoient; et puis mandèrent au prince 
que, pour Dieu et pour miséricorde, leur vousist pardo- 
ner, disant et monstrant : que non plase à Dieu que il fus- 
sent révélé contre lui par la manière qu'il fu doné à en- 
tendre; mais ce qu'il firent, fu fait par une ordenance co- 
rnent il se poroient defîendre contre la gent de l'empereor 
se il leur coroient sus. Et quant li messages des arcondes 
grex de l'Escorta furent par devant li prince, si lui dirent 
ceste excusacion. Li baron et li chevaliers, qui là se trove- 
rent, li quel amoient le seignor de Carailaine et avoient 
grant pitié dou grant domage et essill de son pays et que 
sâgent avoient receu, si ehéirentaux piés dou prince, et 
lui prièrent tant que il pardona à ceaux de l'Escorta. Et 
lors manda de présent à Melic le Turq, que il se souffrist 
et féist retraire toute sa gent à Veligourt. Et de là si dona 
congié à toute sa gent, et il s'en vint tout droit en la Mo- 
rée(l). Et quant il fu en la Morée, Melic le Turq li de- 
manda congié d'aler vers la lilaquie, pour trover passage 
d'aler en Turquie. Et li princes, pour ce qu'il eut en 
convent, quant il vint primierement à lui, si ne le pot re- 
tenir outre son gré; ains Tonora et lui fist à plaisir de tout 
ce que il pot; el puis lui dona congié et conduit (2); et 
s'en ala à sa voulenté. Voirs est que pluseours Turs de 
celle compaignie si demourerent au pays de la Morée avec- 



(l) Kott exivvo; lâtd&r) elç tov Moptàv (AET& tt.v yauuMav TOU. 

La Morée était tout le littoral occidental, et particulièrement l'ÉIide. 
(1) Mi irpo€î'5ouç tov (<jxiùjl xau iSiaCrj '<; t$)v BXaytav. 
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ques le prince; et les fist batysier; aucuns en fist cheva- 
liers et les fieva en la Morée. Et prirent famés, et firent 
eflfans; et sont ancores de leurs hoirs au pays de la Mo- 
rée (1). Si vous layronsà parler dou prince Guillerme et 
vous parlerons dou noble baron messire GofTroy de Bruie- 
res, le seignor de Caraitaine, où il estoit, quant le prince 
Guillerme guerroioit à I'empereor et il n'estoit en sa com- 
pagnie. 

Icellui temps que li princes menoit sa guerre en son 
pays de la Morée, tout ainxi corne vous avcs oy ça arriéres, 
le seignor de Caraitaine, le quel estoit tenus pour un des 
meillors chevaliers dou inonde, si n'estoit mie au pays 
de la Morée, car fortune et pechié l'avoit conduit à faire 
une chose moult laide, car amour de famé, qui mains ho- 
mes, et aucuns des plus sages dou monde, déçut, et mené 
à la mort et à honteuse vie, si déçut et engingna ainxi le 
gentil home par tel manière que il ama une dame, qui es- 
toit famé d'un sien chevalier que on appelloit messire Jehan 
de Carevas(2), la quelle estoit la plus bele dame de lou> 
Roman ie. Et pour faire plus aisément son délit avec la 
dame, si list entendant que il avoit voé d'alcr en pèleri- 
nage û Uome, à Saint-Nicolas du Bar (3), et au mont de 
Saint Angle en Puille(4). Si prist celle dame et tant de 



(i) La Cbron. de Morée ajoute le nom des villes où ils sont établis. 
'Oiroô 'vai oxÔjxy] \ tov Mopeiv, 'ç tov Bouvapêrj xat eiç tV 'PÉvTav. 

(*) Toô TÇfcv vt! K«t»€3. Le sire de Carevas , ou Carabas ou 
Calavas, est celui qui est désigné ci-dessus comme ayant remporté la 
victoire de Prinitza, appelée la Itrenice par le Livre de la Complète. 

(3) \ tov "Afiov NocoXaov \ to Mrcip, c'est-à-dire Bari. 

C4) LaChron. de Morée donne remplacement exact : 

i. 13 
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compaignie corne à lui plot el passa en Puille. Et quant 
le roy Maffroy d' A le mai g ne (1), qui lors estoit rois de Ce- 
cille et de Puille, sot que li sires de Caraitaine, qui adonc 
esloit de la plus grant renomée que chevalier pueusi 
estre, et esloit venus au pays, si enquist et demanda pour 
quoy et pour quel occoison il estoit venus en son pays. El 
tant enquist et demanda que uns de ceaux qui venus es- 
loit en sa compaignie, qui bien savoit l'affaire, si dist au 
roy et certelia cornent, pour l'amour d'une dame que il 
avoit là amenée, la quelle estoit feme d'un sien cheva- 
lier, el l'avoit toilue à son mari, si estoit là venus, disant 
que il aloit en pèlerinage. 

Et quant le roy sot ceste chose et fu certains, si envoia 
querre le seignor de Caraitaine, car il avoit voulenté de 
lui veoir et parler à lui. Lors alerent deux chevaliers, et 
le semondrent de par le roy que il venist parler à lui. El 
li sires de Caraitaine si ala voulenliers vers le roy moull 
liemenl. Et quant il Tu devant le roy , si le salua et lui fisi 
la révérence que il appartient de faire à roy. Et li rois I a- 
cuilli moult bel et lui fist grant semblant, et l'onora assez 
selonc qu'il apparlenoit à un vaillant chevalier et de tel re- 



rjfo' outwç 'çtôv 'Ap/ôyyeXov, to u-fy* fAOvaumîpi 
'Orou evt eïç #po<; xai fiouvl TrXrictôv tt,ç M«5ppri5ôvr|ç. 

Manfrcdonia fut fondée en 1 a63 sur les ruines de Si pente par Main- 
froi, qui lui donna son nom (voy. Jiech. sur les mon. et surfhist. <ta 
Normands et sur la maison deSouabe, publiées sous les auspices du duc 
de Luynes , in-fol. , p. 19.3). Manfredonia est balie au pied du mont 
Sant-Angelo. 

(i) Mainfroi était (ils naturel de Frédéric deSouabe, roi de Sicile. Ot 
épisode, ausyi bien que la guerre qui vient d'être racontée, appartient 
évidemment à Tannée i:\Ckk Mainfroi fut tué à la bataille 4e Bénc. 
vent, qui eut lieu le dernier vendredi de février iati(>. 
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iiomée corne il estoit. Et lors le fist seoir de coste lui. Si 
lui comença à demander cornent et quel aventure l'avoit 
fait venir en son pays. Et li sires de Caraitaine lui rcs- 
pondi, car(1) il estoit venus pour un sien veu que il avoit 
voué, qui estoit en son règne de Pu i lie, et bèoit à alor 
jusques à Rome, se à Dieu plaisoit. Li rois Mafroys, qui 
bien estoit cerlefiés de la vérité pour la quelle occoison il 
esloit venus, si ot moult grant compassion d'un tel cheva- 
lier, et plus dou prince que il avoit Icissié en tel guerre (2) 
pour tel ribauderie. Si respondi ainxi : « Sire de Carai- 
laine, sachiés que je sui informés pour quoy vous estes 
venus par deçà. Donc, pour ce que je say que vous estes 
de grant renomée et que vous estes un des vaillatis cheva- 
liers de crestienté, et que l'occoison de vostre venue est 
si laide que je ne la diroie pour riens en audience, se ne 
vueil mie regarder;! vostre mesprison, car vous avés de- 
servi de perdre le chhjf, pour ce que vous avés abandoné 
le prince Guillerme, vostre seignor lige, cri la plus chaude 
guerre que il eust onques, et après si avés défiai II i à vostre 
home lige (3); le quel j'ay entendu qu'il est un des plus 
bons chevaliers de Remanie, à qui vous déviés fby ; et lui 
avés tollue sa férue. Pour quoy je vous dy en brief : que 
pour la bone renomée qui a esté en vous, si vous par- 
doins la justice que on deveroit iàire de vous*, et vous 
coinans que, dedens huit jours, vous doiés vuydyer mon 



0) Que. 

( ■>.) Mai nf roi était, connue on la vu, allié du prince Guillaume, puis- 
qu'ils avaient épouse deux filles de Michel, despote d'Arta. 

(3) La loi féodale obligeait le seigneur lie;e h respecter pari icnlière- 
îucnt la femme et la fille de son homme lijjc, comme celui-ci devait 
rvspectcr la femme et la fille de son seigneur liyc(voy. les Assîms de 
Komanie, dans la collection de Canciani). 

13. 
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pays, et que vous doiés aler à vostrc seignor lige pour lui 
aidier de maiulenir la guerre que il a; ou se vous estes 
trovés en mon pays passant le dit ternie, que je feray faire 
de vous tel justice corne on doit faire d'ome qui abandone 
son seignor lige en fait d'armes à son grant besoing. » 

Et quant le seignor de Garaitaine oy le roy parler ainxi 
descovertcment , si en fu moult honteux. Après si ot doute 
que li rois ne lui fëist chose qui fust contre son honor. Si 
ne vot mie faire longsarmon, car il nepooit trover nulle 
excuse qui lui fust honerable. Si respondi au roy le plus 
gracieusement que il pout : car puis que il lui véoit son 
pays et lui comandoit de partir, que il le feroit voulen- 
tiers etobéyroit à son comandemenl, sauf encombrement 
de maladie et encombrement de fortune de mer. Lors prist 
congié dou roy le plus gracieusement qu'il pot. 

Si avint chose que, puis qu'il fu parti dou roy , si erra 
tant par ses journées, que par terre que par mer, que par 
cinq sepmaines (4) il arriva en Clarence. Lors enquist où 
li princes estoit. Si lui dist on que il estoit en Andreville 
où il faisoit un parlement pour unes novelles que on lui 
avoit aportées : cornent l'empereor avoit mandé grant gent 
à Malevesie pour aide et secors de son pays et pour plus 
fort guerroier au prince. Et quant li sires de Garaitaine 
sot que les barons estoient tout amassé avec le prince, si 
en fu moult lies, pansant que, pour la prière des barons, 



(i) La Chron. métr. dit: qu'après six semaines il fut à BrinJcs et 
de la en Morée en trois jours : 

Etç ~o Bpovr^ffi îaoxjvt <&7T£<7U) a; Qy\ guipai;. 

KxrepYOv r t Cp£v Itoiixov xat iceêYjxsv eîç <xuto, 

Kat et; rJjv KXap/vtÇav latoat imcoi ll< xpâç ^txipaç. 
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li princes lui pardoneroit plus tost. Si ne vol mie séjourner 
à Clarence ne poy ny assés: mais de présent monta à che- 
val ou toute sa compaignie et ala en Andreville. Et quant 
li baron et li chevalier qui à cellui parlement se troverent, 
sorent la venue dou noble home le seignor de Garaitaine, 
si montèrent tout à cheval et lui alerent encontrer. Si lui 
firent moult grant joye; et furent trop lie de sa venue, car 
il cuidierent avoir grant secors de lui. 

Et quant il fu descendu à la maison des frères de Saint 
Nicolas de Garmeyl (1), de présent si proia et requis! tous 
les barons cl chevaliers que il lui feussent en aide de faire 
sa pais vers le prince, car il cstoit certains que li princes 
esloit corouciés vers lui et se tenoit à mal paies de ce 
qu'il l'avoil abandoné à son grant besoing. Lors lui pro- 
mirent tous que moult voulenliers lui aideroient. El lors 
alerent tout droit au prince à Saincte Sophie (2), à la mai- 
son des Frères Preceours. Et quant li sires deCaraitaine 
vint par devant le prince, si le salua, et lui list la révé- 
rence qui appartenoit à tel seignor; mais li princes, qui 
moult esloit félons et de granl corous plains vers le sei- 
gnor de Garaitaine qui ses niés estoit, et avoit plus grant 
liance en lui que à nul autre, et l'abandona, el failli à son 
grant besoing, sy ne lui vol monstrer nul bon semblant, 
ains se tint moult gros. Et li sires de Garaitaine qui sages 
estoit et se senloit coulpables, si prist une coroie et le se 
mistau col (3), et puis chéy au piés dou prince tout à ge- 



(i) LaChron. métr. dit seulement: 

EU 'AvSfaftSaiôtaGr). 
(a) Eî< t*,v 'Àyu™ So-jfev. 

(3) Ksî to Çwvaprjv tou tfyxXiv, tlç xôv <n^fr{ki «cou to 
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noux. Et ainxi firent tout )i autre, prelas, barons et cheva- 
liers et gentils homes qui là estoient. Se agenoullierenl, 
moult dévotement (priant) que, pour Dieu et pour fran- 
chise et pour lour proiere, lui deust pardoner à ceste fois, 
car il n'esl si sages au monde que aucune fois ne mes- 
praingne. «Et cils est de vostre sang estrays et est uns des 
nobles chevaliers dou monde et des vaillans. Et puis que 
il cognoit sa mesprison et demande miséricorde, Dieu et 
la raison le comande que il ait pardon. » 

Lors leur respondi li princes et dist ainxi : « Beaux sei- 
gnours, dist-il, jesay bien que le seignor de Caraitaine est 
mon nepveu(l) et est estrays de mon sang, et est mon 
home lige. De quoy me semble que, de tant corne il est 
plus appartenans à moy, si me poise cl ay grant vergon- 
gne entre vous, car de tant corne il m'est plus < i tenus, 
de tant deveroil plus garder de mesprandre. Pour quoy je 
sui plus dolans de sa mesprise que je ne seroye d'un autre. 
Non pour tant, pour ce que tant de prod ornes et de bones 
gens qui ycy sont me requièrent, je ne vous puis faillir 
de vostre requeste. Si lui pardoins, par tel manière que 
de cy en avant il ne mespraigne; car à l'autre fois, quant il 
mespril, quant il porta armes contre moy et ala à l'aydfl 
du (iuc d'Atlhenes pour ce qu'il lui appartenoit de par 
sa fi me(*2), si lui pardonay plus voulentiers, car il avoil 
aucune occasion : mais ore, sans nulle raison, fors que 
pour vain peehiéet deshonerable, me abandonacn la plus 
chaude guerre que je onques eusse, et s'en ala en autre 



(1) Fils do sa sœur et de Hugues de Bruyères. 

(2) Geoffroi de Bruyères , seigneur de Caritéoa , avait l'-j m >um* une 
fille de Guy, duc d'Alhènes. 
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pays, par tel manière como on set; la quelle eliosc est 
moult deshoneste , car elle si est magnifestée entre la gent. • 

la moult fu debatue la chose entre le prince et les ba- 
rons; air li princes se tenoit moult durs; et disoit que, 
pour ce que autre fois li sires do Caraitaine lui avoil lait 
ceslui trayt, et que par raison il lui devoit sovenir de celle, 
et non faire autre, se ne lui pardonroit pour riens. Mais li 
noble home sorent tant prier le prince, que il lui partlonn ; 
et lui randy sa terre et tous ses homages, tout ainxi como 
il le tenoit devant, ainxi corne de novel don, non mie corne 
de la conqueste (1). Mais ore se taisl li contes do parler 
dou prince Guillerme et dou seignor de Caraitaine, et 
vous dira cornent le bon roi Charle le veillart, le frere dou 
roy de Franco, vint et conquesta le réaulme de Cecillo et 
la Puille, et cornent li princes Guillermes, pour ce que il 
n'avoit fil mascle pour hériter son pays, si s'acorda avec 
ledit roy, en tel manière que messire Louys, le lils dou 
roy, espousa Y sa boa u, la lille plus aisnêc dou prince Guil- 
lerme, par yleulx convenences que li prince deusl tenir la 
princée dou roy et de ses hoirs. 

Icellui temps que nous vous contons, le conte d'Anjo, 



(i) Ici la Chron. métr. ajoute : 

« Après que le seigneur de Cariléna eut obtenu le pardon du prince, 
il prit place au conseil où siégeaient en ce moment les chefs, c'est-à- 
dire l« prince et tous ses chevaliers. I*e prince les avait réunis pour 
prendre leurs avis au sujet des nouvelles troiij>es imjx^riales qui ve- 
naient d'arriver, ainsi qu'on l'en avait informé, u Puisque Dieu et la 
trot-Sainte- Vierge mère de Dieu ont permis, dit-il, que le seigneur de 
Cariléna revint au milieu de nous en ce moment , donnons-lui des 
troupes suffisantes ; qu'il aille a Nicli ; que là il reste à défendre le 
pays et à le garder ; et ensuite, s'il était besoin, nous irions tous à son 
aide, n Mais je cesse de vous parler du prinec Guillaume, » etc. 
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qui sires cstoit de Provence (1), si avoit troys fill.îs (2), 
mais enfant mascle n'avoit mie. Si ques, pour ce qu3 mes- 
sire Charles, le second frère dou roy de France, si estoit 
adonc uns des plus vaillans et entreprenais chevaliers dou 
monde et de plus grant renomée, si s'acorda le conte 
d'Anjo (3) avec lui , et lui dona sa aisnée fdle pour moul- 
lier (4) et le fist son hoir. Après yce un temps, si prist le 
roy de France meisme la seconde fille (5). Et après ce si 
prist le bon roy Edouart (6) de Engleterre la tierce suer, 
qui cstoit adonc uns des plus vaillans et prodomes rois du 
monde. Et après ce que ces trois dames furent mariées, 
ainxi corne vous oyés, le conte d'Anjo (7) si trespassa, 
leurs pères, de cest siècle en autre. De quoi pervint sa 
conté à monseignor Charle de France, qui sa première fllle 
avoit à feme; et fu sires de Provence. Si avint chose que, 
à cellui temps, li empereor Fedric d'Alemaigne (8) si sei- 
gnorioit le réame de Cecille et tout le reigne de Puille, 



(1) Raymond Bérenger était comte de Provence et de Forcalquier, 
et non comte d'Anjou ; ce fut un de ses gendres qui fut comte d'Anjou. 

(2) Quatre filles. 

(3) Le comte de Provence. 

(4) Ce fut l'année même de la mort de Raymond Bérenger , mais 
après sa mort que Charles d'Anjou épousa en 1*45, non 50 fille aînée, 
mais sa quatrième fille, héritière de la Provence, conformément au 
testament de son père. 

(5) Marguerite, la fille aînée du comte Raymond Bérenger, avait en 
effet épousé saint Louis, mais avant. 

(6) Éléonore, la seconde fille, épousa Henri III, roi d'Angleterre; et 
Sancic , la troisième , épousa Richard , duc de Cornouaiiles , frère 
d'Henri III, et depuis roi des Romains. 

(7) Le comte de Provence. 

(8) Frédéric II, qui avait obtenu la Sicile du droit de sa mère Con- 
stance, fille de Roger. 



Digitized by Google 



[Jitô] GLILLAIMK DE VILLEHAHDOUS, PRINCE. 201 

Romaigne et champaigne de Rome et toute Ytalic; et avoit 
chassié le pape (i) de Rome qui lors esloit, pour son pooir 
el par sa persecucion que il fist contre l'egglise. De quoy 
le pape estoit fuis de Rome et s'estoit reduy s à la cité de Ve- 
nise; et avoit excomunié l'empereor et enterditson pays (2). 
Donc, pour ce que messire Charle de France, le conte d'An- 
jo, estoit adonc le plus vaillant prince dou monde et le plus 
entreprenant , si lui requist le pape (3) par ses lettres et 
par ses messaiges plusieurs fois : que il vousist venir el en- 
treprendre la guerre contre le roi MafTroy, car il le co- 
roneroil dou reignede Cecille et de cellui de Puille, et lui 
donroit dou trésor de saint Pierre, tant corne mestiers lui 
seroit pour maintenir la guerre contre le roy MafTroy qui 
persecutoit la sainte egglise de Rome, et que, se il le pooil 
vaincre, que il lui donroit ceaux réaulmes et le feroit 
confermer de la sainte egglise de Rome. Mais messire 
Charles n'avoit voulenté de ce faire, car il disoit que, se 
il entreprenoit celle guerre, que il metteroit en la guerre 
le roy de France son frère et l'empire d'Alemaigne; de 
quoy porroil enlre-venir grans maulx. 

Sur ce avint chose, ainxi corne à Dieu plot, que le roy 
de France si fist une semonse, et requist le roy d'Engle- 
terre que il deust venir veoir la roy ne de France sa suer et 
que il amenast ou lui la roinc sa feme. Et le roy d'Engle- 



(1) Grégoire IX. 

(?) La Chron. méir. comble la lacune de quelques lignes qui doit 
se trouver ici : » Frédéric, y est-il dit, avait un bâtard nommé Main- 
froi, prince de Salerne et de Capoue. A la mort de son père Frédéric, 
ce Mainfroi se fit couronner roi de Sicile où avait régné son père, et se 
conduisit de la même manière tyrannique envers l'Église. Après quel- 
que temps cependant le pape retourna à Rome. 

(3) Urbain IV qui, en 1264, offrit la couronne à Charles d'Anjou. 
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terre si vinl moull voulentiers et moult honorablement ou 
granl compaignie de chevaliers et de dames. Et quant les 
deux rois furent ensemble, si menèrent grant Teste. Si 
avint un jour, soiant les deux roines ensemble, cele do 
France et celle d'Engleterre, menant fesle et deduyt, ut 
ainxi corne elles séoient, si les vint veoir la conlesse cï'Anjo, 
leur aisnée suer. Et quant les deux roines virent venir 
leur suer, si sé levèrent encontre lui et le saluèrent, et puis 
s'asirent ensemble. Donc, pour ce que la conlesse s'asist 
ygal avec elles et ne leur porta nulle révérence, pour ce 
que la bone darne se fioit pour ce que elle estoit leur suer 
aisnée, et ne leur porta révérence corne à roynes, la roine 
de France, qui estoit la seconde suer après la conlesse 
d'Anjo, si lui vq dire ainxi : « Certes, conlesse, vous nu 
failes mie vostre devoir, quant vous ne portes révérence à 
nous deux roines, qui somes les plus nobles et riches dames 
dou monde, et vous séés aygal de nous; car il ne vous 
afiert mie, pour la dignité et la poissance que Dieu nous 
a donée plus de vous. Si le deveriés cognoistre. » El quant 
la noble conlesse oy cesle parole et ramprove (1) que sa 
suer lui disoit, de la granl honle qu'elle ot si ne potsoncr 
mol, ne no vol plus seoir avec les deux roines ses suers; 
ains se leva de présent, sans congié prendre; el s'en ala 
droit à son oslel, et entra droit en ses chambres, et com- 
mença à faire le plus granl ducil du monde, du grant des- 
pil que elle ot de ce que sa suer lui ol dit (2). 

Si avint chose, que messire Charles de France, le conte 
d'Anjo son baron, vint de la ou il esloit en deporl en la 



(i) De l'italien rimpnmro. 

(•>.) Ramon Mtralaner, HicorUanp Malaspino , Giovanni Villani et 
pilleurs chroniques françaises racontent cette inêuic anecdote. 
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compaignie des deux rois ses frères. Et quanl il fu entrés 
en la sale, si demanda où la contesse sa feme esloil. Si 
lui dirent qu'elle estoit en ses chambres. Et li contes, qui 
moult l'amoit, si entra de manoys(i) en la chambre où la 
contesse estoit. Et quant la contesse vit ainxi soudaine- 
ment le conte son baron en ses chambres, si fu moult ver- 
goigueuse; et au plus tost qu'elle pot si se torcha les yeux 
des larmes qu'elle avoit ploré. Mais li contes, qui sages et 
appereevans estoit, ainxi tost corne il vit la contesse en la 
cliiere (2), si cognut qu'elle avoit ploré. Si lui demanda 
qu'elle avoit et pourquoy elle avoit ploré. Et elle lui res- 
pondit qu'elle n'avoit ploré. « Par le paterne Dieu, fist li 
contes, car c'estoit son sercment, vous me dirés la vérité 
ou je vous corouceray. • Et quant la dame vit le conte 
yrier et jurer, el vit qu'elle ne se pooit celer ne escondire, 
si lui conta et dist l'afaire de mot à mot : cornent la roine 
de France sa suer l'avoit reprochié, pour ce qu elle s' estoit 
assise aygal avec les roines. Et quant le conte ot entendu 
la bone dame sa feme cornent et par quel orgueil la roine 
de France sa suer l'avoit ainxi déboutée, qui estoit sa suer 
aisnée, si en ot moult grant despit et grant yre, car celle 
qui estoit meneur d'eage, et la devoit honorer et avancier, 
si l'avoit ainxi reboutée arriéres. Lors va jurer li contes, 
et dist à la contesse sa feme : c Par le paterne Dieu , qui 
est mon sereroent, je ne seray jamais aise ny à repos, lin à 
lant que vous serés roine coronée (3). » Et lors ala tout 
droit au roy de France son frère et lui dist ainxi : • Mon- 



(i) Aussitôt. 
(» Figure. 

(3) Villani lui Lui dire : « Contessa, dati paœ , clie iô ti faro tosio 

inaggiore reina di loro >' ( liv. vi, ch. 90). 
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scignor le roy, fist li contes, il est ainxi que nostre sainci 
pere le pape de Rome me requist par pluiseurs fois par 
lettres et par messaiges daler vers lui, et que il me coro- 
nera et fera roy de Cecille et de Puille et me fera confa- 
ronier (1) de la saincte egglise, mais que je veuille entre- 
prendre la guerre contre le roy Maffroy qui persécute la 
saincte egglise de Rome; et je ne le voulu entreprendre 
pour aucune occaission. Et ore m'est venue la voulenté de 
faire le (2). De quoy vous pri et requier que ce soit pour 
vostre comandement et voulenté, et que vous me veuilliés 
aidier d'aler honerablement , corne il appartient à vostre 
lionor et au mien; car j'ay espérance en Dieu que jeseray 
acroissemens de vostre corone et de nostre lignage. » El li 
rois de France (qui) oy parler son frère de vouloir entre- 
prendre la haulte besoingne, si lui en sot bon gré et en fu 
moult lies. Si lui respondi en tel manière : « Beaux frères, 
list li roys, moult sui joyans quant Dieu vous a doné la 
grâce de vouloir entreprendre ainxi haulte chose corne 
ccstccy est; pour ce que c'est au jour de huy la plus haulte 
et la plus noble besoigne qui soit en tout le monde. Et 
certes, frères, fist le roy, je vous eusse conseillié piéça de 
ce faire, quant nostre sainct pere le pape le vous reque- 
roit; mais je doutoie que vous ne cuidissiés que je vous 
vousisse eslongier de moy et vous mettre en péril de mort ; 
pour ce que je sui certains que il vous convendra assés 
soffrir et combatre en champ au roy Maffroy et mètre vous 



(i) Gonfalonier. 

(?.) Wadding attribue aussi cette volonté aux suggestions de sa 
femme. « Stimulante quoque Carolum uxore , qua? cum trium regi- 
narum esset soror , se comitissam appellari scribique aegrè ferebat » 
(t. ii, p. 2 7 4). 
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en condicion de morir, ne autrement vous ne porriez venir 
à vostre entencion. Mais, puis que la chose vous vient de 
bon cuer et de bone voulenté, je vous donray voulentiers 
de ma gent, et monoye tant corne ii vous plaira, pour gent 
soudoier tant corne il fera mestier. Et allez, beau frères, 
que je pri Dieu que sa bénédiction, celle de mon pere, et 
la moye puissiés vous avoir. Et prie Nostrc Seignor que il 
lui plaise de doner vous la victore, car je sui certains que, 
puis que vous alés pour do (fondre la saincte egglise, que 
Dieu vous aidera. À ce meisme que vous alés à la requeste 
de noslre sainct pere le pape, il meisme vous abandonora 
le thesaur de monseignor saint Pierre, pour quoy il puisse 
venir à son entendement. » 

Et li contes, qui sages et vaillans estoit, si mercia le roy 
com frère. Lors ordina li contes son appareil le ment et son 
oyrre, ainxi hautement come il appartenoil à tel puissant 
home come il estoit. Si prist de la chevalerie de France 
tant come à lui plot et vint par ses journées en Provence, 
en son pays. Et là trova les naves et gallies eL laridos 
que il avoit fait appareillier pour passer, lui et sa gent, à 
Rome. Et puis qu'il ot ordiné et fait appareillier toutes 
choses que mestier lui faisoienl, si entra, entre lui et son 
barnage et toute sa gent, dedens les vaissiaux que il avoit, 
et vint à Rome(l). 



(i) Il s'embarqua avec quatre-vingts voiles le 1 5 mai ia65. Il ar- 
riva le ii mai à Rome, et y fit son entrée le :>..\. Il reçut le 28 juillet, 
de deux cardinaux, dans la basilique du palais de La tran, la couronne 
des Deux-Sicilcs et le gonfanon de l'Église. Il fut ensuite couronné 
solennellement à Rome le 6 janvier 1 266 avec sa femme Déatrix , et 
partit aussitôt pour aller à la rencontre de Mainfroi. La première 
année de son règne date du 28 juillet 12G5 , jour où la couronne lui 
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Et quant il ol prit port, si descend! à terre et fist des- 
chargier ses chevaux, son harnois et toute sa vilaille. El 
quant nostre saint pere le pape (1) sot que messire Charles 
de France venoit à sa peticion et à son servise, et ain\i 
hautement garnis, si en fu moult joyans, et rendy grâces 
à Nostre Seignor Dieu Jhesus Crist et à saint Pierre et à 
saint Paul qui lui donerent cuer et voulenlé de vouloir 
revanchier la saincle egglise, car ores estoit il certains de 
recouvrer la soignorie de saincte egglise, que li Alemant 
lui avoient toulu et pris à tort et à peehic par leur orgueil 
et persecucion. Donc, pour doner coraige et bone voulenlé 
au conte et pour lui honorer, si monia meisme le pape à 
cheval, licardinalset toute clcrgieou tous les gentils-homes 
de Rome; et alerent encontrer le bon conte, et le menè- 
rent à Rome à grant joye. Et puis que il furent en la cité, si 
ala cescuns à son repaire. Et le pape si manda qucrre le 
conte par deux archevesques et quatre barons. Et quant le 
conte vil le pape, si le enclina. El le pape le prist par la main 
et l'asisl de lès lui ; et lui comença à demander novelles dou 
roy de France son frère, et de sa venue, cornent et pou rquoy 
il estoit venus, et se pour sa requeste il estoit venus pour 
aidier à recovrer la terre de la saincle egglise de Rome. 

Et quant il orenl assez raisoné ensemble, et que le conte 
estoit venus à sa requeste pour lui servir, si le mercia 
moult el le benéy. Et puis fist le pape une grant semonse 



fut officiellement conférée, et non du jour de son couronnement avec 
sa femme. 1 
(i) Il était alors a Viterhe, niais il envoya deux cardinaux pour le 
remplacer auprès de Charles , arrivé à Rome le jour des Rois de Tan 
m(Ui La Chron. inéir. dit qu'il fil appel h tous les Guelphes. 
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moult noble; et mangèrent ou lui tout H noble qui \m- 
drent avec le conle et tout cil de la cité (le Rome. Et à 
celle feste et semonse que il ûst, si chanta la messe et co- 
rona le conte de la corone d'or; et lui recomanda leeon- 
fanon de la saincte egglisc de Rome, et le lisl roy de Cecille, 
cl le revesti de la verge d'or (1). Et puis que le bon roy 
Charles fu coronés et ot receu le confanon de la saincte 
cgglise, de la propre main de nostre saint pere le pape, 
si ne vol mie perdre temps ne séjourner en vain; mais il 
requisl le pape, que il deust requerfe tous les rois et les 
autres seignors dou ponent et par toute Ylalic : que qui- 
cunques estoil dévot et féal à la saincte egglisc lui dous- 
sent aidier de gent pour recovrer la terre de la saincte 
egglisc de la main du persécuteur de Dieu. Lors lui vin- 
tlrcnt de toutes pars tant de gent que li rois Charles fu 
bien acompaigniés. 

Et puis qu'il fu furny de gent et de toutes choses que 
mestiers lui faisoit, si ordina et divisa sa gent et ses ba- 
tailles; et comanda que cescune bataille deust yssir de la 
cité et chevaucier par soy. Et puis s'arma do ses armes et 
ala, tous armés ainxi corne il estoil, droictement à nostre 
saint pere le pape, et s'agenoilla devant lui , et lui requisl 
sa bénédiction. Et le pape le benéy de sa main désire; et 



(i) Charles avait pris le titre de roi depuis le ?8 juillet 1265. Les 
dates de ses diplômes prourent cette assertion. Dans les registres du 
Mont-Cassin, sur le troisième feuillet, on lit un acle daté du \ f\ juillet 
1266, première année de son règne, et la pièce qui suit est datée du 
27 août 1266. seconde année de son règne , ce qui prouve que la pre- 
mière année de son règne finissait avec juillet et que la seconde 
année commençait avec août 1*266 ( voy. mes Nom; recliercht*, t. I, 
p. 353 en note). 
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puis lui mist la croix en l'espaulle senestre, el comanda 
à sa gent et à cils de sa compaignie que portassent aussi 
Irestout la croix; et leur fist la bénédiction, et les absolvi 
de paine et de coulpe; et leur dit que tout cil qui mor- 
roient en celle guerre, en deffendant les droits de la saincte 
egglise, fussent absolx de tous leurs pechiés, ainxi corne 
se il moroient en la saincte terre de Jherusalem pour dé- 
livrer le saint sépulcre de la main des païens. Et puis que 
li bons rois fu benéys de nostre sainct perc le pape , si 
prist congié, il et toute sa compaignie; et se parti de 
Rome; et erra tant par ses journées qu'il vint au pont du 
Chipran(l). Si le trova descombré; et passa oultre; et en- 
tra ou resgnede Puille. 

Et le roy Maffroy, qui avoit eue la novele de la venue 
du roy Charle, si avoit mandé en Alemaigne, en Lom- 
bardie et en Cecille et par tout là où il avoit amis (2) et 
seignorie; et avoit amassé moult granl gent à cheval el à 
pié, el atlandoil le roy Charles vers la contrée de Boni- 
vent (3). El là se combalirent en champ. Et ainxi corne à 
Dieu plot, si ilona la victorc au bon roy Charle; et vain- 
qui le roy Maffroy; et fu mors en celle bataille (4). Et 
puis que li rois Charles ot gaaignié celle bataille el ocis 
le roy Maffroy, si fu rois dou réame de Cecille et de tout 
ce que li roys Maffroys tenoit par sa thiranic. Si lairons à 
parler du bon roy Charles et tournerons à parler du bon 
prince Guillermc. 

Or dit li contes que, puis que li sires de Caritaine rc- 



(i) Ccperano. 

(?.) La Chron. métr. dit qu'il fit appel à tous les Gibelins. 
(3) Bénévent. 

(/i) Le dernier vendredi de février laGG. 
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vint de Puille, toul ainxi que l'estoire le vous a conté ça 
arriers, et il se acorda et ot la grâce dou prince Guillerme 
son seignor, et lui randy sa terre tout ainxi corne il avoil 
fait une autre fois, c'est assavoir aux hoirs de son corps, 
non mie à tous hoirs, si raenoit sa guerre li princes contre 
les Grex ses anerais par moult de manières, car une fois 
gaaignoit et autre fois perdoit, ainxi corne il est usage 
de guerre, la quelle chose seroit grant paine de escripre 
et vous de lire. Et quant le prince sot la novelle que le 
roy Charle ot occis le roy Maffroy et gaaignié son réame et 
sa seignorie, si en fu moult lies, et si en démena grant 
joie (4), pour ce que la langue et la seignorie esloit de 
France aucques aprochié vers lui et vers son pays. Lors 
sepourpensa d'une haute chose: car il dit à soy meismes 
que puis que la seignorie de l'empereor de Costantinople 
estoit ainxi enrachinée en son pays de la Morée, que il ne 
leporroit jecter sans aide de aucun grant seignor qui fusl 
plus poissans de lui; donc, puisque Dieu ne lui dona la 
grâce de avoir hoir mascle, se non femelles (2), il ne véoit 
ainxi bone voie que de apparenter soy au roy Charle, et 
aussi que le fils dou roy Charle préist pour feme sa fille (3), 



(i) Le chroniqueur français se laisse entraîner par son zèle natio- 
nal, et oublie que Mainfroi était allié du prince Guillaume, par leur 
mariage avec les deux sœurs, filles du despote Michel. 

(a) De son second mariage, avec Anne Comnênc, il eut deux filles, 
Isabelle et Marguerite: 

(3) Guillaume de Ville-Hardoin s'était marié sur la fin de 1258, ou 
au commencement de u5(). Ainsi Isabelle, l'aînée, ne pouvait avoir 
alors plus de cinq à six ans. On se mariait ainsi par provision, et à 
lage de douze ans, le consentement de la jeune fille était requis, et 
elle validait ou rompait les premiers liens. 

i. i* 
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car par cesle manière porroit il avoir aide de recovrer et 
reconquesler son pays. Àdonc appella les plus sages ho- 
mes qui là se troverent et en qui il plus se fioit. Si leur 
dist son entendement. Et quant cil prodomeoyrent la en- 
tencion dou prince leur seignor lige , si debatirent assez 
sur celle besoingne. Et à la fin se acorderent ainsi : que 
la voulenté et la intencion dou prince esloit moult sage et 
moult noble et de haut esgart, car en plus haut baron ne 
se pooit il apparenter, ne marier sa fille, que au fil don 
roy Charle, mais que cellui le votisist faire. 

Lors parla messire Nicole de Saint Orner le veillart (1), 
le quel estoit adonc uns des plus sages homes de Roma- 
nie | et dist ainxi au prince : * Sire , se vous voulés fere une 
chose que je panse, je prenderoie sur moy que le roy 
s'acorderoit de faire cest mariage* avec vous. Il est voirs 
que vostres ancesseurs conquesterent cest pays; et mon- 
seignor voslre pere, à qui parvint ceste princée, si ne avoil 
autre seignor de qui il tenist sa terre que de Dieu. Mais 
vostre frère, le prince Gotïroy, pour ce qu'il prist et es- 
pousa la fille de l'empereor Robert (2) de Constantinopfe 
par la manière que on set , pour venir à son entendement, 
de sa propre voulenté se acorda à l'empereor Robert par 
droit acort, et devint son home, et tint sa terre de lui. 
Donc dy ainxi ;car vostre frère le pot bien faire à son 
temps et à sa seignorie; et ce et plus; mais, sauve sa graoe, 
il ne pooit mettre entr'eux ne vous ne ses hoirs aotres 
après de lui, par droit ne par raison. Si ques, à moy scra- 



(1) J'ai fi il- plus haut diverses pièces des archives de Naples qni 
prouvent les rapports fréquents de Nicolas de Saint-Omer avec Charles 
d Anjou (voy.,t. n, la généalogie de cette famille). 

(2) Pierre. 
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ble que, tout ainxi que voslre frère, pour son besoing et 
son avancement, list cel acort avec lYmpereor Robert (1) , 
ensement le poés vous faire pour vostre grant besoing et 
nécessité : de vous acorder avec le roy Charlc, et de faire 
son lilx voslre hoir, et qu'il prengne la demoiselle Ysabeau 
|Kjur sa lêale espouse. Et je sui certains que le roy s'acor- 
dera foulentiers, faisant lui ces convenances. » 

El quant messire INicole de Saint Orner ot dit et finée 
sa parole et son conseil en ceste manière que vous oés , le 
prince Guillerme et li autre de son conseil s'acorderent tout 
nu dit de messire Nicole. Et puis que la chose fu afermée par 
la manière que vous oés, si ordina le princes l'evesque Jaque 
de P01ine(2)et messire Pierres de \aux le veillai t (3), qui 
estoit adonc uns des plus sages homes dou pays, et Icscnvoia 
au roy Charles. Les quclx alerent par mer et par lerre tant 
qu'il vindrenl à la cité deNaples où li rois estoit adonc (4). Et 
quant il furent par devant le roy, si lui présentèrent les 
lettres que il portoient de par le prince Guillerme, les- 
quelles estoient de créance. Et puis que li rois ot leues les 
lettres et entendues, si entra en ses chambres et list ap- 
peller les messages dou grince. Si leur començaà enquerre 
pour quel occasion le prince les avoit envoies à lui; car 
es lettres dou prince ne se contenoit que de eaux croire 
tout ce qu'il lui diroient de bouche. Lors comença le eves- 

— 

(i) L'accord fut lait parGeolïVoi I" avec l'empereur Henri, au par- 
lement de Ravcnnique en I2IO. 

Ce n'est |»s Olénos en Acliaïe, mais Oléna en Élkie (voy. Voyage 
m Morét) . 

(3j ai TOv lltlplp, 

\\) \ *rr t v 'AvairoXiv -rôv rjupa^i. 

14. 
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que, et après messire Pierre, de conter et retraire ordi- 
néementau roy tout yce que li princes leur avoitdit. Et 
quant li rois ot entendu diligament toute la besongne pour 
quoy le prince les avoit mandé à lui, si leur respondi : que 
il vouloit avoir sur leur messagerie son conseil, et puis 
leur responderoit. 

Adonc fist appeller li roys les plus sages homes de son 
conseil ; et leur monstra les lettres dou prince, et puis leur 
conta de mot en mol toute la besoingne pour quoy li prin- 
ces les avoit à lui envoies. Et quant il orent assez parlé et 
debatu sur celle besoingne, si firent appeller les messages 
dou prince; et leur demandèrent et enquirent diligament 
toute la condicion du prince: cornent et en quel manière 
et de qui il lenoit son pays et sa terre, et quel pays il es- 
toit. Lors comença messire Pierre de Vaus de conter el 
retrairc toute la besongne : cornent li princes tenoit sa 
terre, et de qui. Et quant li rois fu certefiés et informés de 
tous les erremens et condicions dou prince Guillerme el 
de son pays , par my son conseil si s'acorda de faire le 
mariage de son fil avec la fille dou prince Guillerme. Lors 
ordina ses messages, un evesque , un baron et deux 
chevaliers, et les envoia en la Moréc en la compaignie des 
messages dou prince. Et quant il vindrent en la Morée, 
si troverent le prince en André ville où il les attendoit, 
car il avoit jà sceu leur venue puis que il furent à Corfo. 
Et quant li messages furent venus en Andreville et orenl 
parlé au prince (I), si lui certefierent cornent et comenl 
le mariage plaisoit au roy , par tel manière et condicion 
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que le prince deust prandre sa fdle , et mener le en Puille, 
el assembler avec le roy pour acomplir le mariage. 

Et quant le prince fu certefié que le mariage avoit pieu 
au roy par les manières et convenances que il lui avoit 
mandées par ses messages, si en fu moult lies et joyans. 
Lors ordina son pays et leissa son bail pour gouverner son 
pays et ses besongnes. Si manda à Negrepont pour une 
gallie, et à Clarence fist armer une autre gallie; si ques 
il ot deux galbes. Et puis s'appareilla le plus bel et le plus 
richement que il pot. Et entra en ses deux gallies entre 
lui et sa fille (1) et la gent que il avoit avec lui (2). Si er- 



(i) 11 donne ici son nom, d'Isabelle: 
Tl,v IXeyav Zaïxitéav. 

(i) Il semble qu'avant de faire le voyage à Nàples avec sa fille Isa- 
belle, Guillaume de Ville-Hardoin d'abord envoya au roi Cbarles, 
en 1267, son chancelier Léonard de Vérules pour ratifier en son nom 
les conventions stipulées entre eux, et particulièrement la transmission 
d'hommage de la Morée. Un diplôme, dont la copie se conserve aux 
Archives du royaume ( registre du Trésor des Chartes , n # 4o > pièce 
l\i ), et que j'ai publié d'après cette copie dans mes Éclaircissements 
sur ta Morée, p. 3o) prouve que, le 27 mai 1267, dans la chambre du 
pape Clément IV, à Viterbe, et en sa présence, Baudoin II, empereur 
de Constantinople , donna l'investiture par l'anneau {pervestntm an- 
nulum presetilialiter investitis) au roi Charles d'Anjou, des hommages et 
des terres qu'il lui cédait, pour prix des secours qu'il lui promettait 
afin de tenter de nouveau la conquête de Constantinople qui venait 
de lui être reprise par Michel Paléologue. Ces concessions faites au roi 
Charles par l'empereur Baudoin étaient : 

La transmission de l'hommage dû par les princes d'Achaïe aux 
empereurs; 

La cession réelle des terres dotales d'Hélène Comnène, fille de Mi- 
chel despote d'Aria (voy. mes Nouv, Rech., t. 1, pag. qui lui 
avaient été données à l'époque de son mariage avec le roi Mainfroi, et 
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rerent lanl par nier et par terre que il vint à Naples où li 
rois estoit adonc. Et quant le roy sol que le prince ve- 



qui étaient: Corfou , et, sur la côte d'hpire, les forteresses de Siboto, 
ftuthrinlc, Canina et Avlona; terres que Philippe Lschinard , amiral 
de Mainfroi , avait continué à {gouverner; 

La possession des îles dépendantes de l'empire au delà des Darda- 
nelles, h l'exception de Lesbos , Samos, Cos et Chios, réservées par 
Baudoin pour lui-même; 

El enfin, le tiers des provinces qu'ils reconquerraient ensemble. 

Ces cessions se fondaient sur les entreprises de Michel Paléolojpie, 
qui venait de conquérir Constantinople , d'en chasser Baudoin et les 
Latins, d'occuper tout l'empire a l'exception de la Morée, dont il avait 
même obtenu une partie ( Misithra , le Magne et Monembasie ) et 
dont il menaçait le reste (excepta pritu ipatu Achaie ne Marée, cuyis 
et'utm principatus parfetn sibi non madicam subju(ja\*erat , ad habendum 
tjus residuum cunrtis suis viribtts ht Itorans); elles te fondaient d'une autre 
part, sur la puissance et le voisinage du roi Charles et sa facilité à 
venir promptement au secours des provinces menacées. La partie la 
plus réelle était l'hommage, /W//m, principatus Achaie OC Moree, 
puisque c'était la seule partie qui fut aux mains des Francs ; aussi est-ce 
surtout là-dessus qu'il s'appuie : c Gditis, datis, conceditis et donaJtUtX 
mine feudum pndieti principatus A } chute et Marée ac tatam terram auam 
tenet (juaeuntjue tilula seu tern ie débet u voltis et ipso imperio Gullei- 
sii's in. Villa-Habui ini, piuncf.ps Achaie ET MoREE, ac imperiaha et 
quelibet alla jura quecutnque habetis seu ha Itère possetis, uut vobis corn- 
petunt vel possunt quoqtio modo eotnpetere in femto , pnneipatu et terra 
predicta, feudum, piincipatum et jura eudem ntonsns ab ipso sepa- 
RAKTES IMPERIO, eaque omnia et singula a vobis vestiisque mecevoritw 
et voilent imperio tôt aliter abdicantes , ita qttod , nos et nostri in n y/w 
Sicilie hernies, feudum , primipatum et jura ipsa in capite et taïupiam 
principales, domini,nec vos nec successores vestros, nec nfiquem alinm'w 
ill'is vel proillis supeiiorem babentes, libéra, immuniu et exempta abiptO 
imperio et cujuscumque servi tii onen\ tenenmus et perpétua haheamus , 
idemqne princeps , et ei qui post eum predicta feudum et principatum 
hubnerint, torumqur subditi, pro eisdem principatu et terra nos et nosln» 
in regno S'tcilie hehedes sipemoues et dominos, s'uut recognoscebafU 
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noi^ vers lui à Naples(i), si lui fist moult grant honeur; 
car il meismes en persone, oq toule la baronie qui se 



itw hactenus, recognoscant, ac solummodo nobiset eisdcm nostris heretfibtu 
oHhomagia et omnia in quibus volts et ipsi tenebanhtr imperio ttbûfut >et 
peronmia, sicut vobis tenebantur hactenus, de cctero teneantur. » 

le mariage de Béatrice, fille de Charles d'Anjou, avec Philippe, fils 
de Baudoin , est stipule 1 par le même acte , comme garantie de leur 
bonne amitié réciproque ; et l'acte est signé: pour le pape, par Pierre, 
archidiacre de Sens, chambellan du pape; Alfant de Tarascon , neveu 
du pape ; Bérard de Naples , notaire apohlolique ; Geoffroi de Beau- 
mont, chancelier de Bayeux ; pour Charles , par Henri de Sully ; Ba- 
ral de Baux , grand justicier de Sicile ; Jean de Braiselve, maréchal 
«le Sicile ; Geoffroi de Bourlemonl ; Jean de Cléry ; pour Baudoin , par 
Miles de Galatas; et pour Guillaume de Ville-Hardoin , par Léonard 
de Vérules, chancelier de la principauté d'Achaie. Le second mariage, 
entre un fils de Charles et une fille du prince Guillaume, donna là 
dernière sanction à cette alliance. 

(i) Le voyage du prince Guillaume de Ville-ITardoin à Naples et 
ses relations avec Charles d'Anjou sont attestés par des diplômes au- 
ihentiques. Le mariage dut avoir lieu à la fin de 1267 ou au commen- 
cement de iaf>8. M. le duc de Luynes, dans son édition des Dwrnali 
de Matieo Spinelli de Giovenazzo, prouve fort bien (p. lviii ) que la 
phrase suivante ne peut s'appliquer qu'à Tannée 1267 et à la visite 
faite par le prince Guillaume , beau-frère de Mainfroi , à son succes- 
seur le roi Charles : « A II 1 3 di dicembre venne lo tlupota délia 

Mon », cht era coinato de lo re Manfredo, et sbarcao a Vteste, et passao 
à trovare lo papa et lo re. » Ainsi donc le prince Guillaume envoie 
d'abord l'évoque d'Olène et Pierre de Vaux pour faire ses propositions 
au roi; puis il envoie son chancelier Léonard de Vérules, qui signe Pacte 
de mai 19.67; puis va mi-mème, le 3 décembre 1267, conduire sa 
fille Isabelle pour conclure le mariage. On le verra un peu plus tard, au 
mois d'août 12G8, revenir pour aider son allié Charles d'Anjou dans 
sa bataille de Scurcola contre Conradin. Les registres du Palazzo Ca- 
puano attestent plusieurs des voyages du prince Guillaume à Naples 
et de Naples en Moréc. Son nom se retrouve à chaque instant dans ce* 
registres. « Concessions pridem magnifico viro Guiielmo, principi 
Achaie, dilecto affini nostro, licentiam,» etc. (Nouv. rerA., p. aa 1, en 
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troverent à Naples, si lui vint à l'onconlre bien loing 
de la cite, et le reçut moult honerablement. Et puis que 
le prince fu à Naples, le roy le fist osleler moult noble- 
ment. Et à lendemain le semony li rois ; et menja avec 
lui; et tint moult haute court pour l'amour dou prince. 
Et après mengier si entra li rois en ses chambres, et mena 
le prince ou lui, et tous les barons qui là se troverent. Et 
puis qu'il furent assis et orrent aucques déporté, li mes- 
sages que li rois avoit envoie en la Morée si coinancerent, 
par devant le roy et le prince, conter et retraire leur mes- 
sagerie: cornent il avoient ordiné Tacort du mariage qui 
devoit estre de leurs enfans; puisque Nostre Seignor Dieu 
les vouloit conjoingdre ensemble, que ils pensassent d'à- 
complir celle besoingne, par mode que il feusl leur ho- 
neur et bon estât de leur gent et de leur pays. Et quant li 
message orent finée leur raison , si prisl leur parole le 
prince. Et comença dire et conter au roy toute la besoingne, 
et cornent, par la bone voulenté dou roy, il avoit amené 
sa fille, et que il estoit appareilliés d'acomplir tout ce 
qu'il avoit mandé au roy par ses messaiges. Lors respondi 
li rois : que tout ce que li princes avoit dit et retrait estoil 
verilé; et vouloit que la chose fust acomplie tout aimi 
corne il avoit proposée. Et puis qu'il orent ainxi retrait le 
pat et les convenances qui dévoient estre entre eaux, si 
firent venir les enfans j et les fiancha le archevesque de 
Naples. Et après les fiançailles (1) si fist li princes bornage 



note, et Reç. 1 269, C. p. 1 3c>). » Ad pièces nobilis viri Gulielmi, prin- 
cipis Achaie, dilecli ainici nostri et affinis, » etc. (Rcç. i?<>9, B. f.39). 

(1) Ce ne pouvaient être que des fiançailles, les deux enfants élant 
trop jeunes. 
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au roy Charle, de tenir sa princée de lui ; et se devesti en 
la main dou roy. Et li rois rcvesti monseignor Lauys son 
fils (4) corne son droit hoir. Et après ce si randi messire 
Lauys la seignorie de la princée qu'il deust tenir à sa vie. 

Et puis que toutes ces besongnes furent faites, si vin- 
drent novelles au prince de son pays de la Morée : cornent 
l'empereor de Costantinople avoit envoie à Malvcsie un 
grant gentil home qui son nepveu estoit (2), et grant com- 
paignie de gent d'armes dou Levant , Thurqs, Comains et 
Grex (3). Et quant li princes ouy ces novelles, si ala de 
présentai! roy; et lui conta ces novelles; et dist que, se il 
lui plaisoit, que il s'en yroit en son pays pour conforter 
sa gent et garnir ses chastiaux. Et li rois lui consenti et 
dist : car il estoit bon qu'il alast secourre son pays. Lors 
prist congié dou roy ; et ala droit à Brandixoù il avoit ses 
gallies qui l'attendoient illeques; et de présent entra en 
ses gallies et vint à Clarence. 

Et quant la gent de la Morée sorent sa venue, si en fu- 
rent moult lie et joyant, car il avoienlcu grant double, 



(i) 'Exûvov tov {ju-tuo Aonç. 

Il s'appelait Louis-Philippe et était le second fils de Charles I ,r 
d'Anjou. Tous les témoignages contemporains attestent ce mariage. 
Per la moglie , dit G. Villani ( liv. vu , c. i) fu prime délia Morett. 
Bernard Desclot dit (p. 61 1 de mon éd.) : El princep de la Moreha do- 
naît sa filla per mutkr ab Ma Moreha. Voyez Chiarito, Commrntario 
su lia costituzione di Federico II , pour les titres des rois de Naples 
(p. 71), et les diplômes du Palazzo Capuano. \ 

(1) Alexis Philanthropinos, qui fut envoyé alors , était en effet allié 
de fort près avec l'empereur. Michel , fils de Marthe soeur de Paléo- 
logue, et par conséquent neveu de l'empereur, avait épousé une fille 
d'Alexis Philanthropinos (Pachvm., p. *»of>). 

(3) Koujxavouç, Toôpxouç xoù 'Pwjaouooç U Trjç Nixafo; xi [iip rj . 
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pour celle gent de l'empereor qui esloient venus au pays 
de la Morée. El quant li princes fu revenus de PuilJe, si 
iist assavoir à tous ses barons el chapilaines , que il avoil 
bien fait et achevé toutes ses besongnes avec |e roy, et que 
li chapilaines feissent garnir les forlresses des gens d'ar- 
mes et fournir les chastiaux de toul ce que mestier leqr 
seroit. Et puis que il ot un poy reposé à Andreville, si 
prist sa propre maisnie; et manda à ses barons que il le 
deussenl acompaignier; et se mist à chevaucier par les 
chivilanerlcs, confortant sa gent et ordenant les frontières 
el les garnisons cornent cescun se devoil maintenir. Si 
vous lairons un poy à parler dou prince Guillerme, cl 
vous conterons dou bon roy Charlc, ce que il fisl puis que 
le prince parti de lui de Naples. 

Quant li princes Guillermes se parti de Naples dou roy 
Charte et vint en son pays de la Morée, tout ainxi corne le 
conte le vous a dit et conté ça arriers, li bons rois, qui 
sages estoit et bons guerriers, si se pensa bien à soy meis- 
mes que, puisque le empereor avoit envoié ainxi grant 
gent en la Morée pour guerroier le prince, car li princes 
auroit meslier d'avoir secours de gent pour deftendre et 
maintenir son pays. Lors ordina un grant baron gentil 
home, que on appelloit messire Galerant de Vry (4), el 



(i) Mtolp rfaXepétv rfcv IXey«v, vrè Bpîj eT/e to lirot>*)v. 

Galeran d'Y vry est fréquemment mentionné dans les Reg. de Na- 
ples. Dans un rescrit du 7 janvier 19.80 (Reg. 19.70,!*. f. 26), Charles 
veut que des approvisionnements décrétés par lui soient reçus à leur 
arrivée à Clarentza, a Gaterafio de Yvriaco, regni Sicilie senescalh. 
\ncai~io nostro in Achaia. 

Le r r avril delà même année 1280 (Reg. 1270^. f. 3g), Charles, à 
l'occasion d'une permission d'exportation donnée à Hugues de Brienne 
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lui doua cent homes à cheval et deux cens de pié, les cent 
arbalesliers et les , , . . . (I) 



comte de Lecce , qui était alors en Morée, veut que ces objets concé- 
dés soient reçus à leur arrivée à Clarentza, a nobili iiVo Galttrana (if 
Yvriaco, regni Sicilie senescallo m in Achaya nostro baHo el vicario 
gmeraG. 

{$} Ici se trouve dans le manuscrit français de Bruxelles une lacune 
d'un feuillet seulement, que je puis combler à 1 aide de la Chronique 

grecque : 

« II fait donc venir un de ses chevaliers , guerrier fort expérimenté 
dans les batailles, nommé messire Galeran d'Yvry,et lui dît : u Je 
M'iix que vous alliez en Morée à laide du prince beau-père de mon 
HU, avec cent soudoiers à cheval et deux cents à pied, tous hommes 
d'éJite,cent archers et le reste écuyers, qui seront payés pour six mois, 
et tous serez à leur tête en qualité de bail (pair^ ) et capitaine. 
Préparez-vous donc , et partez sans délai. Les bâtiments sont tout 
préparés à flrindes. Embarquez-vous et partez à l'instant pour la Mo- 
rée à l aide du prince, avec mes compliments pour lui; et dites-lui de 
ma part que, s il a besoin d un plus grand nombre de troupes, au pre- 
mier avis de lui je les lui enverrai. » Le chevalier, en homme sage qu'il 
ciait , eut bientôt tout préparé, ainsi que le désirait le roi. Il partit de 
.Ni pies, arriva à Rrindes, y trouva les bâtiments tout prêts, s'embarqua, 
et arriva à Clarentza en trois jours. Le prince se trouvait alors à Vli- 
Hiif Messire Galeran lui envoya six messagers, dont quatre étaient 
c« uycis («yypvevTs;) et deux étaient chevaliers, et il lui expliqua en 
détail comment il était arrivé de Pouille d'après l'ordre du roi avec 
des troupes, à l'aide du prince et pour faire ce qu'il lui prescrirait. Dès 
«jue le prince eut appris l'arrivée (£X0r 4 uov) du bail, messire Galeran, 
qui venait de la part du roi Charles et lui amenait de fort belles troupes 
<l hommes de cheval et d'hommes de pied, comme je vous l'ai conté, ce 
•>eeours lui plut beaucoup et il en eut une vive joie ; et , pour faire 
honneur au bail du roi , il monta à cheval avec les gens qu'il avait 
avec lui et se rendit aussitôt auprès de lui à Clarentza. De son coté, 
messire Galeran, en homme expérimenté, n'eut pas plutôt appris que 
le prince se rendait vers lui , qu'il monta aussitôt à cheval avec tous 
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. . . Puis que il avoit si bele gent, se il aloit à cellui beau 
plain et aprochoit auques près de cellui ehapitaine de 



les siens, hommes de cheval et hommes de pied, et vint à la ren- 
contre du prince Guillaume, qu'il trouva sur la rive de l'Eliacos à 
Krivisca. Là ils se rencontrèrent et se complimentèrent mutuelle ment. 
Messire Galeran complimenta particulièrement le prince de la part du 
roi. u Le roi m'envoie ici, lui dit-il, et vous adresse ses félicitations. 
Tous ces gens que vous voyez et qu'il envoie avec moi, viennent comme 
vos auxiliaires pour vous assister dans les batailles que vous pourrez 
avoir contre l'empereur des Grecs; et, si vous avez besoin de plus de 
monde, faites-le lui savoir, et il vous l'enverra. » En homme sage, le 
prince remercia le roi du secours qu'il voulait bien lui envoyer; et, 
lorsque tous deux furent arrivés à Clarentza , le prince ordonna qu'on 
se procurât des chevaux communs (Trapnnua) pour les donner aux 
soudoiers, un pour chaque homme, afin qu'ils pussent se délasser de 
leurs fatigues et faire porter leurs effets et leurs armures. Après avoir 
ainsi pourvu au bien-être des Français que le roi lui envoyait comme 
auxiliaires, il convoqua son conseil pour décider quelle route on sui- 
vrait et par quel côté ils marcheraient contre leurs ennemis les Grecs. 
Après s'ôtre entendus en conseil , ils se mirent en marche, et , en se 
dirigeant par la rive de l'Alphée ( que la Chronique française appelle 
toujours le Charbon), ils arrivèrent à Isova. Leschevetains(xu6T)T«voi)' 
avec les troupes qu'ils commandaient, vinrent se joindre à eux, aussi 
bien que tous les bannerets. Us ordonnèrent qu'on s'approvisionnât de 
pain ( to }<o|a( touç) pour deux mois, et prirent conseil sur le lieu où 
ils devaient diriger leurs troupes. Leur avis fut de se diriger sur Nicli, 
d'abord parce que le pays est fort bon et que les troupes pourraient 
s'y reposer et y vivre à l'aise, puis parce que là ils étaient plus rappro- 
chés des Grecs et que, si la fantaisie prenait à ceux-ci de livrer ba- 
taille, le prince avait foi que, avec les bonnes troupes qu'il avait et avec 
l'aide de Dieu, il obtiendrait une victoire signalée sur les Grecs; et, si 
Dieu daignait leur accorder la victoire , il espérait bien reconquérir 
aisément le reste de la principauté. Là-dessus ils montèrent à cheval, 
répartirent leurs bataillons, quittèrent Isova, et arrivèrent le soir au 
noble château de Cariténa. Dès que le seigneur de Cariténa apprit 
que le prince arrivait vers lui avec ses troupes des bords de l'Al- 
phée», etc. 
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l'empereor, et se par aventure la voulenté lui prist de 
combalre à cellui plain, car li princes, à l'aide de Dieu, 
aiant ainsi bone gent, esperoil d'avoir la viclore; car se 
Dieu lui donoit la grâce, que legierement porroit recovrer 
son pays que l'empereor lui lenoit. 

Lors se mirent à chevaucier contre mont la rivière de 
Charbon (1) ainxi corne elle dure, fin au noble chastel de 
Carailaine. Et quant le sire de Caraitaine sot la venue du 
prince, si lui vint enconlrer bien quatre milles loings; et 
de l'autre part, si vint ainxi messire Gautiers de Rosières, 
le seignor de Mathe-Griphon, à toute sa gent (2), li quels 
avoient, entre lui et le seignor de Caraitaine, bien cent 
cinquante homes à cheval et deux cens de pié. Et quant le 
prince fu à Caraitaine, et trova ces deux barons (3) ainxi 
bien acompaigniés de bcle gent, si en fu moult lies. Et 
quant li princes fu logiés de sot Caraitaine en celle belle 
flumare, si appella le seignor de Caraitaine, et cellui de 
Mathe-Griphon (4), et leur demanda conseil quel voye il 
leur sembloit meillor de faire. Si s'acorderent d'aler au 
plain de Nicles, tout ainxi corne il avoit en son conseil, 
car li sires de Caraitaine disoit: qu'il cognissoil le chapi- 
laine de l'empereor si orgueilloux et legier de leste que, en 
la fiance que il avoit en la grant gent que il avoit amenée 



( i ) \ to 7cap«wcajxov xoîî "AXçpeo>ç. 

OnreinonicrAlphéed'Olympieetd'bovaàCariteiia (v. mon Voyage 
m Morée). 

(**) Kal -i/ ai oLTto t)jv "Axoêav /jXôtv ô jAtavp TaXTiÊpirK 
f O aùOtvTYj; xoiï xa<XTpov ixuvou {/i xi cpouffatsi &rou e?/£v. 

(3) 01 ôuo ixtîvoi f Xafxouptapot. 

(4) Tov «Odtvry|v trjç Kapiyraiv»; xat èxûvov tt-ç 'Axoéou. 
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avec lui, si se metteroit à combatre contre eaux, et que, 
se Dieu leur donoit !a victore, que legieremcnt porroil 
rccovrer son pays. 

Lors acorda li princes et tout li autre à cestui conseil. 
A lendemain se partirent de Carailaine, et dedens deux 
jours vindrent à la cité de Nicles. Et quant il furent là , 
si ordina li princes la plus legiere gent que il ot, et misl 
coreurs qui entrèrent en la contrée du Gardelevo(i) et 
de la Chacoignie, li quel esloienl rcvellé contre le prince 
et se lenoient devers l'empereof. Si cofurenl et essille- 
rent tous les casanx de celle contrée jusques à Malevesie; 
et gaignierent tant de bestiame que ce fu merveille. El 
quant il orcnt coru, gasté et essillié celle contrée, si se 
recoillirent à Nicles. Mais jà pour ce le chapitaine des 
Grex ne se mut onques de la Cremoignie (2) pour alcr vers 
noslre gent ne pour deflfendre la Chacoignie que nostre 
genl coroient bien quatre ou cinq jours. Et qui demande- 
roit pour quoy cellui chapitaine le list ainxi , je lui respon- 
deroie: que puis que nostre gent desconlîrenl les GreX à 
la Itrenice (3) et puis au Macri-plagy (i), le empereor co- 
manda etdefTendi sa gent, que il ne feussent hardi de corn 
batre en plain à noslre Françoise gent, car il disoient 
que, puisque sa gent furent desconlit en plain de si poj 
de Latins, si esloient desconfit par autre fois, que legie- 
reinent poroient perdre le pays; et pour ce ne vouloit que 
sa gent combatissent auxFrançoysen champ, mais que il 
tenisseni les montaignes et les fortresses; que il préissent 



(1) *E«6T)<Tav eU tov rotp^Xcêov, t^v TC*x*miv xoupsevouv. 

(?) 7 Htov elç T7]v Àaxeàaïuoviav. 

(3) 'Aîpo too èy(vr\ 6 TroXcfxoç Éxtïvoç tri; Hpivi'^aç. 

(/|) Kai Mxct tou Maxpl Ulocyw 6 Seo-repo? Ixeïvoc. 
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leurs avanlaiges, quant li Françoys sont amassé en l'osl. 

Et quant nostre gent sorent ceste novelle, si conseillè- 
rent d'aler là où il estoit, à la Cremonie. Mais il esloient 
assés qui ne s'i acordoient pas, car il estoient de plus 
granl sagesse; et disoient: que, entre Nicles et la Cremo- 
nie, si avoil un fort pas (4), et que li Grec avoient plus de 
pjnuaillc que nostre gent (2), et li Turq, qui esloient 
archier à chef al, porroient aler et venir par ces montai- 
gnes. Àdonc appella li princes monseignor Galefant et 
tous ses barons, et leur demanda conseil que il leur sem- 
bloil de faire. Si fu debatu moull, pour ce que aucun di- 
soient de faire eslage là, à Nicles, et pourcliacier tant de 
fourrage de quoy il peussent vivre, pour yverner là et pour 
tenir frontière contre leurs anemis; si ques le chapitaine 
ne peust yssir devers nostre gent pour soy largierj car 
se nostre gent se partoient de là, et il trovast le pays vuit, 
il corroil vers Argues et vers Corinte et à l'Escorta (3), 
et par tout consumerait le pays. Mais à la lin li princes 
nes'acorda mie, pour l'occasion de monseignor Galerant 
et de sa compaignie, le quel esloient sodoier, el ne por- 
roienl trover ce qu'il leur ferait mestier pour eaux et pour 
leurs chevaux. Et pour ce fisl garnir le prince la cité de 



(i Affac Sri to èiavtrm* &kw fvt ahtô to Nt,xXi 

Kat pi/ pi tlç Aax*$aiixovi*v «vi oaowOTjç totco< 
Bowia xai <JT»voXorYyi$ot. 

( * wiwp&X^ $o$tfa>rwv 

Na ortxouv xat Ôo£cuovk7iv ^txaç %a\ xk oÀoya j*aç 
Kat r xils vi af ( ouva<x*0a va jftaj*»>u«v Ixct'vovç. 

(3) Ovrt to iXXaoMi, oSte \ tJjv Ihtfaf/av. 

Le pays de Scorla était en Àrcadie, qui est parfois appelée ici Mes- 
urée ou contrée méditerranéenne. 
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îNicles de vi taille el de tout ce que raestier lui faisoit, et 
leissa Miser Jan de Nivelet (1) à tout cent homes à chevalet 
deux cens de pié(2), des quels dévoient cstre cinquante 
à Veligourt, pour venir plus aisément, et quant il seroit 
besoing qu'il feussent, au comandement dou seignor de 
Nivelel. Et puis que le prince ot ainxi garny la cité de Ni- 
cles(3), si vint à Caraitaine; el la dona congié à la genl 
de la chastellanie de Calemate (A) et au seignor de Mathe- 
Griphon (5); mais li sires de Caraitaine lui fist compai- 
gnie et ala avec lui lin à Clarence. Et quant li princes fu 
en la Morée, si appella messire Lienart le chancelier (6) et 
le seignor de Caraitaine, et leur demanda conseil pour 
monseignor Galerant de Yry : quel grâce et quel honeur 
lui poroit faire, pour honor dou roy qui ainxi l'avoit en- 
voie après lui avec si bele compaignie de genl d'armes 
pour lui aidier ctsecorre; et cornent le prince, à la fiance 
de celle gent , si aloit cerchant le chapitaine de l'empereur 
pour combatre à lui , el fist la belle corse de la Chacoignie; 



( i ) Tov {M*ip TÇav U Ntê*|Xsx à<p7)xe xu&tovov. 

(■>) Mi Ixaxôv àitavu> etç xa aXo^ot và ax£xou<Ttv iux' auxtfV, 
Kat xÇavpaxo'pouç ixaxbv, xai Ixaxov axouxapaxov; , 
Kat oo^apaTou; xptaxoctoùç va cxsxoufftv uex' exeîvov. 
Tou va otaxps/ouv xoo NtxXtou xa uipr) xat xovç xaarouç, 
kat jxi/pi et; r?iv BsXiyojdxyjv xal xou XeXuou xa {xepr,. 

(3) Kai à^o xou àîroxaxitrruTEv 6 rprvxiTra; FuXtajAo; 
T^v Y«pvtî[ouv xat ^uXa£tv xou tx£po; xoy NtxXtou. 

(4) 'KStaêrjGav o\ KaXaaaxtavo't xa\ ixetvot y*p xou'ApYOU. 

.">) '() aoÔmy,; y»? ^ MfiaapEaç, Ixâvoç xîj; 'Axôêov. 

(0) La Clir. de Morée ilit ici que Léonard était de Pouille. 
"Qpifffv Y*p & irpi^xiTra; xpaÇouv xov XoyoOÉxïjv 

ov xov airjp Vtvapx &rou vjxov £x xr,v UoûXtotv. 
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et que faisant honor à cestui, li rois seroit plus favoura- 
hles au prince quant besoing lui seroit. 

Et puis que li princes ot son conseil, si appella mon- 
seignor Galerant en la présence de toute gent, et l'ordina 
et estably que il feust baux et gouverneur de la princée(l) 
pour le roy et de part le roy et de part le prince. Et de ce 
lui ûst la comission, et revesti de son gant de l'office dou 
bailliage (2). Et messire Galerans, qui sages et prodoms 
esloit, véant que la chose estoit bone et honerable pour le 
roy, si le reçut voulentiers. En tel manière que vousoyés 
fu messire Galerans de Vry baux de la princée d'Aehaye à 
la \ie dou prince Guillcrme, ainxi que il meisme l'estably, 
pour faire plaisir au roy Charle. Mais or se taist cil contes 
de parler dou prince Guillerme, et parlera dou roy Charle, 
cornent Coradins vint en Puille. 

H avint chose que, après un temps que li rois Charles 
vainqui en bataille etocist le roy Mafïroy, etot conquesté 
leroiaine de Puille et de Cecille et Calabre, et tenoit la 
seignorie paisiblement, Coradins d'Alemaigne, qui niés 
estoit (3) 



(i) Ni îcai |X7rdtr,Xo<; xvéepvoç foou tou irprpturatTou. 

(?) 'KvrauOa txjbétaç 6 Tcpipctiraç for»îpv£i oii to ytipopriv* 

Tvv (xiaùp TaMpîv , IpeêtffTtfftv oi« u.7rar,>ov tou irpipuirotTOi». 

(3) Il y a ici une lacune d'un feuillet que je puis combler h laide 
des manuscrits de la Chronique de Morée. 

« Lorsque le grand roi de Sicile et de Pouille, Charles, eut conquis 
ce royaume et tué en bataille le roi Mainfroi , il gouverna ces pavs en 
tranquillité et en paix. Ace moment, un noble homme d'Allemagne, 
nommé Conradin, qui était neveu (petit-fils) de l'empereur Frédéric 
et cousin du roi Mainfroi dont je vous ai parlé, ayant appris d'une 
1. «3 
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manière certaine que le roi Charles avait livré bataille à son cousin 
Maiufroi, l'avait défait et s'était emparé de la souveraineté, se laissa 
entraîner par ses propres idées et par la suggestion des siens à ras- 
sembler des troupes jxnir venir en Pouillc combattre le roi Charles 
et venger la mort son cousin. Il traversa donc toute l'Allemagne, 
fit appel à tous les chefs et seigneurs qui possédaient alors seigneu- 
rie en Allemagne, pour qu'ils l'aidassent et vinssent avec lui en Fouille 
combattre le roi Charles et prendre vengeance de la mort du roi 
Maiufroi. Tous lui promirent de l'aider, les uns de leurs trouj>es, les 
autres de leurs personnes. Il rassembla un grand nombre d'hommes 
à pied et à cheval, sortit de l'Allemagne, et arriva en Lombardie, où 
il trouva les Gibelins, ces oppresseurs de l'Église, ces ennemis du 
pape. Il les convoqua tous, et ils marchèrent avec lui avec plaisir et 
ardeur, décidés à mourir à ses côtés. Les Gibelins aimaient lieaucoup 
plus les Allemands que les Français. Il réunit une telle multitude de 
troupes qu'on ne pourrait les compter; et, dès qu'il les eut réunies, il 
sépara sa cavalerie de son infanterie , quitta la Lombardie et arriva en 
Pouillc. Je cesse ici de vous parler de ce brave guerrier allemand, de 
Conradin, neveu de l'empereur Frédéric ennemi de l'Kglise, et je 
vous raconterai ee que lit le grand roi (for,) Charles , lorsqu'il eut 
reçu la nouvelle que Conradin arrivait pour le combattre. Le roi n'eut 
pas été plutôt informé de l'approche de Conradin, guerrier brave et 
habile entre tous, qui venait l'attaquer avec ses troupes, qu'il se garda 
bien de le dédaigner, et au contraire il mit tous ses soins à se prépa- 
rer. Il écrivit .1 son frère, le roi de France, pour qu'il voulut bien W 
secourir de ses troupes, et lui envoyer d'habiles guerriers pour l'aider 
à son besoin dans cette guerre. Le roi de France y consentit. 11 lit 
connaître ces nouvelles à son frère (Robert, comte d'Artois, était son 
neveu , le comte d'Artois (tov xovtov vts 'AfW)), et lui ordonna de 
prendre aussitôt deux mille chevaliers, tous à cheval , tous la Heur des 
chevaliers de France, pour aller à l'aide de son Frère, le grand roi 
Charles, en Pouillc. Le roi Charles envova aussi dans son propre pays 
de Provence, et eu lit venir soixante bâtiments, longues barques et 
térides (-rctpi'oe;) , pour lui amener des troupes et des chevaux, aussi 
bien que l'approvisionnement et la nourriture tic cette armée. De son 
côté le très-saint père le pape de Rome, en apprenant que Conradin 
arrivait avec une multitude de troiq>cs contre le pavs de l'Lglise, tî t 
appeler le roi Charles cl lui dît: « Mon fils, j'ai appris d'une manière 
certaine que Conradin marche contre l'Église. Je te donne donc l'au- 
torisation de puiser dans le trésor de saint Pierre l'apôtre et de l'église 
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de Rome tout ce qu'il te» plaira d'y prendre. Toul iist a ta volonté, 
pour jiayer autant de troupes que lu en pourras trouver et défendre 
les droits et les terres de l'Éylise. » Le roi en homme sajje remercia le 
|Mj)c, s'inclina jusqu'à terre devant lui, et le |>ape lui donna sa béné- 
diction. Le très-saint pape de Rome ordonna ensuite qu'on écrivit dans 
tous les n)vaumes, et il envoya même des cardinaux et des archevêques, 
avec des bénédictions et avec l'ordre que tous donnassent aide de 
troupes bien armées et les envoyassent pour se réunir au roi Charles qui 
portait le j;onfanon et le sceptre de l'L{;lisc,et pour concourir ensemble 
a protéger les droits et les terres de l'Eglise de Home. C*esl ainsi qu'ils 
pouvaient obtenir l'absolution de tous les péchés qu'ils avaient com- 
mis jusqu'à ce jour, de la même manière que s'ils étaient allés au 
tombeau du Christ combattre ses barbares ennemis. Tous les souve- 
rains de tous les royaumes lui envoyèrent aussitôt de nombreuses et 
belles troupes d'hommes de pied et d'hommes de cheval. Le roi 
Charles envoya aussi dans la principauté de Morée , au prince Guil- 
laume, en le priant amicalement de venir à son aide avec les hommes 
et les trouj>es du pays. A celte nouvelle le prince s'afflijjea vivement, 
parce qu'il redoutait beaucoup de celte attaque de Conradin, ayant 
entendu dire qu'il amenait avec lui des troupes fort nombreuses, et 
craignant que le malheur ne voulût que Conradin remportât la 
victoire et que le roi Charles ne perdit la seigneurie de la IVmille. 
Cependant, il n'eut pas plutôt appris celte nouvelle qu'il envoya au- 
près du capitaine qui commandait alors au nom de l'empereur à 
Mestthra, et conclut avec lui une trêve ^-ps'Cav) d'une année, afin 
<jue son pays put pendant ce temps rester en repos et en |>aix. II lit en- 
mite ses préparatifs pour emmener avec lui les plus illustres et les 
plus braves chevaliers, la fleur de la Morée. 11 emmena d'abord le 
seigneur de Caritena (Geoffroi de lîruycres), puis le seigneur d'Acova 
(Gautier de Rosières , sire de Mata-Griffon), puis le (;raiid connétable 
Jean Chaudron , puis messire Geoffroi de Tournav sire de Calau vta 
et plusieurs autres chevaliers au nombre de plus de quatre cents, 
avec leurs chevaux armés. Il ne voulut s'exposer à aucun retard. Il 
s'embarqua dans le desjMii.it, passa la mer et débarqua promptement 
à Brîndes. Ils trouvèrent bien vite à acheter les chevaux qui leur man- 
quaient, montèrent à chevalet firent chemin si rapidement , qu'ils 
arrivèrent à Bénévenl et y trouvèrent le roi . Des que le roi Charles 
fut informé d'une manière certaine de l'arrivée du prince, il alla à sa 
rencontre, l'accueillit de la manière la plus jpacieuse, et ils se com- 
plimentèrent réciproquement. Le roi prenant ensuite le prim e par la 

15. 
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. . . . eflbrciement ou pays de Puille, et ala tant cer- 
chanlle roy que il le trova. 

Et quant li ost furent près de l'un l'autre (1), le princes 
Gu i Hernies qui estoit usés à guerres de Romanie et avoit 
apris l'enging des Grex et des Turqs, si monta à cheval et 
prist avec lui une compaignie de gent qui savoient assés 
de guerre, et ala tant qu'il monta sur une terre pour veoir 
et descovrir la gent de l'empereor. Et quant il fu sus le 
tertre , si regarda amont et aval de toutes pars là où la gent 
et l'ost de Corradins esloicnt logié. Et quant il lesol bien 
regardés et avisés, si se merveilla moult, et distà sa com- 
paignie : que voirement il estoient la plus bele gent qu'il 
eust onques veu , et que bien lui sembloit que il feussenl 
deux tans de gent que cil dou roy Cliarle (2). Et puis que 
il ot bien veu et descouvert tout le pooir de la gent que 
Coradins avoit, si revint arriers en l'osl du roy Charles. 
Et lors appella le roy à despart et lui dist ainsi (3) : « Mou- 



ntain, et examinant la belle troupe qu'il lui amenait, le rciuerri;i 
vivement , et ils se réjouirent ensemble. Cependant la nouvelle cer- 
taine leur parvint, que Conradin était arrivé en Pouille avec toutes ses 
troupes. Il marchait s'informant avec soin du roi Charles, le cherchai)! 
partout , et si bien qu'il s'en était approché. 

w Et quand les deux armées furent près l'une de l'autre, le prinre 
Guillaume, qui avait l'habitude des (pierres de Romanie, etc. » 

(i) Charles vint camper sur la colline d'Alba, à une demi-lieue «1«- 
l'ennemi, qui s'était arrêté au village de Scurcola, près de Ta^lia. 
cozzo. Les deux armées restèrent séparées par le ruisseau de Salto et 
par un marais qui avait donné son nom à la plaine. (Rech. sur h 
Mon., et tHist. des JVonn. , etc., publ. sous les auspices du dur Je 
Luynes, p. l^g.) Raumer donne, dans le t. iv de son Hht. Je h 
Maison de Souabe, le plan de cette bataille. 

(■x) Charles n'avait que 3,Goo hommes d'armes. 

(3) G. Villani, en attestant la présence de Guillaume de Ville-llar* 
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seigoor le roy , je vous fais certains que j'ay esté à veoir et 
decovrjr la gent et le pooir que Coradins a ; de quoy me 
semble, à mon avis, que il sont assez plus que nous ne 
somes. Et d'autre part, je congnois ces Alemans, qui 



doin, et sa coopération au gain de la bataille avec Érard de Valeri , 
aliribue cependant l'honneur du conseil à Érard de Valeri. Il dit, en 
pilant des dispositions prises par Érard : u Lo re Carlo, col fiorc di 
sua haronnia, di quautità di 800 cavalieri , fece ri|K>rre in aguato 
dopo un colletto, in una vallicella; e col re Carlo riuiasc il detlo mes- 
sere Alardo di San Valeri cou messe re (îugftelmo rit Villa Arduino, ca- 
wliere <# grande mlore. » (1. vu, c. a6.) Le Dante ne mentionne 
qu Érard de Valeri. (Infvrno, ch. xxvui, terz. G) : 

E là da Tagliacozzo 
Ofe sent* arme ?inse 'I vecchio Alardo. 

Les Annales de Nantis font aussi honneur de ce stratagème h nies- 
sire Érard de Valeri, illustre chevalier français, qui était allé en Terre- 
Sainte, qui la quitta en 1268 pour revenir en France par l'Italie, et 
qui se trouvait près de Charles au moment de cette guerre. (V. Jubi- 
nal, t. 1, de Rutebœuf, note G, p. 3Go et suiv.). On lit dans la traduc- 
tion française des Annales du roi saint Louis (éd. du Louvre, 17G1 , 
in-f.,p. 361); «A celle heure et à cel point que li roys Charles ordenoit 
«agent ainsi et ses batailles, Erars de Valleri, chevaliers preus et 
renommés, et autres chevaliers de France, qui repairoient d'outre- 
mer (sans doute Guillaume de Ville-llardoin et les siens) par la terre 
de Puille, vindrent en l'ost le roy Charlon, aussi comme angle que 
I)iex y eust envoyés; et furent en la bataille en l'eschiele le roy, où il 
tirent moult de prouesses, pour quoi il sont digne de mémoire. » Et 
plus loin (p. 9.C'4) : "^Erars de Valeri, uns chevaliers de France preus 
et hardis, et qui sotassés de bataille, et qui estoit près du roy Charle, 
quant il vil Henry (de Castille, voyez nies N. Rech., t. 1, Naples)et 
sa gent si sagement venir et si ordenéement , si dit au roy: «Sire, nos 
arieinis viennent si sagement, si joint et si serré, que à painne pour- 
ront estre percié. Donc, se il vous plel , mestier seroit que nous ou- 
vrissions d'aucune cautele, à ce que il s'espandissent un poi; si que 
nos gens se ferissent miex en eux et peussent combattre main à 
main, n Li roys, qui crut li conseil Erart , si li dist : « Erars, eslisiés de 
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sont une gent desperéo, et se combatent sans mesure , el 
n'ont nul ordenance à leur combalre. Dont, se il vous 
plaiêoit de combatt e à eaux par sens el par enging, ainxi 
tome eil du Levant le font, je sui certains que, à l'aide de 
Dieu, nous aurons la vielore. » — « Très ehers frères, lisl 
li rois au prince, il n'a enging au inonde que je ne féissc 
pour avoir la vielore, ad ee que nous l'eussons eontre nos 
anemis. Doue, vous estes sages et avisés, et avés tant usé 
el tant en fait de guerre (pie je le met sus vous de ordiner 
el deviser, el je fera}' tout \oslrc devis. » — « Monseignoi 
le roy, lisl le prince, puis que vous le eomandés, je vous 
diray mon avis. Il est vérité que li Turq et li Comain ne li 
Gree ne se puent frandre de bonté de chevalerie à noslro 
gent; et ainxi corne Dieu leur a tolu la bonté, si leur a 
doné la malice. El se combalent par tel enging, que ;t 
paine les peut on vaincre; ainçoys ont adès le meillor, car 
par leur enging si deseonlirent l'empercor Bauduin et le 
roy Boniface de Salonique. Donc, puis que il nous plaist 
que je le faice, je vous deviseray cornent il se fera. Vous* 
ordinerés et ferés despai lir la plus legiere gent que vous 



nos gens les quieus que vous vorrez, et faites en la manière que il 
vous plaira; et que leur bataille, qui est fort et espesse , puisse estre 
d -.spart ie. » ftrars, quant il ot entendu le commandement le roy, 
prist tantost trente chevaliers preus et esleus , et les dessevra de b 
compagnie le roy , ne ne fit pas semblant qu'il, se vousist combatre. 
Mais, aussi comme s'il vousist fuir, se hasta d'aler cele part où il vil 
que la fuite apjtaroit estre plus senre. Tantost que li Espagnol virent 
ce, si cuidicrent que cil s'enfuissent. Si crièrent: u II fuient î il fuient! 
et s'esparpel lièrent pour snir les. En tele manière se desassamblerent 
que nos François se porent bien ferir en eulx. Charles li roys, tantost 
come il vit ce, si se feri en euls à mute sa j;ent; et Erar> et li sien-* 
retournèrent arrière et se fernent en euls à j;rans cris. >' 
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aies en lot voslre ost, el ferez deux ou trois batailles, ou 
plus se vous avcs tant de gent, el la meillor que vous aiez. 
Si ferés tanl de batailles corne vous poirés. El seront avec 
vous auques loings de nos anemis, non mie en lieu descou- 
vert, mais en lieu qu'il vous puissent veoir. El je vueil estre 
de l'autre part, avec ma gent tant seulement; et seray era- 
bucliiés en tel manière que je ne seray point veus. Et 
quant nos anemis vendront vers nous pour combatre, 
celle legierc gent que je vous devise si yront tout droit 
vers nos anemis pour combatre. Et il seront comandé que, 
quant il seront el qu'il vendront sur le point de combatre 
el d'assembler aux lances à leurs anemis, que de présent 
se mèneront û fuir, et yront tout droit par nos loges. Et 
je sui certains que auxi tosl que les Alemans les verront 
fuyr, car il se mèneront de chacier après. Et celle nostre 
gent si ne se arreslent pas,ny poy ni assés; ains s'en pas- 
sent oulire les loges, ayant tous jours l'euill et leur regart 
>ers vous, el à moy là où je seray. El je sui certains que 
li Aleuiant el cil autre soudoier si sont ainxi glolon et 
eonvoiteux de gaaigne, que, tantost corne il vendront 
par nos loges et verront les pavillons et les biaux draps 
et richelés, car(i) il laironl la cbace et se metteront au 
gaaing. Et nous arons nos gabius( k 2) qui regarderont leur 
convenue et leur portement. El ainxi losl corne il se niel- 
leront au gaaing et s esparpcilleront par les loges , et vous, 
de présent, ou toutes vos batailles, vendrés d'une part, 
el je de laulre; el li fuiant retourneront arriéres el se 
inciteront en mv. Et puis nous les truverons desreés et 



(i) Que. 
(i) Guides 
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esparpeilliés tout ainxi corne je le vous devise. Nous les 
desconfirons ainxi legiercment que nulle gent furent 
desconfile. » — « Par le paterne Dieu! dist li rois au 
prince, vous l'avés si bien devisé que je vueil que il se 
faice ainxi sans autre conseil. » Lors devisèrent et des- 
partirent la gent et les batailles, tout ainxi corne le prince 
Tôt devisé et dit au roy. 

Donc pource seroitgrantanuy deconter particuleremenl 
par escript cornent il furent et combatirent, si vous dirons 
en briefs paroles; car tout ainxi come le prince devisa au 
roy la besoingne, tout ainxi fu ordinée et faicte. Car ainxi 
tost come li Alemant se mirent à chacier nostre gent, si 
vindrent à loges ; et de présent qu'il virent les bêles choses 
et les richetés qui là esloient, pour eaux décevoir, si se mi- 
rent au gaaing ; et s'esparpeillcrent par tel manière que 
cescun perdy son compaignon et abandona sa baniere. 
Et quant li rois Charles et le prince virent les Alemans 
ainxi villainemenl desrompre et esparpeillié, si les endu- 
rent de toutes pars ; et les assaillirent si eflbreiemenl que 
Coradins fu pris (1), et sa gent desconfile et desbaretée par 
tel mode com fu ouques nulle autre gent. Et quant li rois 
Charles vit ainxi celle viclore (2) ainxi à point faicte, si 
en randy grâces à Dieu; et puis mercia moult le prince à 
haultc voys; et dist que par son sens et par son ordene- 
ment avoit conquis et vaincu Coradin d'Alcmaigne et tant 
de boue gent come il avoit en sa compaignie. Mais la gen- 
tils gent de Naples, qui moult amoient le roy Charlepour 



(i) Il était parvenu à s'échapper, et fut livré par les Franfppani 
clans la maison desquels il avait pris refujjç. (V. G. Villani. ) 
yi) Elle fut remportée le i.\ août 1268. 
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sa grant bonté, aussi tost corne il orent pris Coradin si 
lui coupèrent le chief (1), et puis le mirent sus une lance 
et le portèrent au roy Charle, cuidant lui faire à pleisir. 
Mais quant li rois vit le chief de Coradin, si en fu moult 
courchiés par semblant, et dist : car il voudrait qu'il lui 
eust cousté dix mille ounces que eux ne lui eussent eou- 
pée la teste (2), car se il l'eust eu vif, il lui eust fait moult 
grant honor, pour ce qu'il n'avoit mie deservi d'avoir nul 
mal, ains devoit estre honorés et prisiés sur toute gent 
pour ce qu'il se mist en grant paine et en aventure de 
morir pour revangier son amy. Après si comanda li rois 
que les prisons si fussent envoié par les chastiaux et par 
les fortresses dou réame et fussent departy selonc la con- 
dicion de un cescun. Et puis eomanda ii rois que cescun 



(i) Tout le monde sait que Conrad in et son ami Frédéric, filsd'fler- 
Rian VI, margrave de rïade,ct de Gertrude, fille d'Henri duc d'Au- 
triche, et prétendant par sa mère au duché d'Autriche, furent livrés 
par Charles d'Anjou à une commission qui les condamna à mort 
comme traîtres et ennemis de l'Église, et qu'ils furent tous deux exé- 
cutés à Naples, le *j».ç) octobre i *Jt(>8, sur la place du Marché. (lire h, sur 
1rs M. des Norm. , par le duc de Luvncs, p. i5i.) Au siècle suivant, une 
colonne de porphyre, qu'on voit aujourd'hui sur la place du Marché, 
indiqua la place où fut placé l'éehafaud , et on montre derrière le 
maitre-autel de Santa Maria del Carminé, l'endroit où ta tradition 
place la sépulture des deux amis. La pierre qui la recouvre |>orte une 
inscription d'un temps plus moderne. 

(?) Charles, au contraire, assista à l'exécution de tous ses illustres 
prisonniers, et il leur refusa même la sépulture en terre sainte. 
«4 Leurs cadavres (id. p. 1 53), enveloppés d'un linceul de pourpre, furent 
déposés dans le sable même de la place, à quelques pas du lieu de 
l'exécution. On les traitait en excommuniés ou comme ces malheu- 
reux naufragés que la mer rejetait sur ses bords. » L'auteur du Livre 
de la Commette attribue ici à Charles l'impression que cette mort pro- 
duisit dans l'esprit de tous les autres, mais non dans le sien. 
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oust ce qu'il avoit gaignié, sauve la tente et le pavillon et 
la propre chambre de Corailin et son harnoys que il retint 
pour lui (i). 

Et (|uant celle victore fu ainxi corne vous avés oy, si 
dona li rois congié à toute sa gent, que cescun alast en 
son pays et à son oslel. Mais li princes ala à la compai- 
gnie du roy pour veoir la roi ne et sa fille (2). Et quant il 
furent là, li rois loa moult le prince et dist à la roinc, 
en audience de toute gent : cornent, par le sens et le bon 
ordenement du prince, orent la victore sur ses anemis. 
Et li rois, qui moult amoit le prince et lui portoil grant 
honor, si le tint en sa compaignic enlour vingt jours, fes- 
loiant et menant la meillor vie du monde. Et béoit à le 
tenir plus de temps; mais une novelle vint au prince de 
son pays de la Morée, cornent li Grec si anemi avoienl 
route la pais et les trêves qu'il avoienl avec eaux. Si lui 
convint partir delà compaignie du roy plus tost que il ne 
vouloit, pour venir en son pays. Et li rois, qui bien co- 
gnissoil que par le sens et ordinement du prince il avoil 
vaincu son anemy et recouvré son pays que il tenoiteonu 
perdu, et que li princes avoit despandu grossement à son 



(i) La Chr. grecque ajoute qu'il donna au prince Guillaume la fente 
du due de Carintbie, c'est-à-dire de Frédéric de Zerinçcn, petit-neveu 
dTlrich, duc de Carintbie, et prétendant par sa inère au duché 
d'Autriche. 

K«l tV xotTouva tou Souxoî, Ixîi'vou vrè ^apEvtavot, 
Ntt n/*v sîçTOtiç Tsvxai; tou àpfxaTOt xai Xoyapi. 
"ilpvse. xat éotôxaai tou 7rpépti7roç ruXiajxou , 

Il 6Ù£pY6<"'« v X*l & XÔyOU TOU [A£ptOt TOU TToXltJLOU. 

(i) Isabelle, fille du prince, était restée à la cour de Naplcs depuis 
ses fiançailles avec le fils du roi Charles. 
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service, et que il n'estoit mie ainxi fournv de mono)e 
corne mestiers lui estoit, si lui dona moult grant avoir et 
île beaux joiaux, et cent chevaux de pris, des meillors que 
il |>ooit avoir, de ceaux que il avoit gaaignié à la bataille. 
Après, si lui dona cinquante homes de cheval et deux cens 
de pié (I), paiés de six mois, pour mener en la Morée 
|)OOr aidier lui de sa guerre. Et quant li rois ol donc au 
grince toutes ces choses, si prisl le prince congié du roy; 
et vint par ses journées à Brandis, où il trova ses gallies 
cl les ussiers (2) dou roy qui l'attendoient pour lui re- 
ctiillir. Si entra dedens et toute sa gent, et vint droit ar- 
mer à Clarence, sans nul encombrement. 

Et quant il fu sccu par la Morée que li princes estoit 
revenus de Puille ou grant honour et viclore, si vindrenl 
«le toutes pars gens pour lui veoir et festoier, et pour leurs 
parans et amis qui estoient là venus avec le prince. Et fu 
faicte moult grant joie de leur venue. El quant li princes 
fu cerleiiés que li Grec avoienl route la pais que il avoit 
lait quant il ala en Puille, de leur voulenlé non mie pour 
nu\ ité que sa gent Tavoient fait, lors ordina la gent que 
li rois lui avoit doné; et les dona au seignor de Carailaine 
iju'il fussent en sa compaignie pour tenir frontière à gucr- 
roier les Grex. El quant li sires de Carailaine ot celle 
Kent en sa compaignie, si en fu moult joyans, cuidanl et 
opérant que, puis que il les avoit avec lui, car il porroil 
domagier ses anemis et conquester sur eaux. Adonc les 
prist et les mena en son pays de l'Escorta (3). Si les or- 



(i) Deux cents archers. 
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dîna que ils feussent à un beau easal que on appella lu 
Grant Aracove (1), pour ce que c'estoit adonc la meillor 
et la plus bele frontière que on pueust avoir pour guer- 
roier les Grex et pour défendre la contrée, que les aneniis 
ne poussent entrer ne domagier les autres lieux. De quoy 
avint chose que, puisque celle gent vindrent à la Grant 
Aracove, si ne demora mie longuement que il sambla 
que, par les aiguës froides qui sont à cellui casai, si les 
acuilly une maladie, de la quelle morurenl la plus grant 
partie de eaux. Non pourtant li sires de (Jaraitaiiie ne les 
laissoit pas séjourner ne perdre temps, ains les prenoit 
et aloit sovent courre et gaaignier sur ses anemis. Mais 
après ce, ne demoura gaires de temps que une fortune vint 
moult grant au pays de la Morée : que le très vaillant che- 
valier, monseignor Goffroy de Bruieres, le seignor de Ca- 
raitaine, se coucha d'une maladie de la quelle il lui con- 
vint morir. De la cui mort li princes Guillermes et tout 
cil don pays furent dolant et desconfil, grans et petis, 
pour ce qu'il estoit le meillor chevalier de toute Romanie, 
et qui mainlenoil et gouvernoil tout le pays contre toute 
gent (2). 



(i) EU to ytopiov ToX«YOuaiv 'Apa/oêav MeyaXuv, 

"Ottou £vi axprj twv 2xopxwv Ixiî xpoç touç 'Pwuau'ou;. 

(s) Ici le chroniqueur grec fait un pompeux éloge du sire de Cari- 
lena : h Celte mort causa un grand chagrin dans toute la Morve. Le 
prince le pleura surtout , lui qui était son oncle. Tous le pleurèrent 
aussi, petits et grands. Les oiseaux eux-mêmes poussèrent de lamenta- 
bles alalas! Une profonde tristesse s'empara de tout le pays de Morée. 
Et qui n'eut maudit cet affreux malheur ! et qui ne s eu fût affligé ! Les 
orphelin* avaient en lui un père , les veuves un mari , tous les pauvres 
gens un défenseur et un seigneur qui les protégeait contre toute in- 
justice. Jamais il ne laissa un malheureux sans porter remède à son 
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Donc, pour ce que il ne leissa nul hoir après lui pour 
hériter sa terre, si fu partie sa baronie en deux pars. Etfu 
donée la moitié à sa feme (1), la suer du duc d'Allhenes, et 
l'autre moitié parvint au prince Guillerme. 

Mais ne demora mie longuement que li dux Guis de la 
Hoche (2), qui frères estoit de celle dame, par la voulcnté 



malheur ; jamais il n'approcha personne sans l'enrichir et le mettre 
désormais au-dessus du besoin. Quelle infortune amena la cruelle 
mort en frappant un tel homme et un tel guerrier, dont la perte ren- 
dait orphelins tous ceux qui l'aimaient ! n 
(i) Pour son douaire. Aià vToapiv 67tou eïyev. 

(s) Ici il faut lire : Guillaume de La Roche , fils de Guy, et en effet 
frère d'Isabelle , veuve de Geoffroi de Bruyères. Guy de La Roche, le 
premier duc d'Athènes , était mort en 1264 >et il eut pour successeur 
son fils aîné, Jean de La Roche. Ce Jean de La Roche est celui dont 
parle Pachymère en plusieurs endroits. Pachymère raconte (t. l, 
p. 327 et suiv.) : qu'après la mort de Michel Coinnène, despote d'Arta, 
Nicéphore , son fils aîné, était entré en possession du despotat; que ses 
autres frères se trouvaient çà et là au service impérial, et que son 
frère bâtard, nommé Jean, homme ambitieux et inquiet, s'était fait 
en Tbessalic un état qu'il cherchait tous les jours à agrandir aux dé- 
pens des terres impériales. ( P. 3o8) Ce bâtard Jean ayant été assiégé, 
en 127a, par les troupes impériales dans la forteresse de Néopatras , 
construite par lui , il parvint à s'en échapper et arriva à Thèbes, où 
résidait alors le duc d'Athènes, Jean de La Roche. Pour obtenir des 
secours de lui, il lui offrit de lui donner sa fille en mariage. Jean dé- 
clina cette offre pour lui-même, parce que les violentes attaques de 
rhumatisme auxquelles il était sujet le rendaient impropre au mariage; 
mais il accepta pour son frère Guillaume, qui était alors fort jeune, et 
le mariage se fit en effet plus tard. Jean de l a Roche lui donna trois 
cents chevaliers d'élite ; et avec ce secours le bâtard Jean vint .sur- 
prendre l'armée impériale occupée au siège de Néopatras et la défit de 
la manière la plus complète, (p. 328,329 et 33o.) A quelques années de 
là, vers 127^, Pachymère raconte (t. 1, p. 4>o) que Michel Paléolo- 
gue étant parvenu, à la suite de négociations conduites par l'intermé- 
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et consentement doii roy et dou prince (1), si onlina el 
Ûst le mariage de celle dame sa suer et du noble home 
messire Hugue, le conte de Brene et de Lichc (2), qui lors 
conversoit en Puille, à la contrée de Liche que le bon roi 
Charle lui a voit donée. Et quant Pacort du mariage fu or- 
diné entre le conte Hugue de Brene et le duc d'Atthenes, 



diaire de Frères Mineurs, à obtenir du pape qu'il ordonnât a Charles 
ifAujou de cesser les préparatiFs faits contre l'empire grec , il résolut de 
porter lui-même la guerre dans les possessions des Francs en Grèce. 
Ayant perdu alors la plupart de ses grands officiers, il prit le génoi> 
Zaccaria, seigneur de l'île de Thasos (voyez H. Munlancr, ch. xV|), 
pour amiral de ses flottes et il l'envoya contre Me d'Fubée. Zaccaria 
opéra en effet un débarquement à Oréos. Le duc d'Athènes , Jean d» 
]^a Roche , était accouru au secours de ses amis*. Quoiqu'il fut fort 
souffrant de sou rhumatisme, dit Pachymère (p. 4 1 1 )> il ne déclina 
pas la bataille , mais il conduisit en bon ordre un bataillon de Français 
tout droit a l'ennemi. Alors se livra un combat obstiné. Frappé d'un 
coup de lance, Jean de La Roche tomba, car ses douleurs de rhuma- 
tisme dans les jambes l'empêchaient de se tenir avec fermeté à cheval 
sur ses étriers. Se sentant blessé, il ne put se tenir et glissa sur sa selle 
et fut fait prisonnier. Pendant sa captivité, le |>euple de Thèbes choi- 
sit son frère Guillaume pour le remplacer dans le duché d'Athènes, 
(p. 4>3 ) L'empereur traita fort bien Jean de La Roche, et s'engagea 
même à lui donner sa fille en mariage; puis il le mit en liberté ,san> 
que ce mariage eut été plus loin qu'une simple promesse. Jean de La 
Roche,en arrivant à Athènes, tomba gravement malade, et mourut \er> 
1375, laissant le duché d'Athènes à son frère Guillaume de La Roche, 
mari de la fille du bâtard Jean, despote de Thessalie, et qui est celui-là 
même dont il est question dans le texte, comme frère d'Isabelle de La 
Roche, veuve du seigneur de Cariténa. 

(1) Le prince était mort depuis deux ans, quand se fit ce mariage. 

(a) Tov xovtov vTt Hpiéve 

Micvp O^p-o to £voua tou, xovtoç ?tov tow ÀêtÇti. 

Hugues, comte de Rrienne et de Lecce, dans le royaume Je 
Naptet. 
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si passa licontesde Puilleet vint en la Morée(l). Et d'autre 
part si vint le duc d'Atlhenes. Et quant il furent ensemble 
en la Morée, si firent \enir la dame de là où elle estoit, 
au chastel de Carailainc; et firent les espousailles à An- 
dreville. Et puis que li conles otespousée la dame, si reçut 
la seignorie de la moilié de l'Escorta, et ordina ses be- 
soingnes, et mist olïiciaux en sa terre. Et ne vot séjour- 
ner gaires en la Morée, ains prist la conlesse sa feme et 
passa en Puille,à sa conté de Liche. Si ne passa gaires de 
temps que la dame couchutdou conte un fil, qui ot à nom 
Gautier (2), le quel parvint à grant honour et à granl estât, 
et fu uns des bons chevaliers dou inonde, et de bone reno- 
mée. Et puis que li dux Guis de la Roche fu mors (3), 
si li esehùy par herilaigo, de par sa mere, le duchiame 
d'Atthenes. Si en fu dux. Et s'acorda à la Compaignie (4); 
et les fist venir à la Blaquie. El puis fu en descort avec la 
Compaignicà eaflx,en la Remyro(5). Si fu mors et descon- 



(i) Ce voyage tle Hugues de llrienne en Morée est mentionné dans 
les registres du Pala/zo Capuano, à sa dale en 1780, et partieuliere- 
ment dans un rescril daté d'Averse, 18 avril i'j».8o, cl dans lequel on lit : 
« Exposuit exeellentie noslre nobilis vir Hugo, cornes Brenne et Li- 
ne, m etc. (Reg. 1269, H. f. 108, verso), et dans un autre du i"avril 
(Heg. 1270, H. f. 3l) où il est dit : uNobili viro Hugoni, Brenensis et 
Kicciensis eomiti , dileeto ronsiliario, fauiiliari el fideli nostro, in Ho- 
numie partibus commoranti, volentes graeiam lacère spei ialem,» ete. 

( >) Gautier de Brienne, qui Fui due d'Athènes du droit de sa mère, 
après la mort sans issue, de Guy U de La Roche, fils de Guillaume de 
U Rocl ie, mentionné dans le texte. 

( î) Le 8 octobre i3o8. 

(4) La grande compagnie catalane (voy. Ramon Muntaner, qui 
en rommandait une connétablie). 
(*)) Et; t^v 'AX|xupôv. Armyros, en Tbessalie. 
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fis et déshérités par son orgueil, en l'an de Nostre Seignor 
Dieu Jhesu Crist à mille trois cens dix ans, le quinziesme 
jour dou mois de mars, par un leundi de la huitiesme in- 
dicion. Si vous lairons à parler dou conte de Brene et 
du duc d' Atthenes, et vous dirons du seignor de Malhe-Gri- 
phon (1) : cornent il morut sans hoirs de son corps; si 
esehéy sa baronie et son heritaige à la noble dame, ma 
dame Marguerite-, la fille jadis de monseignor Jehan de Pas- 
savant le marescal de la princée de Àchaye, et mere du 
très noble home, monseignor Nicole de Saint Orner, le 
granl marescal de la dicte princée et seignor de la moitié 
d'Eslives, cui Dieu perdoinl ame (2). 

Quant le prince Guillerme esloit en la prison de l'em- 
pereor de Constantinople, si se pena moult de yssir pour 
racnchon de monoye. Mais pour chose que il, ou autre 
pour lui, peussent faire ne dire, ils ne norrent convertir 
l'empereour pour délivrer le prince de prison, sans ce que 
il donasl à l'empereour part de la Morée. Si demoura le 
prince trois ans menant ceste chose et espérant que il ys- 
teroit pour raençon de monoie. Et quant il >it la maie 
merci, par le conseil dou seignor de Caraitaine el d'aulres 
de ses barons, si dona à l'empereour, pour sa raençon el 
sa délivrance, le chaslel de Malevesie, cellui de Misilra el la 
Granl-Maigne. Et quant il ol fait et ordiné son acort cl 
loules ses convenances pour yssir de prison, si lui con- 
vinl mettre ostages-, de quoy il mist la suer de messire 



(1) 'O aùGtvrrjç tt,ç '.\xo6ou , 

Mtaup raXTtépyjV tov ÉXe^av, to iirixX^v tou vts 'PoCtsptç. 

(2) On verra plus tard mention de ee célèbre Nicolas île Saint- 
Orner, fils de Marguerite de Passava et de Jean de Saint-Oiner. 
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Jehan Cauderon (i)el madame Margerite, la fille de mon- 
seignor Jehan de Passavant le grant marescal de la prin- 
cée(2). Si avinl chose que, puis que le prince Guillerme 
vssi de prison un temps, que le noble baron messire Gau- 
tier de Rosières, qui sires estoit de Mathe-Gnphon (3), rao- 
rut sans hoirs de son corps. De quoy parvint son heritaige 
à la devant dite madame Margerite (4), pour ce que sa 
mère fu suer charnel de cellui monseignor Gautier de Ro- 
sières, et madame Margerite esloit sa nièce. Donc, pour 
ce que la dame se trova en prison pour son lige seignor, 
et ne se trova mie au pays pour requerre le heritaige (5) 
qui lui estoit escheux pour la mort de son oncle, si fist le 
princes saisir pour lui lechastel de Malhe-Griflbn et toute 
la baron ie, et le lenoit pour lui tant corne la dame fu en 
prison. El quant à Dieu plot que la dame yssy de pri- 
son, si vint pardevant le prince et requist cellui heri- 
taige, monstrant et prouvant cornent elle estoit la plus 
prochain hoir de son oncle monseignor Gautier. Mais li 
princes lui respondy et lui dist : que elle n'y avoit nulle 



TÇaopou t^v aSeXs^v, tou [/.eya^ou xovrcxrravXoo. 

(2 ) Kaî ttjv OuyoTÉpa Ixmou tou Ilaaaêa tou aùQÉvTou 

'(hzou ^tov xaî irpwro<TTpaTopa<; #Xou tou 7rptYxnraTou. 
(3) Tt;ç 'Axo€ou. 

({) Kaî oùx eT/£ xXr.povo'uov tou àiro tov éviauTo'v tou 

MÔVT] TOÛ irpOTOtfTpâTOpOÇ TY)V fofOLTT^ ixElVTj 

Toû uicup T^àv oi IWCa, 6ttou tl/t t*,v àSeXcpi-v tou 
'OuoÇuyov yuvy> auTou, xat e7rr ( X£v Ou^aTépa 
Tr,v ùvôpaCav xat D^yav uavTauav MapYapfrav. 

( j) Kal oùoiv £upt'Ô7) tU TÔv MwpEav, eï; Ta TÉpuEva aV ecw, 
Aii va àirÉXOr, et; tov rpt'Yxnra, Sta va tt.v f tCuni^ 
Tr.ç'Axo^aç tt.v aùôcvretàv forou ^tov xXyjpovotAor 
'KxpaTT.sfv 6 irptYYtTraç t^v aùôevTtav Si' ixEÎvov. 
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raison, car elle l'avoil perdu, pour ce qu'elle défailli do 
requerre le dedens le terme ordiné, de l'an et du jour(J), 
selonc que les usances et les coustuines du pays lecoman- 
dent(2). Et quant la dame ouy le prince ainxi respondrc, 
si le tint à grant merveille, pour ce qu'elle cuidoit que le 
prince ne le devoit mettre en question, pour ce que il Ta voit 
mis en ostage pour lui; car, se pour celle occaision ne 
feust, elle eUst esté au païs; si n'aroit mie failly de requerra 
à temps et à terme. Donc, puisque la dame vil qu'elle ne 
pot avoir du prince autre response, si s'en parti et ah à 
son hoslel moult dolanle. Et après ce, un poy de temps, 1 1 
dame si ala de rechief et requist le prince, par la seeunde 
et tierce fois, son droit, par la manière et la voie que on 
doit requerre herilaige qui eschiet à home pour la in> H 
de son prochain parant. Mais li princes lui faisoit adèsun' 
response et lui olfroit adès le regart (3) de sa court. Et 
quant la dame vit que le prince la paissoit ainxi de paroles 
et ne lui vouloit rendre ne délivrer le chastcl et la baroni»' 
de Mathe Griphon,si se conseilla à ses amis et pareils que 
elleavoit adonc. Lors le conseillierent ses amis: que elle se 
mariast à tel home qui eust le s^ns et le pooir de demander 
son droit, car tant corne elle seroit vefve, elle ne porroil 
esploilier nulle chose ne venir à son entendement. El quanl 
la dame vit, la maie merci ! que autrement ne porroil faire 
sa besoingne, si s'acorda au conseil de ses amis. Lors or 
dînèrent et traitèrent lûdt ses amis, que elle prist pour 
mari le noble baron monseiguor (Jehan) de Saint Orner, 



( i ) iirspaffsv 6 y povo; xoù i, r ( atpa. 

(i) 'Q;to f/ou<ji toc Te'pfuta, tou T07tou Ta amn^ôia. 

(3) On appelait esgart le jugement delà cour féodale. 
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le frère monseignor Nicole de Saint Orner, le seighor de la 
moitié de Estives, et de messire Otthe aussi ( i ). Ces trois 
frères de Saint Oiner si furent moult gentils homes, car 
messire Bêlas leur pere de Saint Orner si ot pour mou Hier 
la suer du ro) d'Onguerio, et li dux Guis ( fc 2) de la Roche* 
si estoit leurs cousins germains. Et li dux si avoit trois 
frères germains, qui tout estoient chevaliers de grant af- 
faire De quoy vous dy que, quant ces sept barons vou- 
loient faire une chose à cellui temps, il ne trovoienl nul 
qui leur osast contredire* 

El puis que messire Jehan de Saint Orner ot espousée 
) celle dame, si entra en la seignorie de son heritaige, el 
fu clames grans marescaux de la princée (3). Après ce, 
sans grant demorance, si requisl ses frères, messire Nicole 
de Saint Orner et messire Otthe, que il le venissent acom- 
paignier pour requerre le prince à la court, de la baronie 
de Malhe-Grillon, la quelle estoit escheue de droicte anci- 
série à sa feme. Lors vi mirent si frère, d'Estives, en la 
Murée (À) moult noblement. Et quant il furent venu, si 
alerenl veoir le prince (5); et après deux jours messire 



(1) Kai iîTÎÎpev avûpa eù^evotov cmto u-jnrjX'Jiv yeviw* t 
Àvry.ôtA^ov toû Eu^evocoÛ uiaùp NixoXou éxct'vou 
Nrè Satvrooip -rov ÉXeyav xdti t9jç Or ( ^oo aùOî vtt,v , 
Tov txicùp TÇàcv tÔ ovoua vts iatvroutip xai exâvov. 
Ia£xv xal Tpî-rov àoeXîpôv xaù èxpa'sv tov uterlp *Orov. 

Ces trois frères, Nicolas, Jean et Olliè de Sainl-Oiner, étaient fils de 
lielas de Saint-Omer (voy. t. U, leur généalogie). 

(2) Guillaume (voy. la généalogie des La Roche). 

(3) En vertu du droit de sa femme Marguerite. 

(\) El; tov MopÉoc àiréiuwav 6Xop6x tt; ty,v KXap«vT£av. 
(j) La Cliron. grecque ajoute qu'il y tenait parlement: 
'Kv w txpanr; 7rapXa;ji5. 

1C. 
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Jehans de Saint Orner si prist sa feme et ala au prince; 
et lui présenta sa feme; et à l'eure meisme requist le prince 
qu'il lui deust tenir court et feist clamer tous les barons. 
Et li princes ui respondi moult doucement, que si feroil. 
Lors comanda le princes que tout li baron et chevalier 
lige venissent au jour nome. Et quant il furent venu, si tint 
le prince son parlement et sa court au moustier de Saincte 
Sophye(l) à Andreville. Et quant la court fu amassée, mes- 
sire Nicole de Saint Orner si porta la parole de sa scrouge( k 2). 
Si la prist par la main, et son frère de l'autre part, et les 
présenta par devant la court dou prince, et disl ainxi : 

« Monseignor le prince, il est ainxi la vérité: que ma- 
dame Margerite, la feme de mon frère qui ci est, si est 
nièce de monseignor Gautier de Rosières, fille de sa suer, 
pour la cui mort la baronie de Mathe-Grifton (3), que cel- 
lui messire Gautier tenoit jusques à la fin de sa mort, si 
est escheue à cesle dame, corne à son plus prochain hoir 
et parant. Et il est voirs que la dame ne se trova mie au 
pays quant son oncle trespassa, pour soy présenter par 
devant vostre court dedens la quarantaine ou Fanée (4), 
selon les usances dou pays. Mais sa excusation est loyal ei 
juste, que toute gent le voient : que vous meisraes l'avies 
mis en ostagc pour vostre délivrance, et cstoit adonc en 
Costantinople quant son oncle trespassa de cest siècle. El 



(1) tk t^,v 'ÂYtotv 2oçtotv 

'Orroïï 7){xevev ô npi'YYircaç, éxtteï; t>)v 'AvSpaSi'Sav. 

(2) Uellc-sœur, de sororia. 

(3) 'E;£7re<uv 6 TOiroç tou, xb xaorpov t9jç 'Axo€ou, 

(4) 'Air' c*au) il* t« TSffaapaxovxa ^jxipaç xat xôv ypovov. 
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aussi lost corne vous la fcistes délivrer et vint au pays, si 
se présenta (1) par devant vous, et se oiïry corne droit hoir 
et parante de son oncle, demandant et requérant vous la 
reveslicion et la saisine de Ferilaige qui lui estoit escheu 
pour la mort de son oncle. Et vous, de voulenté, non mie 
par conseil ne par esgart de vos homes liges (2), si lui 
déistes que elle n'y avoit nulle raison. El ceste, corne feme 
«lesconseillie, se parti de vous sans avoir nul droit. Et ores, 
la merci Dieu! si est mariée à un tel home corne mon 
frère qui ci est. De quoy ils se portent par devant vous et 
voslre court, li uns corne drois hoirs et parans, et li autre 
tome son avoué (3); et vous olfrent (A) ligie et service (5) 
tel corne la baronie doit. Et vous prient en requérant corne 
leur seignor, que il vous veuille plaire de reveslir les dou 
chastel et droicte la baronie de Mathe-Griphon. » 

Adonc respondy li princes ainxi à monseignor Nicole de 
Saint Orner et iflisl : < Mous avons entendu de mot en mot 
lout ce que vous avés dit et retrait par devant nous et 
nostre court; et cognissons bien que vous avés dit et re- 
trait toute la vérité, et que madame Margerite, qui cy est, 
si a esté déshéritée pour l'occasion de ce que elle estoit pour 
nous en ostages et que elle ne se trova au pays dedens 
l'anée puis la mort de son oncle pour requerre son droit; 
pourquoy nous voulons savoir de vous, si vous nous de- 
mandés droit, ou grâce pour ce que elle fu pour nous des- 



(i) 'EirptÇotvTtsOr, elc iereva. 

(?) K«l loi Trori oùx ^9&y)<X£; xovprrçv vi -nj; xpotTi^;, 
Movr, aoTs;ou<7io<; (\tyet;. 

(3) Kat 6 aXXoç ok à&ouéprjV tt,ç. 

( \ ) Kai irapa<xppi'Ço>. 

(.*>) AtÇiav âouXct'av xat ô(xaÇi. 
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héritée. » Lors respondi li sires de Sainct Orner au prince 
ainxi : « Monseignor le prince, se je Guidasse que ma h i - 
rouge n'eust raison, je vous demanderoye la grâce. Mais, 
pour ce que sa raison est clore, que vous meismes la mcis- 
tes en ostages pour voslre délivrance, et que pour vostre 
occasion fu empeschie de non estre au pays pour deman- 
der son droit, si ne vous requier mie grâce, se non raison.» 
— • Certes, dist li princes à monseignor Nicole de Saint 
Orner, puis que vous requerés le droit de ma court, je 
feroye pechié se je la vous reffusoie. Donc pour ce veuil je 
renforcier ma court des plus sages homes de mon pays, 
et de clers et de lais (1) ; et lors metleray la chose sur leur 
et sur leurs ames, do jugier et sentencier le plus loîaul- 
nient que il porront, selon les usances et les couslumes (2) 
de l'empire de Coslanlinople que l'empereur Robert dona 
au prince Goflroy mon frère (3). • 

Lors comanda li princes que tout li baron, prélat et 
tout li autre home lige du pays venissent a Clatence pour 
délivrer la question que monseignor Nicole de Saint Orner 
avoit proposée à sa court. El quant tout furent venu et 
amassé au moustierde Saint Françoys(i) pour tenir court, 
si demanda li princes à monseignor Nicole, qui estoit 
son avocat (5)? Et monseignor Nicole respondy au prince: 



(l) 01 çXajxoupiâpoi xai atpyupeU xal ol XiÇiot xaCaXoîpoi. 
(9.) HpCK *ri «ruv^Oeta tou Muipocfwç. 

(3) Tov jxaxaptTOu jxoo aOOtVn)Ç xa\ àotXçov rotî irptvyi7r« NTÇcfpér,. 
J'ai expliqué qiîcee n'était pas au temps de son frère, mais en 1110, 

à Ravennique, au temps de son père, que eet arrangement |x>litiqm 
avait été fait. 

(4) Eîçtov ^\ywv ^p«Yxi<rxov fotôipsv, stçToù; *fyiiu vouptot*. 

(5) Tb itoïoç evi 6 à&>ux«To;. 
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car il meisnic seroit primiers parleres(l) de celle he- 
soingnc, pour sa serouge. « En nom Dieu, dist li prin- 
ce», puisque vous daigniés estre avoeas de ceste besoin- 
goe, et je, pour amour de vous, si vous feray eompaignie, 
et porteray la parole et la deflense de la court moy meis- 
mes. » Et lors va li princes foaillier la verge (2) que il te- 
noit à Lienart le chancelier (3), qui adonc estoil son mais- 
tre conseillier et Tome où il plus se n'oit, et lui dist, en 
audience do la court : « Je vous recomans l'office de ma sei- 
gnorie. Et vous requier et comans que, par le conseil de 
ces nobles homes qui cy sont, doiés maintenir le droit de 
ceslcdaine, et aulre-tant cellui de la court. • 

El puis que li princes ot recomandée l'office de sa sei- 
gnurie au chancelier, si se leva en estant, aygal de inon- 
seignor Nicole de Saint Orner, et se lenoil pardevant la 
court. Et lors eomença monseignor Nicole à parler et pro- 
poser la question de la mareschalcsse sa serouge (4), dès 
le coujencement : cornent le prince I'avoit mise en ostage 
pour lui, tout ainxi corne il avoit retrait à la première 
requeste qu'il list au prince; cornent, soyant la dame en 
prison, si morut le sire de Malhe-Griphon, le frère de la 
raerc de madame Margerite; et pour ce que le terme de 
|an et dou jour passa, que li estât (5) comandent que cescun 



(i) Du verbe parler. 

(?>) Tôv XoyoOst^v, 

. Miivp Aivapoov t' ovoaa, arô t^v HouXtav ^tov. 

J'ai déjà fait connaître ï^éonard de Véroles en cilanl plusieurs actes 
revêtus de sa signature. 

Tr,ç TCpwTOSTfaTÔptGCCK tt;; vraixa; MapY*pî"*;- 
( >) Sans Houle pour, les statuts. 
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doit rcquerrc heritaige quant il lui eschiet d'aucun sien 
parent, et la dame ne se trova au pays pour requerre et 
demander sa raison, monseignor le prince, ou ses officiaux, 
si mirent main et saisirent la baronie de Malhe-Griphon 
pour la court. « Pour quoy dy et propose: que, puis que 
la dame estoit en prison, que monseignor le prince l'avoit 
mise pour lui, car nul cas ne le puet déshériter par droit, 
car la delïaute fu de monseignor le prince, non mie de la 
dame. » 

Et quant li sires de Saint Orner ot dit et fince sa raison, 
si comença li princes à respondre et de faire ses al léga- 
tions et ses défiances le mieulx que il pot. Si fu la chose 
moult debatue en la court, sur les poins et les allegacions 
quecescun mettoit pour sa deflence; mais à la lin, quant 
li princes vit que la court pendoit moult à la raison de la 
dame (si entendoienl tout que la dame ne deust perdre 
son heritaige, pour ce qu'elle avoit esté proprement pour 
le prince en prison); et li princes, qui bien estoit avisés 
et informés, si list aporter le livre des usages (1); et prova 
par devant la court, par la teneur du chapitre (2) qui dit 
et comande cornent cescun home lige est tenus d'entrer 
en prison pour son seignor, se il le requiert. Adonc 
dist li princes à la court, et s'aferma en cest point : car 
puis que la dame, fournissant sa detc(3), qu'elle estoit 
tenue de ce faire vers son seignor lige, cornent que ce feusl 
que elle ne se trova au pays pour requerre sa raison et 



(i) Kai Tjcpepov to SiOaov. 

"Ottou lypayav xai &sy««v toïï tÔ7tou toc avvYjOeia. 
(a) 'KvrauOa uÇpotatv èxti £YYpabo>; to xecpaXatov. 
(.1) '(tyet'Xet upo; to ovvifjOi; xai 7tpôç to ôp^ei ô vo'ulo; 

Ni csSt) eïç tV cpuXooc^v cwuatTixwç <xtoç tou. 
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ne se comparut par devant lui, selon droit et raison, par 
la teneur du chapitre qui ou livre se contenoil, que elle 
estoit déshéritée, et que de ce se mettoit à l'esgart de la 
court. Et quant li princes ot inonstré à la court le livre 
des usages (i), si prova par droit : que la dame estoit tenue 
de dette de entrer en prison pour son lige seignor, et 
que fournissant son devoir li heritaiges lui eschéy, et ne 
se trova au pavs pour soy présenter par devant son seignor 
dedens les termes ordinés. Et la court si debali assez; 
mais à la fin si s acorderenl tout à une voulenté. Et di- 
rent : car selon la lenour dou livre des loys, que la dame 
n'avoit nulle raison en l'eritage; et que au prince dcmou- 
reroit et à sa franchise de faire grâce à la dame, pour ce 
qu'elle, soiant en prison pour lui, si est déshéritée de 
celle baronie. Lors appelleront les pars et leur dirent l'es- 
gart de la court (2). 

Et li princes de présent si regracia la court. Mais mon- 
seignor Jehan de Saint Orner, qui perdy la querelle, si 
respondy à haute vois : que à la court ne renderoit nul 
gré puis que il ot perdu son entendement. Et li princes 
tourna la chiere vers mcssire Nicole de Saint Orner, et 
dist ainxi : « A la fiance de vostre grant sens, si avés huy 
domagiée madame Margerite vostre suer. Pour ce que je 



( I ) Toû VO(AOU TO {JlÇXl'oV. 

(l) Tb f, XO"jpTY) £x£p5irj(T£ TO XaOTpOV T^Ç 'Axoêou 

Ms t& ôfJwrrÇia xai aùOevxeiav , *rl,v irtpioy^v ôirou e?X*v , 
IIpôç xi auvrfîtm toû Mwpauo<, xaôwç TÔôptÇet 6 votxoç. 

M. le comte Arthur Beuçnot a rapporté tout ce procès en note du 
chapitre 172 bis de son édition de la Haute cour. Ce chapitre est inti- 
tulé : u Comment nul ne peut avoir eschecte qui escheue li soit , se il 
ne se saisit personament» (t. 1, p. 267). 
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cstoie informés du livre des usages, mais mieulx de vous, 
cl savoie bien que elle n'y avoil nulle raison, et à cesie 
iulcncioi) vous demanday se vous vouliés droit ou grâce; 
et se vous m'eussiés demandé grâce, par m'ame! j'avoie 
boue vonlenlé de la faire à vostre sueur, pour ce que je 
say et cognois apertement que par mon occasion si fu des 
herilée. El de ce me excuse par deyant Dieu et ces gentil* 
homes qui cy sont. » 

Lors departy la court et ala cescun à son hostel; mais 
ançoys reprinrent moult messire Nicole que il partissent 
de court. Et quant li princes fu repairiés à son hostel, si 
entra en ses chambres et fist appeller Lienart le chance- 
lier, et lui dis! ainxi : • Chancelier, dist li princes, sa- 
tJiiés que je ay grant pitié de madame Margerite la mare* 
challesse, pour ce que elle perdy son heritaige pour lui 
casion de moy. Et Dieu le scet que, se ne fust le granl 
orgueil et oulre-cuidance de messire Nicole de Saint 
Orner, car(1) puis que je moy avisay par le livre des usa- 
ges^) qu'elle n'avoit nul droit d'avoir la baronie de Ma 
iherGr/phon, que mon entendement estoit de lui douer 
de grâce la moitié (3), et l'autre moitié à madame Marge- 
rite ma lil!e(4). Non pour lant, puis que par esgart de 



(i) Que. 

( >.) 'Emctca to fâXiwt 

'EîUÏVOV OTTOU fp^OUOl TÛ.ÎÎ T07t<?U T& O\UV1Q0lÇ. 

Ou voit que c était un reyi stre di\m lequel ou transcrivait à mestm 
les précédents qui formaient la coutume. 

(3) Net Tflç to r^uicov xrfi prapovta; ixnvrjÇ. 

(4) K ai wcîÀat to a/vXo ^jxiaov *k owcw TÎjç M«pY»pî?*<; 
Tr t ; 6uY»xpô<; f*ou t5k jxixpîi;, vi to ïtf tiç ^rxôy tt.ç 

De ses deux filles, l'aînée, Isabelle, mariée au prince Louis-Philipf* 
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court j'ay la querelle gaigniée, la conscience me remort, 
pour ce que je cognois que par mon service elle si a esté 
déshéritée. Donc, vueil-je que vous me Rticiésiin service, 
(M>ur amour de la bone dame; car la baronie de Matlie- 
Griphon si est de vingt quatre fiés de chevaliers (1), que 
en bornage que en domaine : que vous départes les huit 
liés, qui est le tiers de labaronie, les cinq en demaine et 
les trois en homage, et que ce soient des meillors fiés; et 
•pie de ce faites faire un previliege, cornent je le done, 
de grâce especial et de noviau don, à madame Margerite 
et aux hoirs de son propre corps. » 

Et li chanceliers, qui sages et prodoms estoit, véant la 
bone voulcnlé dou prince, si appolla le proUioltcier Coli- 
net (2), et autres qui bien savoionl la baronie. Si despar- 
lirent les huit nés tout ainxi que le prince le comanda. 
I,es quelx fiés dou demaine furent (3) t à la contrée de la 
Coulovrate (4), le lié de Gueraines (5) et cellui de la Guo- 



d'Apjpu-Sicile, possédait, comme héritage de famjjle, la seigneurie de 
Cala maie, et, comme héritage seigneurial, la principauté de Murée 
Marguerite était plus jeune qu'Isabelle, et le prince lui donna ainsi, 
comme une sorte d'apanage, la seigneurie d'Acova ou, Mata-Griffon. 

(i) To Ypa<pet eiçxo ^ir^rcpo 

Tr,ç "Axoêaç jxirapovià ja! ôuof-cÇia Smu l/tx , 

"Ort eïveti ttxtxn ttadapa «pu xa6aXapeo>v. 
(a) "Krape tov KoXtjvêtov 

(3) La CIjfoii. yrecqne pe donne pas cette répartition détaillée des 
ftefc de U ienjnem-ie d'Acova. 

(4) Calavryta. 

(5) Je ne puis retrouver la svnonvmie grecque île ce lieu. Serait-ce. 
près de Goumenitza, un lieu qui n'est plus connu que sous le nom de 
Fhlajnboura, la Bannière, en souvenir de la bannière du baron franc 
qui le possédait V 



252 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. [127S] 

menice (4); devers Malhe-Griphon , le lié de Coconax (2); 
devers la Calandrice (3) , le lié de la Juliane(4); au plain 
de la Morée, le fié de la Petite Gastoingne (5), ensemble 
le casai de la Gharpigny et la moitié d'Estrusses (6). Et les 
liés de l'omage si fu : cellui de monseignor Jaque de Veli- 
gourt (7), dou fié de la Valte (8), ou tout le easal de la Re- 
granice(9) et cellui de Coscolomby (iO); l'omage de madame 
(jui estoit cousine de monseignor Gautier de Rosières, pour 
le fié de la Lisarée et la moitié du fié de Toporice(H) et de 
Valaques(42) que messire Jehan Chauderon tenoit, et après 
lui madame Barlhomée sa fille; et l'omage dou seignor de 
Gharpigny, pour le demy fié de l'escuel de la montagne des 
Aventures (43), où siet ores le chastel de Saint Orner (14) 
que le noble home jadis, monseignor Nicole de Saint Orner 
le jone, le grant marescal de la princée, ferma à son temps, 
et le noma Saint Orner, pour cellui d'Esti ves que la compai - 



( i ) Goumenitza, près de Kalavry ta. Dans le pays d'Akovacs, près du 
Ladon, il y a un lieu appelé Kokla près d'une ancienne possession des 
frères du Temple appelée encore Vretemblouga (frère du Temple). 

(?.) La synonymie grecque de ce lieu m'est inconnue. 

(3) Chalandritza. 

(4) Je ne puis trouver la synonymie grecque de ce lieu. 

(5) Gastouni. 

(6) Ce nom m'est inconnu. 

(7) Veligosti. 

(8) Valtos. 

(9) Ce lieu m'est inconnu. 

(10) Je ne puis retrouver la synonymie grecque de ce lieu. 

(1 1) Je ne puis préciser ce lieu. Lisarée est Lisaria près de Khalan- 
dritza, au N.-O. 

(12) Je ne puis déterminer cette situation. 

(13) La chaîne du mont Movri. 

(14) Appelée aujourd'hui San tameri. La forteresse de Saint-Omerne 
fut construite, comme on le voit ici, que vers i3io. 
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gnie des Catellens lui toully quant il entrèrent à Estives. 

Et quant le previliege fu fait (1), si le porta le chan celier 
au bon prince Guillerme. Et quant le prince ot veu et leu 
le previliege, si le mist dessous I e couvertoir (2) de son lit, 
<t puis manda le chancelier. Et ala pour madame Marge- 
rite (3); et lui dist cornent la mandoit querre pour parler 
à lui, et que elle ne menast son baron ne nul de ses frères . 
Et quant la dame fu venue par devant le prince, si l'ap- 
pella li princes par son nom, et lui dist ainxi : « Madame 
Margerile , sachiés que je cognois bien que, pour mon 
occasion, vous avés esté déshéritée de la baronie de Malhe- 
Griphon. Et certes, mon inlencionestoit de vous faire grâce. 
Mais pour voslre frère, monseignor Nicole, qui refusa ma 
grâce et se mist en plait avec moy, si a\és perdu, pares- 
gart de court, vostre querelle. De quoy je ne veuil mie que 
de tout en tout soyés déshéritée ne despoillie de l'erilaige 
qui vous esehéy par droit. Mais levés le couvertoir de cest 
lit (A), et prenés les lettres et ce qui se contient dedens; 
et je vous en reveste de mon chaperon (5); et comande au 
chancellier de vous mettre en possession. » 

Et la dame, qui sage et cognissans esloit, corne celle qui 
ne cuidoil avoir noiant de la baronie, quant elle oy le 
prince parler, si en fu moult lie; et mercia moult le prince 
doucement; et prist le previliege et s'en ala en son hostel. 

(i) Tb irpoSt/ivrÇi téouXomv <rr<* tou ô X<rpO^Tr,<;. 
(i) Tô xoup&pTOtipT, £ir,xw«v, £x£Îvov toû xpe€€ot?t'oy, 
'Exei àiraxÔTto féoXXtv. 

(3) Tr,v vrdua MapY«piTav. 

(4) Kal ot'xwtc -ro u7raTrXu>u.a xat auro to xoi>&pTdp*|v 
Ni eûpT.çTÔ icpoécXiYyi <xou. 

(3) La Chron. grecque dit , de son gant : 

Evyavit tov yetpopTr ( v tou, ai aùxbv t?|V ^f6tOf{(ft. 
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El quant messire Jehan de Saint Orner sol là grâce que 
le prince avoit faicte à 6a terne, si eh fu moult joyans, 
pour ce que il ne cukloil que li princes leur feist nulle 1 
grâce, ad ce qu'il avoit gaaigniée la querelle par esgart de 
court. 

El puis que li princes ot doué le tiers de la baronie de 
Mathe-Griphon à madame Margerile de Saint Orner, ainxi 
corne vous avez oy,si appella le chancelier, et lui disl que 
il feisl escripre un autre previ liège: cornent ildonoit h sa 
lille, demoisselle Margerile, le chastel de Mathe-Griphon et 
les deux pars de la baronie (4), sauve le tiers que il avoit 
donc à la mareschallesse et aux hoirs de son corps. El quant 
le previliege fu fait, si (ist le prince appeller sa lille, de- 
moiselle Margerite; et la revesti (2) de son gant dou chas- 
tel de Malhc-Griplion ; et puis la list mettre eu possession. 

Et après ce que le prince ol ordiné ce, et autres plui- 
souis besoingnes de son pays, tout ainxi come à Dieu 
plot, li bons princes s'acoucha d'une maladie au chaslrl 
de Calemate, là rneisme où il fu nés (3j, de la quelle lui 
convint morir. Et quant il senty que il ne pooit eschaper 
de celle maladie, si manda querre tous les meillors et les 
plus sages de son pays, et ordina et list son testament. 



(i) Tov XoYoôtT7jv expaçc xoù «iiw tw va icouî<tt) 
"Exepov wpoêtXiVT^i , «TCO ta 8uo f 4 (x«pi'8wi 
Toû xaorpou xa\ t9jç 7repto/9;<; tt ( ç (X7rapovi5ç Xxo€ou, 

Tr ( ; MapYaptTOtç aï XaXôi. 
( >.) KOOéojç t^v ipeCtaxiaev. 

(3) Et; ty,v K -i ajxotTav èoisêrjxsv, &rou elye {xé^av irdôov 
Ata rt iYSvvy/JrjXi ixtl xat eTtov f.Yoxixdv tou 
Tb lotov xal tô yua(xov« 
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si à point corne tout sage et prodome le font quant Dieu 
leur done la grâce de faire bone fin. Et puis que il ot or- 
dinê toutes besoingnes à point, si ordina pour bail de 
son pays monseignor Jehan Chauderon, le grant cônes- 
laide (1), fin (2) à la vouleulé dou roy. Et puis si lisl es- 
cripre au roy Charle : cornent il le requeroit corne son 
cher seignor, que tout premier sa feme et ses lilles lui 
feussent recomendées, et après toute sa gent, grant et pe- 
ut; et que toutes choses qu'il auroit doné, tant à egglises 
corne à autre gent, pour Dieu que il feussent tenus per- 
petuelernent. Et quant il ot fait et online toutes ces be- 
soingnes à sa voulenlc, si rendy son aine à Noslre Seignor 
Dieu lhe.su s Oist, le premier jour dou moys demayàmil 
ileux cens soissanle dix sept ans (3). 

El après que il morul, si avoil comandè que on portasl 
son corps dedans cellui an, au moustier glorieux de 



(i) Tbv {Xtyotv xou xovTOTTau/.ov, ttv TÇaopouv e'xitvov, 
'EoiopOoxje xat at?T,x£ uicotr ( Xov etç xô n fV ffV B i x ** 

(?) Jusqucs. 

(\) C'était la date que j'avais retrouvée moi-mêiiie,avant que j'eusse 
<v> ms. français et celui de Qipenhaftue dans lequel on lit, en encre 
ronjfc : "Emç £ow6 fJtoçxoû Tcpiv^tra FuXtdtjAOv' £?av 5i cx7r£0av£, eTtov frouç Ç'Uizt 
el en marge on établit le calcul en chiffres. (Ail du inonde) . . (ijHj 

(en retranchant les années jusqu'à J.-C.) ââo8 

(on a pour la date de notre ère) .... 17.77 
Ramon Munlaucr dit qu'au moulent de sa mort, sa Bile ainée, Isa- 
U'ile, avait quatorze ans, et Marguerite, la cadette, douze ans; ce qui 
porterait la naissance d'Isabelle à l'an i'i05 et celle de Marguerite à 
l'an 12G7, calcul fort probable; et il ajoute que leur père les avait dé- 
clarées héritières l'une de l'autre. « Koinanyuereii ne dues filhes : la 
una lia via quatorze anys nom ell mûri, e l'altra u'iiavia dotze anys. Et 
lo princep llexa lo principal a la major, c a la meoor la baronia de 



Digitized by Goqgle 



256 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. [1277] 

Monseignor Saint Jaque (i) en Andreville, le quel il 
fonda et flst à son temps. Et eslabli que la religion dou 
Temple le tenissent , atout quatre cbappeltains (2) , bénéfi- 
ciés cescun d'un bon bénéfice, pour chanter layens perpe- 
luelement pour l'aine de son pere et de son frère et de lui. 
Là gisent tous trois en une tombe : monseignor GoflVoy 
son pore ou mylieu , et le prince Goftïoy son aisné frère 
à la destre partie du pcre, et il à la scnestre (3). Si 
lairons ores à parler du bon prince Guillerme (qui Dieu 
pardoinl !) et vous dirons de monseignour Jehan Chauderon 
que il laissa son bail et gouverneur de son pays, cornent il 
(ist, puisque li princes fu trcspassés. 

Après la mort dou bon prince Guillerme, messire 
Jehan Chauderon , le granl coneslable de la princce ( 4), 
le quel il avoit laissié en lieu de soy bail de son pavs, 



Mata-Crifo. K lle\a vinelat lo piincipat a la înenor, que si la major 
imiria sens infants de 1 levai conjugi, que tornas à la meiior; e axi 
inaleix jaqui vinclada la baronia de .M a la -(info a la major» (Cliron., 
cli. aGa). 

( i ) lipiisv xaù Ê^ap^vYeiÀêv tuOorou dbroOavr,, 
M^i rpov rspaTr, ô xaipô;, Èxavo; vàp ô y.pvo^, 
Ta orrsa to'j uova/à va ÔaÀÀovTiv cevtoùxi, 
\ tov *A*jrtov lâxoCov Mo>pau>K ixil siçt^jv 'Avopa&'oav, 
\ tt,v ixx) rz\ \ v orou êttyjx* xai tàaxi \ to TlJ&lcXo, 
Kt; xô xr ( 6ouptov to tTrr t x£v y o'ttou ^tov 6 7raTT,p tou. 

( i) Tisaapov; xa^tÀotvoj;, 

Toùç ovouaÇouv ol 'Pwaa'ot hpû;. 

(3; Kï; t^v 0£;iâv tov jiepsâv va m ô àotX^ô; tou 

Kai txâvo; và tvi àpirr^pi, xai 6 Trxnip tov fjtiaa. 

(4 f C> utivp T*à; 6 T'aopov,;, xovtoctïvÀo; ô jxt'va;, 
OvTto; tov ovojxâÇovGtv tî; tj irpty/iraîro £Xov, 
*Chrep v*p * al * ov «AraVjXov T0V Mwptaro. 
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île présent corne li princes defina si ordina ses messages 
et les envoia au roy Charle, senefianl lui la mort dou 
prince Guillerme. Et quant li rois sot celle novelle, si en 
fu moult dolens. Lors ot son conseil cornent il devoit 
ordiner le pays de la Morée. Et son conseil lui dona 
d'envoier un sien bail et de sa gent pour savoir gouverner 
à point le pays, en tel manière que la gent dou pays se 
lenissent à payé. Lors ordina le Rous de Sulli (I), un baron 



(i) 'Poûaov tÔv ovouâÇouffi, x<x\ vrè 2ouX95 ?o Irzixkrp. 

Cette famille de Sully était venue s'établir h Naples avec Charles 
d'Anjou. On l'y retrouve dès la première année de la conquête L'acte 
«le 1307, entre Charles d'Anjou et Baudoin II , porte la signature de 
Henri de Sully (de SoBaco) parmi les témoins. A dater de cette époque 
on le rencontre fréquemment dans les registres des archives de Xaples. 
Hugues de Sullv, dit le Rousseau , de la couleur de ses cheveux, y est 
mentionné d une manière particulière. Le 21 décembre 1280, indic- 
tion 8, il était en Romaine, puisqu'il cette date Charles permit h ses 
officiers ( 12-0 R, pajj. 2j ) d'envoyer des approvisionnements pour 
HuyOf dictus Ruffus de Soliaco, capitaneus ïflçus in partihtis Ronuinie f 
iMectus utiles , consiliaiius,familiaris et JtdeHs noster. A la p. l5 verso, 
Charles prescrit aux maîtres portulans de Pouille et d'Abruz/.e de 
nouveaux envois pour nobilem vin un //., dietum Ruffum de Soliaeo, 
eapitanettm in partibus Romnnie. A la pajje 3o il ordonne qu'une 
léride, qui devait aller de Rrindes au port de Manfredonia, sera ex- 
pédiée avec des approvisionnements à Avlona, ad Ruffum de SoSaco 
eapitanenm nostrum in partibus Romanie, pro mo suo et rjentis nostre. A 
la pajje 22 , en date du 18 juin, il pourvoit à l'approvisionnement de 
douze térides qu'il envoie en Romanie avec Hugues de Sully dit le 
Rousseau. A la pajje 122 et suivantes, sont douze pièces, relatives aux 
préparatifs du voyage de Hujjues de Sully et aux fortifications de Rrin- 
des. A la | »•<;;<' i()2, mention est faite d'àncs et de chevaux envoyés pour 
Hugonetn, dictum Ruffum de. Soliaco, eapitanenm nostrum in partibus 
Romanie. Pachymère parle de celte expédition qui, après son adminis- 
tration de la Morée, fut confiée, de 1 280 à 1 28 i,à Hugues de Sully dit 
le Rousseau, et il défigure sou nom en celui de 'Pwç 2oXu<x5;,ce qui a 
1. 17 
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de grant bonté, et lui dona cinquante homes de che\al el 
deux cens de nié, tous arbalesliers (1), et lui oomanda 
que il menast celle gent avec soy et que il feist mettre 
les arbalesliers par les chasliaux de la princée. Et* puis 
que li Rous fu ordinés de tout ce qu'il lui besongnoit 
pour son office, si se parti de Naplesavec sa compaignie; 
et erra tant, que par terre que par mer, que il vint arriver 
au port de Clarence. Et quant il fu arrivés, si envoia les 
lettres qu'il portoit de part le roy à tous les barons et 
prelas du pays; et il meisme leur escript de part soy à 
cescun, requérant que il venissent à Clarence pour venir 
et oïr les comandemens du roy Gharle. 



trompé Ducange et lui a fait donner à ce chef le nom de Soliman d<* 
Rossi, au lieu de celui de Rousseau de Sullv, ainsi que je l'avais défi* 
établi dans mon édition du mst. grec de Paris. Le passage de Pachv- 
mère prouve qu'il était informé que le surnom de 'Pwç venait à Hu- 
gues de Sullv de la couleur de ses cheveux. « Le roi Charles, dit-il 
(t. i, p. 5oo), nomma, pour commander cette expédition contre (>>n- 
stantinople (en i > H i ), un homme qui surpassait tous les Francs eu 
orgueil, nommé 'Pwç XoXuuS; (peut-être Sully-le-Magne), homme dW 
taille extraordinaire, d'un esprit hautain , toujours prêt à s'enqiortt'i 
dans les conseils. Ses cheveux étaient d'un blond ardent. Il portail 
insolemment la tête haute, et tous ses mouvements indiquaient un 
homme passionné, ('/est de sa chevelure et de sa figure colorée qu'il 
avait, à ce que je crois, pris le nom de 'Ptoç, Rousseau. » Suivant Pa- 
rlivmère (p. ~>i/|) il fut hle.tsé et fait prisonnier parles Grecs dans son 
o\ pcdiliou près de (ùiniiiu. I^es archives de Naples font aussi mention 
tle sou fils, qui s'appelait Jean-tiautier. Le registre f>-«)7 A, f. «verso, 
contient un acte en faveur de Joint niichis (hmlteritis , pupillus, filius 
et lii'ics (fiiondam Htigonis, dit ti lin/fi Je Soliaco , miHtis. Hugues, fait 
prisonnier à Belgrade, avait été ensuite racheté et avait obtenu à *m 
retour les villes de Ra|>ella el Aprano dans le royaume de Naples. 
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Et quant li noble home de cest pays virent les lettres, 
si vindrcnt de présent à Clarenee. Et quant tout furent 
venu, si lisirent devant les comissions du Rous que il 
portoit de part le roy : cornent li rois leur mandoit el 
eomandoit que ils deussent avoir et tenir le Rous pour 
son -bail et son lieutenant, et de faire lui leurs homages, 
cl obéir à lui corne à son propre corps. Et quant le 
comandement dou roy et la comission (1) furent leu, li 
archevesque de Patras, qui Benoit avoit à nom (2), si 
porta la parole pour tous ceaux dou pays, el respondi au 
Roux en tel manière : cornent il encl inoient le coman- 
dement du roy, et estoient appareillié de obéir au Roux 
el de faire pour lui au ta ni corne pour le propre corps 
dou roy leur seignor en toutes choses à leurpooir, sauve 
de faire ligie au bail du roy. Yce ne pooient il mie faire 
à nul fuer; car, se il le faisoient, il meisme romperoient 
leur franchise et la coustume dou pays (3), pour ce que 
li home lige de la princée d'Achayc ne sont tenu ne ne 
doivent faire bornage ne ligie que au propre corps dou 
seignor, et dedens le pays de la princée , et non autre 
part. 

Et quant le archevesque ot fait ceste response au bail 
de part les nobles homes dou pays, si ne le plot mie par 
semblant au bail ceste response. De quoy fu la chose moult 
debatue, car li home dou pays dirent toul ainsi : car se il 



(i) Le ms. de Paris emploie le mol français xoue<7iovr,v. 

(*>) Tov |A7)Tp<HTOXtTr ( v t9;ç Tlarpou , u. 1 ~ MraviTOç axoo. 

(.'•) Ti ôpi'^Ti 6 voaoç tou MwpaiMÇ, ~i l/vn ix t>,v /.ovYxÉcrav, 
Tôt ôawsaciv xai £Ypâ}a7iv txttvoi 6rou sxîpoifcotv 
Tô rûiYxiTrotTo ?ou Mtopauo;, ahw craOtou to £7t^oav. 

r. 
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le vouloicnl faire de grâce au roy, si ne le porroient il 
mie faire sans la propre voulenté de tous les barons dou 
pays, especialement de ceaux de là le Pas (i), corne le duc 
d'Atlhenes, le duc de Nissye (2), et le marquis de la Bon- 
donicc, et les trois lercicrs de Negrepont (o). Et quant li 
Roux vit que li home dou pays qui là se troverenl ne 
feroienl tel homage sans les devant només barons, si s'a- 
corda à ce qu'il feissenl serement et juraissent en nom 
dou roy et de ses hoirs, et le tenissent et obéissent pour 
leur bail et leur soverain; et de l'omage il se passerait 
quant à présent, puisque par raison et de dette li baron 
et li autre home lige ne le dévoient ne estoient tenu do 
faire. Lors fu la chose ainxi failte : que li baron, chevalier 
et home lige qui là se trouvèrent, si firent le serement. 

Et après ce que li scremens fu fais et li Hous fu receus 
et entrés en son office, si comença à ordiner les beson- 
gnes dou pays Donc tout premier, si clama lesofliciau\(i), 
le prothoiieiaires (5), le thesaurier ((i), le pourveeur des 
chastiaux (7), chastellains (8) et conestables, sergans el 
toute autre gent qui oflice avoient (y). 



(1) Le défilé de Mégare. 

(2) Naxie. 

(3) Oùâlv £/oja£v rrçv é!;outi&v aveu va rjsav xai ot aXXoi, 
'O asya; xopYj; 7rpôxEpov, tcov 'A6r,v<7)v 6 3oùx2Ç, 

01 Tpâç aùôs'vrai; toû EOpircou, xat tt ( ; Nv£(a; 6 oouxaç, 
Ttfi IlovreviT^a; àXXa£9) éxeîvoç ô u.apxé<7Y];. 

(/|) Toùç &pcpixiaXtouç. 
(j) IIpoiToÇiaTiapTjv. 
(G) TptÇoupupTjv. 

(7) Tbv TrpoÇgoôpTjV twv xa^rpoiv. 

(8) Toù; xa^TiÀXâvou; £Xou;. 

(y) La Chron. înélr. ajoute (ju'il y mil ses arbalétriers 
Touç T^Ypaxopouç (Caliv. 
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Et après ce que li roysot receu la princée, et pour son 
iils Loys monseignor, si ne demoura gaires de temps que 
Dieu (ist sa voulenté de monseignor Loys (1), le fils du 
roy Charles le veillart. Cellui monseignor Loys estoit frères 
ilou roy Charle le Boiteux (2). Si trespassa de cest siècle (3). 



(1) Mwup Aon;. Ce jeune prince mourut à lu fin de 1277. 

('>) Aùxaot/.cpo; ^tov oeÛTEpo; tou ffif* KapÀou ixstvou, 

'Kxeîvo; Y^tp &rou ^tov xot^o;, b irarr)p toî> por, 'PojAICt'pTOO. 

(?>) Après la mort de Louis-Philippe, second fils de Charles d'Anjou, 
y>n père fit de nouveaux efforts pour pousser la guerre contre Palêo- 
logue. Les registres de Naples sont remplis de rescriti relatifs aux ar- 
mements qu'il fit en 1278, 1279e! 1280 (voy. mes Nouv. Bach.). Mi- 
chel Paléolojjue eut recours à ses moyens ordinaires de neutraliser les 
expéditions des Francs: il se rapprocha du pape. Le pape le somma 
«le faire exécuter ce qui avait été ordonné au concile de Lyon , et Mi- 
chel s'excusa sur les ohstacles qu'il avait trouvés partout autour de lui 
et jusque dans sa famille. Oyer, son protonotaire, écrivit de sa part 
en 1279 une lettre dans laquelle il protestait de ses efforts. 

m Ilonorahilihus viris , domino Marco et Marcheto, latorihus litte- 
rarum sanctissimi et beatissimi sumini pontifias apostolice sedis ve- 
leris Rome et un i versai is pape, in Christo Deo spécial i s si mi et reve- 
rentissimi patris, potenti et sancto domino meo imperatori. 

» Postquam locutus est dominus meus sanctus iniperator vobis- 
cum, etc » 

Il raconte qu'aussitôt la résolution de Michel Paléologue d'obéir au 
pape connue dans l'empire, il a vu s élever contre lui ses propres parents. 

« Aliqui tanquam non habentes scientiani intelliycndi ma- 
};nitudinem operationis hujusmodi unionis ecclesiarum , alii vero 
propter malitiam et infidelitatein resilierunt et conturbari ea'perunt. 
1 nus quorum est filins naturalis domini Michaelicii, qui à Latinis dux 
Pâtre vocatur (le bâtard Jean ) ; similiter et alius filins ejus lefptimill 
dominus ISicliforus (Nicéphore, despote d'Art*), qui , ut subditi, servi 
et submanuales imperii, sacramentuui domino meo sancto imperatori 
fidelilatis et ligii homagii multoties prestiterunt de parendis pre- 
ceptis et mandatis suis, à quo diynitatcs et officia quibus nominati 
sunt, bactenusacceperuni. 
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De quoy fu grant domage, car se il eusl vescu son 
eage, cil de la Morée eussent eu bon seignor. Si tairons 



»Yidcntes itaque isti obedietitiam domini moi sancti impcratoris ad 
sacrosanctain apostolicam ecelesiam talicer ralam persislere , insnr- 
rexerunt ex adverso inopinalè, ac ostendernnt manifeste inBdelitatem 
ipsorum, vocanfes hcreliros, qui ipsi verè infidèles et heretici suni, 
sanctissimum dominuin papam , quod perniciosuui est tant uni modo 
cogitare! ac dominuin nieuin impcratorein et dominuin patriarcliam 
Constanlinopolitanum et omncs alios qui subditi sunt sanctissimo 
domino pape et domino meo impcratori. 

»Quare dominus meus imperator uiisil ad eos nuncios, et nioniiilet 
persuasif ipsos removcri à vana iustitutione eorum et siinul sapen 
cutn eodem sancto imperatore domino meo et aliis fidelibus , et exi- 
stera ad obedientiam sancte romane ecclesie. Cumque obedire pein- 
tus récusassent et resilirent omnimodo, idem dominus meus impera- 
tor misit expositam excommunicationem à nunciis sancte apostoliit- 
sedis , similiter et excommunicationem quam exposuit sancta con- 
stantinopolifana ecclesia contra illos qui nolunt convenire ad obedien- 
tiam domini suinmi poiitificis. Et cum adbuc convenire penitus ré- 
cusassent , misit dominus meus sanctus imperator exercituin contra 
ipsos cum capitaneis de magnatibus imperii , magnum videlicet nia- 
rescalcuin Orient is, dominum Andronicum Paleologum, consobrinum 
domini inei sancti impcratoris , et pincernaui , consaiwjuineum eju<- 
dcnt,qui liabet in uxorem fîliain primi consanguinei domini int-i 
imperatoris sancti. Fuerunt similiter et cuin eis transinissi Comnintu 
Canlacuziuos et Paleologus dominus Johannes , ambo nepotes do- 
mini mei sancti impcratoris, qui , euntes ad expugnationem di«'" 
infidclis ducis Pâtre, non solum studueruut non contra ipsuni pro- 
cedere , sed intimurunl ei , et relulerunt inBdelitatem eorum talibus 
verbis : h Nos, taies, cognoscenles quod imperator unitus est cum papa, 
liabemus et îpsuin hcrelicum ; et ideo à uobis contrarieUlem aliquam 
non liabelis , sed, quidquid vultis faccre contra terrain imperaion», 
nunc babetis tempiis. » 

» Ad quorum suggcslionem exivit diclus bastardus et occupavil quc- 
dain castra de terra domini mei sancti imperatoris. Cum aillent c>- 
gnovisset dominus meus sanctus imperator inBdelitatem ipsorum ca- 
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à parler du Kous de Sully, le bail de la Morée cl de mon- 
seignor Lo\/s, de sa morl, qui princes de la Morée de voit 



pitaneoruin, destinavit incontinenti et removit ipsos de capitania, et 
vinrulatos deduxerunt ipsos ad imperium suum, et precepit, et fuerunt 
carceri inaiicipati. 

"Contra illuin quidein constitué fuerunt novi capitauei,et injunctum 
hiit ut soi u m modo custodirent locum et terrain , et non irent ad 
contrarietatem et expugmationem ipsius bastardi. Illi voit) non con- 
servantes se juxta preceptum domini inei saneti imperatoris , sed as- 
mineiites vanam virilitatcm,ut juvenes emulati fuerunt, et contra dic- 
luni bastardu m impetum fecerunl , et intrarunt quandam elausuratn 
(cleisoura), el locum vis aceestibilem el aretum. Et ipse apostala in- 
veniens in soi adjutorium du rida ni loci et difficiles aditus noeuit ei*. 
Kquidein supradirtn» marescalcus, pincerna, eapitanei et qui eu m eis 
erani, taies apparuerunt quales erant ad contrarietatein ipsius bastardi. 

n liem ad alias terras et ad alias rapitanias fuerunt eonimissi alii nia- 
(;tii viri et propiuqui domini mei saneti imperatoris, scilieet nepos 
suus, filius sororis sue, Paleolojnis , doininus Joanucs Tareiianiotes, 
Calojoanties Lascari, primus consobrinus domini mei imperatoris, et 
doininus Isachius Pau lus Communs, consobrinus dominr mei impe- 
ratoris. l'nusquisquc içitur istorum commoviC et conturbavil ad quani 
eral capitaneus omnes ipsos ad ipsain contrarietatein, propter ipsum 
opus obedienlie sancte romane ecclesie. Quare detenti fuerunt et ipsi 
»i militer et alliftati ; ac interrogati cum supradictis iiivereeundé dixe- 
nmt et agerunt palam erjja dominum m eu m imperatorein , quod : 
» Propter unioneui |>ape fecimus quicquid egimus, et debemus adluic 
matière an ipsum nostrum consiliuui. - 

n Est autem, ad partes Orientis, terra que nominalur Trapesunde; 
quam terrain, in caplione facta de Constantinopoli à iatinis, tenuit 
quidam de capitaneis qui vocabatur Comniiius dominos Alexius. Et 
inlimarunt predicti infidèles quoti illuin qui nunc est princeps ipsius 
«erre Trapesunde, existentein abnepotem ipsius quondam Alexii 
(Jean), quia iinpcrator factus est berelicus, et siibjeclus est pa|>e , 
et anivit ecclesias, scilieet Grecorum el Latinorum : « Et si vocaberis 
iuiperator, adlierebimus vobis et constituemus quicquid voluerimus. " 
Ulequidem, ductus inani consilio, vocari se fecit imperator, el corona- 
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estre, et vous dirons dou duc d'Atthenes, monseignor 



tus est, et induit se vestimentis decentibus imperio, et fecit officiales, 
et se tanquam imperatorem honorari precepit. Apparaît autcm quod, 
sicut dispensaient et miseront ipsi infidèles ad eiindem principem 
Trapesunde , domines cum ipsis intimationibus erant et Latini simul 
cum ipsis transmissi coopérantes ipsam legationem ipsorum. 

»]\on soluni autero ipsi conturbaruntopus ecclesiastiee unionis, talent 
connu malitiam ostcndcntes, veruin etiam multe mulieres baronisse, 
et spéciales propinque domini mei sancti imperatoris, in ipsam îttali- 
ciam incidcrunt, scilicet soror domini inei imperatoris et neptis sua, 
filia cjusdein; similiter et alia sua neptis, filia alterius sue sororis;si- 
militer et co-mala sua, uxor quondam despotis, fratris domini impe- 
ratoris; et mater ejusdem, uxor sebastocratoris, quondam soceris dev 
poti. Ideo détente et ipse ac |xtsite sunt in careeribus; et bona earum 
mulieruui et predietorum baromiui oblata sunt et introinissa ad im- 
périale vestiarium. Similiter et oblate sunt possessiones quas habebant 
et feuda. Hi vero onines supradicti baroncs qualia magnalia et digni- 
tates habebant ab imperio et ad quot capitanias et castra conversaban- 
tur, quot eliam possessiones et terras habebant, et quantam substan- 
tiaut et bona ipsi et supradicte mulieres, et bi nunc oinncs in caree- 
ribus posi(i,ab aliis potest se* ire sanctissimus siimmus pont fex; isii 
vero supradicti qui detenli fuerunt in careere, quantam devastatio- 
neni inlulerunt, eo quoi! habebant parentes multos et maynos viros, 
et fere oinncs qui sunt in palatio, quosdam fratres, quosdam conso- 
bi inos, quosdam {jeneros , quosdam avuneulos et nepotes, et aliam 
alfinitatem, hoc manifestum est omnibus. 

«Ideo poslquam inventi sunt ipsi tôt et tanti viri ad inhdeli talent et 
incrcdulitatcm , si voluerit secundum cottsuctudinem suant dominus 
mens impcralor mitlcre exercitum ad debellandum et contrarianduin 
iniinicos suos, suspicalur ne forte qui debent trausniitti capitanei e\er- 
ri 1 us, ntajjni viri et nobiles, habeant et ipsi cousilia cum predictisin- 
Hdelibus , tanquam propinqui connu; et eogitur ut cum cautela et 
provisione dilijjenter perfiriaf sua ncfjotia propter ipsam incredulita- 
tem. Quare révélât sanctissiino domino summo pontifici consilium 
suutn , et dicit quod non potest ad présent facere sua negotia prout 
extiterat primilus- consuetum; ad quos autem habebat certitudinem, 
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Guillerme de La Roche, et du conte Hugue de Brene et de 



ex baronibus et fidclibus hominibus suis, cogitur mittere ex ipsis 
capitaneos ad terras et castra que babet. 

» Manifeslum autein est quod, sicut ejectus fuisset quidam à domino 
meo sancto imperatore conturbator, ubique erat,et contrarius volun- 
(ati hujusmodi operis, ccclesiastice unionis, confuyientes plurimi 
talcs ad terrani ipsius bastardi , diliycntcr recepit eosdem, et congre- 
j;avitde ipsis contrariis ferè monachos centum, cum quibiisdam abba- 
libus, et episcopis OCCO ; et fecit concilium ; et sederunt ; et locuti fuerunt 
quoi volueruiit blasphcmias contra sanctam romauam ecclesiam, et 
rontra dominum meum sanctum impcratoreui,etsanctissimum patriar- 
eriam et ecclesiam constantinopolitanam ; et anatbcinatizarunt sanc- 
tissimum summum pontincem, et dominum meum imperatorem, et 
patriareba m Constaiiliiiopolitanum,ctoinnessubjeetossimulsapicntes, 
et eos tanquam bercticos reprobarunt. 

»> Quidam autein episeopus Tricalensis vocatus, quia restitit et sur- 
rexit contra eos et dixit quod : « Malè faeitis ; n et non convenit cum 
cisdem ad ipsam malignissimam operationem illorum, delinuit ipsum 
et posuit in carcere per merises decem et octo. Postea vero vix evasit 
de carcere ipso, et invenit lignum naviçans, et intravit in ipsum, 
et transfretavit de (julfo Neopanti, et se contulit in Moream ad quod- 
dam castrum domiui mei imperatoris; et portaverunt et conduxerunt 
ipsum in Constantinopolini. 

» Item, alium episcopum vocal um Patrensem tenuit, et cogebat 
eum ut simul saperct cum eodem. Et quia nonobedivit, sed dixit quod : 
u Ejjo habeo primum prélat um Tliessalonicenseui, et ab ipsosumor- 
dinatus, et ad concilium ivi Constantino|X)lim cum meo prelato, et 
iledi meam subscriptionein , quod debeam manere cum aliis in obe- 
dientia sancte romane ccclcsie; et est impossibile quod hoc debeam 
pretermillere,et revocare subscriptionein meam ; » et expoliavil eum ; 
et reliquit eum cum sola camisia , et staluit eum sub celo discoperlo. 
Et stabat die nocluque aftlictus ab hyeme et rjlacie in mense decem- 
bris. Et sit manifestum et certum sanctissimo summo pontifici, et 
poterit super hoc cognoscere Sua Sa ne (i las malitiam ipsius apostate 
Itaslardi , et quoinodo iste se ipso divisus est , et non timet Dei judi- 
ciuin, et non verecundatur de hominibus. 
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Liche qui est en Puille (1), conientli dux d'Atthenes (Guj) 
tle La Roelie revint de Franee en son pays. 

leellui temps, que li contes vous a dit ça arrière cornent 
li duc Guillerine d'Atlhenes revint de France (2), quant li 
|)rlnee Guillerme le manda au roy, et trova que li princes 
estoit pris à la Pelagonie, si n'avoil ancores li dux eu fenie 



«Latibi verôquisuntad parles Thcbaru m cl Athcnarumet Nigripon- 
tis et Mo rearum, non cessant nt adjuvare et sibi ministrare auxilia 
omni modo contra partein doinini inei imperatoris , scilicet ipsis 
apostatis Nichiforo et Bastardo. Misit autein dominus meus imperator 
particularia ligna et particularem gentem iu ipsos; et iverunt ad 
pries Nigripontis, el invenerunt Latinos, cl debellarunt eos, et pm- 
texit Deus , et vicerunt ipsos. Dominus totem meus imperator advorat 
super boc Ueum teslem , quia hoc opus non videtur sibi quod facinm 
fuisset de virtute illorum quos misit imperium suum sanctum; se«l, 
quantum videtur sibi , illi Latini de bel la li fuerunt à divina virtute, 
eo quod auxiliabantur talibus excommunicatis et inobedienlibus et 
blasphcmantibus sanctam matrem ecclesiam; nain et populi quantité 
que debellax it ipsos Latinos fuit , ad comparationem illorum , quasi 
modica, et nullo modo erat digna versus quantitatem et poteattaiu 
Latinorum. 

flec sont que locutus est vobiscum dominus meus sanctus impera- 
tor, que débet is, sicut tenemini , sumine apostolice sedi significan». 

»> Et suhsignavi bec, ego prolonotarius interpretum latinorum curie 
domiiii mei sanctissimi imperatoris Homanit . ad cautclam. 

»> Ego Ogerius protonotarius , 
qui supra, manu propria scripsi et meo signo signai- * 

(1) TÔV XÔVTOV Mitpsva, 

MiTvp Ooyyov to ovojxot, xovtov 5jtov vrà AÉt^c. 

(2) Ce fut Guy de La Hoche, père des deux ducs Jean et Guillaume 
de La Hoche, qui fit le voyage de France et fut autorisé par saint LflW* 
à prendre le titre de duc. Il mourut en 1264. Son fils aiué Jean lui 
succéda et mourut jeune, mais attaqué d'un grave rhumatisme, f« 
1276, il eut pour successeur Guillaume, son frère, alors fort jeune 
et marié à la fille du bâtard Jean, despote de Thessalie ou de VlacW 
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espousée. Lors s'acorda et pristla fille de quir Thodre (1) 
sevaslocratora, le frère bastard du despot de l'Arte; de 
laquelle dame li dux (2) si ot un fis qui Guis (3) fu appelle*} 
le quel Gui fu après la mort de son pere, duc d'Atthenes; 
et vesqui moult honerablement, et prist pour famé ma- 
dame Mehaulte, la fille du prince Florant et de ma- 
dame Ysabeau, la princesse de Açhaye (4), tout ainx i corne 
le conte le vous dira ci avant tout apperlement. Cellui 
dux Guillerme sourvesqui le prince Guillerme un temps(5). 
Et après la mort don prince, le premier bail que li rois 
envoia en la Morée si fu le Rous de Soulli. Et après le 
Rous, si manda le roy au duc Guillerme lettres et coulis- 
sions de cstre baux en la Morée. El li dux si rechut les 



(1) Ce ne fut pas Guy, mais son second fils Guillaume, qui, comme 
je viens de le dire, épousa la fille du bâtard Jean, frère de Nicéphore, 
despote d'Arta. 

(2) Le duc Guillaume, second fils de Guy, eut en effet de sa femme, 
fille du bâtard Jean , un fils nommé aussi Guy, et qui , comme on le 
verra, épousa Mathilde de Uainaut , fille d'Isabelle de Ville-Ilardoin 
et de son second mari, Florent de Hainaut. 

(3) Mtotp Hi vrè AaporÇs. 

(4) La Chron. de Morée ajoute ici une circonstance de plus : c'est 
que Guy de La Roche , aussitôt qu'il fut armé chevalier, s'arrangea 
avec sa dame-lige Isabelle pendant qu'elle occupait la principauté , 
pour épouser la fille qu'elle avait eue du prince Florent. 

Kat #rav ixotTa<rra(h}»e , xai fyive xaêaXapr,ç , 

'Evû expa-rti tÔv ïoitov à*' «ùrJjv xat ^tov xvpâ tou, 
Kai £irr,pe rî;v Ouycmp' ttjç Stà eùXaprjTixV yvvaïxav , 
Maaxav tJ;v iXiyaffiv, oGtuk *rf,v wvojxatCav * 
Toû icptyxTjiroç y&p fou 4>Xopi r,Tov ^ Ouyarépa. 

(j) Le prince Guillaume de Ville-Ilardoin était mort en 1277. Le 
duc Guillaume de La Roche, second fils de Guy I w , successeur de soi 
frère Jean, et père de Guy II, mourut vers 1290. 
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lettres et la comission du roy (1) et son office, et Tôt et 
tint tant corne il vesqui (2). Et au temps clou bailliage dou 
duc, si fist fermer le chastel de la Dimatre (3). Et y fu en 
persone tant que le chastel fu acomplis. Et ce fu un an 
après la mort dou prince Guillerme (4). 

Lors avint chose que, à cellui temps que nous vous con- 
tons, si fu morte la contesse de Brene, la sueur du duc 
Guillerme, celle qui fu fcme du très noble baron le sei- 
gnor de Caraitaine(5). De la quelle dame le conte Hugues 
ot le vaillant chevalier le conte Gautier de Brene , qui en 
la Remyro fu mors des Calellens de la Compaignie (6). El 
après «la mort de la contesse si morut li dux Guillermes 
d'Atthenes son frère (7). De quoy fu grans domages, pour 
ce que il fu vaillans homes, et maintenoit bien son pays. 
Et après la mort dou duc Guillerme un temps, le conte 



(1) La Chron. de Morée se sert du mot grec, en indiquant sa valeur 
française, commission. 

'O ^y«; tou àirôoretXev to Tcpoororyu-* & IloûXiav, 
T^jv Xéyouv ol 4>potYY° l xo-Atatouv, oCtok tJjv 8voj*a£ouv. 

(2) Koù ivrauOa iîrapaXaêe to dtptxiov tou {uratïXaTOU, 
Kai t;tov {AiraïXoç tou f r^oç £wç tU tJ|v Çw^v- 

(3) Kat ivkt elç t$iv f,a£pav tou, lxr\<7t -r?)v ArjaaTpav 

Tô xaorpov, 6V00 ïjtov cl; xi £xop?&, to i^aXaaotv ol 'Po»w.aîot. 

(4) Par conséquent en 1278. 

(5) On a vu qu'après la mort du seigneur de Cariténa , sa veuve 
Isabelle de La Roche, fille du duc Guy I er et sœur du duc Guillaume, 
avait épousé Hugues de Brienne, comte de Lecce, qui l'avait amenée 
en Pouille et en avait eu un fils nommé Gautier de Brienne. Isa- 
belle de La Roche, comtesse de Brienne, mourut avant son frère Guil- 
laume, c'est-à-dire avant 1290. 

(G) 'Exetvov oW Iraorwarotaiv 'ç tov ÂXu-npov ^ Koa-iravia. 
(7) En 1290. 
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Hugue de Brene passa de Puille en la Moréc, et ala au du- 
cheame pour veoir la duchesse, la feme du duc Guillerme 
son frère (i). Si avint, ainxi corne à Dieu plot, que le 
conte Hugue, par bon acort de lui et de la duchesse, si 
lespousa pour sa feme (2). Si ne demoura gaires de temps 



(1) Ce voyage de Hugues dcRrienne eut lieu cette même année 1390 
cl est attesté par un rescrit du roi Charles II (voy. mes Nouv. Rech., 
1. 11, Diplom., Naples, p. 334), dans lequel il est ordonné au justicier 
d'Otrante de veiller à ce que le capitaine de bâtiment Roger prenne 
au port de Rrindes, pour le transporter en Morée et ramener de Morée 
à Blindes, le comte Hugues de Hrienne. « Nobilem virum Hugoncm, 
Bretmensem et Licienscm comilem , de portu ipso ad partes Moree eu m 
{jaleis ipsis deferri faciat, cum familia, equis et rébus suis, et de par- 
tibus ipsis ail jtortum prédiction reilncat » (28 août 1 290). 

(2) Ce mariage ne put avoir lieu que plus tard, et n eut lieu en effet 
'juen 1292. Un rescrit de Charles II de celle même année fait con- 
naître que Hugues de Brienue, qui était revenu en Pouille, en partit 
en septembre 1 293 pour épouser Hélène Comnênc, veuve de Guillaume 
duc d'Athènes. Ce rescrit est d'autant plus curieux qu'il explique cer- 
taines difficultés féodales dont la Chronique ne parle pas. 

« Scriptum est Nicolao de Sanclo Adomario (Saint-Oiner), mil il i , 
medielatis parlis Thebarum domino, dilecto fideli suo, etc. Vir nobilis, 
" M </o, B renne et Lie vie cornes, dileclus consiliarius , fîdelis et familia- 
ris noster, nuper Nostre Cclsiludini supplie.ivii ut, cumipsecum tioftili 
mulieri Eiena, Atlie.nantm ducissa, de ipsa in u.vorr dncenda noviter dit' 
xnît contrahendum , eadeinque ducissa prestiterit aliàs curie nostre 
liouiagiuui, ocercsione batùitus qttem pro fi tin SUO in dnentum Jtlienarmn 
rxncet, quod quidem homagium, in jwrsoiia dicti comitis, jH>stquam 
ducissam ipsam duxerit, transferri débet, juxta partium illarum con- 
>ueludinem, sicut dicitur, mandare recipi ab eodem idem homagium 
et receptioneui ipsius homagii, pro quod deberet in nostris, sicut de- 
bttet, prestare manibus, nequit certis de causis, ut asserit, ad nos- 
tram se conferre presentiam, personis aliquibus commitlere dignare- 
»iur Nos ilaque dicti comitis supplicatiouibus inclinai! ac de le 
plene in hac parie confisi , ad receptioncm dicti homagii facienduni 
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que la dame conduit une tille du conte, que on appella 



per te, nomme et pro parte nostra, a dicto comité duximus fiducialiter 
commictendum. Quapropter presentium tenorecommictimus et mao- 
damus, quatenus à prefalo comité, ad ejus requisitionem , nominect 
pro parle nostra , salvis semper in hoc uostris et cujuslibet al tenus 
juribus, matrimonio per eum cum ducissa predicta complète, homagiuni 
supradictum recipias. Verum , quia inter virum egregiuin , Flo- 
rentium de Haynonia, Achaye principem, regni nostri coinestabulum, 
et nobilem mulierem Ysahcllam, consortem ejus, dilectos fidèles nos- 
tros, ex una parte , dictamque ducissa m Ajhcnarum ex altéra, con- 
tentio est exorta, supra eo videlicet quod iideui princeps et consors 
ejus asserunt teneri sibi predictam ducissam ad dicti prestationem 
hntnagii , cadem ducissa ex adverso dicente quod ad id minime le- 
neatur : voluinus, in prcstacione dicti homagii quod à predicto co- 
mité receperis , ut prefertur , liane condicioncm adiri : quod nullum 
proinde nostris seu dictoruin principis et principisse, sive dictorum 
comitis et ducisse juribus prejudicium generetur; quodque dicto 
comili sive dicte ducisse majus vel aliud jus in predictis que nun«' 
haliet propterea nullatenus acquiratur ; ac eciam volumus quod nihi- 
lominus procuratores partium predictarum coram nobis , in prejixo 
eis primum termina ,compareant ut coutentionem predictam secundam 
justitiam décida mus. Ceteruin voluinus, te que couimittimus ut, pust 
receptionem dicti homagii, mandes et facias, auctoritate presentium, 
per baron es et vassallos omnes ducatus predicti, prout tenebantnr 
ducisse predicte, parère et respondere ex tune in antea coiniti meiiH>- 
rato, curie nostre et cujuslibet alterius juribus semper salvis. — Datum 
Tarascone, die xiv septembris, indic. v e (i iga dans les R. de 1291 et 
l 29a A.,f»i.) Deux ans plus tard en effet, ordre fut donné parle roi Char- 
les II à Hugues comte de Brienne et de Lecce et à sa femme la duchesse 
d'Athènes, de venir faire le relief voulu, ainsi que le terme leur en 
avait été fixé, in prejixo eis primum termina. Je trouve ces ordres plu* 
bas à leur année c'est-à-dire en 1 204. Cas que je voulais démontrer ici, 
c'est qu'an mois de septembre 1 11)* le mariage de Hugues comte Je 
Rrienne avec la duchesse douairière d'Athènes, veuve de Guillaume de 
I .a Roche depuis 1 290, allait se terminer, et que Guy de La Roche, qu elle 
avait eu de ce premier mariage, n'était pas encore complètement 
majeur, puisqu'elle exerçait encore le bailliage au nom de son Bis 
Guy de La Roche. Guy ne commença sa majorité qu'en juillet i-mf 
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madame Jehanne (i), qui puis fu feme du noble et vaillant 
chevalier messire Nicole Sanu, le duc de Nixie (2). Et 
vesquiront grant temps; mais par pechié, ou à Dieu ne 
plot, si ne firent nul hoir masclc ne ne furent onques en- 
semble au pays. 

Et puis que le conle Hugue ot espousée la ducesse, si 
tint la duchesse; et tint le ducheame et Guy de La Roche 
son (illastre en son avoierie(3), tant corne la duchesse ves- 
qui. Mais quant la duchesse morut, le conte Hugue ala en 



(l) Nt^«v£t«v t^jv wvojxaffav. 

(a) Kat^XOev toù vô{i.ou *,Xtxi'aç, xai ^(vrrOy y^vaixa. 
*Avôpav t95ç é&iMcasi fxi<rùp NixoXaov èxcïvav. 

To fatlAl)V TOV ^TOV VT£ SaVOÙ, 30UXaÇ TJTOV Nl£tOtÇ. 

Nicolas Sanudo, fils de Guillaume et cinquième duc de Naxos. 

(3) Le rescrit ci-dessus atteste ce fait, aussi bien qu'un antre rescrit 
de iao4 qui est adressé à Florent de Hainaut , dont nous aurons occa- 
sion de par'er plus tard 

b Scriptum est nobili viro Florentio de Ha y non ia, principi Achaye, 
regni Sicilie comestabulo, dilecto consiliario, familiari et ftdeli suo, 
gratiarn suain et bonant voluntatem. Nobili viro Hugoni, Brenne et 
iicii conùti, et ducisse Athenarum consorti ejtis, familiaribus et fidelibus 
noslris, per alias litteras injungimus ut relievum debituni nostre curie 
producatu Atlienaruui,quod tibi et Ysabelle, uxori tue, descientia certa 
et jjracia spécial i , doua vi mu s , tibi et eidem uxori tue, sccundum 
iisum et constictudinem ira per ii Romaine, debeant ex ibère. Ea propter 
volumus, et presentium tibi tenore committinius , ut prêta (uni relie- 
vum, debitum à dictis comité et ducissa , requirent! et recipere pro 
parte tua et dicte uxoris tue, dicto modo procures. 

» Scribimus etiam dictis comiti et ductsse, ut, HfHt ti Jthenantm in- 
tentlunt ulteriw gerere Imilutum , pro tcmpore pestas baliatus hujus- 
inodi tibi et dicte tue conjujji, debitum, secundti m predictam eonsuc- 
tudinein, prestent homaçium pro ducatu predicto. Datum Sulmone, 
per Bartbolomeum de Capua, die xxv julii, vu* indirtionis» (i^o4, 
voy. le Reç. tia4 A, r*. 2110). 
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Puillc, en sa contée de Liche que li rois Charles lui avoit 
donée(l). fct puis que Guis de La Roche ot compli son 



Comme leur bailliage était près de finir, puisque Guy était sur le point 
île parvenir à sa majorité, le roi lui écrivit à la même occasion , pour 
le prévenir qu'il avait accordé aux princes d'Achaye l'hommage de son 
duché» le rescrit suivant, qui fait préciser l'époque de celle majorité : 
«Seriptum est nobili xlro Guuloni itt> Rocca, duci Athmarum, fideli 
suo,ete. : Nosse te volumus quod dudum, in concessione per Excellen- 
tiam Nostram de principatu Achaye ( on trouvera cet acte plus loin ) 
cum honoribus, juribus et perlinenciis suis, egregie mulieri Ysabelle, 
principalusejusdem domine, et viro nobili Florcncio de Hannonia,mi- 
liti,regni nnstriSiciliecomcstabulo,dilectoconsiliario,familiari et fideli 
nostro, marito suo, el connu heredibus ex ipsorum corpore lcgitiriir 
descendenlibus, utriusquesexus, uatisjam et in antea nascituris, in per- 
|>etuum homagium ut servicium nostre curie débita , pro ducatu pre- 
dicto, prefatis principisse et principi, simul cum juribus el perlinen- 
ciis aliis principatus ejusdein , noscuntur fuisse conees^a ; hoc etiaui 
iulra claustra nostre conscientie revob entes, meminimus, concessione 
proacla, tabler de nostro conscientie gremio processisse. Propter quod 
déclara vî m us, decrevimus cl aperuimus, te et heredes luos predictis 
principisse et principi et eortiui heredibus hujusmodi homagiuin et 
servicia debere prestare. L\l ad majorem caulelam, quam non obesse 
sed |>erficere consueveril, de novo dedimus, donavimus, iradidiinu» 
et coucessimus eisdem principisse et principi homagium et serview 
Mipradicla, reservatis nobis el dictis nostrîs heredibus fidelilate el alii> 
nobis debitis, proinde majoris dominii ratiouc, sicul in privilcj;i«> 
nostro cis exinde revocato plenins contiuelur. Quocirca (idelitati 1» 
districtè precipimus, (pialeuus , onini exceptioue remola , hoinaginai 
et servicia supradiefa prefatis principisse et principi presles et fanas 
lencnda et quasi possidenda |>er eos, prout ipsis |>er Nosliani Kxccllcn- 
liam sunt concessa, fidelilate noslra, heredum el successorum n<»sin>- 
i mu , celcrisque noslris et cujuslibet allerius juribus semper sahis. 
Dalum Sulmone per Hartholomcum de Capua, die •>.."> julii, vu indir- 
lionis (i?ç)4î i, f- î6l). 

(i) Lille mourut suis doute fort peu de temps après ce second ma- 
riage, el vers 1293 ou 1296, car on voit, en I3<)~, son mari. Un;;"»* 
de Rrieune, de retour à Naples. Ramon Muntancr, qui avait déjà ptdé 
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eage, si fu fais chevaliers (i), et dux d'Atlhenes appelle; 
et tint sa seignorie toute sa vie en pais, tôt ainxi corne 
vous orrés cy avant. 

Mais cy se laistà parler li contes du duc d'Atthenes, et 
vous dira cornent la princée d'Achaye revint à madame 
Ysabeau, la fille don bon prince Guillerme, la quelle ot à 
mari monseignor Loys, le (il dou roy Charle le frère du 
roy de France, et cornent messire Nicole de Saint Orner 
prist à feme la princesse de la Morée. 

Après la mort dou prince Guillerme, la princesse sa 
feme, qui suer estoit de Quir ISiccifore (2) le despot de 
l'Arte, demoura vefve un temps. Et avoil pour son douaire 
certaines terres en la Morée et en la chastcllanie de Cala- 
male(3). Si avint chose, que le noble baron monseignor 



de lui sous l'an ri83, lorsqu'il décrit (ch. io5) le combat naval des 
huit cormes qui voulaient débarquer à Cefalù en Sicile, et qui furent 
vaincus par Roger de Loria, combat naval dans lequel Huâmes de 
Brienne fut fait prisonnier, mentionne emeorc son nom eu H97, à l'oc- 
casion de la bataille livrée en Sicile par les trois cents Chevaliers de la 
Mort, au nombre desquels était Hugues de Brienne. Ce dernier était 
le seul dont la bannière n'eut pas été abattue. Lorsque son porte- 
bannière fut tué, il l'avait relevée lui-même et confiée à un autre 
chevalier (ch. 191); mais il succomba enfin dans la bataille et fut 
tué avec tous les autres. 

(1) Voyez, dans R. Muntaner (ch. »44)> 1° r&i* de cette prise d'ar- 
mes de Guy de La Roche. Tout cet alinéa, qui est une véritable digres- 
sion, se -trouve développé plus loin dans le texte. 

(2) Kùp Nutr.^ôpou èxavou, tou aùOevTOu yàp tv;; "Apraç. 

(3) ttç tÔv xauirov tou Mo>pato>; 

'12saÛTo>; xai etç to xasreXaviov, ixetvov r^ç KaXorjjiaTa;, 

et il nomme quelques-uns de ces fiefs du douaire d'Anne: 

ÏÀ/z &:ou aùO£vTSi»& yo>pav to Mavia-ro/wpi, 

Tov IlXaTavov xoù tÔ l'Xoxu , xa\ à'XXot /wptà ( u£t' sutov. 

1. 18 
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Nicole de Saint Orner le veillait, li sires de la moitié d'Es- 
livcs, le quel avoit eu à feme la princesse d'Ànthioce (1), 
estoit auxi vefve de celle dame de la quelle il avoil eu 
moult grant richesse de vaisselemenls, joyaux et grant 
ii u > noie ; si qpes, par son grant sens, si s'acorda et espousa 
la princesse d'Achave(2). Cellui monseignor Mcole es- 
toit moult gentils homs, estraysde roial lignage, et f'u ri- 
ches desmesurement dou grunt avoir que il prist à la 
princesse d'Anthiochc; de quoy il list fermer le noble 
chaslel de Saint Orner, pardevant la cité d'Eslives (3), qui 
fu le plus beau et riche manoir de toute Romanie; mais 
li Calellens de la Compaignie (4) l'abatirent puis que il 
OiKuU la seignorie, pour doute que li dux d'Allhenes (5) 



(l) Kai^TOv dhroOstvovTa ^ irptonrj tou Y^vaïxa 

'Orrou ^xov fàp icpi^vi-moca tt$ troXeo>; 'Avvtoyefeç. 

Dans le registre 19.78 li. f. 189 des Archives de Naples se trame 
un rescrit de Charles 1'% roi de Naples, qui prescrit à Ro^er deSan-S* 1 - 
verino d'envoyer ses galères pour recevoir honorablement Marfttieriu* 
de Beautnoot, sa parente, ainsi que Nicolas de Sainl-Omer (de Sanrto- 
Adoinerio), qu'il envoyait en message au roi d'Arménie, et lessrrursdn 
prince (fAntioclie. La princesse d'Antiorhe, qui épousa Nicolas de Saint- 
Omei , est Marie, fille de Bdhémond IV prinee d'Antioche et de Tri)*»li. 
et de Sibylle, fille d'Aython, roi d'Arménie. 

(?) Anne Comnène, veuve de Guillaume de Ville-Hardoin. 

(3) To x«<rrpov tou 2*ivxojJieptou ôirou ^rov etç Tf 4 v Hr^av. 

On voit sur la Cadméa de Thèbes les ruines des hautes et fortrs 
murailles de ce château de Nicolas de Saint-Omer, qui est erteore au- 
jourd'hui désigné sous le nom de Santameri ( voy. mon Voyay »" 
Morét). 

(/|) To oiroiov Ê^otXdtffaaiv [Acrà xaXna ^ Kou|AttdU»ia. 
(j) Tôv ôouxav yàp Ttov 'AÔt|vwv xôv X/youoiv FaXTiipTjv. 
Gautier, fils du Gautier de Bricune, duc d'Athènes, tué dans la Ua- 
taille contre les Catalans. Sa mère, Jeanne de Chàtillon, l'axait ci»- 
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ne le preist en aucune manière, et recouvrast le ducheamc 
parcel chastel. Lt auxi iist fermer la maison de Manialc- 
cor(i), (juant il estoit sires. Et puis ferma le chastel de 
port de Junch(2). 

Adonç avint chose que, après la mort dou duc Guil- 
lenne qui baux estoit de la princée (3), si fu baux le noble 
baron messire Guis de Treinolay, qui sires estoit de le Ca- 
bodrice (4), lanl corne il vesqui, le quel fu moult corlo\ s 
et larges. 



mené en France, el , quand il fut d'âge , il lenla en effet des entre- 
prises en Grèce. C'est le niê'ine qui depuis fut seigneur de Florence 
(voy. ce que j'en ai dit dans mes Nouv. revh., 1. 1, p. 3o et suiv.). 

(i) Ce fief faisait partie du douaire de sa seconde femme, la prin- 
cesse veuve de Morue. 

'LÎTautox; faorçcrcv xat £xtigev exeïvoç at-rup NutoXaoç, 
'ç ttjv /wpav toù Mavtaroytoptou, £va utxpôv xaarÉXt. 

(i) La Chron. inulr. eu donnant la synonymie grecque de ce nom, 
c'est-à-dire Navarin, ou Neo-Avarinos, sur les ruines de Paleo-Avarinos, 
indique que le hail Nicolas de Saint-Omer espérait le faire concéder en 
fief à lui et à sou neveu le maréchal Nicolas, dont il sera question pins 
loin. Les ruines du château du Vieux-Navarin se voient au-dessus de la 
passe de Sikia (v oy. mon Voyage en Morée). 

Aii ^uXâ^r,v tou T07rou tou xara twv Bevetucwv. 

Kat a£T& xaura extioev tÔ xaffT&ov toû 'Aêapt'vou 

Kîç X(>Yi(T(xbv xat t\ç ctxottov va izoïr^ 7rso; tov ^yav 

Ni tÔ lfr { ùôi(7ti t\ç xXr.povoutàv sxei'vou, xat tou àvE^too tou 

Tôt» ixefotXou TrponoffTpaT'opoç, utaup Nixo'Xaç dkou. 

(3) 'EvTauOa eopauEv xatpoç xat àiro'OavEV ô (XE^aç xupTjç 
"Ottou 7^tov |X7caïXoç tov Mtope'av. 

(4) Kat' uat 1 iwtvou £te'ôt| 
MiraïXo; pixapioç VT^cvcpaX, o uuïùp TyU £xêîvoç, 
Tov £Xs'y«v TpépouXav, aùOs'vTTjv tt,ç XaXavTiÎT^aç. 

Les Assises de Roman ie citent (article xviu) un Nicolas de La Tré- 
rnonillc qui fui traître; mais qui n'ayant pas été déshérité peudanl sa 
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Et après la mort de cellui monseignor Guy, pour la re- 
queste et mandement dou roy , si fu baux de la princée 
le noble home monseignor Nicole de Saint Orner le vcil- 
lart (1), à cui temps et bailliage si avint au pays de la 
Morée une chose que li conte vous dira ci avant. . 

Il advint chose que, après la mort dou seignor de Ca- 
raitaine, que un sien cousin de la conté de Champaigne, 
quant il sot la novelle de sa mort, espérant que la seigno- 
rie de la baronie lui estoit escheue pour droit, corne à son 
plus prochain parant, lequel avoit nom messire Goffrov 
de Bruieres (2), aussi corne le seignor de Carailaine, si 
s'appareilla le plus noblement qu'il pot, et parti de Cham- 
paigne, et vint par ses journées à Naples; et porta au ro) 
Charle le Boiteux' les tesmoingnances de tous les prelaset 
barons de Champaigne, cornent il estoit le plus prochain 
hoir et parant que le seignor de Caraitaine eust adonc(3). 



vie, laissa en mourant le fief de Micopoli à Marguerite de Céphalonie 
et à Aymon de Rous. Il existe encore quelques restes d'un petit fort 
appelé Trémola, sur les limites de la baronnie de Chalandritza et de 
la baronnie de Calavryta. 

(î) Ainsi la série des baux de Morée, après la mort du prince Guil- 
laume, est : 

Jean Chaudron, le grand connétable, désigné par intérim par le 
prince ; 

Hugues de Sully, dit le Rousseau, de 1278 à 1280; 
Guillaume de La Roche, duc d'Athènes, de 1280 à 12.90 ; 
Guy de La Trémoille, seigneur de Chalandritza, en 1290; 
Nicolas de Saint-Omer , seigneur de la moitié de Thèl>es , en P<»°« 
Plus loin le Livre de la Conquête en tait connaître d'autres. 

(u) 'Oxâirotoç «I>pxvvoç EuyEvJ)- ottou ^tov ex tt.v Ts0t;x7râviav, 
Miotïp TÇtfpi tov e/syav, to iirtxXqv vts Micptipeç. 

Ç\) La Chron. grecque «ijoute : 

Ksi r}. f )z ttçô; to tOvt/Jêc ftcou e/outiv 01 «I^affoc, 
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El (juant il fu devant le roy, si lui monstra ses letres 
et ses cautelles (A cellui temps le bons roys Charles estoit 
mort; et li rois Charles son iils esloit demouré rois, qui 
estoit boiteux; et avoit la seignorie dou resgnede Puille) : 
cornent tout li prélat et li gentil home de Champaigne tes- 
moignoient que il estoit le plus prochain hoir et parant 
dou seignor de Caraitaine. Et quant li rois ot veu et faict 
lire les tesmoignances de monscignor Goffroy de Bruieres, 
si ot son conseil; et puis si l'cnvoia à monseignor Nicole 
de Sainct Orner le bail de la Moi ce. Et lui mandoit: que, 
par le conseil des homes liges dou pays, deust enquerre 
se monseignor Goflioy de Bruieres oust raison en Teri- 
laige dou seignor de Caraitaine; et que se il y a droit, 
que il le delivrast de présent (i). 

Lors vint monseignor GoflTroy en la Morcc. Et quant il 
fu par devant monseignor Nicole le bail, si lui présenta 
les lettres que il portoitde part le roy. Et puis que messire 
.Nicole ot receu les lettres du roy, si fist amasser tous 
les vaillans home dou pays, et tint un parlement sur la 
demande de monseignor GolTroy pour la baron ie dou sei- 
gnor de Caraitaine. Si fu moult debalue et examinée sur 
celle chose entre les barons, elers et lays, qui au con- 
seil estoient (2). Et à la lin s'acorderent à une voulcnlé; 
et appelèrent monseignor Golïroy de Bruieres, et lui di- 
rent tout paisiblement (3) : que il ne avoit nulle raison 



To ôtxaT^iov tov i7rpeÇavritf£v, wç £vt tô auv^Otov. 

(1) Ni toû 8co<n) t^)v vof^v> *« v * ™ v ffifoorfo}. 

(2) 'H xoopTTj, &rou faastv Uziat eî; rr t v KAapévrÇav. 

(3) Suivant la Cliron., ce tut févCquc d'Olènc qui porta la parole : 
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en la baronie de Caraitairie, pour ce que le sire de Carai- 
lainc son cousin si la perdi, et en fu déshérité par sa 
delfaule par deux fois, par esgard et cognoissancede court; 
l'une fois quant il abandona le prince son lige seignor et ala 
avec le duc d'Atthenes qui estoit revellés contre le prince, 
et porta armes et se combali cors à cors à son seignor 
lige-, et cornent (le prince), par la proieredes nobles homes, 
lui rendy la baronie de grâce especial, à lui cl aux hoirs 
de son cors; et après la perdy quant il abandona le prince 
en la plus chaude guerre que il onques eusl, et prist la 
leme d'un sien home lige, et la mena en Puille; et cornent 
le roy Mafïroy, qui estoit rois de Ceci Ile et de Puille , quant 
il sot que il ot abandoné son lige seignor et estoit venu en 
son reigne par tel manière et ribauderic, si le bany de son 
pays, (et li comnnda) en paine de sa teste tranchier, que il 
ysist hors de son (reigne) dedens huit jours; si se parti I» 
sire de Carailaine, et vint moult à grant paine en la Morée; 
et ancores, par la prière des nobles homes, lui randy sa 
terre, de grâce especial, à lui et à ses hoirs de son cors. 

Et quant monseignor Goffroy de Bru i ères vit et cogoul 
que il ne auroit nulle raison en la baronie, si se tint 
coy, corne cils qui ne pooit autre faire. El après ce 
un poy de temps, si s'apensa d'un grant enging que 
vous orrez en avant. Car il enquist la condicion et la 
manière delà baronie et des chastiaux de Y Escorta (1). Si 
se parti de la Morée et se list malades. Et vint par loisir(i) 



(i) 'llp<»Vr/)« tov, àxc'Xïo; vii tov "ïrXiqpocpopifarj ' 

f ïk xacxpY) 6Vou ïTvat eîç t& 2xopx&, to 'ApôxXoêov irwç créxfi. 

Àroclovos ou Araclovos est le château appelé Rueelet par les Fran- 
çais. Le ms. de Copenhague l'appelle aussi Oréoclovo*, et Éréorlow». 

.». 'Ejxrjas'^tv tx7rô tov lUoipaotv xa'i ^XOôv £Î; to Hepoytôpt. 
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à Salicorc. Et là s'acoucha malades par semblant; et dit 
(jue il avoit la comme; si ques il mandoit cescun jour 
au chaslel de Buclielet (1), et se faisoil porter de l'aiguë 
des cisternes qui là estoient , ainxi corne pour restraindre 
son ventre. Et quant il ot menée ceste vie bien une 
sepmaine, si envoia un sien escuier (2) au chastellain de 
Bucefet (3), que on appelloit Fylocalo (4), priant lui 
qu'il fust par sa voulentê que il alast demourer au chaste! 
Irois ou quatre jours, pour boire de l'aiguë fresche de ha 
cislerne, car il n'esloit chose qui lui peust si tost doner 
garison corne celle aiguë. Et quant H chastellains oy ceste 
requesle du chevalier, non pensant nulle mauvestié que 
Ici gentil home deust panser ne faire, si ollroya de faire 
la grâce au chevalier. Et quant messirc Goflroy oy ceste 
response deFilocalo le chastellain, de présent se parti de 
Salicore cl monta au chaslel de Bucelet. Àuxi tost corne il 
fu au chastel, si sot tant dire au chastellain que il le iist 
entr er ou donjon (5). Et liront son lit en la meillor chambre 
de la tour. Et quant messire Goflroy vit que lî chastellain 
lui ot laide celle grâce, si se iist ancores plus malade 
par semblant, et que la corante l'avoit plus aUeby (<>)'. 



(i) Tov ttrav eÏçto 'ApdxXoêov elvai xaXaî; YT)<mpvat<;. 

('>.) "Kvav TOU (mpyEVTTjV. 

(3) Kai Atyst tou ' h "Kiraps cpXaaxt, xal «jxe etç to xaarpov 

Àurou o'/jaà, et; to 'ApdxXoêov, xal eitce tov xa^reXavov, » x. t. X, 

(/|) La Chron. métr. le nomme aussi un peu plus loin: 
'A«porou Y^tp e'-^vêtov to iriaffu.a tou 'OpEox/o'oou , 
'0 xaosTeXàvo* itap*uOùç, <l>iXdxa/oç to ovojjlou 

(j) 'Eiâjps rJjv xaTOuva tou, xal 4wYjX0ev eî< to xerarpov, 

Kcî'Cr, airéffbi eîç tov fouXàv, Èowxav tou tt,v T£âu.7rpav, 
'tvjroîtîaav tÔ xpeCCaTi tou, xat Èxoitetov éxefoe. 

(fi) Affaibli. 
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Et quant il vit son point, si appclla quatre esc uî ers que 
il avoit (1); et les fist jurer sur sains de tenir privé oc 
qu'il leur diroit de son entendement, et de lui aidier à 
recovrer son heritaige par la manière qu'il leur diroit. 
Done, puisque li escuier lui orrent juré, et de aidier lui 
fin à la mort, si leur comença à dire : « Chiers frères 
et compaignons, vous savés et avés ouy dire par la tesmoin- 
gnance des barons de Champaigne, eomcnt je suis le plus 
prochain parant dou seignor de Caraitaine, et son cousin 
chernel; et si veistes cornent le roy Charle me reçut 
noblement, et manda par ses letres, comandant au bail 
de cest pays de moy faire droit et raison , et de moy doner 
la baronie de Caraitaine, se je prouvoye que je feusse de 
cellui lignage. De quoy me semble que, par deffaute de 
bone prove ne par la voulenté du roy je ne pers mie 
mon heritaige, se non par ceste maie gent de cest pays, 
qui sont faulx et desloial; car tout ainxi le firent il jadis 
au conte de Champaigne, et lui lollirenl la seignorie de 
ceste princée, et le donerent à messire Goffroy de Villar- 
duin, le mareschal de Champaigne (2), mon ayol, pour 
faux jugement qu'il troverent contre Robert de Cham- 
paigne cousin dou conte, le quel vint à temps et à terme, 
selon les coustumes et convenances que li conte avoit 
ordiné et establi par serement avec messire Goflfroy de 
Villarduin. Pourquoy je dy , chiers frères, car par déses- 
pérance et grant maie compaignie et mirencolie que j'ay 



(1) La Chron. métr. dit qu'il n'avait qu'un écuyer avec lui et que 
les autres étaient restés dans le bourg. 

"Kvotv <rupY£VTr ( v utovor^ov efyev ixet jjlet' ocutov, 
Koù i t £c£p irç tou cpatuXiât tjtov elç tov (XTroupxov. 

(2) Confusion entre lVtnrle et le neveu. 
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du lort que cesle maie gent me fout, si me veuil aventu- 
rer de faire une chose par vostre aide et compaignie. Et 
je vous promech loialmenl, corne gentils homs, se Dieux 
me done la grâce de gaaignier mon heritaige, car je vous 
feray tous quatre chevaliers, et parti ray ou vous par tel 
manière que cescun de vous sera riches et aisiés. » 

Lors li rcspondirent lot quatre li escuier d'une voulenté : 
« Sire, nous avons bien entendu tout ce que vous nous 
avés dit et conté, et somes certain que il vous font grant 
tort. Pour quoy nous vous disons : que vous entrepregniés 
chose qui vous lourt (1) à pourfît, pour quoy vous puissiés 
avoir vostre heritaige, et nous somes appareilliés de vivre 
et morir avec vous.» Adonc les mercia moult; et puis leur 
comença à dire tout son entendement : « Amis, doux 
frères, ne cuidiés mie que je aye nul mal en mop ventre 
ne en mon corps; car, ce que je me fys malade, si le fy 
pour entrer en cest chaste), pour ce que il est le plus fort 
de ceste baronie. Pour quoy je dis de faire porler nos 
armures chéans, dedens une maie, surunsumier, et de 
faire assez de bescuil à Salicoie (2) où nous estions, et 
porter le ainsi sagement que nul ne s'en appcrchoive. Et 
puis que nous serons fourny de pain et de hernoys (vin et 
aiguë si a cy assez), li duy de vous si appelleront le chaslcl- 
lainel les meillors sergans de chéans; et y rés boire là dehors 
à la taverne (3) avec leur. Et quant vous serez sur le boire, 
si ferès aporter du vin à foison ; et vous les arguez de boire ; 
et vous ne buverés se poy non. Et si tost que vous verrez 



(i) Tourne. 

(a) Ce lieu est déjà désigné dans la Cliron. niétr. grecque sous le 
nom de Xéro-Chori, lieu sec et rocheux. 
(3) El; tï)v xa&'pvav. 
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que il seront bien yvrès, si se partira l'un, et puis après 
un poy viendra l'autre. Et tantost corne vous serez dedens 
la |H)rte, si prenderez le portier (1) entre vos bras et le gè- 
lerez dehors, et puis-serrerés (2) la porte et m'aporterés les 
clés. El de présent si monteront li duy de vous sus la porte, 
pour deftendre que nul n'y aprochc pour mettre leu. Et 
landys nous nous armerons, raoy et nostre maisgnie, et 
monterons sus les murs, et prenderons le chaste! pour 
nous. Et puis les Grex qui ehéans sont en prison, si 
les gèlerons hors; et il sont bien une douzaine. Et les 
armerons ; et les niellerons par lieux où nous n'urons doute 
de eaux. Et leur ferons entendant que nous donrons le 
chastel à Pempereour, pour ce que il aient meillor euer 
de nous aidior. Et après si gèlerons deux de eaux de nuil, 
à une corde ; et les manderons au chapitaine des Grex, que 
il viengne recevoir le chastel pour Pempereour. Et quant li 
baux de la Morée le saura, que nous tenons ainxi le chastel 
et le voulons doner aux Grex, il sera lies de soy acorder à 
moy, que je liengne la baronie du roy, ains que doner Ite 
chastel aux Grex. Et ancores autre : que de présent nous 
aurons le chastel, nous dirons au chastellain el aux sergans 
qu'ils voisent dire la novelleau bail. > 

El quant monseignor Goffrov ot contée et devisée et or- 
dinée toute la besongne à ses escuiers, ainxi corne il dé- 
voient (aire, si s'acorderent de présent à son dit; et direnl 
que il avoit ainxi bien devisée que tout li sage home du 
monde n'v saroienl amender. Lors le lireni ainxi corne 
messirc Gollroy l'avoit devisée. Et quant messire Goffrov 



(a) De lilalien serrai, fermer. 
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ot pris le chaslcl par la manière cjue vous avés oy dire, 
si listde présent escripre letres au chapitaine des Grex (1). 
Et list geler de nuit deux de ceaux qui laiens estoient en 
prison ; et les manda tout droit au chapilaine des Grès. Et 
li chastellain et li sergant qui estoient demoré au bourc 
dehors, quant il virent que il furent ainsi trahy, si s'ar- 
mèrent, eeseun selon les arnieures que il pot avoir; et se 
lenoient devant le chastel. Et de présent envoierent un de 
leurs compaignons au bail, à Cla renée où H estoit, sene- 
fianl lui cesle novelle : eoment et par quel manière mes- 
ure GolTroy les avoit trahy et leur avoit pris le chastel, et 
cornent il avoit mandé au chapitaine des Grex pour venir 
recevoir le chastel pour l'empereour. Et auxi envoierent 
deux sergans à messire Simon de Vidoigne(2) qui lors es- 
toit chapitaine de l'Escorla, à la Granl Àracove(3) où il 
estoil ( car à cellui temps si faisoit là la garnison de la 
chapilainerie de l'Escorta), senefiant lui cornent le chastel 
estoit pris (4). 

Et quant messire Simon de Vidoigne oy ceste novelle, si 
en fu moult dolans. Et de présent priât loulcs ses gens 
d'armes qui se Iroverent ou lui; et manda querre toute 
la gent de sa chapilainerie, de cheval et de pié; et s'en 
vint tout droit au Bucelet(5), et mist le siège entour; et ' 



(i) La Chron, métr. ajoute que celui-ci se hâta d'arriver au gué de 
l'Alphée : 

'A7rrçX0t xoù exotTeXaêe \ to irtpajjux toû 'AXçatwç, 

¥M to irapcnroVafAOv tou 'AXçauo;, elç to 'OfnrXbv to Xryouv.. 

(i) \ tov XTjÇyiTavov &roiXe fxavTaTO^o'pooç ouo. 
Miavp 2i|i.ouv TÔv IXe^av to émxXr;v vts Biôwvt. 

(3) 'Kxetae et; t>jv *Apayo>£av t^v Xéyovoiv MrfdEXl)V. 
\ 'Ivrctoéoe y*û to 'OpîôxXoêov. 

•j) £irouoaut>; Y^p ÈxatiXafov et; to xâorpov xoù 'OpeoxXôCou. 
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iist prandrc tous les pas et toutes les voies (4) pour ce que 
nul ne pucust entrer ne yssir dou chastel. Et messire Ni- 
cole de Saint Orner, li baux, ainxi lost come il sot la no- 
vclle, si manda à toute manière de gent de la princée : que 
il venissent aidier à secourre le noble chastel du Bucelet, 
que messire Goflroy de Bruieres avoit pris par traïson, 
et le vouloit doner aux Grex. Et il si prist tant de gent 
come il pot avoir dou plain de la Morée, et vint, le plus 
tostque il pot, au Bucelet (2). Et quant il trova le chapi- 
taine de l'Escorta qui tenoit le siège enlour le chastiau et 
avoit fait prandre et garder tous les pas et les entrées, si 
en fu moult réconforté et le mercia moult. Et puis que li 
baux fu venu au Bucelet, si enforça le siège en lel ma- 
nière que nv/ssun(3) ne pooit entrer ne issir dou chastel. 
Et quant li baux ol ordiné le siège, ainxi fait corne vous 
oyez, si H aporlerent novellcs : cornent le chapitaine de 
l'empereour estoit venus, atout le pooir que il avoit, à la 
flumare de Charbon (4), et venoit tout droit, en espérance 
de recevoir le chastel et pour secourre monseignor Gof- 
froy , tout ainxi come il lui avoit mandé par ses lettres. 
Lors ordina le chapitaine de l'Escorta (5) atout cent homes 



(1) Tà ô\a€otxot SXot iViaacv, xalç «rxpaxeç x«\ xXyjaoupcç. 

(2) Kotl wç yjXOe '; to 'Opeo'xXo€ov. 

(3) De l'italien nessuno, aucun. 

(4) L'Alphée. 

To 7rw<; IxaxaXaSact xàc xwv 'Pto^afav cpouaaxa 
\ xo 7rapa7rÔT«{xov xoû 'AXçpewç, et; xô 'OjxttXov xo 

(5) La Cliron. grecque donne le détail des troupes prises par Simon 
de Yidoi^ne. 

'KvxauGa ôpi'Çei expa£av (xtaùp Scaouv, èxeïvov 

Tov xrjSyixavov xwv ixopxôiv, xat ôptÇu xou v& èirâpr, 
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de cheval et deux cens de pié; et ala tout droit là où le 
chapi laine des Grex estoit, pour tenir la frontière et des- 
tourber de non entrer en la contrée de l'Escorla. Et puis 
que celle gent fu là alée, si ordina deux chevaliers, et les 
envoia à monseignor Goflfroy. Et lui demandèrent le chas- 
tel de part le roy et du bail. Et monseignor Goffroy leur 
respondi : car lechastel ne rendroit il mie, car il estoit 
siens propres; car si anchisour le conqucsterent emmy 
l'espée : « Et certes, seignors, de monseignor le roy ne 
me puis-je mie complaindre; car ainxi tost corne je vins 
à lui et lui monstray mes letres, cornent j'esloye drois 
hoirs de celle haronie, il manda au bail que il me deusl 
faire raison. Et li baux, par le conseil des homes du pays, 
li quel ne veullent avoir nul gentils homes de France en 
leur compaignie, si me mirent allegacions pour moy dés- 
hériter. Et je, véant le grant tort, si sui entré en cest 
chastel, ainxi corne j'ay peu, qui est miens propres. Et 
nulle persone par droit ne le me puet reputer pour mau- 
vestié; car je n'ay mie tollu l'autrui chose. Et je lelcndray, 
à l'onour de Dieu et de monseignor le roy. Et proyc 
monseignor le bail, que il me faice mettre en possession 
des casaux entour; et je sui appareilliés de faire l'omagc 
cl la féauté à monseignor le roy, et de paier le servise tel 
corne la baronie doit. » — « Messire Goiïrois, dirent li 



Tov fotxov tou yàp Xaov xa\ tmv 2£xopTt5v tou opo'yj'ou, 
Tr.c KaXauaTaç tov Xaov xai tou IlEptfapoi'ou , 
Tr,; XaXavTûtTÇa; àXXao^i, xai ixitvov t?,; Ro<JTiTÇa<; , 
Nà àittXChr) ciç tI.v "l<To€av, to 7ripaaa tt^ IIte'py);, 
\ to 7tapa7rÔTajxov tou 'AXçfaf, và (rréxy; xat suXaTrr) 
Nà pjj rcepaaouv o( 'IWaioi ei; TÔiv Ixoprwv tov opo^pv. 
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chevalier, soies certains com de la mort, que avons poisé 
moult de ce que vous ne poez venir à voslre cnlencion 
de la baronie que vous requerés; mais vous veistes cornent 
la court et li barons vous proverent, par bons garans di- 
gnes de foy , cornent et pour quoy le sire de Caraitaine 
voslre cousin, par droit sentence et esgard de court, fu 
déshérités par deux fois, et que le princes Guillerme, 
pour la prière des nobles homes qui là se troverenl, si 
lui randy la baronie de grâce especial, et aux hoirs de son 
corps. Donc et monseignor le roy mandant et coman- 
dant au bail de vous faire droit et raison selon les usages 
et les couslumes dou pays, li baux si le comist sur la co- 
gnissance des homes liges dou pays. Et li noble home re- 
gardèrent sur leur loiauté que : puis que li sires de Carai- 
taine par sa deffaute si en fu déshérités, et tout si hoir 
auxi; donc, puis que vous, pour anciserie de cellui, de- 
mandés la baronie, vous estes sages et eognissans cpie 
vous poez bien cognoistre que vous n'avés nul droit. El 
pour ce, tel home corne vous estes ne devés mie faire le! 
chose (i), de prendre le chastel de la main dou roy par Ici 
mode. Pour quoy vous prions et conseillons en bone foy, 
corne chevaliers sont tenu : que vous, sans longues pa- 
roles, doiés rendre le chastel, et de dire que yreet maulx 
consaulx le vous tirent faire; ou se non, soiés certains 
corne de la mort, que ceste gent qui vous ont assiegié ne 
partiront jamais de cy jusquesà tant qu'il vous aient pris, 
et fait justice de vous corne pour tel fait. » 



(i) « Et nous autres Français de ce pays , nous sommes justement 
honteux et attristés de votre conduite, » dit la Chron. grecque. 
'Kiretô^i to y^vo; Teôv <l>{x*YY<«>v, 6to>u etpcfav evraofa, 
AUotiov éaèv to £\Tpâirr|U£v x«i etoîOev 0Xijx}*tvot. 
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El quant messire Goflfroy ot entendu toutes ces paroles, 
et autres pluiseurs que li chevalier dirent, si cognut bien 
que il avoit mal fait de prendre le chastel par tel manière; 
mais à la (in monseignor Goffroy B'acorda ad ce: que mon- 
seignor Nicole de Saint Orner lui promis! à doner en lie- 
rilaige, par l'oclroy dou roy, le fié de Moraines (1) qui 
est en l'Escorta, et de prendre à feme et à espouse ma- 
«dame Margerite, la daine de la Lisarée, qui estoit cousine 
de monseignor Gautier de Rosières le seignor de Mathe- 
Griphon (2). Et puis que ces choses furent ordinées et af- 
fermées par previlieges etseremens et bones convenances, 
monseignor Goflfroy rendy le chastel de Bucelet; et puis 
s en ala en la Morée et espousa la dame; et fu mis en pos- 
session de son lié et de la Liserée. Et en ceste manière 
demoura monseignor Golfroy au pays de la Morée tant 
corne il vesqui. El ot celle dame sa feme une fille qui ol 
nom Élaine(3); la quelleolà baron messire Y illain d'Ajioë, 
le seignor de l'Arcadye (A). Des quelx yssi Erars d'Anoë 
et Agnès sa suer (5), qui fu depuis famé espousée du noble 
chevalier monseignor Estiene le Maure (6), le seignor dou 



(i) Rat fowxâv xou tic %ovixapy^v tt ( ; Mopouva; to <pU • 

Eïç t& Sxoprât tupî(XX£Tai. 
(ï) Tuvaixav eùXoYtxixV t^jv vrajxa Mapyaptxa 

'Chrou ^tov ^aSûçptffaa tou auOévxou rffi 'AxoXou, 

Kai «I/iv etç Yovixotpxiav xb tt ( ç Ar,aap£aç. 
(.'*) 'O 9ê<k toÙc tStoxi 7tai5îv Bizou fcov Ou^arspa, 

'EXtvTfiv tJjv wvôjxaaav. 
(4) Kai UffTtpa u7rav8pÉu0ifi 

Mi tov utaùp BiXaiv vtî 'A vol, tt,ç 'Apxaota; aùQeynfjv. 
( j) Kai ixeîvoi TcaXai £7rrçxacriv uïov xal QuYaTê'p* • 

Apapooç àxoue 6 utôç, 'AvéÇa i t OuyaT^p. 
(6) Trjv 6iroi«v £uXopi^x£ ô\à ôuoÇuy ov Y^vaixav 

'O jAiaùp Itivti; to ovopa, xai Maûpoç to êiuxXy.v. 
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chastel de Saint Sauveur (i). Mais cy se tayst ores li conles 
à parler de monseignor Goiïroy de Bruieres et de ceaux 
qui de lors assirent, et vous dira de madame Ysabeau, la 
Pille dou bon prince Guillerme, qui adonc s'appelloit la 
dame de la Morée, cornent elle fu depuis princesse d'A- 
chaye , et cornent la dicte princesse Ysabeau recovra la 
princèe d'Achaye son herilaige. 

Icellui temps que vous oez conter que li rois Charles' 
tenoit la princée d'Achaye pour lui, et pour la mort de 
monseignor Loys son frère, par les convenances que li 
princes Guillermes avoit faites avec le bon roy Charle, si 
estoit madame Ysabeau, la dame de la Morée, à la cité de 
Naples (2) avec la roine, celle qui fu d'Ongrie(3). Et lors 
avoit en la Morée deux barons en cui li rois se fioit plus 



(i ) La Chron de Morée ajoute que , de tous les enfants qu'ils eurent 
il ne resta qu'Érard, seigneur d'Arcadia, dont elle fait grand éloge. 

Kat ixetvoi râXai èYevvTjaav uloùç xai OuyaTÉpat^ • 
Kai àiro #Xa xouç èvéjAEivc ê'voc; ô xXr,povo 4 u.oç. 
'ApapSov xôv tovduaÇav, o aùOEvTTj; 'Apxaota;. 

(2) Les archives de Naples contiennent le rescrit suixant, qui prouve 
qu'Isabelle quitta Naples au mois de septembre 1280, pour se rendre 
en Morée. 

« Scriptum est Nar/oti de Tussiaco (Narjaud de Toucy) militi, etc., 
('uni nobili mulieri Ysahellc , principisse Achayc , dilecte et dévote 
nostre. pro transita stto ad principaium prccHctam, teridas duas, (jaleas 
duas, et galionem unum, ex dictis vaxellis curie nostre Hrundisi exi- 
slcntibus , accomodari vol u m us , fidelitati tue prccepimus quatenus 
predictas duas teridas de mcliorihus et velocioribus ad navi^andum, 
cum corredis alïixis et omnibus ueecssariisguarniinentis, eideni prin- 
cipisse vcl nuncio suo predicto quein ad hoc ipsa duxerit statuen- 
dum,» etc. Datum Neapoli, anno Domini ia8(j, die i3 seplemb. 3 in- 
dict. (He{;. i3o4 F., p. 116 verso). 

(3) Marie de Hongrie, femme de Charles II le Boiteux. 
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que en tous les autres : ce fu messire Jehan Chauderon (1), 
le grant conestable de la princée, et messire Gofîroy de 
Thornay (2) le seignor de la Grite. Ces deux chevaliers con- 
wsoient sovent au resgne de Pu i lie, et aloient et venoient 
au serviche dou roy. Et à dire vérité, li chevaliers es- 
loienl de grant affaire , car il estoient grant et long de cors , 
sage et moult bel home, et de grant vertu. Et tant les amoit 
li rois et se lioit en leur bonté que, quant il prist corps 
à corps de combatre avec le roy d'Arragon pour le réaulme 
deCecille, avant cescun cent chevaliers en sa compaignie, 
à Bordiaux sur Gironde, car li rois eslut ces deux cheva- 
liers, et les mist au renc en la some des cent chevaliers 
qui dévoient estreavec lui en la bataille (3). Et tant ama 
li rois Chauderon, que il le fist amirail dou resgne de 
Puille(4). Ces deux chevaliers si s'acontrerent, ou grant 



(1} *0 £va? oxout N-rÇavTîpoûç, xorwwrauXoç 6 aifaç. 

(i) Kaù 6 aXXoç 6 uiavp T^tîppi; to iit(xXr 4 v vri Toucvà. 

Les Tournay étaient sires de Calavryta, que le Livre de la Conqueste 
appelle aussi Colovrate. Ailleurs c'est Vostitza qui est nommée la Grite. 

'3) Miguel Carlxmell, qui était archiviste d'Aragon et qui, dans son 
Histoire JKsfmgne en langue catalane, a décrit fort en détail tout ce 
qui était relatif à ce duel, dont parlent aussi beaucoup Muntaner et 
d'E* loi, dit avoir eu entre ses mains, dans ses archives, les diplômes 
originaux, et cite les noms des quarante témoins qui servaient de ga- 
rant* a Charles d'Anjou; et, en effet, j'y lis le nom de Goffridus 
de Tornay ( page 8o ;, que Hvmer appelle à tort Conradus ( t. i, part. 
h, pag. (>23, édit. de i8i(i, in- fol.}. On retrouve, parmi ce^» quarante 
noms, plusieurs des noms qui sont cités dans cette chronique et plu- 
sieurs autres non cités, tels que : Eudes de Toucy, Eudes de Sully, 
Tibaut Alaman; puis Henri de Vaudemont, Bouchard de Montmo- 
rency, Jean de Montfort, Jean de Lagonesse, Simon de Beauvoir, Jean 
Clignet, Gaut, l'Estaudart, etc. 

[\) TÔV JX£vav Y«? X0VT0ST3CVÀ0V, TÔV 'HaOpOvîV £X£ÎVOV, 

I. 19 
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amour, avec |c nohle home mess ire Florant de Haynaul, le 
ffere dou conte ç}e HaynaiH (i), qui adonc esloit grant 
cpnpstable du réaime de (Cecille (2). Ces deux chevaliers 
sorent tant faire et tant dire au roy Charle (3), que il firent 
faire le mariage de monseignor Florant et de madame Ysa- 
bcau, la dame de la Mprée (4). Et quant le roy yolt consen- 



(i) Florent était frère de Jean d'Avesnes, comte de Hainaut. 

(•>.) Ce titre lui est donné dans tous les rescrits des archives de Na- 
ples où il est mentionné. Il était encore en Hainaut en l'an 1287, car 
je retrouve dans le catalogue des archives de Mons ( Monuments an- 
ciens du comte Joseph de Saint-Génois, \ n part. Paris, Saillant, in-fol. 
1782), plusieurs diplômes de lui, à l'article des Pairies de llaiiiaul 
Florent de Hainaut, sire de Hraine, sûjne comme témoin, en novem- 
bre 1287, une promesse de Jeanne d'Alençon ( F. G5, pag. 9.6-2 ). En 
avril 1287, il fonde une chapelle perpétuelle en sa maison d Lstruen 
L'acte de fondation ( H. iGi„ p. 3?5 ) est en français, sur parchemin, 
et scellé de son sce) en cire verte. Il avait aussi fondé une chapelle à b 
Houssière , ainsi que cela est rappelé dans un accord de l'année i3<>3 
( II. 25, pa(|. 3o2 ). En avril. 1287, il reconnaît, par un acte en fran- 
çais, sur parchemin ( J. 18, pag. 33a ), avoir reçu de son frère, Jean 
d'Avesnes, les terres de Braine et de Hall, qui doivent retourner au 
comte de Hainaut au cas où il mourrait sans laisser d'enfants légiti- 
mes. Il partit sans doute à la fin de cette même année pour aller a 
Naples. 

(3) La Chronique grecque fait tenir de longs discours à Florent, 
qui promet à ces chevaliers de ne se conduire que d'après leurs inspi- 
rations, au cas où ils réussiraient près du roi Charles. 

(4) Ni ircapy} 6 [jucrup <I>Xwpa<; t$jv vTatjxa Zau7T£av 
Etç Y uvawt5tv * ou eOXoYr ( Tix^v. 

Un rescrit des archives de Naples (1288, C. fol. 377) fait eoo- 
naltre l'époque de ce mariage. Charles déclare, par un acte daté de 
Paris, 21 juillet 1290, que, le 26'mai précédent, il a abandonne à *V 
relit de Hainaut le titre de prince d'Achaye, et ordonne de supprimé 
désormais ce litre dans ses propres diplômes. 
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tir que le mariage se feist et que messire Florans de Hay- 
ii.iul lusl princes d'Achaye, si ordina li rois les previ lièges 
et les convenances et les estâtes (jui dévoient estre mainte- 
nus à tout temps entre le roy et le prince ou princesse, 



u Ne in contieiendis instruments contrartuum nostrorum Rdelium 
re-jni Sicilie, et licteris, rescript is aut privilegiis nostris, aliqua cireum 
u Tiiluiii consulat us pos>it esse diversitas, per quod in posterum, in eo- 
rumdem Bdelium prejudicium, valeret dubietas rxoriri : seire te volu- 
mus quod, à dit' 26 proximo preteriti metisis maiï, 111 indu tionis (120,0) 
npud Acpiis, siyillum magnum nuijestatis nostre in <pto est adeptu.s titnlus 
principatus Achaye, mutavimus, eo quod principatum ipsum in alium 
(Florent de Hainaut) tramtulimus , sicut nosh. Propter qnod Bliationi 
un* presentium tenore mandamus, qnatenus hujusmodi înntationciii 
cura inserta forma presentiuin in siugulis provipciis regni nostri pre- 
Éati in fide nostra morantibus per justitiarios regionum facias pnblicari. 
D.uum Parisiis, per Bartholoincuin de Capua , die 21 julii, 111 indic- 
tionis (1290). " 

Et, en eftet, à dater du mois de mars de Tannée suivante, 120,1, je 
trouve, dans les archives de Mons, des diplômes dans lesquels Florent 
j»rend le titre de prince de Morée. Un acte en français, sur parchemin, 
du mois de mars 1291 (J. aa, |iag. 333), atteste: que Hues de Chastil- 
lori, comte de Mois, consent, qu'au cas où Florent de Maintint , prince 
de èlorée, viendrait à mourir, sa femme Isabelle et les enfants qu'il 
pourra en avoir seront autorisés à lui rendre hommage par procureur, 
jnsqu à ce qu'ils soient en état ou en âge de lui rendre hommage en 
personne, l u acte du i' r avril |3<)2 (J. ?3, pag. 333) atteste que Jean 
J Avesnes cousent également à ce que, au cas où Florent de Hainaut, 
prince de Morée, viendrait à mourir, sa te m me Isalclle et les enfants 
qu'il pourrait avoir lui rendent hommage par procureur. Par un au- 
tre acte de la même date, les trois frères de Florent , tous trois évê- 
traes, Bouchard, Guillaume et Gui, s'engagent, au cas où leur frère 
Florent, prince de Morée, viendrait à mourir, de ne pas profiter de la 
succession de leur frère aux dépens des enfants qu'il pourrait laisser. 
Uividimus de cette pièce se conserve encore aux archives de Mons 
avec les signatures des feud ataires suivants : 

19. 
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quel que il fussent, ainxi que le prince devoit estre en 
tenus au roy et le roy au prince. Et entre les autres con- 
venances, si fu mis un chapitre yteulx : que se par aven- 
ture avenist chose, que la prinece venist à hoir femelle, 
fust pucelle ou vefvc, que elle ne se puesl marier sans le 
congié et la voulenté dou roy ; et se par aventure le faisoit 
sans le congié dou roy, que celle dame feust déshéritée 
pcrpetuelement, et si hoir, de la princée d'Achaye (1). 



Enris, archevesque d'Athènes (le sceau est perdu) ; 
Nicolas, archevesque d'Fstives (id.); 
Gautier, evesque de Nqjrepont (id.); 

Frère Jean de Neuf-Chastel , grand commandeur du Temple 
en Ronianic (id.); 

Frère Jacques, gardien des Frères Mineurs; 

Thomas, sire de la Sole (le sceau reste) ; 

Boniface de Vérone, sire de Carystos (id.) ; 

Antoine li Flamans (id.). 
On retrouvera plus tard les noms de presque tous ces feudataires dans 
le Livre de la Oonqueste. Le dernier diplôme pendant la vie de Florent de 
Hainaut, est un acte d'octobre 1 296, par lequel Jean d'Avesnes (J. 3o, 
pag. 33(>) déclare ne vouloir prendre aucun droit sur la terre de Ploicli, 
appartenant à Florent de Hainaut. L'acte suivant, qui est de ^97. 
montre que déjà on savait la nouvelle de la mort de Florent de liai- 
naut, puisque Jean d'Avesnes déclare (J. 3i, paç. 337) admettre Jean 
Saussel comme tuteur des héritiers de feu Florent de Hainaut. 

(1) Cette condition est en effet textuellement rappelée dans l'acie 
de i3oi,par lequel Charles II prononce la déchéance d'Isabelle, pour 
avoir manqué à cette clause en épousant Philippe de Savoie. (Re& 
i3o4 F., f. 9-4). 

u Karolus secundus etc., universis presens privilegium inspectons 
tam presentibus quam futuris. Officium patrie caritatis admonet et 
ratio naturalis indicit ut liberorum commoda potestas patria studiose 
promoveat et ipsorum argumenta solerti attencione perducantur. Sane, 
in concessione dudum facta ( 1790) per nos nobili mulieri Ysabdle» 
filie quondam magnifici viri Guillelmi, Achaye principis, Umpoceco* 
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Et quant ces lettres furent faictes et leues magnifeste- 
menl, si comanda li rois et ordina que les espousailles et 



tracti matrimonn inter eam et nobitem virum Florenttum de Haynoma, 
militent, de dicto scilicet principatu Achaye, cum hominibus, terris, 
eastris ac juribus et pertinentiis suis, tune ad inanus nostras rationa- 
Iitcr devoluto ( par la mort de son frère Louis-Philippe ) , inter alia 
specialiter existit adjecta et a parte declarata conditio quod, si eundem 
Florenttum eidem Ysabelle premori contigerit , ipsaaue vellet alteri ma- 
ritari, maritagium suum prias nobis aut heredibus nostris significare 
delteret et cum quo, ut inde haberet a nobis aut nos t lis heredibus respon- 
sales. Et hoc eidem observari debebat iti persona ta m filie ipsius Ysabelle 
(piam neptis, aut ex ea per descendentem lineam nasciture, si contigeret 
ipsam Jiliam vel neptern heredem dicti pnncijmtus existere: ut non nu- 
beret aticui. nisi prius inde conscient ia nobis et dictis heredibus nostris 
fieret, et vide nostrttm haberet super matrimonio ipso responsum ; et si 
( ontrarhtm fieret par eamdem Ysabellam aut filiam , aut nef>olem ex 
ipsa per descendentem lineam , ut premittitur, nascituras , a jure, dicti 
principatus caderent per conventionem habitant ipso jure. 

» Deinde autem secutum est quod, mortuo dicto Florentio, viro 
suo, eadem Ysabella, veniens contra fbrmam et tenorein conventio- 
num hujusmodi, Philippo de Sabaudia militi nupsit, et eidem se, 
prout placuit, matrimonial i ter copulavit , non soluin nichil inde ma- 
jestati nostre significans , prout ex vigore prémisse conventionis erat 
adstricta, quin immo nobis inhibentibus id expresse. Cum ergo eadem 
Ysabella, ex prefate conditionis adjecto, a jure dicti principatus exci- 
disse rationabiliter dignoscatur, et per consequens principatus ipse 
sit ad manus nostras, ex causa eadem, légitime devolutus : nos, prin- 
ripatuin ipsum cum hominibus, castris , terris, villis, honoribus, feu- 
dis, possessionibus, juribus , justitiis, rationibus et pertinentiis omni- 
bus ad eumdem principatum spectantibus, cum quidem prestationem 
feudalis servicii nobis pro ipso principatu débitant, fidelitatis quoque 
et homagii concedimus hactenus Philippo, nato nostro carissimo, 
principi Tarentino, ac suis heredibus utriusque sexus ex suo corpore 
légitime descendentibus, natis jam et in antea nascituris, in perpe- 
tuum damus, donamus, tradimus, et ex causa donationis proprii mo- 
tus instinctu de novo concedimus, de patrie caritatis affectu, libera- 
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litate mera, {jratia speciali , transférantes et eoncedentes in euui dio 
tosque beredes suos oinne jus et rationem realem et personnalvm, 
utilem et directam, quod et quas nobis seu curie noslrein principatu 
ipso, ex preinissa causa vel alia rationabili, competere difjnoseentur. 
Principe ipso in rem suain procuratorein faciente et investiente Jo- 
lianneui Pipinuin de liarulo, militent, ma;; ne curie nostre mapistruni 
racionalem, recipicntem nomine ipsius principis nunc absentis et he- 
redum suoruin, învestimus |)er nostrum annulum de eodein, ita qui- 
dem quod, postquam idem princeps vel dicti beredes ipsius possessio- 
nem adcpti fuerint ejusdein principatus Acbaye temporalein , î psi 
principatum eumdem cum omnibus terris, castris, villis, honoribus, 
Jeudis , juribus, justitiis ac pertinentes omnibus supra dictis, nobi> 
et nostris in rejmo Sicilie beredibus et successoribus tenere debeani, 
nullumque alium prêter nos et beredes et successores nostros superio- 
rem ac dominum exinde recoj;noscant, et servire immédiate nobis ac 
eisdem nostris heredibus et successoribus teneantur , de illo scilitvt 
servicio quod prestare dicta Ysabella, secunduin predicte concessions 
formam, nobis et ejusdein nostris beredibus et successoribus tenebatur; 
quod servicium idem princeps, post prefatam concessioncm nostraiu, 
postquam ad presentiam venerit, pro sedictisque suis beredibus nobis 
et eisdcin nostris beredibus et successoribus facere obtulit et promisii. 
Non obstante donatione présente, prestationem ejusdein feudalis ser- 
vicii nobis et heredibus nostris pro principatu ipso debiti conferimu> 
eidem principi , ut prefertur , per aliud scilictt pri\ ilegium uostruni 
datum Aquile, anno Doinini iag4j die augusti, 7 indictionis (il s'agit 
de la donation du domaine direct de la principauté d' Acbaye fait par 
Charles II à son fils Philippe, avant cette seconde donation qu'il lui 
fait du domaine utile). 

» ln cujus rei testimonium et prefati principis et heredum suoaun 
cauteJain , prcsens privileyium exinde fieri et pendente si{*illo ccrco 
majestatis nostre jussimus communiri, alio consimili sub aurea bulla 
majeslatis ejusdem inipressa typario dato sibi exinde ad cautelain. » 
Datum Calvi, anno Domina i3oi , die (i februarii, i4 indictionis, rv- 
jjnorum nostrorum anno 17 ; prcsentibus : veuerabili in Christo paire 
Petro, cpiscopo , rejjni Sicilie cancellario; et viro nobili Lodoycode 
Sabautlia, consanf'uineo, et predicto Johanni Pipino de Barulo , înili- 
libus , dilectis consiliariis , familiaribus et fidelibus nostris. » Datum 
vero Averse per manus ilarthnlouici de Capua , militis, logotheti et 
prothotiolarii, regnoruni nostrorum anno ?.o. n 

La Chron. métr. ajoute ici ce qui est confirmé pour l'acte qucjf 
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les noces se feissent. Et si tost corne il furent espousé (i), li 
rois revesti madame Ysabeau de la princée, corne droit hoir, 
et après revesti mbnseignor Florant corne son avoué (2). 
Et puis que la feste des rioces fu faite et que li princes 
Florant ot ordinétoùtes ses besoingnes que il avoit à faire 
avec le roy Charle son lige seignor, si ordina pour venir 
enlaMorée$ et manda à Brandis pour naviles; puis prist 
congié dou roy et de la roirte et de tous les autres nobles 
homes qui là estoient. Et la princesse auxi si vint à Bran- 
dysj et trova tous ses v.iissiaux appareilliés, galies et taridcs 
pour les chevaux. Si ot de sa propre maisnie plus de cent 
homes de cheval; et tnena auxi trois cens arbalestiers (:*). 
Et quant il furent entrés dedens les vaissiaux, sinagicient 
tant que il vihdrehtà Clarence: 
Et quant il furent arrivé au port, si troverent que nies- 



vîens de citer: que c'est en vertu de ce chapitre des conventions faites 
avec Isabelle lors de son mariage avec Florent de Hainaut, qu'elle fut 
déclarée déshéritée de la principauté, pour avoir épousé Philippe dë 
Savoie, à l'époque du pardoti ou jubilé de Rome en i3oo. 

Mst& TatuTot axXyjpifaasiv tt)v 7tpiYxi7nfaaa Zajxiuav , 
Atari Y*p iokoyrfir^xt tov <I>iXi7nïOv vts 2aCor, , 
*0:a* a7njX0èv etç to irapTOÎÎv êtote ^ap 'Ptojxijç. 

(i) La Chron. métrique dit qu'ils furent mariés par l'archevêque 
de Naples. 

'Ex£i'vy,v t^jv vTaua Zajjnreav arcb to TrpiyxiudcTO 
12; xXr,povouo; ©usixôç. Kal évTaùôa iriXai àirô auTOV 
KpdfÇet tbv [*tavp <l>Xopâv, xal l^icrr^o to^ 
'12ç àÇou£pT,v, TÔv tTrav 6ao(o>ç xal xXr,povfyLOv, 
Hpépura TÔv éQpoviatfs va XÉycTî'. '\/ataç. 

(3) Tptaxoatovç TÇaYpairôpouç. 
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sire Nicole de Saint Orner li baux estoit à Andreville. Et 
si tost corne il sot la venue dou prince et de la princesse, 
si vint à eaux. Si lui iist li princes grant feste. Lors ordina 
et fist li princes aporter les lettres : cornent li rois raan- 
doità son bail cornent il avoit donée la princée de Achaye 
au prince Florant et à madame Ysabeau sa feme, et lui 
mandoit et comandoit de lui obéir et recomander lui les 
chastiaux et le pays. Et quant li baux vit les comandemens 
dou roy, si l'enclina à grant révérence; et puis manda 
par tout le pays : cornent li prince Florans estoit arrivés à 
Clarence, et que il venissent pour veoir les lettres dou roy. 
Lors vindrcnt toule manière de gent de la princée. Et quant 
il furent venus à Clarence, si ala li princes au moustier 
de Saint Franeoys(i). Et quant il furent assis, si bailla li 



(i) 'Extïffc elç t^jv £xxX7i<7tfcv 6*00 eïvott o't çpeixevoupoi. 

Les Frères Mineurs de l'ordre de Saint-François. Ils étaient venus 
s'établir en Grèce Sous Benoit d'Arezzo, ancien provincial de la Marche 
d'Ancône (Wadding, t. i, p. 202 ). Dans le congrès général de l'ordre 
des Frères Mineurs, qui fut tenu a Narbonne par saint Bonaventure en 
1260, on avait réglé le nombre des provinces de l'ordre. La 3o* pro- 
vince , appelle Provincui Jiomanie , eut trois custodies : Négrepont , 
Thèbes et Clarentza (Wadding, 1. 11, p. 206). En i3i4, la province de 
Remanie, qui est la avait six custodies (id., t. 111, pag. i54). En 
l'an 1399 (t. îv, p. 35o) on ne trouve plus que trois custodies; rde 
Négrepont, avec des couvents à Négrcpont , Candie, La Canée ; 7° de 
Tbèbes, avec des couvenls à Thèbes , Athènes , Corinthe; 3° de Cla- 
rentza, avec des couvents a Clarentza, Coron, Patras, Andrax ida, Zante, 
Céralonic, Saxaro (?); plus trois vicairies (t. iv, p. 39): i° celle deCon- 
stantinople, avec des couvents à Constat) tinople, Pera, Thcssalonique, 
Phocée (Foggia Nuova), Mitylène ; i° celle de Trébizonde, avec des cou- 
vents a Trébizonde , Simiso , Sinope ; 3° celle de Cavricio , avec des 
couvents à Cavricio , Alzaron , Tifliz et Anchiale. 
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princes les lettres du roy (4) à l'archevesque de Patras, qui 
Benoit avoit à nom. Et li archevesques les fist lire à un 
chanoine. Et quant les lettres furent leues magnifesta- 
ment, si devisèrent la teneur en vulgar (2), pour ce que 
cescun Tentendist : cornent li rois, regardant la bonté dou 
noble home, monseignor Florant de Haynaut, lui avoit 
donée pour léàle espeuse. madame Ysabeau, la fille jadis 
dou bon prince Guillerme; et leur donoit en heritaige la 
princée de Àehaye ; pour quoy mandoit et comandoit à 
tous les prelas (3), barons, chevaliers, bourgois et toute 
université dou pays, tant Latins corne Grex,que il deussent 
recevoir pour leur lige seignor le prince Florant de Hay- 
naut, et lui deussent faire homage et ligie (4), sauve la 
féalté du roy que il reservoit à soy (5). 

Si lui enclinerent, et lui firent cescun son homage, se- 
lon que il estoient tenu. Et puis que li princes ot receu 
ses bornages et les seremens du peuple , par le conseil de , 
monseignor Nicole de Saint Orner et des autres prodomes, 
si comença à ordincr et changier ses officiaux (6). Et quant 
il ot receu les chasliaux, si les trova desgarnis de vilaille et 
de armeures. Si les fist garnir de présent de tout ce que 
mestier leur faisoit. Et après si chanja tous les sergans 



(i) La commission, xouaato'v, suivant le ms. de Paris. 
(■x) En la n j ; m > çrecque vulgaire et en langue française. 

(3) "OXdiV twv Mo)patTiov, 

Twv àp/tepeow xat cpXa|xoupiaptwv, xaêaXapt'wv xat aupYéVrwv , 
Twv (JoupYTjatwv xat aTravxwv, utxpwv xt xat {xcyoXcov. 

(\) ïô àfxaTÇtov vaf xat t^v XtÇiav. 

(5) 2wÇo|A«VOU toïï #pxoo, 

TiJjv mVriv yàp xat t*,v Xy.Çiov fotou ypeoxrrouv toù ^va. 

(6) Tà àpCxut &a c&Xafc. 
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des chastiaux ( 1) et y mist de ceaux que il aporla. Si trova 
le pays en moult grant fjovreté, tout gasté et exillié par 
le mauvais gouverrièmertt des officiaux qui souffrirent à 
faire grans lors à la pôvre gent, especialmeht aux homes 
de la court. Sur ce si ot li princes conseil avec ses tarons, 
en quel manière il porroit remettre son pays en bon point, 
pour quoy il et sa geht puissent vivre au pays. Et quant 
il ot eu le conseil dé ses barons (2), si sacorderent a.ue 
il leissast de guerroier, car par les guerres il consument 
tout le pays dou monde, et que il feist pais et boncs trê- 
ves avec l'empereur de Constanlînople. Lors ordina ses 
messages et les envoia ùu chapilaine de l'empereor qui 
adonc estoit au pays de la Morée, seneliant lui : cornent 
il estoit venus prince de la Moréc, de tant corne il appcr- 
lenoit au roy Charles (3), et cornent il àvoit trové le pavs 
en grant povreté et en grant exsill pour les guerres qui 
, ont esté entre le ro} et l'empereor; et que, se il plaisoit 
à Tenipereor; il s'acorderoit voulentlers à ce que il fcis- 



(i) Ilpcora toÙç xa<rx£Xavouç 

Kat toû; aupY^vTatç twv xac-rptov, xat eXafo* IStXoviç tou. 

La Chron. grecque ajoute les désignations des autres dignités dont 
les titulaires furent changés. 

Ilp<i>To€i<JTiàp7iv ItëaXev, Ô[ao(wç xal xptÇoupuprjv, 
Kat irpo6ouépr,v t<uv xaaTpwv, xat SXatç xaiç É^ouonatç. 

(->.) Et en particulier: 

Toîî y*P ou f-tdup NixoXa, 
Toù [xtffùp TÇa vtÈ TÇacpou toîÏ a^aXau xovTO<*rauXou, 
'QffoturoK tou (Atdùp TÇlfpl éxet'vou vts Toupvar,, 
Kat Ttôv èrépwv XtÇtwv, ;xixpÔiv ts xat ucYàlwv. 

(3) AoÔevrriç nptYxnraç Mwpaîwç, £ÎÇ o'aov xparoûv oc 4>{MrfY*. 
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sent honc pais entre eaux , par tel manière que leur geni 
poussent aler et venir et vivre à pais. 

Et quant le chapitaine des Grcx ot rcceU ces novelles 
dou prince, si lui sehibla bon; et loa moult le prince 
pour sage seignor et bon gouverneur, quant il serchoit de 
mettre pais en son pays. Lors fist ceste response : car sa 
chapitarïcrie et son olïice ne devoit durer plus que un an , 
car l'empereor ne laissoit nul de ses chapitaincs passer 
l'a née que il ne les changast; et se il voulôit faire la pais 
tlé tant de temps corne il seroit en rolficc, il la feroit si 
fort et si bone corne il le saroit deviser; mais se il la vou- 
lôit faire de plus de temps, il la convendroit faire avec 
l'empereor. 

Et quant li princes ot la response du Chapitaine de l'em- 
pereor, si ot son conseil; et puis respondy au chapitaine 
ainxi : car (1) puis que il n'avoit pooir de faire plus lon- 
gue pais que à son temps, il le requerôit que iî le feist sa- 
voir a rempereor; pour quoy il puest savoir sa voulenté ; 
car la voulenté dou prince estoit de faire une bone pais 
qui fust à tout temps, ou au mains à la vie de l'empereur 
et dou prince. 

Et quant le chapitaine ol ceste response dou prince, si 
lui plot àssés. Si envoia le chapitaine, par le conseil des 
arcondes grex , ses messages à l'empereur, scncOant lui la 
pais que li princes Florans requerôit à faire, ainxi longue 
et ainxi bone, pour quoy la gent de leur pays peussent 
aler et venir et vivre en pais et en repos. Et quant rem- 
pereor sot ceste response, si lui plot moult, pour quoy 
que cellui temps l'empereor avoit moult grant guerre au 



(i) Que. 
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Levant avec les Turs qui le guerroioienl moult aspremenl 
et lui tolloient ses chasliaux et son pays, et auxi avoit 
guerre avec le despot de Y Arte et à l'empereur de Jaguora (1 ). 
Lors ordina l'empereur un gentil home que on appelloil 
Fyleantropyno ('2); et lui dona tout son pooir pour faire la 
pais avec le prince Florant, si bone et si ferme corne le 
prince le sauroit deviser. Et quant Fyloantropino fu venus 
en la Morée et ot parlé avec le chapi laine, si envoia ses 
messages au prince Florant, seneliant lui : cornent il estoit 
venus de part l'empereor son seignor, pour ordiner et con- 
fermer et adrechicr la pais qui estoit parlée entre lui et 
l'empereur son seignor, ainxi bone et ainxi forte corne la 
pourra deviser. 

Et quant li princes ot receu ces novelles, si en fu trop 
joians. Lors envoia deux chevaliers à cellui Phyloanlhro- 
pyno, li quel lui portoient l'asseurance le prince; et ra- 
menèrent à Andreville où li princes estoit. Et quant il 
furent ensemble, si parlèrent et ordinerent et affermèrent la 
pais, ainxi bone corne il la seurent deviser. Et mirent par 
escript toutes leurs convenances par chapistres (3). Et puis 



(i) Les empereurs seljoucides d'Angora, Amasia, Sivas, etc. 

(2.) 'Oxonroiov (xeyav avQpwTrov èxii tou iraXan'ou , 

«IhXavOpwmvbv ?bv £Xrf av > U touç 5o>oexa oïxouç tjtov. 

Alexis Philantliropinos avait été créé protostrator par l'empereur 
Michel Paléologue (Pachym., 1. 1, p. 1 09). Il avait fait en 1 26/1 une course 
dans l'Archipel avec la flotte impériale qu'il commandait et sur laquelle 
étaient les Gasmules , nés d'un Français et d'une Grecque , qui fai- 
saient sa principale force (#/., p. 209). Ce fut le môme qui, après avoir 
ensuite été dangereusement blessé (wi., p. 333) dans un combat naval 
contre les Latins, fut élevé par l'empereur Michel à la dignité de grand 
duc, (ArptXou Souxo; (it/., p. 337). 

(3) Trjç xpi&cç -ràt xfcpaÉXaiou 



Digitized by Google 



,1290] ISABELLE ET FLORENT, PRINCES. 301 

jurèrent, cescuns par soy, de tenir et maintenir loyaulment 
et fermement, sans nulenging, leur pais. Et puis que la 
pais fu ainxi faite corne vous oies, si dist li princes à 
cellui gentil home ainxi : « Chiers amis et frères, ne vous 
despiaise mie de ce que je vous diray. Il est ainxi la vé- 
rité, que, la pais que nous avons faicte ensemble, quant 
à moy je n'ay nul soverain sur moy ; mais vous avés sei- 
gnor soverain, l'erapereour. Donc, puis que j'ay perso- 
nelement juré et fait ma lettre qui parole de moy, etséellée 
de mon séel (i), si vous requier que j'aie la propre lettre 
de l'empereur, séellée de son séel, qui contiegne cornent 
il jure (2) de tenir et maintenir fermement cesle pais, tout 
ainxi corne je l'ay fait à lui à vostre présence. » 

Lors ordina Fyloantropino et s'acorda à ce que li 
princes lui dist. Et lui promist que il lui feroil avoir celle 
lettre de l'empereor. Si fu la chose ainxi ordinée : que 
li princes envoia deux gentils homes à l'empereur, en la 
compaignie de Fyloantropyno (3), en Constantinople. Et 
portèrent le serement de l'empereur, tel corne il le voul- 
dient deviser. 



(1) KotCkoç c^ciç to YpaujAa aou xoù «fvt flouXu>|A£vov. 

(2) Koù ô paaik'aç 

Ni 6aô<7Yi Y«p ffMjAvrtxSç, y pusôSouXov vi ironfayj. 

(3) La Chronique grecque nomme les gentilshommes français qui 
allèrent en ambassade à Constantinople en compagnie de Philanthro- 
pinos; c'étaient Jean Chaudron et Geoffroi d'Aunoi , seigneur d'Ar- 
cadia. 

'ESiopôoxxe «cov NxÇaopouv xov xovxcxrcaoXov, 

Kot\ TÔv {Atcrop NtCe^pè v-rt 'Avios, xîj; 'Apxatftaç 6 «ùOïvttjç, 

Ni àraXOoÙGiv i}x<poTepoi t lç tov fiaaiXea , 

*Kx*i« ttç t?;v BoÇavTtiv, etç t?jv Kovaravrivou iroXiv * 

EiOoutmç x«l 6 4»iXav0po>îttvoç làu'Çrj jjlct' îxetvouç. 



302 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. [1290 

JH puis que li princes Florans ot ainxi ordinée la pais 
de son pays avec Fempereour, si comença à ordiner ses 
affaires à sa voulenté. Et avoit ainxi bone pais que son 
pays devint si gras et si plantureux de toutes choses que 
la gent ne savoient la moitié de ce qu'il avoient(l). Mais 
li empereur, puis que il ot ainxi affermée celle pais, si mist 
tout son entendement de guerroier le despot de l'Arte, que 
on appelloit Quir Nieçifore (2), par mer et par terre. El 
soudoia quarante gai lies de Genevois (3); et mist de sa 
gent auxi sur ces gallies. Et il avoit dix ussiers qui por- 
loient les chevaux. Les quelles gallies vindrent par Ce- 
phalonye, et entrèrent par l'estroit de Saint Nicolas au 
goulfe de l'Arte (4). El par terre si manda quatorze mille 



La Chron. grecque ajoute ici : 

« L'empereur leur lit l'accueil le plus gracieux et fut très-charme 
de cette trêve et de cette paix qu'il avait avec le prince Je Morée,* 
cause des grandes dépenses que leur occasionnaient les troupes qu'il 
était obligé d'envoyer en Morée pour combattre les Français. Il donna 
ordre qu'on rédigeât par écrit les conventions de cette trêve, qu'il ga- 
rantit par des serments et par son cbrysobulle. Lui-même prêta ser- 
ment, en personne, en présence des chevaliers du prince, et leur remit 
le chrysobulle. Ceux-ci le prirent, et retournèrent en Morée. Là, ils le 
montrèrent au prince, qui en fut charmé à son tour. » 

(i) 'E7rXovT75vav ot faamç <I>pa7Y©i Tt xal 'Pcofiaïoi. 

(9.) Tov xop INixTjcpopov. Michel Comnène, père de Nicéphore et du 
bâtard Jean , était mort depuis peu de temps , et Nicéphore lui avait 
succédé dans le despotat d'Arta , tandis que Jean , son frère bâtard, 
avait eu les terres de Thessalie. 

(3) La Chron. de Morée dit soixante vaisseaux génois: 

K«T£pY<x l£9jv?a IpOYEvo-ev, ?i faav twv rtvouCi'çwv. 

(4) Kal iôtopOoKxe vi irXeudouciv va fXOovoHv rr^ ôaXdkffiJÇ, 
'Ex xi vepà vàp xou Mopabo;, va <j£6ouv eïç tov xopçpov 
WiziaM eî; to Eeco|A£pov, inXi TrXirjaiov t»}; 'Apra;. 
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liomcs A de cheval et bien trente mille à pip. La quelle 
gent vindrenl tout droit au noble ehaslel de la Janine (1) 
et l'assiégèrent par devant, à l'entrée; car autre siège ne 
lui porent mettre, pour ce que le ebastel est avironés 
d'une aiguë douce (2), de si grant estanc que on ne le 
puet aprochier de nulle part (3). Si vous lairons à parler 
de l'empereur, et vous dirons dou çlespot de l'Arte, cornent 
il fist et deffendy son pays, quant il spt que l'empereur 
de Constantinople faisoit l'armée pour aler sur lui. 

Quant le despot vit que l'empereur le guerroioit ainxi 
de toutes pars, par mer et pqr terre, si ot $pn conseil avec 
ses barons, cornent et par quel mode il porroit deflfendre 
son pays contre l'empereur. Lors lui conseillèrent li plus 
sages de son pays : que il se deust acorder avec le prince 
Florant, le seignor de la Morée et ses prochains voisins, 
car il avoit bone chevalerie et grant pooir de gent d'ar-' 
mes; et se le prince venoil en persone atout son effort 
pour lui secorre, Jegierement se porroit deffendre contre 
l'empereur. Lors envoia quatre gentils homes, les plus 
sages de son pavs; et les envoia au prince en la Morée; 
et leur dona tout son pooir de faire tel acort corne il por- 



(i) Ka\ ^XÔaatv t9)<; 'Pwjxavifo;, xau âWxet Ix t^,v BXa/i'av, 
kati èsuwav tî; t* Fiâviva, etç to AajXTrpov to xaarpov. 

(?) Il se trouve au milieu du lac Ozeros. 

To xdVcpov £vi àcj»Yipov, arÉato eîç Xuu.vt,v axlxEi 
'Ev w iV Me'y«ç 6 'OÇepbç tou Y^pwQev toïï xaorpoo. 

(3) La Chron. iwétr. ajoute: 

Mi to ytocpuptv £tx7r«(voufftv ot balai xaTOtxouvxiç. 
Mi xk aavOaXia iuvrcaÇaatv tou xaarpou Tf,v aorrap/tav. 
Tôv xooiaov CÊXov ou '•}r ( îp2 to xaarpov twv rtavfvojv 
Nà to {fta-J/ouv ja! TCo'Xfjxov, (xovrj va i/fl cwrap/tav. 
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roient avec le prince, seulement que il le vousist aler se- 
corre à son grant besoing. Si passèrent cil gentil home le 
goulfe de Nepant, et vindrent à Andrevilleoù il troverent 
le prince qui ténoit un parlement avec ses barons et le co- 
rn un de sa gent. Et quant il vindrent par devant le prince, 
si le saluèrent de part le despot leur seignor, et lui pré- 
sentèrent les lettres que le despot lui envoioit, lesquelles 
estoient de créance. Et quant le prince les ot Ieues et en- 
tendues , si respondy aux messages : car (1) il regracioit 
moult le despot de la bone amour que il lui monstroit; 
et que, de ce que il lui requeroit, il auroit son conseil et 
puis leur responderoit. 

Lors appella li princes ses barons dedens le moustierdc 
Saincte Sophie, et leur demanda conseil sur la requeste 
don despot. Si fu moult debatu, pour ce que aucun looient 
Talée dou prince pour secorre le despot, et li autre le 
destourboient. Mais à la fin s'acorderent tout à unevou- 
lenté : que Talée dou prince seroit bone par pluiseurs 
raisons , especialment pour ce que le despot esloil oncle 
de sa feme(2), et après son prochain voisin, et avoitassés 
bone occasion de lui aidier à son grant besoing. Et quant 
li consaux fu fenis, si appellerent les messages du despot et 
leur respondirent: cornent li princes s'acordoil d'aler se- 
corre le despot, par tel pat, que le despot lui envoiasl 
son lis Thomas (3), pour lui tenir en oslage, et que li prin- 



(.) Que. 

(9.) Isabelle de Ville-IIardoiu était fille de Guillaume de Yille-Ifar- 
doiu et d'Aune Comiiène , tille de Michel despote d'Arta , et sueur de 
Nicéphore. 

(3) N à ô èe<nwrr\t 

Tou 7TptYxnr<x, Stot va Xfxrrj Ôià tytSa, xat «xovov 
Yiôv aÙTOu , xbv xup 9«ja5v. 
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ces yroit personelement alout quatre cens homes de che- 
val, aiant ses gaiges lui et toute sa gent, cescuns selon sa 
condicion. Et quant H messages dou despot oyrent celle 
response, si en furent moult lies; et consentirent à la 
voulenté dou prince. Et après celle response, li message 
dou despot se partirent de Andreville de présentât errè- 
rent tant par mer et par terre que il vindrent au noble 
chaslel de l'Arte où li despos les attandoit à grant desi- 
rance. Et quant il furent là venu , si dirent au despot la 
response du prince Florant. Et quant li despot les oy, si 
en ot grant joye, pour ce car il avoit grant doute que li 
prince ne lui escondist. Adoncordina son fils Thomas, avec 
hone compaignie et ce que mestiers lui faisoit, et l'envoia 
nu prince Florant en la Morée; et lui manda la paye de 
quatre moys pour lui et pour sa compaigniè. Et quant 
Thomas fu venus en la Morée, le prince le recuilly moult 
noblement, et puis le manda à Cler-Monl (1) en bone com- 
paignie et en cortoisc garde. Si vous lairons à parler du 
prince Florant, et vous dirons dou conte Richart de Cepha- 
lonye, cornent il s'acorda à cellui temps avec le despot et • 
lui ala aidier à sa guerre que il avoit avec l'empereur de 
Constantinople. 
Icellui temps que nous vous contons, que l'empereur 



Ix*s Français se rappelaient ce qui leur était arrivé en 1259 lorsque 
Michel, père de Nicéphorc, les avait en quelque sorte livrés aux Grecs 
en Pélayonie. Nicéphorc avait un seul fils, Thomas, mentionné ici , et 
Jeui fil 1rs : l'une Marie , qui fut donnée aussi en otaye au comte de 
Céphalonie, Richard, lequel trouva le moyen de lui faire épouser sou 
BU Jean, ainsi qu'on le verra plus tard, et l'autre Ithamar, qui épousa 
Philippe de Tarente. 

I. 20 
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atoit si chaude guerre au despot de l'Arte, li despos, pour 
deftendre son pays, et toutainxi corne il s'acorda au prince, 
s'acorda il au conte Richart de Cephalonie (1); et lui 
dona sa iille aisnée en ostage. £t ala li contes en l'aide du 
dcspot atout cent homes de cheval. Mais li contes si list 
un beau jeu au despot; car, puis que li despos ot achevée 
sa guerre et li contes fu revenus en Cephalonie, si sot tant 
faire que la fdle du despot, que il tenoit en ostage, si la 
prist pour moullier messire Jehan de Cephalonie, ses 
aisnés fils, qui puis fu conte de Cephalonye (2) après 
la mort de son pere. De laquelle chose esmut uns grans 
contons entre le despot et li contes Richart. Mais li conlcs 
sot tant faire vers le despot qu'il s'acorderent bien en- 
semble, par tel manière que li contes li envoia son fils et 
sa fille, la dame dou conte Jehan, jusques adonc que li 
contes Richart fu ocis à Clarence par un sien chevalier 
que on appelloit messire Lion, lit lors vint messire Jehan* 
de Cephalonie, qui adonc demouroit à l'Arte en la guber- 
nacion dou despot, à Clarence; et reçut la conté de Ce- 
phalonie. Et ce fu au temps dou très vaillant prince, mon- 
seignor Philippes de Savoye, qui princes estoit en la Morée, 
à mil trois cens un an (3). Si vous lairons à parler dou 
conte de Cephalonie, et retournerons à parler dou prime 



(i) 05ru>; xb 67nrixev 6uWuk xàv xovtov 'PitÇapSov 

f Oiroû y-tov ftVW ttjç KtcpaXomàç «oô/vrr,; y«p xa\ xovroc, 
Kal î$o>xi tou 5ti tytSa t>,v 7rpwT7)V OuyaT^pa. 

Voyez , pour ce qui concerne les comtes de Cephalonie, leur^énéa- 
lojjie dans le tome n. 

(7.) Voyez le diplôme qui le concerne à l'article des comtes de ft* 
plialonie, t. il. 

(3) Les faits Je cette digression qui ne se trouvent pas dans Ij 
Chronique (jrecque, seront développés plu» tard en leur lieu. 
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Florant, cornent il passa à la despolce et cornent il es- 
ploila à celle guerre. 

Il advint chose que, ainsi que vous avés oy, que li 
princes Florant s'acorda avec le despot de l'Arte; car de 
présent que il ot envoie Thomas, le fils dou despot, à 
Cler-Mont, si se parti de Andreville ou toute sa gent que il 
avoit menée avec lui. Si erra tant que il vint à l'Arte (i) 
où il trova le despot qui l'altendoit. Et quant le despot vit 
le conte et le prince (2), si en fu si lies com s'il eust 
gaaignié tout le monde; especialement pour ce que il vin- 
drent si noblement acompaignié. Lors ordina et herberja 
le prince et puis le conte aval en la ville, et le despot 
au chastel. Et puis iist herbergier le noble baron, mon- 
seignor Nicole de Saint Oiner, le grant marescal de la 
princée ; et toutes les autres après. Si reposèrent cellui 
soir à grant joye. Et lendemain si vint li despos ou tous 
ses barons à l'ostel dou prince, où il trova le conte et le 
roareschal et tout leur barnage (3) qui estoient à conseil 
sus le fait de celle guerre. Et quant li despos les trova ainxi 
assamblés, si lui plot moult. El puis que il furent assis, 
sicomença li despos à parler et dire: cornent il rcgracioit 



( i ) ElfastMC fip Êitépaaev x«t ô irpi'ptiicaç Mwpéw; 

\tzo tt.v IlaTpav o£ XaXw , xai lou€r ( eî<; tt 4 v "Apxav. 

(2) La Chronique de Murée dit qu'il alla à la rencontre du prince 
jusqu'à Lesiana : 

'E^êtj eU a7:avTr t v tou* 
Eç "cèi Atdxvi dnrocvn^OTj'îotv. 

(3) Kxt 6€p£ tov, xx\ IxaOctov (xl tov xôvrov 'PtT^apoov , 
Kai [il tov irporrocrpotTopa , ixetvov vt^ 2xtvT0tx£p » 
'Oaoua; jxi tou; ^X*txoupiapioùç , xai oî xxCaÀapoi OÀoi. 

■iV. 
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moult le prince et puis le conte, et après tous les autres, 
de leur compaignie et de la grant amour que il avoient 
monstré vers lui, quant il estoient venus pour lui secourre 
et aidier à sa guerre maintenir ; et de ce les prioit et reque- 
roit, tant corne il plus pooit, que il deusscnt avoir conseil 
ensemble et prendre cele voye , pour quoy si noble home 
come il estoient eussent honeur et pris de celle guerre: 
« Car se Dieu vous done la grâce que nous aions la victore, 
que l'onour sera plus vostre que moye, pour ce que la re- 
nomée sera par tout, que par vostre sens et vostre chevalerie 
aray achevée celle guerre ; car on scet bien que vous estes 
la plus vaillant gent et la incillor de toute Romanie. » 

Et quant li despos ot linée sa raison, si respondy li 
princes et dist ainxi : « Beaux oncles, cent mille mercis dou 
los et du pris que vous donés à ces gentils homes qui sont 
en ma compaignie. De quoy je vous respons pour moy 
et pour aux tous : car il est voirs que à vostre requeste et 
vos gaiges somcs ça venus. Mais ne cuidiés mie que par 
convoitise de vos gaiges soions cà venus; mais pour la pa- 
rante, endroit de moy, sui cy venus, et pour amour, et 
pour la bone visinance qui est et qui doit estre entre 
vous et nous, pour aidier et secourre et deflfendre vostre 
pays contre vostre anemis, car à tel besoing voit on ses 
amis et ses bons voisins. Et après, somes venu, pour ce 
que tout chevalier et bon home d'armes sont tenu et doi- 
vent par de ce cerchier et aler là où les guerres sont, 
pour esprover la bonté et la valeur de leurs persones. De 
quoy soiés certain que, se cesle bone gent eussent eu le 
pooir de estre venu à leurs despans en vostre service, il 
l'eussent plus voulentiers fait que de prandre vos gaiges; 
mais il sont venu, come gentil home que il sont et vostre 
amy, à vostre honeur et service. Si vous promet sur nia 
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foy, pour moy et eaux tous, de vous aidier de tout nostre 
pooir, et de non partir de vous jusques à tant que la gent 
de l'empereur soient parti de vostre pays en aucune ma- 
nière, ou nous mourrons en la paine. » 

Et quant li despot oy le prince ainxi financement parler, 
si le mercia moult, et tout son bar nage qui là estoientà 
cellui conseil en sa compaignie. Et après cellui parlement, 
si orent conseil cornent ils dévoient faire et ordiner leur 
guerre. Si s'acorderent tout de chevaucier tout l'ost vers 
le noble chastei de la Janina (i), pour faire lever la gent 
de l'empereur qui l'avoient assiegié. Lors tirent crier le 
ban, de part le despot et le prince et le mareschal : que 
toute manière de gent, de cheval et de pié, feussent appa- 
reillié pour sivir la baniere dou mareschal (2). Et lors 
firent ordiner les batailles, et devisèrent cornent cescune 
devoit chevaucier. Si ne vouldrent mie faire long séjour; 
mais à lendemain, corne le jour apparut, si sonerent les 
trompettes et buisines par tout l'ost; et esmurent toutes 
les batailles Tune après l'autre; et partirent de l'Arte; 
et adrecherent leur voie vers le chastei de la Janine. 

Et quant le grant-domestico, qui chapilaines estoit et 
chief sur tout l'ost de l'empereur, sot que li princes Flo- 
rans estoit passés de la Morée à l'Arte, et li contes de Ce- 
phalonie auxi, et li grant mareschal, ou tant de bone 
gent, à l'aide du despot, si tist appeller tous les barons 
et les gentils homes de son ost et de sa compaignie. Si 
orrent leur conseil que il deveroient faire. Si s'acorde- 



(i) "OXÔpôaeiç TiTiavivot. 

(i) Ni otxoXouôow toc <pXai*.oopa éxEt'vou vt* 2aivTÔa*p 
Toû 7rporro<7TpaTC>po; Mttpueç. 
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vent: que il tenissent le siège au chastcl forment, jusque* 
à tant que il feussent plus certain de la venue du prince, 
car à grant vergoigne leurscroit réputé, se il partoienldou 
siège du cliastel par paroles , sans avoir autre certainetée. 
Mais quant il sorent par vérité, que li princes et li autre 
baron estoient venu à l'Arte et que il venoient tout droit 
sur aux, si ne voudront grantment conseilliez, ains di- 
rent: que se li empereur meismes y estoiten persone, il 
ne porroicnt durer contre celle gent. Si s'acorderenl à ce: 
qu'il leur seroit plus grant honcur de partir, devant que 
le despot venist, que de lui attendre et puis fuir villaine- 
ment, ou attendre la bataille et estre desconlis, et fuir 
honteusement. 

Et qui dcmanderoit quel gent estoient cil de l'empereur, 
je leur diroye que il estoient plus de quatorze mille lio 
mes de cheval, entre Grex, Turs et Comains et Alemans. 
Mais auxi tost corne il furent certain de la venue du prince, 
si se dcslogerent de présent, le plus hastivement que il 
porent. Et se partirent de la Janine; et s'en aloyent par 
la Bîaquie (4) adès, à leur pays deRoraanie. 

Et auxi tost corne la gent à l'empereur se partirent du 
siège de la Janine, cil du chastel si mandèrent par leurs 
messages la novelle au despot. Et quant ie despot et li 
princes sorent que la gent de l'empereur estoient parti 
dou siège et s'en aloyent fuiant, si se partirent de l'Arte, 
et s'en aloient droit vers la Janine pour aux attaîndre. 
Et chevauchèrent tant que il vindrent seoir à la Janine. 
Et quant il furent là venu, li mareschal si (ist herbergier 
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nosire genl aux loges de la gent à l'empereur. Et puis que 
cescuufu logics, si s'amassa tout le barnage au tref dou 
prince, pour prendre conseil. Si s'acorderent d'aïer après 
la gent de l'empereur, et que, se il les vouloient atandre, 
il se combateroient à eaux. Si jurent cellui soir là ; et len- 
demain se partirent. Et aloyent adès sievant leurs anemis. 

Elainxi corne il aloient après leurs anemis, le despot, 
par le conseill et la requeste dou prince et du noble ma- 
reschal, si ordina une legiere gent et bien montée (1); cl 
les envoierent après pour attaindre le grant-domestico, et 
dire lui et rcquerre, de par eaux : qu'il les altandist en 
un lieu convenable pour combatre ensemble, car il n'es- 
tât mie courtoisie ne honor à un si noble hume corne il 
esloit, de venir de si luingtain pays cerchant la guerre, et 
partir aiuxi sans combatre, puis que il trovoit gent à 
combatre à lui. Mais le grant-domestique et sa compaignie 
furent si cortoys, que il ne vouldrent allandre nosire 
gent par nulle occasion du monde (2); ains s'en aloyent 
le plus hastivement que il poolent traire de leurs chevax. 
El urent moult grant domage de leur gent qui esloicnl 
mal monté, car il abaudonerenf. leurs chevaux qui estoieut 
alaint, et de leur harnoisj et les troverent nosire genl qui 
les aloient chassant. Et nosire gent, qui de graril \ ou- 
ïe nié aloient après eaux, espérant que il les altaindci oient 
en aucune manière, si ne linerent d'aler après, le plus has- 
tivement que il porrent. Et quant il comencerent à entrer 



( I ) TtvJ; jxi aXova IXa<pp&. 

{■}.) La Cl non. grecque lui prête ici un court discours, pour s'excu- 
ser de nu pas obtempérer à la demande du prince, sur la dé obéissance 
des Turc» et Comaiis de son armée. 
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au pays de l'empereur, si corurent et essillerent dure- 
ment le pays, et faisoient le pis que il pooient. Si gaai- 
gnerent moult de proie, et prinrent grant foison de pri- 
sons, car le païs esloit asseurés, à la fiance de cellui ost 
de l'empereur que il cuidoient que il fussent à la Janine; 
et pour ce furent il sourpris à leurs maisons. Mais celle 
course ne demoura que deux jours seulement, pour ce 
que une novelle vint hastivement au despot : cornent sois- 
sante(l) gallies estoient venues au goulfe de l'Arte, etes- 
toient arrivées au port de Saint Nicolas le Tort, à la vielle 
cité de la Prevasse (2); et que leur gent estoient descendus 
en terre, et coroient et roboient les casaux et la contrée, 
et venoient tout droit à l'Arte (3). 

Et quant li despos oy celle novelle, si en fu moult es- 
poventés et troublés, car il pensa incontinent que ce es* 
toicnt les gallies des Genevois, que l'empereur avoit fait 
venir pour courre la despotée. Si demanda de présent 
pour le prince, et on lui montra où il esloit. Si laissa sa 
gent de la bataille, et ala erraument vers le prince, 
et lui conta ces novelles , et puis lui requist moull 
doucement que il lui plaisist de retourner hastive- 
ment pour secourre le chastel de la ville de l'Arte : • Car 
vraicment je doubte que il ne prengnent l'Arte se il lui 
donent assaut; et se je avoie perdue l'Arte, je seroie en 
doute de perdre le demorant de mon pays. • — « Sire 
oncle, dist li princes, sachiés que je ne laissay mon pays 



(1) Ici la Chronique française fait monter le nombre des bâtiments 
génois à 60, conformément à la Chronique grecque. 

KaTïpY a ^jXôaai, xat «Tvaci twv revovÇi'awv. 

(2) 'ErsÇeucav eîç t)jv npeâeÇav. 

(3) Ni fp^ovrat 6Xop0a tU A* "Aprav. 
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pour venir à vostrc pays, se non pour vous aidier et sc- 
courre contre vos anemis, de tout mon pooir. Et tant com 
je sui par de ça, ne vous chaut que comander, car je sui 
appareilliés à vostre honour et service. » Lors le mercia le 
despos moult tendrement ; et puis comanda le mareschal 
de soner la trompette par toutes les batailles. Si se mirent 
à retourner le plus hastivement qu'il porrentà l'Arte (i). 

Et à la primiere gite que il firent, si ordinerent trois 
batailles de leur gent à cheval, entour mil homes à cheval, 
la plus legiere gent que il eussent, pour secourre le chas- 
tel de l'Arte, pour ce que il disoient : que li Genevois es- 
taient li meillor arbalétriers du monde , et se il assailloient 
le chastel, par aventure il le porroient bien prandre par la 
force de leurs arbalestres. Mais la chose ala tout autrement 
que il ne le devisoient-, car, ainxi corne li Genevois et li 
gentils Grex (2) qui estoient dedens ces gallies prinrent port 
au goulfe de l'Arte, si geterent de leur gent en terre, et 
prinrent de la gent dou pays qui leur dirent : cornent la 
gent de l'empereour, qui estoient venu par terre, avoient 
assiegié le noble chastel de la Janine, et si tost corne il 
sorent la venue dou prince et dou conte Richart de Cepha- 
lonie et des autres barons, si abandonerent le siège, et se 



(1 ) Ici se termine le manuscrit de Paris : 

Tà aotXiri'YYia và SoWtosi và 7rr><70vv erpepua oirtsw. 

Seulement, par une transposition du copiste, rectifiée par le ins. 
deCopenhajnie, on trouve à la suite 1 épisode de Geoffroi de Bruyères, 
arrivé pendant le baïlat de Nicolas de Saint-Omer, épisode qui est 
rétabli à sa place par le ms. de Copenhague et le Livre de laConqueste. 
Le ms.de Copenhague contient ioj vers de plus 

(2) *0 ùt Xaoç tou p am khàç &rou ^sav et; £ôXot, 
'Exuare tlç «ci xaTep^a [xeri xov; rcvov6fowç. 
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punirent villainement, sans coup ferir ny attandre; el co- 
rnent le prince et le despot les avoient ehacié pour eam 
domagier, et avoient asses gaaignié de leurs chevaux et de 
leur harnois. 

Et quant la gent des gallies oyrent ces te novclle, û 
orent leur conseil qu'il dcveroient faire. Si dirent li plu* 
sage : que, puis que celle gent de l'empereur, qui par terre 
estoient venu, li quel leur dévoient aidier et acoiupai- 
gnier pour domagier le despot et son pays , tout ainxi coiue 
l'empereur l'avoit ordiné et comandé à faire, s'estoieot 
ainxi parti villainement dou pays au despot , « el ue 
vouldrent attendre nostre compaignie ne noslre aide », et 
que le despot estoit ainxi efforcié de gent françoise, car il 
ne feroient mie que sage d'abandoner leurs gallies et aler 
assaillir ne assiegier le chaslel de l'Arle; pour ce que, 
se le despot les atlrapoit loings de leurs gallies, à ce qu il 
n'avoicnt nulle ayde de gent à cheval, car il porroieui 
avoir domage et vergonde. De quoy douèrent toute la 
coulpe à celle gent qui 6en estoient fuy ainxi vîllaine 
ment(i). Non pour tant, pour ce que il savoient quelt 
despot n'esloit mie là près, si geterent une grant gent ai 
terre, qui corrurent le pays dou despot et pour pranJrt 
forage; li quel furent jusques à la Vagenetie(2) et à la 
contrée de l'Arte; et boutèrent le feu par les casaux; el 



(i) La Chronique de Morée ajoute : lit ils se hâtèrent de reiuctirf à 
bord les trcbuchets et les échelles, qu'ils avaient déjà débarqué* | " M 
faire le siégje du château d'Arta : 

Tà Tpiirour^^Ta &mu et/aaiv «vyâXei xoù toûç <rxaXouçi 
Ni OitotYOuv vi icoXs^ffouutv tt,ç "Apxaç yàp xô xcurrpov, 
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prinrent moult de villains, et grant proie de bestiame et 
d'autres choses , car la genl estoit asseurée, pour leur sei- 
gnor le despot qui estoit aies chacier ses anemis. Mais 
ainxi tost corne il sorent que le despot retournoil, si se 
recuillirent dedens leurs gallies(4); et dirent que il ne se 
partiroient dou pays se il ne véoient la force de la gent 
dou despot, et que à leur pooir il domageroient le des- 
pot, son pays et ses chastiax qui estoient sur mer, an- 
çoys que il partissent de son pays. 

Et li despos qui grant pansée avoit et grant doute que 
la gent des gallies ne lui feissent aucun domage , si ne iina 
de chevaucier de jour et de nuit, jusques à tant qu'il ve- 
nist à l'A rte. Mais ançoys qu'il fust venu, si vint la gent 
qu'il avoit envoié deux jours devant pour secourre son 
pays, li quel attaindirent une partie de la gent des gallies 
et leur firent grant domage. Et quant le despot fu venus 
à l'Arte, et trova que la gent des galies n'avoieni mie fait 
domage ny à la ville ny au chastiau de l'Arte, si en fu 
moult assoulagiés et consolés; et dist au prince: que, puis 
que li Genevois ne avoient esté à l'Arte, que, pour la 
course que il avoient fait, qu'il ne lui en chaloit. Et 
quant il sot que les gallies estoient ancore au port, si ot 
son conseil avec le prince et les autres barons, de ce qu'il 
vouloient faire. Si s'acorderent d'aler au port où les gal- 
lies estoient. là lors firent soner la trompette dou mares- 
clial et crier le ban : que toute manière de gent deussent 
sivir leurs banieres. Et à lendemain matin se partirent de 
l'Arte , et alerent tôt droit à Salagora (2) où ces gallies es- 



(i) La Chron. fjrec. met ici leur délibération sous forme de discours. 
(7) Salaçora, dans l'intérieur du f;olfe d'Aria , h est pas désigme 
par la Chronique grecque. 
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toient arrivées. Et quant la gent des gallies virent venir 
le despot et les batailles arrangics, si sonerent leur re- 
traite et se retrasirent; et recuillirent dedens leurs gallies 
tout cil qui estoient en terre; et puis tirèrent leurs an- 
cres (4) et se relraisirent parfont en la mer. 

Et quant le despot vit la rettraite que les gallies firent, 
si requist le prince qu'il lui deust conseillier que il de- 
veroit faire. Et li princes, qui sages et prodoms estoit, si 
respondy au despot : car le plus beau et le meillour si es- 
toit, à son avis, de logier où les gallies pooient descen- 
dre, pour tenir leur frontière que elles ne peussent pren- 
dre forrage ne aiguë. Lors fu fait ainxi, car il descendi- 
rent de présent et se logierent tout droit là où les gallies 
frontéoient. Et quant la gent des gallies virent que le des- 
pot avoit si belle gent, si se mervei lièrent dont il pot avoir 
si bele gent ne si bele chevalerie. Si leur dirent aucun 
qui le savoient : que c'estoit le prince de la Morée et le 
conte Richarl de Cephalonie qui estoient venu pour lui 
aidier et secourre. Si orent leur conseil que il deveroienl 
faire. Si dirent li plus sage: car grant deshoneur leur se- 
roit, se il se partoient ainxi chaitivement corne se parti 
l'ost de l'empereur de la Janine; mais il seroit bon à faire 
aucun domage au despotée ançoys que il se partissent. Et 
li autre dirent : que puis que li despos estoit là venus, et 
leur tenoit la rive de la mer, que il ne pooient descendre 
en terre pour nul domage fere ne pour nul rafressement 
prendre, mais li plus beau estoit de partir le soir et de 
getler gens à la contrée de Zeromera (2), cinquante homes 



(1) Ka\ £7cr'pa<Ttv <j($cpa xocl £<m)xav elç to poÉOoç. 

(2) Kat O-ttSue eîç oXXov (xepoç , 
'Exeîse etç toc Eepojxepa #tcou £vi ctyo6ta. 
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par galies, pour courre et exillier celle contrée et prendre 
refressement; car ce pooient il faire seuremenl, pour ce 
que li dcspot ne sa gent ne pooient passer par delà pour 
faire leur nesun (i) anuy. 



Et ainxi corne il le devisèrent, si fu fait (2); car il gî- 
tèrent de leur gent qui corurentet ardircnl fin à Saincte 
Maure. Et là si vindrent les gallies et recuillirent leur 
gens et le forrage que il prinrent-, et puis firent voilles, 
et s'en alcrent vers Choron pouralercn Constantinople. 

Et li despos sot ceste course, et que les gallies estoient 
parties. Si en fu auques dolans, et lies en partie : dolans 
pour le domage que il lui avoient fait en son pays, et joyans 
|>our ce que si anemy estoient parti , et estoit délivré de 
leur guerre. Lors comença de partir de la Prevesse (3) et 
aler à l'Arte. Et puis que il i furent, si dona congié à toute 
sa gent. Et puis que il apparut le jour, si fist une noble 
semonse; et semony le prince et le conte ; et tous les ba- 
rons, chevaliers et autres gentils homes mengerent à son 
liostel à moult grant joie. Et après celle semonse, li prin- 
ces Florans, qui bien vit que li despos n'avoit plus guerre, 
si ne vot mie attandre que li despos lui donast congié; 



(i) De l'italien )iessww, aucun. 

{•>) La Chronique de Morée ajoute qu'ils partirent pour Vonitza : 

'E<xuxwaav t£ crtèepa xa\ imâaav t& xouîtta, 
2uvToua àirsatoaaaiv clç T/fc BovrrÇaç tk {Jitpr,. 

Avec ce vers se termine le ms. de Copenhague , plus complet que 
le ms. de Paris. Tout ce qui est donné à la suite par le Livre de la 
Conqueste est complètement nouveau. 

(3) Prevesa. 
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ains lui demanda, et dist ainxi au despot : « Chier sire et 
oncles, hui mais, par la grâce de Dieu, si poés bien dire 
q\je vous estes délivrés de la guerre que H empereour vous 
faisoit, et que vous avés l'oneur de la guerre, car vostre 
anemy sont parti de vostre pays honteusement. Donc, puis 
que vous avés achevée vostre guerre et menée ad fin ad 
vostre honour, il n'est nul besoing que moy ne ma gent 
demourons plus pardeça. Pour quoy vous veuille plaire 
que nous aions vostre congié. Et se chose avenoit, la 
quelle chose jà Dieux ne veuille! que vous eussiés mestier 
de moy ne de ma gent, il ne fait mestier que de faire le 
moy assavoir par un petit message, car je vous promet sur 
ma foy, que je vendray mieux acompaigniés que je ne vins 
à ceste fois. » 

Sur ce le mercia moult le despos de sa hone promesse. 
Lors prist le prince congié, et se parti de l'Arte ou toulo 
sa compaignie. Et vindrent tout droit au goulfe de ÎNeo- 
pant (1). Et passèrent à Patras; et s'en vindrent à Ca- 
rence. Et quant il vint à Clarence, li princes si envoia des 
nobles chevaliers et des autres de sa compaignie au chas- 
tel de CIer-Mont(2),où Thomas, le (ils dou despot, estoit 
en ostage. Et le fist délivrer. Et puis le manda, moult no- 
blement acompaignié, jusques à l'Arte où le despot estoit. 
Et quant le despot vil venir son ûl ainxi noblement acom- 
paignié, si mercia moult le prince, et dist: que vraiemeni 
il avoit fait corne nobles homs. 



(1) Lépante. 

(2) Les Grecs l'appellent Chlomoutzi, ou Castro-Torncse. 
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Mais 11 conles Richart de Cephalonie ne lui fist mie 
ainxi; car il ne vol mie envoier au despot sa fille (1) que 
il tenoit en oslage, ainxi corne le prince le fist; ançois sot 
tant faire vers la (illc dou despot, car elle consenti et s'a- 
corda de prendre monseignor Jehan, le fil aisné dou conte, 
pour son mari et loyal espeux. Si fist venir le preshlre et 
les espousa (2). Et puis que il ot ainxi fait, si ordina deux 
frères meneurs qui bien savoienl la langue grejoise, car 
ilestoient nourri à Galathas, et lesenvoia au despot, sene- 
(iant lui : cornent, à la grant fiance que il avoit à lui pour 
avoir le seignor et parant, pour ce meisme que il ne 
pooit bonement trover où marier son fils convenablement 
au pays de Romanie; de quoy il lui promettoit en bone 
foy que , pour amende de ce que il le avoit fait sans le 
sceu du despot, que de cy en avant il seroil en persone, 
de tout son pooir, en tous ses besoins et services, pour 
deflendre son pays et son honneur, tout ainxi corne il le 
sauroit ordiner et deviser eteomander. Et quant li despos 
sot cesle novelle, si en fut moult esmeus en grant ire; cl 
voulenliers eust amendée la chose se il eust peu; mais 
pour ce que li contes avoit sa terre en ysles, et que il n a- 
voit le pooir de lui guerroier, et que il ne le pooit amen- 



ai) Marie, fille ainéc de Nicéphore Comnène. 

(?) Un diplôme du 7 avril i3o/i, par lequel Jehan , comte palatin 
tle Cephalonie et de Jachinte (Zante), confirme a Clarentza, devant 
Philippe de Savoie et sa femme la princesse Isabelle, le don fait à sa 
femme Marie Comnène de la moitié de son héritage, conformément 
j laccord de mariage stipulé par les deux pères, le comte Richard, 
son père, et le despote Nicéphore, père de Marie, prouve l'exacti- 
tude de tous ces faits (voyez ce diplôme, t. n, comtes de Céphalonir). 
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der à son honeur, si lui convint faire semblant que la 
chose lui agréoit. Si fist appeller les messages dou conte 
et leur fist cortoise response, disant leur : que la chose 
lui agréoit, et que il tenoit à bien fait ce que li contes avoit 
fait; et puis que li fils dou conte ot espousé sa fdle par 
tele manière, il requeroit le conte que il lui deust envoier 
son fd avec sa feme ; car, puis queDiex les avoit ensemble 
conjoings, il les vouloit avoir devers soy. Et quant li contes 
oy ccste response, aiant son conseil, si lui sembla pour le 
miex. Si lui envoia monseignor Jehan son fils et sa feme, 
la fdle dou despot. Et quant le despot vit monseignor 
Jehan de Cephalonie son gendre, ad ce meisme que il es- 
toit un des beaux chevaliers de Romanie, de corsage et de 
visage, bien parlans et bien sachans, si le rechupt cor- 
toisement, et le tint depuis avec soy jusques à la mort 
dou conte Richard. Si rcchupl la conté de Cephalonie 
après la mort de son pere. 

Et quant le despot vit que sa fdle estoit mariée si bas, 
-la quelle il enlendoil de marier haultement en aucun roy, 
pour quoy il puest avoir aide et favour pour deffendre et 
maintenir son pays contre ses anemis, si en fu grant di- 
vision avec la despine sa feme et les plus sages barons de 
son conseil. Donc, pour ce que il avoit une autre fille, moult 
belle demoiselle, que on appelloit Quira Thamari, si lui 
fu donc de conseil de marier la à un des fils dou roy Cliar- 
lo, pour quoy il puest avoir secours, se l'empereur de 
Conslanlinople ou autres le vousist guerroier. Et puis que 
il fu à ce acordés par son conseil, si ordina ses messages 
et les envoia au roy Charle. Et quant li rois ot receu et 
entendu les lettres dou despot, cornent et par quel ma- 
nière li despos se voloit apparanter avec lui, si ot ainxi 
son conseil; et s'acorda à ce que messire Philippcsson fils, 
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le prince de Tharante, deust cspouser la fille dou despol (1), 



(i) Les registres des archives de Naples contiennent un rescrit de 
Philippe deTarcnte lui-même, qui donne la date exacte de ce mariage 
Philippe envoie, le 1 9. juillet 129,4» Roger, archevêque de Saint-Severino, 
et Jkrard de Saint-Georges auprès du despote Nicéphore et de la des- 
pine Anne-Ducas Comnèue Paléologine, seconde femme de Nicéphore, 
pur conclure son mariage avec leur fille Ithamar, mariage au sujet 
duquel des propositions avaient été faites à son père par les envoyés 
du despote. 

uln nom ii h- Dei eterni (R. i3o<j B. f. ai 5), nos Phiïtppus Ulustrit 
Jérusalem etSicilie rcyis natta, princeps Tarentinus (en vertu de la 
cession paternelle de tenorc presentium notum facimus univer- 

sis quod , cum ab olim tractatus sit habitus de matrimonio contrahendo 
ititer nos et spectabilem juvenem, Tamaram^ Jiliam magnijici xnri 
domini Nigefori , Jidelks in Chrûto despoti, Comnini Ducis ( Nicéphore 
Comnène-Ducas ).el mulieris ey régie Agne , despine, Ducisse Comnine 
( Anne - Ducas Coninène ) consortis ejtts : de fide , industria et cir- 
cumspectione venerabilis in Christo patris domini Rogerii, Dei 
gratia archiepiscopi Sancti Severini, et viri nobilis Berardi de Sancto 
Georgio, dilectorum consiliariorum et familiarum dicti domini patris 
nostri atque nostrorum, plenè confisi, cum auctoritate, consensu et 
voluntate predicti domini patris nostri, constituimus ipsos, et quein- 
libet eorum in solidum ità quod occupant i - conditio melior non existât, 
et quod unus ipsorum consentiente altero fecerit, rectum sit, nos- 
tros veros et legitimos procuratores et nuncios spéciales ad accède n- 
'■ii m personaliter ad partes Romanie, ubi dicta juvenis degere dicitur, 
et ad consenticnduiii in ipso Domine et pro parte nostra tanquam in 
legitiinani uxorem, pure ac expresse, ac per verba de p resenti con- 
sentant, et conventiones, promissiones ac pacla nuptialia conventa 
per eundem despotum et Johanneni Signorium, sebasto, ac Alcxan- 
drum Cosays, sebasto, nuncios et procuratores ejusdein despoti pro 
dicto matrimonio cum nobis, in quantum erit ad presens possibile, et 
conventiones compleautur, promittentes ratum et firmum habere, cum 
auetoritate, consensu et voluntate predicti domini patris nostri, quid- 
quid per predictos nostros procuratores et nuncios vel ipsorum alte- 
ruiu, sicut predicitur, in premissis vel circà premissa actum, gestum 
et promissum fuerit et tirmatuui. In cujus rei testim mium présentes 
1. 2t 
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par tel pat : que le ilespol donc au prince Philippe, pour 
le mariage de sa iille, quatre chastiaux des meillors de 



littere, in evidcntiam auctoritatis, consensus et voluntatis ejusdem 
domini patris nostri concurrentis ad hoc, sigillo ipsius et nostro se- 
creto pendcntibus communite sunt ad certitudinem prescriptorum. 
Datum Melfie, per Bartholomeum de Capua , militera, die 12 mensis 
julii, vu* indictionis(i?.94)> » 

« Dans le Reg. cote i3o4 (f. 4$, 60, 142) , on trouve tous les actes 
relatifs à cette affaire. On y lit : Philippi, filii régis, tractantur ne- 
gotia curn puella dcspoti. — Pro parte régis, Philippo assignante 
principatus Tarenti et inmla Corphoi ; et pro parte puelle tertia pars 
ejiisdem principatus recipitur.» Cette cession, faite en 17.94 pai Charles j 
son fils, fut renouvelée en i3o?.. Charles II désirant, à l'occasion dece 
mariage, faire une haute position à son fils, lui avait donné, sous réserve 
de reeonnaissancedudomaine supérieur, outre la priucipautédeTarenle, 
qui était sienne depuis 19.74» toutes les terres dotales apportées par 
Hélène, fille du despote Michel Coinnène, à son mari le roi Mainfroi. 
puis régies par Philippe Eschinard, amiral de Mainfroi, et saisies enfin 
par Charles d'Anjou vers 1 9.70 (voy. mes Nouv. Becherches, article Or- 
fou). Ces terres dotales , mentionnées dans l'acte de 1267 entre Bau- 
doin II et Charles d'Anjou, étaient : Corfouet toute la partie de l'Epirc 
située sur la côte, entre Avlona et Buthrinte, et comprenant les villes 
d'Avïona, Canino, Subuto et Buthrinte. Charles II céda de plus à son 
fils Philippe le domaine supérieur sur la principauté d'Achaïe. On 
trouve dans les archives de Naples tous les actes relatifs à ces diverses 
cessions. Voici celui qui est relatif à la cession deCorfou et de Bu- 
thrinte, à l'époque du mariage avec Ithamar : 

« Karolus secundus, etc. (voy. Reg. i3o4 et i3o5 F. f° 79 v.), uni- 
versis presens privilegium inspecturis, presentibuset futuris. Lex na- 
ture vuh quod in se servare non potuit in suo simili per générât onis 
propaginem reservavit; ideôquc ad educationem prolis naturale jus 
provocat et parentuin caritas signanter invitât. Ex quibus est conse- 
quens quod , si ad bénéficia placida nostrorum fidelium liberalitatis 
promptitudo nos attrahit , in liberorum conferenda compendia racio 
naturalisastringit. — Iltijus itaque considerationis intuitu, PhiBppo, 
nato nostro carissimo , principi Tarentino, et suis heredibus utriusque 
sexus ex suo corpore légitimé descend ont i bus , natis jam et etiam na<- 
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son pays (4), c'est assavoir : le féal chaslel de Nepanl ( fc 2), 



citons, insiilam nostram Corfoy cum civitatibus, castris et casalibus, 
nec non castnim Butrontoy cum rhstrictu ejusdem insuie circumxncino 
positum in terra fin nu Romanie, cum hominibus, juribus, jurisdic- 
tionibus, redditibus et pertinentiis omnibus eorumdem insuie et castri 
Butrontoy, que videlicet de demanio in denianium, et que de servicio 
in scrviciuni, sub rensu annuo 6 samitarum de tribus coloribus per 
eosdem principem et heredes suos nobis nostrisque in re(jno Sicilie 
heredibuset successoribus, in recoin itionem nostri majoris dominii, 
exhibendo; quem quidemannuum censum princeps ipse in nostra 
presentia constitutus, bona et gratuita voluntate sua, pro se dielisque 
heredibus suis nobis voluntarie facere obtulit et promisil : in perpetuum 
(ïamm , donamus, trailimus, et t cx causa donationis, proprii motus iu- 
iu i tu, in feiuhun concetHmus , de patrie caritatis efïectu et (jratia spo- 
ciali , investientes euindcm principem per annulum nostrum , modo 
predicto , de diclis insula et Castro Butrontoy cum cisdem bominibus, 
juribus, jurisdictionibus, redditibus et pertinentiis eorum omnibus 
supradictis. Pro quibus quidem insula et Castro Butrontoy, ab ipso 
principe, pro se et dictis suis beredibus, liyium in manibus nosh-is 
lioinamum et fidelitatis débite reccpiuius juramentum , superiorilute. 
majoris domina in dii:lis insula Corplioy et castiv Butrontoy et perti- 
nentiis eorum nobis et dietis heredibus et successoribus ttostris, sicut su- 
perioiibus ifominis, rescrvata. In cujus rci testimonium, dictorumque 
principis et heredum ejus cautelain , presens privileyium exindè ficri 
et pendente majestatis nostre sigillocereo jussimus communiri , alio 
simili sub aurea bulla ejusdem majestatis impresso typario concesso 
similiter ad cautelam. Datum Aquilc, anno Domini I2Q/|, die |3 
au^usli, vn e indictionis, présent il mis Jobanne Pipino de Barulo et 
Matheo de Âdria , ma^rne nostre curie magistris racionalibus, ac 
Americo de Sus et Guilielino de Ponciano, militibus, dilectis consi- 
iiariis et fidelibus nos tris, ac pluribus aliis. 

(i) Pachymère, en parlant de ce mariage et de cette dot d ltbamar, 
dit : Où* &tf* Toiv TT)Ç y/opa; xx\ TtoXetç s; irpoîxa oouffoc ty; Oj^ax^i (T. a. 
p. 202 et 4«>o)« 

(1) Lépante. 

21 
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le Blecola (1), Gello-Castro (2), et la Bondonice (3) qui 
est sur mer, avec toutes leurs appcrtenanccs. Et affermè- 
rent leurs convenances ainxi : que se Thomas, le fils du 
despot, moroit, que li princes de Tharante fust sire et des- 
pot de toute la despotée; et se Thomas vivoit après le 
despot son pere et venoit en parfait eage que il fust sires 
et despos, que il tenist son pays dou prince, et que le 
prince eust le chastel de Saint Donat (4) , ou toute la 
Vagenetie (5) et appcrtenanccs. 

Et puis que ces pas et convenances furent faictes, or- 
dinées et affermées, si envoia li roys pour la fille dou des- 
pot; et la menèrent à Naples, où messire Philippes, li ûïs 
dou roy, Tespousa à grant honeur(6). Et puis que il ot 
espousée celle dame, si envoia son bail et son thesaurier, 
à grant compaignie, qui reçurent la dotte que li despos 
avoit donc pour sa fdle. Et quant li princes fu en pos- 
session des dis chastiaux, si les tint paisiblement tant 
corne li despos Quir Nicciphore vesqui. Si lairons ore à 
parler dou despot et dou prince son'gendre, et vous con- 
terons dou prince Florant de Haynaut , cornent il list de- 
puis que il revint de la despotée en son pays de la Morée. 



(i) Vrachori. 

{}) Angelo-Castron. 

(3) Vonitza. De ces quatre villes, situées dans le bassin de l'Achélotis 
ou Aspro-Potamos, les trois premières sont comprises dans l'ancienn»* 
Etolie, l'autre dans l'ancienne Acarnanie, que divisait l'Acbélous. Vhl- 
lippeobtenait ainsi la totalité < ic ces deux antiques provinces. 11 fit frapper 
monnaie à Lépante. (V. mcsN«fiech., planche des sceaux et monnaies ) 

(4) J. Cantacuzène(c. i, p. jio) mentionne aussi Satnt-Donai eu 
Acarnanie. 

(5) Vagenetia. 

(6) Vers septembre 1 294. 
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Il advint chose, que li princes Florant avoit deux nep- 
veux, li quel estoient frère germain ; et les avoit fait venir 
de la conté de Haynaut en la Morée. L'aisné s'appelloit 



-•- 









sire Gautiers. Cellui monseignor Gautier estoit moul< 
beaux chevaliers et de beau corsage. Si l'amoit moult li 
princes. Si ques, pour la grant amour que il avoit à lui, 
si le fist chapitaine dou réal chastel de Corinte avec toutes 
les appertenances. Et puis que messire Gautier ot l'office 
de la chapitainerie de Corinte entour deux ans, pour ce 
que il estoit grant despendeur et menoit moult large vie, 
et que le sien ne lui pooit souffire, à la vie et aux grans 
beubans que il menoit, si lui convenoit faire à desplaisir 
à aucunes gens et prendre du leur sans raison, pour main- 
tenir son estât. Si ques li gentils home grec de l'empereur, 
pour la bone pais qu'il avoient avec le prince Florant, si- 
se fioienl moult; et aloient habiter aux casaux de parçon (2) 
que il avoient et partoient (3) avec les gentils homes frans, 
les fiévés dou prince. Et entre les autres Grex, si estoit 
un gentil home grec que on appelloit Foty, cousin ger- 
main de Jaque le Chasy de la Colovrate (4), li plus vaillant 
home d'armes que li empereur eust en tout le pays de la 
Morée. Cellui Foty estoit alés vers la contrée de Corinte, 
où il avoit casaux que i! partissoit avec les gentils homes 
de Corinte ; et ordinoit ses besoingnes avec ses homes; et 



(1) Engilbert de Liedekerque. Son nom se trouve au bas de plusieurs 
actes relatifs à la principauté de Morée et déposés dans les archives 
de Mons en llainaut. J'aurai occasion de les citer plus loin. 

(2) Terres où les Grecs et les Latins avaient des droits communs. 

(3) Partageaient. 

(4) Calavryta. 
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menoit bone vie sur sa terre. Et ainsi corne li villa in sont 
déable et maie gent, et héant la seignorie et la conversa- 
cion des gentils homes, si leur anuya le demourer que cel- 
lui Foty faisoit sur eaux. Si aïerent aucun de eaux à leur 
seignors de Corinte, complaignant de cellui Foty leur 
seignor : cornent il estoit venus ou toute sa maisnie de- 
morer sur eaux , et leur faisoit grant anuy et domage , et 
que il ne pooient souffrir d'avoir deux seignors, et tant 
de charge corne il avoient. El quant li h'evé de Corinte, 
li seignors de ces villains, oyrent leurs homes ainxi com- 
plaindre, si alerent à monseignor Gautier de Lindequer- 
que leur chapitaine; et se complaignoient moult de cellui 
Foty : cornent il estoit venus demorer et séjourner sur 
leurs casaux que il avoient en par chon ensemble, et con- 
sumoit et exilloit leurs homes; la quelle chose il ne de- 
voit faire par raison; car, puisque le pays estoit cornu ne 
entre l'empereor et le prince, que tout ainxi corne li Franc, 
iievé dou prince, ne aloient demorer ne séjourner aux ca- 
saux que il avoient en parchon avec les Grex , que li Grec 
ne le dévoient faire. Et quant messire Gautier oy la com- 
plainte des lievés de Corinte, que il faisoient de cellui Fojty, 
si ordina et comanda entour trente homes de cheval pour 
amener par devant lui cellui Foty. Et de présent si ale- 
rent li (ievés qui de lui estoient reclamés à leurs casaui 
où il estoit; et ramenèrent auques villainement par de- 
vant monseignor Gautier, à la cité de Corinte. Et quant 
monseignor Gautier vit amener par devant lui cellui Foty, 
et sot quelx homs il estoit, que il porroit bien gaaignier 
de lui aucune monoie, si lui list moult cruel semblant; et 
lui comença à dire : cornent li empereour avoit fait et 
jurée la pais avec le prince, bone et ferme, pour lui et 
pour sa gent; et puis que li Latin , la gent dou prince, ne 
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aloient pour demourer aux villes (1) de parçon que il 
avoient avec les Grex, que li Grcx ne le doivenl faire. Si 
le fist raestre en prison ou donjon du chastel , dedens le 
chep (2); et puis fist faire enqueste contre Foty, dou do- 
mage que il avoit fait par les casaux de parçon. Et li fievé 
de Corinte qui se cuidoient vengier, pour quoy li Grec ne 
venissent plus demorer sur ces casaux, si hasterent mouft 
les villains; et dirent tant et plus que li Grec n'avoient 
fait. De quoy monseignor Gautier fist entendant à cellui 
Foty : que il avoit trové, par l'enqueste que il avoit fait 
faire contre lui, que le domage que il et si compaignon 
avoient fait sur les casaux de parçon montoit plus de dix 
mille perpres; donc, puis qu'il estoit frères de Jaque 
Chasy de la Colovrate, qui estoit auques le meillor home 
que l'empereor eust au pays de la Morée, car il paieroit 
tout cellui domage, ou il le feroit pendre par la goule. Et 
Foty, qui enlendoyt de yssir de prison sans domage, si 
se tenoit ferme. Mais monseignor Gautier, qui estoit afa- 
niés de monoie la quelle il pensoit avoir de cellui Foty, si 
lui lit avoir moult fort et dure prison; et à la fin lui fist 
traire deux dens de la goule. Et quant Foti vit que par autre 
voie il ne porroit partir des mains de monseignor Gautier , 
si s'acorda ou lui et lui dona mil perpres. Et ainsi fu dé- 
livrés de celle prison. Et puis que il revint à sa maison de 
la Colovrate, si seplaindy par maintes fois au chapitaine 
de l'empereur, cuidant de recovrer sa monoie et avoir 
raison de la prison et de la honte que monseignor Gau- 
tier lui avoit fait. Et le chapitaine de l'empereur, veuillant 



(i) De l'italien vilLt) maison de campagne. 
(•») Fer*. 
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faire raison à Foti, especialment pour faire à plaisir à 
Jaque son frère, qui estoit adonc le plus vaillant home 
d'armes que li empereur eust en la Morée, si requist le 
prince Florant, par lettres et par messaiges: que il deust 
faire raison à Foty dou doinage et honte que messire Gau- 
tier ses niés a voit fait à Foty, à tort et sans raison. Mais 
li princes lui respondi : cornent Foti avoit deservi d'avoir 
plus grant domage et chastiement, pour ce que il avoit 
gasté et exillié la contrée de Corinte. Et quant Foty vil 
qu'il ne pooit avoir nulle raison, si se tint quoy et ne 
demanda plus nulle chose, ains se pourpensa que il se 
vengeroit en aucune manière. 

Lors avint chose que , après un temps que Foty avoit 
receu celle honte et que il vit que il ne pooit avoir raison 
de la seignoric, si se pansa que il se revengeroit de mon- 
seignor Gautier en aucune manière, ou de lui ou de sa 
gent, en alant ou en retournant de Corinte en la Morée. 
Si avint chose, ainxi que les aversités et les fortunes en- 
tre-vïenent aux gentils homes et aux prodomes qui vont 
par cest chetif siècle, que le noble baron, monseignor Guis 
de Clierpeigny, le seignor de la Vostice (1), si aloit en cel- 
lui temps en une barque par mer de la Vostice à Corinte; 
et ses chevaux et sa maisnie aloient par terre. Et ciosi 
corne il aloient par mer, si lui vint voulenté de descendre 
en terre, pour mengier plus aise. Si pristport à un leu 
que on appelle Saint Nicolas au Figuier (2), à une fon- 
taine qui illeucques est. Et ainxi corne il issi en terre, en 
la compaignie de deux chevaliers et quatre escuiers, si 
appareillierent son mengier encoste la fontaine. Et ainxi 



(1) Vostitza. Voyez, t. II, l'article relatif aux seigneurs de Vostitza. . 

(2) Sur la côte septenlr. du Péloponnèse, le long du golfe de Connue 
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corne il estoit assis et menjoit avec sa compaignie, si avint 
d'aventure que Foti, que cellui, qui adès avoit espies et 
faisoit gaitier celle voie pour soy revangier, se trova à 
celle contrée avec une bone compaignie de gent qui cher- 
çoient. Et ainxi come il virent messire Gui descendre en 
terre, si cuiderent que ce fust raonseignor Gautier de 
Lindequerque, le chapitaine de Corinte, qui lant demal 
avoit fait à cellui Foty. Donc, pour ce que messire Guis 
ne se perçut que il allaissent vers lui pour mal faire, pour 
quoy il se retraisist en la barque, si ne voudrent mie aler 
hastivement, ains chevaucerent le beau pas. Et quant li 
sires de la Vaustice veit venir celle gent vers lui ainxi 
bêlement le pas, à ce meisme qu'il menoient chiens de 
chasse, si ne pansa qu'il venissent pour nul mal; ains 
dirent qu'il estoient chaceour, et venoient pour aucune oc- 
casion , ou novelles demander. Et pour ce les attendoient 
sans panser nul malice. Et quant Foty et sa compaignie 
virent qui li sires de la Vaustice ne se movoit de son men- 
gier, et il furent auques aproehié, si ferirent des espérons 
tant come il porent, et mirent main aux espées. Et Foty 
qui vit monseignor Guy, qui resembloit aucques à mon- 
seignor £autier, pour ce qu'il avoit la chiere blance et 
estoit blondes, si le feri de l'espée un grant coup sur le 
chief, si ques il le fist embrunebier à terre; et puis le 
referi pluiscurs autres coups. Et ainxi come il leferoit, si 
va dire : « Or prenés, monseignor Gautier, vostre loier. » 

Et quant la gent de monseignor Guy oierenl nomer 
monseignor Gautier et cognurent que ce estoit Foti , si 
escrierent : « Ha! Foty, ha! Foty, que faites vous, qui 
tués le seignor de la Vostice pour monseignor Gautier ! » 
Et quant Foti oy nomer monseignor Gui , li seignor de la 
Vostice, si se tint de non ferir plus. Et quant il vit que 
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ce n'cstoit mie monseignor Gautier qu'il tant héoit, mais 
estoit N sires de ia Voslice qu'il tenoit pour seignor et 
pour ami, lequel n'avoit coulpe de la prison de Foti, si 
getta Foly son espée en terre; et descendi de son che- 
val; et prist monseignor Gui entre ses bras, et comença 
à plorer moult tendrement. Et puis lui chéy aux pies, 
criant lui mercy et disant : « Ha! sire, ayés pitié et merci 
de moy et me pardonés, car je ne vous cognissoie mie; 
ains cuidoie que ce fust li traictres monseignor Gautier 
qui tant de mal me iîst. Et veés cy mon espée! Si faictes 
de moy à voslre plaisir, car je vous ay tropt offendu sans 
raison.» Et quant li chevalier et li escuierdou seignor de 
la Vostice virent que la force n'cstoit pas leur, si dirent: 
que le plus bel et le meillor estoit de entrer en la barque 
et de aler droit à Corinte, especialement pour trover au- 
cun mire (1) qui puest mettre conseil pour garir leur 
seignor. Et de présent se partirent de là; etnagierenttant 
qu'il vindrent à Corinte cellui soir. Et quant il furent 
arrivé au port (2), si mandèrent querre chevaux. Si mirent 
monseignor Guy sus unpaleffroy; et le menèrent à la cité 
à moult grant paine, pour ce qu'il estoit navrés au chief 
d'un coup mortel. 

Et Foly, avec ses compaignons, quant monseignor Guy 
fu entré en la barque, si se parti de Saint Nicolas. Et de- 
mora corne esbahis de ce qu'il avoit ainxi navré monsei- 
gnor Gui, un tel baron corne li sire de la Vostice estoit, 



(1) Médecin. 

(2) Probablement à Pyrçjos Sykia, où on aperçoit encore des reste* 
de murailles, un peu au-delà de Xylo-Castro. Le |K>rt de délwnjuc- 
nient est aujourd'hui plus haut, à Loutraki , à deux lieues de C-da- 
maki, qui est balie de l'autre coté de l'isthme, sur le fjolfc (HSgHtf 
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et l'avoit navré sur la pais que li empereur avoit fait et 
jurée avec le prince Florant. Si ne savoit que faire, car il 
avoit grant doubte que li chapilaine des Grex ne le man- 
dast à l'empereur, et que l'empereur ne le feist aveugler. 
Mais si compaignon le prinrent à conforter, disant : que il 
avoit bone excuse , pour ce que il l'avoit fait pour mes- 
cognoissanec ; à ce que il avoit receu si grant domage; 
et ce qu'il avoit fait à monseignor Guy, si le cuidoit 
avoir fait à monseignor Gautier. Lors se partirent de là 
le plus hastivement que 11 porrent, pour ce que il dou- 
toient de la mesnic de monseignor Gui, qui venoient par 
terre, ne les encontrassent ; et se par àventure il les en- 
controient, etsceussent ce qu'il avoient fait à monseignor 
Gui, que il porroient recevoir honte et domage. 

Mais li chevalier et li escuier de monseignor Guy, si- 
tost corne il furent à Corinte et orent hefbegîé leur sei- 
gnor, si firent venir les mires qui là esloient. Et virent les 
plaies que monseignor Gui avoit en la teste. Et quant il 
orront cherchié toutes les plaies, si en troverent une si 
parlbnde que nuls ne la porroir garir, se Diex ne faisoit 
miracle. Et quant il orrent bien cerchié celle plaie mor- 
tele que il avoit en la teste, si dirent entre eaux : car H 
n'estoit mie home de losengier de paroles, et que il valoit 
rniculx de lui dire la vérité, pour quoy il feist ses avis, 
que ce que il mourust sans confession et sans faire son 
testament. Si le dirent aux chevaliers et aux autres pro- 
domes qui làestoient. Si s'acorderent de palilier (1) lui la 
chose. Adonc lui dist li uns des meiges (2) : t Sire, nous 



(i) De l'italien palesare. 

(i) Médecin. » 
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avons bien» cerchié toutes vos plaies. Et avons espérance 
que Dieu vous aidera. Et nous y mêlerons le meillor con- 
seil que nous porrons. Mais, pour ce que vous avés une 
plaie laquelle est moult périlleuse, si vous disons et con- 
seillons : que vous faichiés vostre devis et vostre devoir à 
vostre Dieu, pour quoy nous et vous soions plus segur (1). 
Et jà pour ce ne demourrera que nous ne mettons en vous 
toute la cure que nous porrons. » Et li sires de la Vostice, 
qui sages et prodomsesloit, si mercia moult les mires, etdist 
car il disoient corne prodome. Lors firent venir un frère 
meneur, qui prodoms estoit et bien lettrés. Et se confessa 
à lui; et puis rechut corpus Domini moult dévotement; et 
puis si iist son testament moult à point et à grant repen- 
tancc. Et après ce que il ot fait tout son devoir, si ne ves- 
qui que un jour. De la qui mort fut grant domage au pais 
de la Morée, pour ce que il estoit nobles homs et bien 
amés sur toute gent. 

Et quant la novelle fu espandue que Foty avoitoccys 
le seignor de la Vostice, si en furent li Grec moult yrié, 
pour ce car (2) il furent en double que li Latin ne rom- 
pissent la pais et comenchassent la guerre. Si firent rc- 
traire leur bestiame et toutes leurs choses que il avoient 
en parchon, et les mirent en leurs fortresses. 

Et quant li princes Florant oy cestc novelle, si en fu 
moult dolans, pour ce que li sires delà Vostice avoitesté 
mors pour la occasion de son nepveu. Lors envoia li prin- 
ces Florant par tous les barons, chevaliers et gentils ho- 
mes de son pays, pour avoir conseil sur ceste chose. El 
quant il furent tout amassé en Andreville, si leur conta 



(1) De l'italien sicuro. 

(2) Que. 
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li princes et clist : cornent et en quel manière li sires de la 
Vostice avoil esté occys par ceaux de la Colovrate. Sur ce 
leur demanda conseil que il deveroit faire de ceste chose. 
Et quant li baron, chevalier et gentil home oyrent dire 
au prince cornent li sires de la Vostice avait esté occys, 
si en furent moult dolanl. Et dirent au prince li plus de 
eaux : car s'il souflfroit ce, qu'il ne preist vengance de la 
mort d'un si noble baron corne li sires de la Vostice estoit, 
car il en seroit blâmés de tous ceaux qui l'orroient conter. 

Lors fu débattue la chose par moult de manières entre 
les barons et les gentils homes. Et dirent li plus sages : 
car, à vérité dire, toute la coulpe estoit devers le prince; 
que quant l'empereur sauroit le fait, cornent et par quelle 
occasion le sire de la Vostice avoit esté ocis , car par droit 
il gelteroit la blasme devers le prince; pour ce que, se 
messire Gautier ses niés n'eust fait à Foty ce qtie il lui 
fist, car Foty n'auroit mie fait ce que il fist; et ce que 
Foty avoit fait, si l'avoit fait pour soy revangicr, cuidant 
que ce fust monseignor Gautier; mais se il eust cogneu 
le seignor de la Vostice, il ne l'eust mais touchié, se 
pour honorer le non : « Donc, se nous comenchons la 
guerre, tous li pires sera devers nous, pour ce que li 
comenchemens vint de par nous. Et d'autre part, se nous 
voulions prendre vengance, nous ne le porrion* faire bo- 
nement, pour ce que li Grec ont réduit toutes leurs cho- 
ses, corne cil qui ont doubte de l'ofïènsion que il ont fait 
envers nous. » Et li princes, qui sages estoit, cognut bien : 
que le comencement et l'occaision estoit venue de devers 
eaux, de par monseignor Gautier son nepveu, et que, 
puis que li Grec s'estoient retrait, que il ne s'en pooienl 
prandre vengance; et d'autre part, se il començoient la 
guerre, puis que le tort et l'occasion estoit devers eaux, 
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car (1) se par aucun temps il vousist pais avec l'empe- 
reour, que espoir le empereour ne s'i voudroit acorder; 
et que, se il avoit guerre en son pays, sa terre seroit 
gastée et essillie ; de quoy vaudroit mieulx de sofrir et de 
prolongier, et attendre tamps. Si se tint à tant. 

Donc, pour getter la charge et la coulpe aux Grex, si 
envoia lettres au chapitaine de l'empereor, senefiant lui 
cornent Foty , avec tous ceaux de la Colovrate, avoit espié 
et gaitié le seignor de la Vostice, qui aloit de la Vostice 
à Corinte, et l'avoit occys en traïson ; de quoy il le reque- 
roit : que, tout ainxi que le saint empereour avoit juré la 
pais ou lui, que il lui deust faire droit et raison de Foty, 
qui tel omieide avoit fait d'un tel baron corne li sires de 
la Vostice esloit. Et le chapitaine de l'empereur, qui bien 
estoit informés de tout ce que monseignor Gautier de Lin- 
dequerque, li niés dou prince Florant, avoit fait à Foty, 
si lui requist et respondy par ses messages mcismes: co- 
rnent messire Gautier son nepveu, sur le serement et la 
pais que il avoit jurée avec le saint empereor, outrageuse- 
ment* à moult grant tort et pechié, « sans plaindre soy à 
vous ny à moy , prist Foty, sur nostre pais, et l'erapri- 
sona et marturia, et lui ûst traire deux dens de la geulc, 
et puis lui prist mil perpres de raençon ; » de la quel chose 
le requeroit de faire justice et raison de son nepveu, et 
puis après il estoit appareilliés de faire lui droit et raison 
de Foti, en tel manière que il se tenroit à paies. Et quant 
li princes ot ceste response, et vit que li chapitaincs reque 
roit raison, et que le tort estoit devers lui, et que toute 
la coulpe dou mesfait estoit meue par monseignor Gau- 



(i)Que. 
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lier son nepveu, si se tint à ce: qu'il ne rompy pas la pais 
pour la mort dou seignor de la Vostice, ains la conferma 
et tint ainxi ferme corne devant; et la tint ainxi un grant 
temps. 

Après ce que je vous conte, une pièce de temps, si 
avint chose, que les Esclavons de la Janisse(l), duy riche 
home, Lianort et Fanari, qui voisin estoient dou chastcl 
de Calamate, alant et venant et regardant cellui chaslcl, 
si leur vint en voulenté d'cmbler le, et tenir le pour eux. 
Si firent tant que un de leurs homes, qui fu mis en prison 
au donjon dou chastel, si prist la mesure de la hautessc 
dou mur, à un fil que ilgetta des creniaux jusques en bas 
à terre. Et quant il fu délivrés de celle prison, si ordinc- 
rent et firent une eschiele si longue corne la hautesse dou 
mur esloit. Et à cellui temps li mur n' estoient pas si haut 
corne il sont orendroit (2), car il furent haucié depuis. Et 
puis que il orent faite la esciele selonc la hautece dou 
donjon, à ce que l'une partie dou donjon estoit toute de- 
hors dou chastel, si regardèrent un temps qui moult ven- 
toit. Et de présent se prislrent entour cinquante homes ; 
pour ce qu'il s'apenserent que, se il prenoient tropt de 
gent, que il porroient estre sentu. Si s'en vindrent droit 
à Calamate, car il n'y agaires plus de une lieue. Et aussi 
lost corne il furent joint (3) au pié du mur dou donjon , si 
appoierent l f eschiele au mur. Si y avint tout à point. Si se 
mirent tantost à monter l'un après l'autre. Et le premier 
qui montés estoient sus le donjon si prirent les gaites; et 



(1) Gianitza. 

(2) Ce détail local indique dans l'écrivain un homme de pays. 

(3) De l'italien giunt , arrivés. 



Digitized by Google 



330 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. [J2Q$] 

les gelèrent au fons de la tour. Et puis descendirent jus 
au chastel; et prinrent toute la serganterie; et les lièrent, 
puis les mirent en prison. Et aussi tosl eome il orent pris 
et gaaignié le grant chastel, si envoierent de leurs com- 
paignons à la Janisse (i). Et leur vint en secours six cens 
homes d'armes, de bons haubercs et d'autres armures se- 
lonc leur usage. Et quant il fu ajourné, si descendirent 
au bourg, et prinrent toute la ville. Mais il ne troverent 
pas ceaux de la ville, car il s'en estoient fuy celle nuit, si 
tost corne il oyrent le remur des Esclavons et le nom de 
l'empereour qu'il escrierent quant il entrèrent au chastel. 

Et quant la novelle vint à Druges (2) , que le chastel de 
Calamate avoil esté pris par les Esclavons de la Janice , si 
en fu moult grant remour. De quoy toute manière de geot 
en fu trop esbahie et dolantc. Donc, si tosl corne celle maie 
novelle vint, le chapitaine qui à Druges estoit de parle 
prince, si envoia bâtant deux homes à cheval au prince 
Florani, à l'Oriol (3) où il estoit. Et quant li prince oycesle 
novelle, si en fu moult (loi an s. Si manda de présent par 
tout son pays : que toute manière de gent , à cheval et à 
pic, venissent au secorsdou chastel de Calamate que liEs- 
clavon de la Janice avoicnt pris par larrcchin. El li princes 
de présent print toute sa mesnic et la gent dou plain de la 
Morée et de Beau-Veoir (4); et vint, le plus hastivement que 
il pot, au chastel de Tille (5), qui est de l'evcsquié de Coron; 



(i) Gianitza. 
(•>) Androusa. 

(3) Uhiolo, entre Andravida cl Patras, près du bord de l'ancien 
Larissus. 

(4) Pontîco-Caslron. 

<[j) Nisi, entre Androusa et Calainata. 
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et là se herberga. Et puis manda monseignor Jehan Chau- 
deron à Calamate, qui adonc estoit grant conestable , pour 
demander le chaslel à ceaux qui l'avoient pris, et savoir 
se il se voudroient acorder pour monoye ou pour dignité 
de chevalerie et fiés et terres, et randre le chastel. Mais chil 
respondirent à Chauderon : que il ne vouloient plus bele 
dignité ne plus beau joyau que d'avoir tel chastel, et que 
puis qu'il estoient seignors d'un tel chastel corne cys estoit, 
liés ne terre ne monoye ne leur faudroit mie. Et quant Chau- 
deron revint au prince, si lui disl la response ; de la quelle 
il fu moult yriés, et plus assez que devant, car il cuidoit 
trover aucun acort avec les Esclavons. Et lors appella ses 
barons et tous les gentils homes qui là estoient. Si leur 
demanda conseil que il dcveroit faire. Si s'acorderent 
qu'il envoiast au chapitaine de l'empereur, requérant lui 
que il deust comander aux Esclavons de randre le chastel 
de Calamate, le quel avoient prins sur la pais que le saint 
empereour avoit jurée. Et le grant chapitaine de l'empereur 
si respondy au prince: car li Esclavon n'estoient mie obéis- 
sant à lui, ne ce qu'il firent n' estoit par son seu ne par 
son conseil; ains sont une gent de voulenté; et tienent 
parmy eaux seignoriepar thiranie; et que apperlement le 
pooit veoir, car le chaslel n'estoit pas prins de la gent de 
l'empereur ; de la quelle chose prioit au prince que il l'eust 
pour excusé /car de ce ne lui pooit faire nulle raison. 

Et quant li princes ot receu celle response dou grant 
chapitaine de l'empereur, si list appeller tous ses barons 
et les plus sages de son conseil, et leur demanda conseil 
cornent il porroit esploiter pour ravoir le chaslel de Cala- 
mate. Sur ce fu assés debatu ; car li un disoit une chose et li 
autre disoient une autre. Mais à la fin s'acorderent tout à 
ce : que monseignor Jehan Chauderon, le grant conestable , 

I. 27 
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et motiseignor Golïrov d'Anoce(i), leseignor del'Arcadie, 
dcussent aler messages à l'empereur de par le prince, pour 
ce que il avoient esté en la prison de Constantinople avec le 
prince Guillerme et avoient apris le langage et la manière 
des Grex. Et quant le conseil fu à ce affermés, si ne vou- 
drent mie trop targer; ains se appareillèrent li duy ba- 
rons , et arréerent de tout ce qui besoing leur faisoit pour 
leur voiage. Si partirent de l'Ille (2) et laissèrent le prince 
qui tenoit le siège aux Esclavons. 

Si errèrent tant par leurs journées, que passèrent par 
la Sole (3) et par la Blaquie; et puis se mirent par le pays 
de l'empereur; et passèrent par Salon ique et par la contrée 
d'Andrenople. Si vindrent à la cité de Constantinople, où il 
iroverent Quir Andronico Paleologo l'empereur (4). Et 
quant i\ furent à la cité venu , si alerent droit à la place 
des Veniciens (5), et se herbergerent encoste le moustier 
de Saincte Marie. Et à lendemain se levèrent par matin el 
alerent tout droit au palais impérial où l'empereor estoil. 
Et descendirent de leurs palefrois. Et quant il vindrent pour 
monter au palais, si leur vindrent au devant li huissier 
de, l'empereur ; et leur dirent qu'il ne pooient entrer, car 
l'empereur estoit embesoingniés ; mais que il alaissent à 



(i) Geoffroi d'Aunoi, fils de Vilain d'Aunoi auquel avait été donnée 
par le prince Guillaume de Ville-Hardoin la seigneurie d'Arcadia, lors- 
qu'après l'expulsion de Baudoin II de Constantinople, en 1261, il vint 
s'établir en Morée. 

(?) Nisi. 

(3) Salona, l'antique Amphisse. 

Cl) Michel Paléologue était mort le 1 1 décembre 1282 et avait eu 
pour successeur son fils Andronic. 

(5) A Péra. Les Génois étaient à Galata. 
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leur herberge, et attendissent tant que l'empereur mandasl 
pour eaux. £l li baron, qui sageseteognissautestoient, sise 
partirent; et dirent que ce leur estoit fait tout à enscienl, 
pour ce que il n'avoit talent ne voulenté d'oïr leur peticion 
ne de randre le chastel de Calainate; de la quelle chose il 
furent moult desconforté. Mais véant que il ne pooient 
faire autre chose quesigre (i) la voulenté de l'empereur, 
si les convint retourner à leur herberge. De quoy démou- 
lèrent bien quinze jours sans veoir l'empereur. 

Et entre cellui terme, si leur avint une aventure, la 
quelle fu bone pour eaux : que un chevalier, que on ap- 
pelloit monseignor Pierre de Surie, sage et prodome, et 
que li rois Charles avoit envoyé à l'empereur pour atrai- 
lier un acort que il faisoit avec l'empereur (2), en tel ma- 
nière : que l'empereurdevoit doner au roy Charlo le réaime 
de Salonique, par tel manière, que le roy Charle lui pro- 
mettait de lui faire avoir bones lettres et bons instrumens 
île par le pape de Rome et le roy de France et de par lui, 



(1) De l'italien segmre , suivre. 

(2) Charles H, étant encore prince tle Salernc, avait été fait prison- 
nier dans un combat naval livré dans la baie de Naplcs, le 5 juin 
> 284. (R. Muntaner,c. /|i3. D'Esclot, c. 1 19a 127. Aniari, c. x.) Con- 
duit d'abord en Sicile, puis en Catalogne, il était encore eu pri- 
son, lorsque mourut son père à Foggia, le 7 janvier 1285, et il n'en 
sortit que dans les premiers jours de novembre 1288. Une trêve fut 
<l'abord conclue par lui entre ïSaples et la Sicile, an mois d'avril 1 28g 
pour durer jusqu'à la Toussaint 1291 (Amari, c. un); mais elle avait 
été fort imparfaitement gardée départ et d'autre. Enfui, après des 
conférences tenues à Tarascon, un traité de paix définitif fut siyné à 
Bnynolles le 19 février 1291 (II. Muntaner, c. 173. Amari, c. xui). 
Charles II chercha également alors à terminer les différends élevés 
entre son père et l'empire grec. 

22. 
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cornent il lui acquittoit tous les drois et raisons que il 
auroient ou porroient avoir en l'empire de Constantinop'e, 
sans jamais rappeller ne demander riens, ne il ne leurs 
hoirs, à nul temps. Si que un jour, ainxi corne li duy baron 
aloient esbanoier parla cité de Constantinople, si s'cntr'en- 
contrercnt avec monseignor Pierre de Surye. Et quant 
monseignor Pierre vit et cognut ces deux barons, les 
quel il avoit veu et esté ensemble à l'ostel dou roy Charle 
en Puille, si corut vers eaux, et les salua. Et sentre-bai- 
serent, et firent grant feste ensemble. Et puis leur de- 
manda monseignor Pierre quel aventure les avoil là 
amenés. Si lui contèrent les duy barons tout le fait de la 
pais que li princes avoit fait avec l'empereur : et cornent la 
gent de l'empereur avoient ocis le seignor de la Vostiee 
sur la pais; et or de novel si ont prins par larrechin un 
des meilleurs chastiaux de la Morée, que on appelle Cala- 
mate; et cornent le prince Florant les avoit là envoiés à 
l'empereur pour senefier lui la chose, et de cellui proier 
de faire comandement à son grant chapitaine de la Morée, 
que il nous rande le chastel de monseignor le prince. Et 
puis lui contèrent cornent il furent à l'ostel de l'empereur, 
et la response que li huissier leur firent. 

Et monseignor Pierre de Surie, qui sages chevalier es- 
toit et amoit moult le prince Florant, car il avoient esit 
compaignon à l'ostel dou roy Charle (i), et pour ce 
meisme que il savoit que le prince tenoit la princée dou 
roy Charle son seignor, si leur dist ainxi: « Beaux sei- 
gnors, sachiés car je sui cis qui mieux vous porravaidier 
en ceste besoingne vostre, que non autre qui qu'il soit. 



(i) Florent était grand-connétable de Sicile. 
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Et vous diray cornent : Je veul que vous saehiés que l'em- 
pereur est en grant doubte que messire Charle ne done 
aide à monseignor Charles de France (1) son cousin, qui 
est frère dou roy de France et a espousée la fdle de l'em- 
pereur Bauduin , et entent de venir à conquester cest em- 
pire. Si que, pour ceste nouvelle, cestui empereur si manda 



(i) Nous sommes ici à Tannée 1296, et le chroniqueur commet un 
auachronisme en parlant déjà des prétentions de Charles de Valois 
»ur le trône de Constantinople, par suite de son mariage avec Cathe- 
rine de Courtenai, fille et héritière de Philippe deCourtenai, mariage 
qui ne fut célébré à Paris que le 28 janvier i3oi. Il suffit, pour 
expliquer l'intérêt d'Andronic Paléologue à ménager Charles II, de se 
rappeler les dangers dont son père Charles d'Anjou avait menacé 
l'empire en 1279 et 1280, avant que les Vêpres-Siciliennes ne l'oc- 
cupassent chez lui, et les nouveaux dangers que pouvait faire courir 
à la Grèce l'assistance donnée par le roi de Naples au futur mari, 
quel qu'il fût, de l'impératrice titulaire Catherine de Courtenai, petite- 
fille de Baudoin II. Cette jeune et belle héritière avait quitté, en 
i2cj4, la cour de son oncle Charles II, pour se rendre en France et y 
surveiller l'administration de ses biens paternels de Courtenai. En 
1293, le pape Boniface avait promis sa main au jeune Frédéric pour 
prix de sa renonciation à la Sicile; mais Catherine se refusa obstiné- 
ment aux demandes de Boniface à cet égard, disant qu'une princesse 
«ms terre ne pouvait prendre un mari sans terre; et Frédéric, piqué 
contre le pape, se fit couronner roi de Sicile le 25 mars 1296. (Amari, 
c. xv; Raynaldi , 1295, § .'^7; et 1296, §§ 8 et 9.) Des négociations 
furent ensuite commencées, en 1298, pour son mariage avec Jacques, 
fils ainé du roi de Majorque, et elle avait paru y adhérer. (V. Archives 
de la couronne. J. 009, n° 1 1, et mes Éclairciss. sur la Morée, p. 440 
Mais ce mariage n'eut pas plus de suite que l'autre, et l'infant Jacques 
se fit moine franciscain. Enfin Philippe-le-Bella fit épouser, en i3oi, 
à son frère Charles de Valois, qui, après avoir perdu l'espoir de deve- 
nir roi d'Aragon, espérait trouver un dédommagement et une occa- 
sion de gloire dans la conquête de l'empire de sa femme. (V. Guillaume 
Guiart , Branche aux royaux lignages , t. Il, p. 220 à *47 de mon édh' ) 
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à monseignor le roy Charle: que se il pooit que nossei- 
gnors lui acquittassent par acort cest empire, que il lui 
donroit quittement le reaume de Salonique (4); et mon- 



(i) Le royaume de Salonique avait été donné par l'empereur Bau- 
doin II, étant à Paris, en janvier 1266, à Hugues, duc de Bourgogne, 
sous certaines conditions qui n'avaient pas été remplies. 

« Nos Bauduins, par la grâce de Dieu, très feiaus empereres en 
Christ, de Dieu coronés, gouverners de Romanie en tos temps arcrois- 
sant, faisons assavoir à tos ccaus qui verront ces presantes lettres, que 
nos, considérant et véant le bien, l'oner, le profit et l'avancement qui 
nos puct venir en l'empire de Romanie dou noble baron Hugues, <hic 
de Bourgogne; Nos, por ce, si douons et oultroions au devant dit duc a 
à ses hoirs perpétuellement le réaime de Saleiùtjue et les appartenance 
o totes les droitures et les raisons qui appartiennent au devant dit 
réaime. Et îi donons la baronied'Ainne et les appartenances. Et li d»- 
nons encore par dessus ce une des autres plus grans baronies qui 
soit en l'empire, cele que à miex amera. Et s'ilatnoit miex à avoir la 
baronie de Maditon et la baronie de la Lis et la Marquerie ( Macri ) et 
totes les appartenances, que le devant dite grant baronie, si vokms 
que il les ait au lieu de cele grant baronie dessus dite, et cele nos 
demourera à noslre volenté. Et voulons et otrions que la quelque ba- 
ronie que li devant dit dux voura avoir franchement, à luy et à se* 
hoirs, ce aist : à savoir, en le devant dit réaime de Salonique, Ainne 
ou les autres baronies, Maditon, la Lis, la Marquerie, que il lésait; 
et le remanant, que il et si hoir le tieignent de nos en fié et en homai#e 
lige, as us et coustumes de l'empire. Et se il avenoit chose, que cele 
grant baronie que li dit duc vora penre sestandoit dedens les cin- 
quante milles près de Constantinople, ce qui se trouvera dedans le 
cinquante milles nous li devons restaublir et asseoir autre tant, an 
plus près et au mieux séant que l'en porra à son gré. Et ce faison* 
nos, por ce que nos volons environ Constantinople à cinquante mille* 
retenir por nostre domaine. Et volons et otrions encore que, se il 
avenoit chose que li dit duc ou si hoir voulsisscnt en aucun tempqoe 
nos les feissiens autres lettres, por que li don que nous li avons lait 
fussent plu* ferme et plus esiauble, que nos en soiens tenu don taire 
à lor requeste Et totes ces choses dessus dites avons nos juré «r 
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seignor le roy Charles le tiengne; ou, se il veult, que il le 
puisse doner à monseignor Charlc do France son cousin. 
Si que, pour ceste besoingne ordiner et mettre en effet, 



«aimes Evangillcs, et promis en bonne foy à tenir, por nos et por nos 
hoirs, ferme et estauble. Et à la souvenance de totes ces choses, nos 
avons dopé au devant dit duc ces présentes lettres ouvertes , saellées 
de nosire sael. Ces lettres furent données à Paris l'an de l'incarnation 
de X S. 19.65 (1266) ou mois de janvier, ou 26 an de nostre empire » 
(E. Perard, Jiec. servant à t histoire de Bourgogne p. 5o8). 

Hugues, duc de Bourgogne, ne s'était encore décidé ni à renoncer 
aux avantages de ce traité, ni à en exécuter les clauses, lorsque Bau- 
doin conclut avec Charles d'Anjou le traité de Viterbeen 1207. Dans 
ce traité le royaume de Salonique était promis à Charles, en cas de 
renonciation ée Hugues. 

« Ad hoc* y est-il dit, (p. 34 de mes Éclaircûs.) si forsan Mi duo 
(Hugues et son fils) cum quibus aliquas conventiones habetis super 
regno Thessalonicensi, in carumdcin conventionum observatione dc- 
fecerint, vultis et consentîtes quod ipsum regnum th ssalonicense , omne 
dominium et qnelibet jura quecumque in eodem regno Thessaloni- 
censi habetis vel habere debetis, nos nostrique in predieto regno heredcs y 
in casnm preiHctum , pienissune habeatnus. r. Le traité de Viterbe rut 
confirmé dans toutes ses clauses le 3 octobre 1274 P ar Philippe 1 er de 
Courtonai, fils de Baudoin II (Beg. aux Archives de la couronne j 
et n» 77, F. Brionne, à la Bibl. royale). Léonard de Vernies signa ici , 
comme en 1267, en qualité de chancelier d'Achaïe. Catherine de Cour, 
tenai, fille et héritière de Philippe I" de Courtenai, le ratifia aussi par 
sa signature en 1 20,4 • Comme à cette époque Charles II voulait obtenir 
un dédommagement, qui rendit moins amère à Charles de Valois sa 
renonciation à la couronne d'Aragon, renonciation qui seule pouvait 
cimenter la paix, il est fort probable que ce fut dans ce but qu'il fit 
valoir auprèsd'Andronic toutes les cessions précédentes, et en demanda 
la ratification en ce qui concernait le royaume de Salonique, comme 
prix de sa paix avec l'empire. Bien que le Livre de la Conqtiestc soit 
le seul monument historique qui mentionne le traité avec Andronic, 
il n'«n est pas moins fort probable et tout à tait exjmcable. 
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nie envoia me sires li rois à cestui empereur. Et demain 
est le jour que il me doit respondre. Et je cuide tant faire 
vers le frère de l'empereur à cui j'ay grant acoinctance, 
que il fera que vous enlrerés au palays de l'empereur, et 
parlerés à lui tout à vostre plaisir. De quoy je vous avise, 
que demain de matin, jesi entreray au palais, etvoussiven- 
drés après moy. Je si vendray devers vous, et feray sem- 
blant que je ne vous ay ancore veu ; et vous si le faites 
ainxi. Et nous entre-salucrons. Et puis vous demandera) 
quelle aventure vous amena cy, et pour quoy vous venistes. 
Et vous de présent, en audience de cestui, me respondés 
tout ce que vous m'avés conté et dit pour cellui chastel 
de Calamate que la gent de l'empereur ont pris. Et quant 
vous m'aurés contée toute la besongne vous orrés ce que 
je diray à l'empereur; car, à l'aide de Dieu, je cuide tant 
faire et dire que vostre besoingne sera en bon point. » 

Et puis que monseignor Pierres de Suryeot parlé tous 
ces affaires avec les deux barons, si prinrent congié li un 
à l'autre, et ala cescun à son herberge. Et monseignor 
Pierre, qui ne vot mettre en oubli ce que il ot en convenl 
as deux barons , si ala tout droit vers le frère de l'empe- 
reur ; et lui print à dire : cornent il avoit sceu, par un sien 
escuier qui se trova à la court dou saint empereur, cornent 
les duy barons de la M orée que le prince avoit envoie à 
l'empereur vindrenl à la court pour antrer au palais; mais 
li huissier les rebouterent arriéres villainement , et leur 
dirent, car il n'y pooient entrer, car l'empereur estoit 
embesogniés; laquelle chose ne (est) mie honeur de mon- 
seignor le saint empereur, de rebouter ainxi tels barons, 
qui venoienl message de par le prince, et que il ne estoit 
mie honerable chose de séjourner tant à la ville sans veoir 
et parler à l'empereur pour furnir leur messagerie; et 
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que il lui proit, corne à seignor, qu'il n'en feist mencion 
qu'il lui eust dit ne parlé aucune chose pour ces barons; 
mais il , corne frère de l'empereur, et corne cis qui doit 
vouloir et amer son honeur, si lui die. 

Et quant Quir Thodre, le grant despos et frère de l'em- 
pereur, oy ceste chose, si en sot bon gré à monseignor 
Pierre, et le mercia de ce qu'il amoit moult l'onneur de 
son frère l'empereur. Et tantosl monta à cheval ; et ala 
conter à l'empereur toute ceste novellc : cornent il avoit en- 
tendu que duy barons, nobles homes de la Morée, es- 
toient venu message de part le prince Florant, et vindrent 
jusques à sa court pour monter au palais; et que li huis- 
sier : « Sans vous notetter le, les rebouterent arriéres ou- 
trageusement, et ne les laissèrent entrer. Et sont en ceste 
ville, bien quinze jours a; laquelle chose n'est mie hone- 
rable. » Et quant le empereourot entendu son frère, ce 
que il lui conta pour les barons de la Morée, si lui dist 
eteomanda : que il envoiasl aucun de sa mesniepour trover 
les, et de leur dire que il venissent à lendemain à la 
court impérial : « Car il entreront sus au palais et parle- 
ron à moy à leur voulenté. » Lors envoia li despos de sa 
mesnie. Et enquirent tant par la cité, qu'il troverent les 
barons là où il estoient herbergiés, à la place des Véni- 
tiens^). Si les saluèrent de par le frère de l'empereur; 
et leur dirent de par lui : cornent l'empereur avoit sceu que 
il estoient venus messages de par le prince Florant, et 
avoient esté à la court; et li huissier ne les laissèrent en- 
trer. De quoy il fu moult corouciés vers eaux. Et si vouloit 
que il venissent lendemain à court, car il entreroient 
et parleroient à lui à leur plaisir. Et quant li baron 



(i)ÀPéra. 
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oyrent ccste novelle, si en furent moult lie, et s'appcn- 
serent que ce avoit esté par le traictement de monseignor 
Pierre de Surye. El lors dirent entre eaux, car il avoicnt 
espérance de bien faire leur besoingne. 

A lendemain se levèrent li duy baron; et montèrent sur 
leurs palefrois, et allèrent tout droit à la court de l'em- 
pereur. Et là troverent gentils homes de la gent <!ou 
grant despot, qui les rechurenl moult honerablement, et 
puis les menèrent au palais, et les guyerenl jusques (le- 
vant l'empereur. Et quand il furent par devant lui, si le 
saluèrent de par le prince leur seignor, et lui firent la 
révérence selon la coustume de l'empereur. Et quant il 
furent un poy arresté devant lui, si leur comença à de- 
mander de leur seignor le prince Florant. Et quant il 
orrcnt un poy parlé avec l'empereur, monseignor Pierre 
de Surie, qui là près estoit, se bouta avant et salua les 
barons, par tel semblant cl manière corne se il ne les eut 
ancore veu. Si leur comença à demander par devant l em- 
pereour, quel aventure les avoit fait là venir. Et Chauderon 
si respondi : « Certes, monseignor Pierre, puis que vous 
nous demandés en la présence de monseignor le saint 
empereur, je vous diray la vérité et l'occasion, toutes fois 
à la révérence de la saincte corone. » El l'empereur res- 
pondy : que ilparlast tout seurement à sa voulenté. 

Adonc comença Chauderon à retraire et conter : cornent 
le saint empereur avoit faite et jurée la paix avec son sei- 
gnor le prince Florant, et cornent, sur la paix, fu oeis 
le seignor de la Vostice, delà gent de monseignor le saint 
empereur: «Et monseignor le prince, pour garder son 
seremenl, si ne vol rompre la paix ne fausser son scre- 
ment que il avoit aAec monseignor le sainl empereur. El 
ore de rechief li Esclavon, qui sonl home de monseignor 
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le saint empereur , si ont emblé un chaste! de monseignor 
îc prince, que on appelle Calamité. Et pour ce nous envoia 
monseignor le prince à monseignor l'empereur, que il 
lui plaise de faire comandement de rendre ceïli chastcl. » 

Et messire Pierre de Surye, qui estoit avisé de ce qu'il 
devoit dire, si se mist denant (1). Et ainxi, en audience de 
tout le barnage de l'empereur qui là estoient : « Ha! mon- 
seignor le saint empereur! et quel espérance doy-jedone 
avoir de mener ad fin ensi grant besoingne corne est celle 
dou royaulme de Salonique, pour lequel monseignor le 
roy Charles me manda cy à voslre saincte corone, quaul 
vous, pour un si petit chastel, tardés tant de délivrer 
deux barons, que vostre gent ont pris sur la pais la 
quelle vousjurastes avec le prince Florant. » Lors fu l'em- 
pereor ainxi corne vergongniés de la parole que monsei- 
gnor Pierre de Surye lui dist. Si respondi l'empereur de 
présent; et dist : que de ce que il lui contoient, il n'oy on- 
ques mais parler: «Mais puisque est ainxi avenu, â moy 
plaist bien que li chastiaux soit randus. • Et quant Chau- 
fferons et monseignor Joffroys oyrent celle response de 
l'empereur, si lui chéyrent tous aux piés en genous, et 
le mercierent moult de par le prince leur seignor. A tant 
fu ore de mengier pour l'empereur; si ques tout cil qui là 
estoient vuyderent le palais, et ala cescun à son ostel. Si 
alerent aussi li duy barons à leur herberge, moult joianl 
de 1a botie response que l'empereur leur avoit faicte. 

Sur ce leur avint une aventure moult bone, car li chas- 
tiaux de Calamate fu rendus, car un gentils homes grex 
de la Morée, que on appelloit Quir George Sgoro-Maly, qui 
estoit mareschiaux dou pays à l'empereur, que on dit 



(i) De l'italien duianûy devant. 
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prolho-alogatora(l), si se trova adonc à Gonstantinople 
et au palais de l'empereur quant le empereur fist aux ba- 
rons la response. Donc, pour ce que cellui Sguro estoit 
prodoms et amoit le droit et le pays des Latins, si enquist 
tant que il sot la herberge des barons. Si ala privéement 
vers leur ostel; et les prinstà despart; et leur dist : que se 
il lui creantoient, corne loyal chevalier, que il tendroient 
secret ce qu'il leur diroit, car il les aviseroit en tel ma- 
nière que il seroient sceur de ravoir le chastel de Cala- 
male sans faute. Et lors furent H baron lie. Si lui plevi- 
rent (2) sur leur foy de tenir secret ce qu'il leur diroit. 
Et puis qu'il lui orent plevi, si lor comença à dire ainxi : 
« Seignors, il est vérité que li bons princes Guillermes 
estoit nostre seignor nalural, et pour sa racnçon nous 
dona à l'empereor. De quoy nous somes certain , que le 
bien et l'oneur que l'empereor nous fait, si est pour la 
guerre que nous faisons à vous gentils homes latins; et 
se vous ne feussiés, il nous lendroit plus bas. Et pour ce, 
veuil que vous sachiés, que j'ay plus chier que vous aies 
le chastel deCalamate que l'empereur. De quoy vous veuil 
aviser d'une chose, que j'ay scu par un mien amy qui est 
du conseil de l'empereur. Et pour ce que je double que 
nuls ne se appercheuve que je vous eusse avisé de ces le 
chose, si veuil que vous me donés vostrefoy, de non des- 
couvrir le à persone du monde. » 

Et quant li baron oyrent ceste chose, si furent trop lie, 
pour ce que il doutoient adès que l'empereur ne les 
peust(3) de paroles. Lors lui jurèrent de non descouvrir 



(1) Premier commandant de la cavalerie. 

(2) Plcipèrent , garantirent. 

(3) De paître, comme repu de repaître. 
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ce que il leur diroit. « Je vous certefie, fist Sguro-Maly, 
pour vérité : car la bone promesse que l'empereur vous 
fil, ce fu pour le chevalier dou roy Charle; car il ot corne 
vergongnedes paroles que il lui dist en vostre présence; 
mais sa voulenté n'est mie que il vous rande le chastel. Et 
jesui certains que il vous veult faire lettres de comande- 
ment que on le vous rande. Et se vous retournés par terre, 
ainxi corne vous venistes, il passera un mois ains que 
vous soies en la Morée. Et l'empereur si panse de mander 
par moy lettres par de là au chapitaine : que il ne vous 
rande riens, mais que il vous paisse de paroles. Et véez 
cy la gallie de Malevesie sur la quelle je doy aler. Et si 
poez penser que, se fortune de mer ne m'empesche, que 
je seray denant que vous en la Morée. Mais se vous voulés 
bien esploitier vostre besoingne, vous savés que li empe- 
reur vous dist que il feroit la response à la relevée. Donc 
faicles tant, que cest chevalier dou roy viengne avec vous 
par devant l'empereur, quant vous lui parlerés; et reque- 
rés le que il vous faice le comandement ; car je seray 
meisme là, et pour despeschier moy plus tost de lui, pour 
aler sur la gallie qui cy est au port et doit partir jusques 
demain de matin. Et quant vous serés par devant lui, si 
lui requerés de faire le comandement. Et il comandera au 
druguement (i) que il vous faice escripre la lettre dou 
comandement. Sichécz à ses pies, et lui dites : cornent la 
voie que vous venistes par terre est trop longue et péril- 
leuse; et cornent vous avés sceu que une gallie de Male- 
vesie est cy au port et doit partir demain; et que vous le 
priés que il comande que celle gallie vous porte; et que, 



(i) Drogman. 
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pour ce que je me truis(l) cy et suy son officiai de 
par delà, que la lettre dou comandcmenl qu'il fera escri- 
pre contiegne à moy, cornent il me comande expressément 
que je vous rande le chastel de Calamate, de bouche, par 
denant son barnage. Et puis que vous aurés ensi ordiné 
et esploitié vostre besoingne, je vous promet et jure sur 
ma foy, corne loyal home : car je feray tant à mon loial 
pooir que vous r'aurés vostre chastel de Calamate. Mais 
si autrement le bées à faire, vous serés engigniés, et de 
ceux. » 

Et quant H baron oyrent celle novelle, si mercierenl 
moult cellui Sguro-Mailly , et de par le prince leur seignor 
et de par eaux; et lui promirent que, se il leur estoit fa- 
vorables en leur besoingne, ensi corne il leur avoit dit et 
devisé, que il lui feroient avoir du prince trois mille per- 
pres et un bon cheval de pris. Et puis qu'il orent ordiné 
leur besoingne ainxi corne vous oez, si se parti cellui 
Sguro-Mailly. Et li baron demourerent à leur herberge; et 
parlèrent et debatirent assés sur la parole et le conseil que 
cellui bon home leur dona. Et quant il orent assez dehatu 
sur le decevement que l'empereur leur vouloit faire, si 
dirent: car il seroit bon de faire le savoir à monseignor 
Pierre de Surie, car espoir il leur donroit aucun bon con- 
seil sur ce. Si firent venir leurs palefrois, et montèrent 
à cheval , et alerent droit à l'ostel de monseignor Pierre. 
Et quant il furent à lui , si lui contèrent tout ce que Sguro- 
Mailli leur avoit dit. De la quelle chose monseignor Pierre 
se merveilla moult; etdist: car (2) il créoit bien que la 



(i) Trouve. 
(?) Que. 
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chose estoit ainxi, ad co qu'il cognissoit l'empereur Irop 
malicieux, et n'estoit mie fermes de sa parole. Lors acor- 
derent d'aler à l'empereur ; et prièrent monseignor Pierre 
que il alasl avant, si ques il le trovassentlà quant il ven- 
droient ; et que, ainsi corne il leur avoit aidié dou comen- 
ccmenl, que il leur aidast à acomplir et mener à chief leur 
besoingne. Et messire Pierre leur promit que si feroit il 
à son pooir. 

Lors monta monseignor Pierre à cheval, et s'en ala droit 
au palais impérial, où il trova l'empereur ou tout son bar- 
nage. Et après si vindrent li duy baron. Et quant il furent 
par devant l'empereur, si lui recorderent de leur besoingne, 
et lui prièrent de eaux délivrer, pour quoy il allaissent en 
la gallie de Malevesie, Lors respondi l'empereur, et dist 
ainxi monseignor GofFroy : cornent li Esclavon qui avoient 
pris le chaslel de Calamate n'estoient pas bien obéissant 
à lui; et que se il vouloit aler selon raison, car il n'estoit 
lenusde faire rendre Calamate : « pour ce qu'il ne se con- 
tient mie aux chapistres de la pais que je fis avec le prince. 
Mais, pour ce que vous avés esté longuement en ma pri- 
son, et vostre feme est ma parante (1), si vous donc cellui 
chastel de grâce et en don. Et puis que vous serés en * 
possession, se vous le voulés doner et randre à vostre sei- 
gnor, si en faictes vostre voulenté. » Et quant monseignor 
Goffroy d'Anoée (2) oy ceste response, si chéy en genoux 
aux piés de l'empereur et le mercia moult ; et Chauderon 
aussi. Et lors comanda au granl chanselier : que il feist 
faire la lettre dou comandement tout ainxi corne li duy 



(i) La femme de Geoffroi d'An nui. 
(i) D'Aunoi. 
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baron la voudront deviser. Lors lui dirent li baron ainsi : 
cornent il avoient moult esté traveillié de venir par terre 
de la Morêe par la Blaquie ès contrées de Romanie. Donc, 
pour ce que il avoient sceu que une gallie de Malevesie es- 
toit au port de Constantinople, laquelle se devoit partir, 
si lui prioient corne à leur seignor, que celle gallie les 
deust porter en la Morée : c Et le comandement que voslre 
saincte corone feroit à vostre chapitaine par de là, si vous 
prions que il soit fait à Quir George Sguro-Mailly, vostre 
prote-alogalora , qui cy est; pour quoy il meisme nous 
viengne randre lechastcl de Calamate. » Lors se mist avant 
monseignor Pierre de Surie, et dist ainsi à l'empereur: 
« liée ! monseignor, puisque voslre saincte corone leur rent 
le chaslel, plaise vous de leur faire benignement ce que il 
vous requièrent. » El li empereur respondi : que il lui plai- 
soit bien que il fusl ainxi corne il lui requeroient. Si ap- 
pella de présent cellui Sguro-Mailly, qui denant lui estoit; 
et lui comanda, en audience de tous ceaux qui là estoient: 
que il en persone deust aler avec ces chevaliers, et leur 
feist randre et mettre en saisine dou chaslel de Calamate 
en toutes manières. Et comanda de leur faire la lettre dou 
comandement, tout ainxi corne li baron la voudroient 
deviser. 

Et puis que la chose fu ordinée tout ainxi corne vous 
oyés, li duy baron prinrent congié de l'empereur ; et firent 
tant que l'empereur délivra Sguro-Mailli de la siene propre 
besoingne, pour aler avec les deux barons. Et quant il 
orent fait et achevé toutes leurs besoingnes, si partirent 
de l'empereur, et alerent à leurs herberges -, et ordinerenl 
leur maisnie de prendre leurs chevaux et aler par terre en 
la Morée; et il si prinrent Sguro-Mailli, et montèrent sur 
la gallie, et vindrent en sept jours à Malevesie. Et de 
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présent que il descendirent de lagallie, si troverent et 
loerent chevaux, et vindrent droit à Misitra. Et quant 
il furent là, si ne vouldrent séjourner ne poy ne assés, 
ains loerent autres chevaux, et prinrent congié de Sguro- 
Mailli, et s'en vindrenl tout droit au chastel de l'isle (1) 
où il troverent le prince Florant qui tenoit le siège de- 
vant Calamate. Si lui dirent et contèrent tout ce que il 
avoient esploitié avec l'empereur. 

Et quant li princes Florans ot entendu et sot ce que li 
cluy barons avoient fait pour randre le chaslel de Calamate, 
si en fu moult lies et joians. Voirs est que il lui tardoit 
moult, lin (2) à tant que il eust le chastel. Sur ce ordina 
li princes de présent un message et lettres de créance, et 
le manda à Misitra à Quir George Sguro-Mailly qui (y) 
estoit, priant lui et requérant come à son cher amy : que 
il se hastast de venir plus tost et de acomplir l'amour et 
la bone voulenté que si baron lui avoient dit et conté 
que il avoit vers lui; et que il estoit appareilliés d'acom- 
plir et de faire ce, et plus, que li baron lui avoient dit et 
promis de par luy. Mais Sguro-Mailly ne fu mie hoiseux, 
(et) ne attendoit pas le message dou prince; car il estoit 
moult en grant désir de mener ad fin ce qu'il avoit co- 
mencié et promis aux barons dou prince Florant; car aussi 
lost come li barons se partirent de lui, quant il vindrent 
ensemble à Misitra, si print les soudiers de l'empereur, et 
de l'autre gent, tant qu'il furent bien trois cens homes 
de cheval; et vint par la contrée de Veligourt (3), et des- 



(i) Nisi, au pieil tic l'Idiome. 
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cendi pur le Macri-Plagi au val de Calamy, et puis ala 
par la Luira, et ala tout droit au chastel de Calamate. Et 
quant il fu là, si descendi aval au bourg, et puis print dis 
areondes en sa compaignie, de ceaux où il plus se fioit, 
qui tous estoient de son lignage, tous armés ainxi corne 
il se troverent quant il descendirent et montèrent sus au 
chastel. Et trova George La Vulge et Fanari qui avoienl 
entour vingt homes en leur compaignie, qui gardoient le 
chastel. Et le salua de par l'empereur; et leur dit ainxi: 
cornent l'empereur esloit lies de ce qu'il avoient prins le 
chastel de Calamate, et leur en sa voit bon gré 5 et que il 
leur portoit lettres au chapitaine, de faire leur assener à 
cescun de eaux cinq cens perpres de terre. Sur ce fit sem- 
blant que il mandoil là dehors au bourg pour lui aporler 
les lettres, et il manda querre les meillours areondes et 
des soudoiers qui estoient venus avec lui, ainxi come pour 
ovir les lettres qu'il leur portoit dou saint empereur. De 
quoy vindrent bien trente persones, des meillors de toule 
sa compaignie et des mieux armés. Et quant il ot en sa 
compaignie entour cinquante persones, si lit prendre le 
chastel de toutes pars, et puis lit ovrir et lire unes lettres 
de créance que il portoit de par l'empereur. Et quant la 
lettre fu leue, si leur dist, en audience de tous ceaux qui 
là estoient : 

« Doux amis et compaignons, vous savés cornent nosire 
seignor le saint empereor jura la pais avec le prince Flo 
rant. Et li princes , qui sages et gentils estoit , si a main- 
tenu son serement; et ne vost onques rompre la pais 
pour la mort d'un si noble baron come estoit le seignor 
de la Vostice, ains le maintint bien et fermement, jusques 
adonc que vous emblasles cestui chastel. Et l'avés fait par- 
jure par vostro malveslié et gloionje, qui est le plus noble 
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scignur de la crestienté. Et pour ce me envoy ci , que je 
receve le chastel pour lui. Pour quoy vous cornant, de par 
noslre seignor l'empereur, que de présent vous doiésys- 
sir et partir de cy, et que vous vuidiés le chastel; ou se 
non, je vous feray desrouper (-1) par les murs dou chastel. » 

Etainxi tost corne il ot ce dit, li soudoier et li autre gentil 
home qui estoient en sa compaignic si prinrent tous les 
Esclavons et les jetlerenl dehors. Et puis envoia deux 
homes à chival au prince Flora nt, au chastel de Tille où 
ilestoit: qu'il lui envoiasl monseignor Jehan Chauderon 
et monseignor GolTroy d'Anoée, le seignor de l'Arcadie, 
pour leur assener le chastel. 

Etquajit li princes oy ceste nouvelle, si en fu moult lies. 
Et de présent si appella les harons; et les requist et co- 
manda que il allaissent recevoir le chastel. Et li baron, 
qui moult estoient désirant d'oyir ceste novelle, si mon- 
tèrent à cheval, et prinrent de la gent à leur voulenté. Et 
alerent droit à Calamate; et montèrent tous sus au chastel, 
où il troverent Sguro-Mailly qui les altendoil. Et ainxi tost 
corne il les vit venir, si les salua, et puis leur recoma nd a 
les clés du chastel et toute la forteresse. Et depuis qu'il leur 
ot recommandé le chastel, si vint aval au bourg , et monta à 
cheval, et toutesacompaignie,et vindrent droit à Maigne(2), 
et descendirent illecques. Et là vint le noble baron, monsei 
gnor Jehan de Tournay, le seignor de la Grite(3). Et le salua 
de par le prince. Et lui présenta un beau cheval que li prin- 
ces lui envoia. El puis lui dona le thesaurier dou prince, qui 
avec le seignor de la Grile estoit venus, trois cens florins 



(i) Précipiter, du mot n//;is, rocher. 
(?) Mikro-Mani. 

(3) l^es Tournay étaient seigneurs de Calavryla. 

*3. 
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d'or que Ii autre barons lui avoient promis. Et quant Sguro- 
Mailli ot reeeu le eheval qui tant estoit beaux, si descendi 
de son palefroy, et monta sur le cheval, et le mena par le 
plainde Maigne (1), et puis le couru à sa voulenté. El 
quant il ot assés mené et cognut la bonté du cheval, si 
descendi jus et monta sus son paleffroy, et vint vers mon- 
seignor Jehan de Tournay, etprinst congié de lui; et lui 
pria que il le recomandast au prince, et que il lui deist 
cornent il le verroit voulentiers, et voulentiers l'eust veu 
et parlé à lui, mais il n'osoit, pour les mesdisans, que il ne 
i ar lissassent et blasmassent pour ce que il avoit rendu le 
chastel au prince; et que ii l'eust pour excusé. Et lors 
se parti et ala gésir au val de Calamy ; et lendemain ala 
gésir au chastel de Misitra. Et quant il fu là, si trova un 
message que l'empereur lui mandoit : que il ne deusl 
randre Calamate à nul fuer. Et quant la gent de Misitra 
sorent cornent Sguro-Mailly avoit rendu le chastel de Ca- 
lamate au prince Florant, et que ce n' estoit mie par le 
propre comandement et voulenté de l'empereur, si lui co- 
rurent sus; et le voudrent arrester pour envoier à l'empe- 
reur; de quoy lui convint fuir de Misitra. Et ala en la 
contrée de la Chacoignie. Et dès adonc perdy l'office et la 
dignité que il avoit; et aloit fuiant de casai en casai, tant 
que il en la lin morut en un paillier; de quoy ce fu do- 
mage, pour ce que il estoit preudome et vaillant home, 
et amoit trop (2) les Latins. Si lairons à parler de lui et 
vous dirons dou prince Florant. 

Quant le prince Florant ot recovré le chastel de Cala- 



(i) La plaine do Mikro-Maui pics de Nisi. 

(i) Pris dans l'acception iialu nnc, pour beaucoup. 
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mate, tout ainsi corne nous vous avons conté , si en randy 
grâces à Dieu ; et fu moult joyans et lies, pour ce que il ne 
le cuidoit jamais recovrer. Et quant monseignor Goflroy 
d'Anoée, qui sires estoit de l'Arcadie, vit le prince ainxi 
joyant, si pria Chauderon que il lui ftist compaignie de 
parler au prince et de lui certclier et dire : cornent Tempe- 
reor avoit randu et doné le chastcl de Calamate à lui, et 
non pas au prince. Et tout ce vouloit faire pour quoy le 
prince lui donasl la moitié dou chaslel de l'Arcadie que il 
tcnoit adonc, car monseignor Goflroy ne tonoit adonc que 
la moitié. Lors print monseignor Goffrov, Chauderon par 
la main et vint devant le prince, et lui dist aiiwi : « Mon- 
seignor le prince, vous savés cornent je, par vostre vou- 
lentcet comandement, alay on Conslantinople, en la com- 
paignie de Chauderon qui cy est. Pour quoy vous prie, 
come à mon seignor, que vous lui comandés qu'il vous 
conte la vérité, cornent et par quel manière l'empereur 
nous fit rendre le chastel de Calamale. » Lors dist li prin- 
ces à Chauderon que il deust dire ce que il sa voit de celle 
chose. Et adonc comcnça Chauderon à dire et conter : co- 
rnent l'empereur dist à monseignor Goflroy cornent il lui 
randoit et donoiten don le chaslel de€alemate, pour l'a- 
mour de sa feme qui estoit sa parente, et non pas au 
prince Florent, pour ce que il n'avoit raison de randre 
le à lui, car il ne fu mie prins ne emblés de sa gent, ains 
fu prins des Esclavons, li quel sont gent de voulenté et n'o- 
béissent perfectement à nul seignor; et se l'empereur 
peust avoir le chastel des Esclavons en aucune manière, 
H vouloit ançois que monseignor Goffroy eust grâce de 
lui, que li princes qui n'y avoit nul droit. 

Et après ce que Chauderon ot dite sa raison, monsei- 
gnor Goflroy se lancha devant le prince, et parla en tel 
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manière, et dist ainxi : « Monseignor le prince, vous aves 
bien auy direoteonterau grant conestable : cornent l'empe- 
reur ne vous vost randre le chastel en nom de vous, ains 
le randi à moy, pour la occasion de ma feme qui est, ce 
dit, sa parante. De quoy vous dy, monseignor, car puis 
(jue Calemate est voslre propre chastel et vostre heritaige, 
et fu pris et emblé par la gentde l'empereur, cornent que 
il dist que il sont Esclavon et ne lui obéissent, et dist 
(jue il me dona le chastel en don, pour l'occasion de ma 
feme qui est sa parante, je dy : que, sauve sa grâce, car 
combien que li Esclavon ne soient obéissant à nul sei- 
gnor, on «cet bien que li Esclavon sont de sa loy et de sa 
créance, et lui obéissent plus que à autre seignor, et (jue 
il pr in rriit vostre chastel sur le serement que vous a vies 
juré ensemble. Donc, se je voloie dire que le chastel de 
Calamatc deust estre miens par les raison que il dit, je ne 
diroye mie droit ne raison; ains dy, par droit, que li 
chastiaux doit estre vostres. Et se il est vostre plaisir el 
voulcnté, pour ce que la benoîte ame de monseignor le 
prince Guillcrme voslre sougre(l) dona à monseignor 
Villain d'Anoée mon pere, qui estoit son cousin, quant 
il le retint en cest pays, adonc quant il vint avec l'em- 
pereur Iiauduin de Flandres, le chastel de l'Arcadic, et 
ores lient voslre court la moitié, pour occasion dou tloaire 
de ma suer qui est morte; que vous celle moitié mefaictes 
randre, en guerredon dou service que je vous ay fait el 
porray faire de cy en avant ; car vous me donerés coraige 
de vous (servir) dès ores en avant de meillour vou!enté,el 
donrés examplc à tous vostres autres subgès de vous servir 



(i) Du mol italien suorero, ou espagnol suet/m, beau-père. 
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de plus prant voulenté. La quelle chose je vous requier 
corne à mon seignor très chier, que je ne faille de ma 
proyere. » Et li princes, qui sages estoit, lui respondy 
sans nul conseil : car il lui plaisoit bien. Et de présent le 
revesti de son gant ; et puis comanda à son prothoficier (1) 
que il le deust aler mettre en possession. 

Et depuis que li princes ot faicte ceste grâce et don à 
monseignor Goffroy d'Anoée, si ordina de garnir et fur- 
nir le chastel de Galamate de tout ce que il lui besoingnoit. 
Et puis que le chastel fu tu mis de chastellain, de concs- 
table, de bone serganterie, et d'autres vitailles qui lui ap- 
partenoient , si se parti le prince de Tille ou toute sa 
baronie, et vindrent en la Morée (2), cescuns à son re- 
paire. Et après ce que li princes fu venus en la Morée, 
ainxi que je vous conte, si ne demoura gaires que il s'ar- 
réa de tout ce que mestier lui faisoil; et puis passa en 
Puille, étala veoir le roy Charles son lige seignor, pour faire 
lui la révérence que il souloil. Si vous lairons à parler dou 
prince Florant, et vous dirons d'une adversité qui entre- 
avinl à ceaux de la Morée, soiant le prince Florant au resgne 
de Puille avec le roy Charle. 

Icellui temps que je vous conte que le prince Florant 
estoit en Puille, le saint pere, le pape de Rome, avoit or- 
dinée la pais et faicte entre le roy Charle et le roy Jayme 
d'Arragon, en tel manière que: pour ce que celle guerre 
estoit la plus chaude et la plus raortcle quj fust en toute 
crestienté; si ques, pour apaisier la guerre et faire plus 



( i) Prolovesliaire. 

(->) Nisi est en Mcs>énie, et la Morée est j»r'se ici, dans un sens res- 
treint, pour FEliile. 
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ferme la pais, si ordina li papes et consenti : que monsei- 
gnor Robert, li dux de Calabre, fils aisnés dou roy Charle, 
si print pour moullier la fille dou roy Jayme d'Arragon (I); 
et don Fredelie, li fds dou roy Jayme, print et espousa 
la fille dou roy Charle. Et puis que celle pais fu ainxi af- 
fermée et que la gent de ces deux rois aloient et venoient 
de l'un roiaulme en l'autre en pais, si avint chose : que, 
uns chevaliers de Calabre que on appelloit monseignor 
Rogiers de Lurye (2), le quel estoit à cellui temps le plus 
vaillant chevaliers et li plus entreprenans et de plus grant 
renoméequi fustadoncen toute crestienté, et estoit a donc 
avec le roy Fredelie de Cecille contre le roy Charle (3), 
quant il vit que ces deux rois avoient fait ainxi bone 
pais entre eaux, si ne vost mie perdre son temps; a insala 
parler au roy Freudelic son seignor, et lui dist ainxi (4): 



(i) Jacques, qui en 1291 avait épousé Blanche, fille de Charles II, 
maria sa sœur Iolande h Robert, duc de Calabre, frère de Blanche, 
alors qu'il vint en Italie, en mars 1297, pour s'entendre avec le pape 
et avec Cliarl; s II; mais la paix définitive entre Charles II et Frédéric 
de Sicile n'eut lieu que cinq ans après, à Castro-Novo, le 19 août i3oî, 
et ce fut à la suite de cette dernière paix que Frédéric épousa Eléo- 
nore, fille de Charles II (Amari, ch. xix). 

(?) Cette expédition de Roger de Loria eut lieu pendant la trêve de 
1291 à 129?, et non pas en 1297, car cette même année Roger de 
Loria quittait le service du roi Frédéric pour passer à celui du roi 
Charles II ( Amari, c. xiv ). Muntaner place a tort deux incursions ma- 
ritimes de Roger de Loria à i?.85 et 1286 (Ch. 1 17 et ch. IJ9). 

(3) Cette remarque prouve que le fait qui va être raconté est anté- 
rieur, comme je l'ai dit, à l'an 1 296, puisque ce fut en cette année que 
Roger de Loria se brouilla avec Frédéric , comme l'avait fait avant lui 
Jean de Procida,et en 1 297 qu'il entra comme lui au service de Char!» H. 

(4) Roger de Loria était habitué à agir d'une manière fort indépen- 
dante. Il avait, de sa propre autorité , conclu une trêve de deux ans 
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«Sire, puis que Diex a voulu que vous aies bone pais 
a?ecques vostres anemis, je ne voudroye perdre temps ne 
séjourner en vain; mais, se il vous plaisoit, je yroyevou- 
lenliers aux parties de Romanie, pour veoir cellui pays 
et pour gaaignier par aventure en aucune manière. » Et 
li rois lui consenti voulentiers. Donc, puisque il ot la 
parole et le comandement dou roy , si ordina et fist armer 
trente vaissiaux, entre gallies et taruides(l) qui portoient 
les chevaux. Et puis que il ot arréé et appareillié celle ar- 
mée tout à sa voulenlé, si parti de la cité de Mesine (2). 



sur mer, qui lui avait été bien pavée. «Ruggiero uso la victoriai»cw/ew/o 
per grossa somma di danaro, e ciô gli parve grandezza, trrgwt per due 
anm su i mari, senza mandato del re ( Àrnari, c. xm). 

(1) Térides. 

(2) R. Muntaner place à tort à Tan ia85 au lieu de 159a cette ex- 
cursion dans laquelle Roger de Loria partit de Messine, avec l'autori- 
sation de l'infant Jacques pour ravager la Romanie. 

« Apres corn lo senvor infant fo a Marina, l'almirall , ab (licencia 

sua, anassen a Rarbaria E après feu altre viatge, que ana en Ro- 

mania; e correch la il la de Maseli (Milvlcnc) e Estel imens (Lemnos) 
et les Formanes (Thermia, connue sous le nom de Fermëne par les 
Européens, comme les papes appelaient Fermopiles les Thermopiles) 
e Tm (Tinos) e Andria (Andro>) et les Micolcs (Miconi ); e puix cor- 
rech la illa de Xiu (Chios) hon se fa lo mastich; e près la ciutat de 
Malvesia; e tornàab tant deguany en Sicilia que aytals cinch armades 
(flottes) sen pagaren. E axi mateix correch la illa de Curfo (Corfou) > 
e crema e affega tôt lo reyall del caslell, e puig, correch tota la Xi- 
felonia (Céphalonie) e el ducat.» 

Dans le chapitre précédent il fait faire à Rérenger d Entenca , beau- 
frère de Roger de Loria, une autre excursion dans les parages de 
Corfou et d'Epire : «E en tota la illa de Curfb,e el di$|>otatde l'Aria, 
e la Velona (Avlona) e la Esclavonia (Ch. Et enfin , en 1186 

(Ch. i5y), il remet en mer Roger de I^oria et lui fait remporter une 
victoire à Clarentza. Il faut se métier toujours des exagérations et des 
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Et viril par datante. Et passa par la rivière et les aiguës 
tic la Morée, sans descendre en terre ne faire domage ne 
novité à nulle part. Et ala de long, droit à Tille de Squio(i) 
(jui est aux aiguës de Romanie. Et là lit descendre sa gent 
à cheval et à pie; et corut toute la contrée; et print nioull 
de prisons, et tout le mastic (2) que il trova par les ca« 
saux et par les lieux où il se fait, car en nulle autre pari 
en tout le monde ne se fait le mastic que à Fille de Scio. 



forfanteries de Ramon Munlaner, et ne l'accepter que comme rensei- 
gnement. Il suppose que Roger de Loria, à son départ des cotes d'Afri- 
que, se dirige vers la Romanie, et il dit : « Apres feu la via de Crete 
pu s terra en Candia ; c lia ell refresra. E puix ell son veneh liaient !a 
Itninania; e barreja moîts llochs. E puix passa per boca de Setull c 
près terra al port de les Guatles (Porto Quaylio) ; e venrh sen puix a 
(luron (Coron )• e los Yanacians donarcn li gran refreseamonl ; e dr 
Curon a Moelio ( Modon , le Moncio des Chroniques latines) ; e poil 
vencli sen en la plajade Mata-Grifo (au débouché des montagnes <!•• 
Seorla, dans la direction de Navarin à Acova, qui est le Mata-Cri Ion dis 
Français), e aqui ell près terra. E les (jents del pays, axi de cavall com 
tic jkmi, exiren li tants que lie foren cinch cents cavaliers francesos,e 
inolta fjent de peu; e arren^aren li batalla; e axi cil feu exir los ca- 
valls de les çalees, qui eren tro a cent cinquanta; c armais e appard- 
lats vengren batalla arrenpada. E plach a Deus que donà victoria a 
l'almirall; axi quels Trancesos c els homens del pays foren lots morts 
e presos; per que la Morea, daqnell temps avant, fo moll despoblada 
do bona fjent. E com aço hach feyt, vench sen a laciutat de Clarenra; 
e feu rescar (rançonner, nicheter)de la fjent,c hach ne moll de thresof. 
E puix parti daqui ; c ana a barrejar la ciutat de Patraix (Patrat); t 
puix barreja la Xifellonia, e el ducat, e tota la illa de Curfo, la ijual 
ja altra vegada havia barrejada. » On verra, dans le Livre de la Con- 
qtieste, le récit des mêmes faits représentés pour la première fois a\er 
toutes leurs circonstances et tous leurs détails, qui ions portent le 
caractère delà lionne foi et de la vérité, 
(i) Cliios. 

(-».) C'est en effet à Chios que se recueille le mastic. 
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Si en ot tant que il en fitehargier deux gallies. Et depuis 
que ilot fait sa voulenté en celle y Ile , si h'st descendre de 
sa gent en pluiseurs autres y Iles. Et corurent et essillerent, 
et gaaignerent moult grant avoir; et prinrent des homes 
à leur voulenté. Et au retour que il h'st, si vint par Ma- 
levcsic. Et print la cité aval par force d'armes. El print 
l'archevesque et tout l'avoir que il trova en la ville; mais 
tout li gentil* home et le peuple eschaperent, pour ce 
qu'il montèrent sus au chastel, en la grant roche qui 
est là (4). 

Et puis se parti de Malevesie, et vint droit à la pointe 
où est le chastel de la Grant Maigne (2). Et ançoys que il 
preist port, si fit lever les baniercs de saint Marc; et firent 
semblant que il esloient marchéant de Venise, pour dé- 
cevoir celle gent. Et trairont hors de leurs choses pour 
vendre et comenchier à acheter des choses que cil leur 
aportoienl. Et quant celle gent furent ainxi asseuré, si 
vindrent de grant voulenté; et aporterent de leurs choses 
à grant planté pour vendre. Et quant messire Rogier vit 
que il ne venoient plus, si les fit prendre et arrester ou 
toutes leurs choses. Et furent mis ès gallies, et les em- 
portèrent en Cecille pour esclaves. 

Et puis que messire Rogiers de Lurye ot ce fait, si fit 
recuillir sa gent, et levèrent leurs ancres; et firent voillcs. 
Et vindrent tout droit au port de Junch(3). Et quant il 



(i) La ville de Malvoisie (Monembasie) est ha tic sur le penchant du 
rocher et au bord de la mer. Le port est au-dessous du rocher (voy. 
mon rntjfig" ni Moire). 

(•>.) Mania. 

(.1) A Paheo Avarinos, à l'entrée de la haie au fond de laquelle a 
été halie Neo-Avarinos ou Navarin (voy. mon Voya^ »'« Morve). 
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furent là, pour ce que il savoit que la princée de la Morée 
esloit dessoute (1) la seignorie dou roy Charle, H quels 
avoit bone pais avec le roy Fredelic son seignor, si s'as- 
seura; et comanda à sa gent que il descendissent seure- 
ment pour prendre aiguë et autre refressement, se il 
pooyent. Et lors dessendirent en terre, et trayrenl leurs 
chevaux hors des tarides pour ralîrescir. Si avint chose 
que, à cellui temps monseignor George Guis, li queh avoil 
à moullier la fille de monseignor Guy de Tremolay (2), et 
tenoit la baronie et la seignorie de la Calandrice(3), si 
estoit chapitaines de la chastellanie de Calamale. Et quant 
il vit passer par Coron les naves et les gallies de monsei- 
gnor Rogier, à voilles estenducs, si ot double que celles 
gallies ne preissent terre et feissent aucun domage en la 
contrée de Calamale. Si print le noble home monseignor 
Jehan de Tournay, qui adonc se trova à la ville de Dru- 
ges(4), et Oltheson frère, et autres pluiseurs chevaliers 
et escuiers et gentils homes qui lors se troverent en sa 
compaignie, et alerent droit au port de Junch. Et trove- 
rent que monseignor Rogier estoit descendus avec une 
grant partie de sa gent à pié et à cheval, pour eux reffres- 
sir. Et ainxi tost corne nostre gent les choisirent (5), si 
ne firent nul delay, ains se mirent d'aler vers eaux, le plus 
hastivement que il porent traire de leurs chevaux. 

Et quant monseignor Rogier les vit venir ainxi viguercu- 
sement, si comanda de soner la trompette. Et si fil armer 



(i) Dessous, du l'italien dt sotto. 
(OLaTreinoille. 

(3) Chalandritza. 

(4) Androusa. 

(5) Aperçurent. 
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loule sa gent ; et montèrent à cheval tout chil qui les avoient 
en terre. Et quant ce vint à l'assembler, si avint chose, que 
monseignor Rogier choisi (i) monseignor Jehan de Tournay 
qui devant tous venoit chevalereusement, li quelx estoil grant 
chevaliers à merveille et le (plus) bel armé de toute sa com- 
paignie. Si adrecha son cheval vers lui. Et monseignor Jehan 
de Tournay, qui estoit adonc le plus grant et bel chevalier 
et le plus vaillant de toute la Morée, quant il vit monsei- 
gnor Rogier venir vers lui, si lui sembla bien, au beau 
harnois que il portoit, que ce fust monseignor Rogier de 
Lurye. Si adreça son cheval vers lui. Si s'entre-contrerent 
de grant force; et ferirent de leurs lances einsi grans 
coups que elles voulerent en pièces. Mais monseignor 
Jehans, qui plus grant force avoit, si hurla dou corps à 
monseignor Rogier par tel vertu que il le porta, lui et 
son cheval, tout en un mont à terre. El quant la gent à 
pié virent monseignor Rogier cheoir à terre ainxi fele- 
neusement, si cuiderent que il fust mors. Si coururent 
moult aspremenl sus monseignor Jehan, à leur dars et 
lances, et tuèrent son cheval. Et quant monseignor Jehan 
se vit aterré, si sailli sus moult viguereusement; et trahy 
Tespéc; et mist son escu devant son pys(2); et se mist à 
abatre et tuer celle pionailly. Mais le combatre ne la def- 
fenee ne Teust garanti à la lin que il ne l'eussent mort-aux 
dars et aux lances que ilgiloient sur lui, se l)icx et mcs- 
sire Rogier ne lui eust aidié. Mais monseignor Rogier, 
quant il fu abalu ainxi feloneuscment corne vous avés oy, 



(i) Aperçut. 
(->) Poil ri ne. 
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si en fu si deftïoissiés de celle choi le (\) que il ne sepooit 
relever à sa voulenté. Mais ainxi tost corne il se pol re- 
lever, et vit monseignor Jehan s qui l'avoit abatu ainxi 
avironé de sa gent, si traist lespée le plus tost que il pot, 
escriant à sa gent que il ne tuaissent le chevalier â nul 
fuer. Et quant il oyrent et virent monseignor Rogier leur 
seignor qui ainxi leur deflfendoit, si n'osèrent puis geler 
coup sur monseignor Jehan. Lors vint vers lui monseignor 
Rogier, et dist par grant douçour : « Sire chevalier, ne 
vous leissiés tuer par cesle gent , car il ne seroit voslre 
honour, ains seroit grant domage, de si vaillant chevalier 
que vous estes. Mais rendes vous à moy ; et je vous promet 
el jure, corne loyalx chevaliers, que vous ne aurés ne mal 
ne encombrier de nulle persone. » Et quant monseignor 
Jehan vit que la delTence ne le pooit garantir , et que mon 
seignor Rogier le deflTendoit et Tasseuroit si franchement , 
si se randy à lui. Lors comanda monseignor Rogier que on 
lui amenast deux chevaux. Si ht présenter l'un à monsei- 
gnor Jehan et sus l'autre monta. Il si alerent ensemble tout 
armé jusques à la gallie rouge, qui estoit propre pour le 
corps de monseignor Rogier. Et quant il furent à la rive, 
si descendirent ambeduy, et montèrent sus la gallie. Et lors 
les désarmèrent; et puis lor portèrent deux mantiaux d'es- 
chaMatede quielxils'afublerent. Et puis le print monseignor 
Rogier par la main; et s'asirent sus la pouppe de la gallie. 

Et lors demanda messire Rogier ce que il estoit avenu 
de la gent el à la compaignie de monseignor Jehan de 
Tournay. Si lui dirent: que il avoient prins monseignor 
George Guys, le chapitaine, et six chevaliers, et Otihc de 



(i) Chute, de choir. 
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Tournay, le frère raouseignor Jehan, et quatre vingt 
quatre escuiers, qui tout estoient homes de cheval. El 
quant monseignor Rogier vit que il avoit eu la victore sur 
ceaux de la Morée, si en fu moult lies, especialment pour 
ce que il se vit si près de la mort, quant monseignor 
Jehan l'abêti du cheval si chevalereusement, et Teust mort, 
se il n'eust esté secorus de ses maroniers qui entour lui 
se troverent. Lors comanda que tous les prisons feussent 
départis par les gallies; mais en sa gallie ne vost que nul 
autre feust, fors que la persone de monseignor Jehan de 
Tournay, et deux variés pour le servir. Et le honeroitainxi 
(ortie s'il feust son pere, disant: que il estoit le plus vaillant 
chevalier à cui il se combatist onques puis que il porta 
armes. Après ce, si lui portèrent du conlit et à boire. Et 
V>uis que il orent beu, si print à parler à monseignor 
Jehan, et dist ainxi : « Sire chevaliers, ne vous desplaisc 
pas, car voulentiers saroje vostre nom, pour avoir vostre 
acointance, se il vous venoit à plaisir. » Et monseignor 
Jehan, qui sages et bien parlans estoit, si lui respondi 
et dist cortoisement : « Sire, cil qui me congnoisscnl 
m'appellent Jehan de Tournay. » — « Hà, sire! » fait il. 
• Messire, donc parlenés vous à un baron que je vis en 
Calabre, qui estoit de cestui païs, qui avoit nom mon 
seignor Goftïoy de Tourna^ ?» — « Certes, lit monseignor 
Jehnns, il fu mes sires et mes pères. » — « Par ma 
foy, lit monseignor Rogier, bien lui ressamblés, car il 
fa un des plus beaux et grans chevaliers que je onques 
veysse; et estoit tenus pour prodome et vaillant chevalier. 
Kt say tant de lui que, quant le roy Charle prit à com- 
balre corps à corps avec le roy Pierre d'Arragon à Bor- 
diaux sus Gironde, aïanl cescun cent chevaliers en sa 
comnaiguie, que vostre pere estoit un de ces cent chcva- 
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liers que li rois Charles avoit esleu en sa compaignie (I). 
De la quelle chose sui plus lies que devant, pour ce que 
j'ay eslé abatu par un gentils homes, et des plus vaillant 
chevalier dou monde. Et le repute à moult grant honnour, 
quant je assemblay de coup de lance avec un tel chevalier 
corne vous estes. • Lors lui demanda se il estoit maries 
ou non. Et monseignor Jehans lui respondy : car (2) ilestoil 
mariés à la lille dou conte Richard de Cephalonie. « Par 
ma foy ! fit monseignor Uogier, ce poise moy. Se vous 
ne fussiés mariés, je ( vous) donasse ma fille à feme; et 
vous donroye tant du mien que vous sériés le plus riche 
conte de Cecillc. » — « Sire, tu monseignor Jehan, la vos- 
tre merci! je meisme la voudroie voulentiers, pour vostre 
amour, se faire se pueust pour honeur. » 

El quant monseignor Jehan vit que monseignor Rogier 
lui parloit si doucement, si prinl baudour(3) de parler 
plus hardiement que il n'eusl fait, pour ce que il estoit 
en sa prison. El lors dist monseignor Jehan ainxi : « Sire, 
il est ainxi par tout le monde que, quiconques va combatre 
à son anemy si a espérance de avoir la victore. De quov 



(i) Miguel Carhoneîl, archiviste de la ronronne d'Aragon, en par- 
lant, dans son Histoire d'Espagne en catalan, du duel qui devait avoir 
lien à liordcaux en iji83, entre Charles d'Anjou et Pierre d'Aragon, 
dit avoir eu entre ses mains à Barcelone les diverses pièces relative? 
au duel, avec les sceaux pendants de chacun des chevaliers mentionnés 
Parmi les 4° chevaliers qui servaient de caution au roi Charles 
d'Anjou, figure en effet Goffridus de Tournay (f° lxxx). Rymer a 
rapporté la même pièce, mais les noms sont fort mutilés, et au lieu 
de Goffridus on y lit à tort Conradus de Tournay ( Fœdera, t. i, |*r- 
lie p. 6aa de redit, de i8il>). 

{'>.) Que. 

(3) Audace, de l'italien babtanta. 
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je, à celle espérance, me vins combatre, especialment en 
dépendant le païs de monseignor le prince, qui est mon 
lige seignor ; dont m'est avenu le contraire de mon enten- 
dement. El voy apperlement que Diex vous a donc la vic- 
lore, et me tenés en vostre prison. Pour quoy vous vou- 
droye prier, se il est vostre plaisir, que je seusse vostre 
enlencion que vous avés envers moy, et de ceste autre gent 
qui ont esté pris en ma compaignie, les quels vous tenés 
en vostre prison. — « Par moy, sire chevalier, je vous diray 
toute mon intcncion, puisque vous m'en avés demandé. 
Je vous jure que, se vous ne feussiés mariés, que je ne 
prenderoye de vous nulle raençon , car je vous enmenroye 
en Cecille avec moy, et vous donroye ma fdleà moullier, 
et vous feroie le plus grant conte dou réame. Mais puis- 
que vous estes mariés, je veuil faire vous honeur et grâce 
et cortoisie, ainxi corne il appartient de faire à si vaillant 
home corne vous estes; car tèle est la coustume des vail- 
lans chevaliers, qui le deservent par leur procsce et par 
leur vaillance. Donc je met la chose en vostre devis, et 
vous promet, corne loyaux chevaliers: que, pour la grant 
bonté que j'ay trové en vous, que je feray de vostre dé- 
livrance tout à vostre devis. » — « Sire, fit monseignor 
Jehan, cent mille mercis de vostres frances paroles et du 
grant honeur que vous me portés cy où vous me tenés en 
vostre prison, car je ne l'ay mie deservy. Non pourtant, 
sire, puis que vous, par vostre franchise et grant cor- 
toisie, me donés l'arbitrie (1) de délivrer ma délivrance; 
et je, sire, à vostre amendement, dy ainxi : que, puisque 
Diex et vostre bon eur vous doua la viclore sur nous, et 



(i) Tiré du mol italien arfntno. 
i. 
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nous avés vaincus en bataille 9 et nous tenés en voslre pri- 
son, (jue il vous plaise de nous faire porter au port de 
Clarence, pour ce que là pourrons recovrer la monoye de 
nostre raençon; et que vous devises et comandés ce que 
cescun de nous autres vous pourra doner selon son pooir. 
Et puis, sire, que nous aurons paie nostre raençon, se 
il vous plaira, d'acomplir vers moy, qui sui vostre cheva- 
lier, lo grant semblant et Tonour que vous m'avés mon- 
stre. Si nous forés délivrer, et puis ferés vostre voiage. 
Que Diex, par sa miséricorde, vous conduye à sauvelé. • 
— • Par ma foy, lit monseignor Rogier, je F octroyé que 
il se faice ainxi corne vous l'avés dit et devisé. » — « Donc, 
sire, fist monseignor Jehan de Tournay, vous requier el 
prie de dire et co mander ce que il vous plaist de tauxer 
cescun, de ce que il vous pourra doner pour sa raen- 
chon. » — « En nom Dieu, lit monseignor Rogier, tant 
ay enquis et sceu dou convine et de la condicion de vous, 
et par voslre gent, que vous estes povres d'avoir, et pour te 
que vous estes grant despend ierres (1). Mais monseignor 
Guis si est plus riches de vous, à ce meismeque son pore, 
monseignor Bartholomé le veillart, est riches de monoye. 
Si veuilque il me done dix mille perpres de vostre monoje, 
sans abatre un denier. Des quelx dix mille perpres je vous 
doneray les deux mille, pour faire un harnoys de mesarmes 
et de porter la pour l'onourdemoy, quant il vous plaira, pour 
ma ramembrance. Et vous, si me donerésdeux mille per- 
pres, de quoy je veuil faire un harnois de vos armes, pour 
porter en ramembrance de vous. Après, si veuil que vous 
aies de grâce, sans nulle raençon , Otlhe de Tournay vostre 



(i) Dépensier. 
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frère. El tous les cscuiers et autre gent qui ont eslés prins 
ou vous, que tous soient délivrés pour vostre amour. » 

Et quant monseignor Jehan oy la grant francise el large 
cortoisie que monseignor Rogier lui faisoit, si tray son 
chaperon et lui fil un grant enclin, et le mercia ainxi 
corne il apparlenoit. Et puis lui pria : que il feust par 
son comandement de mander par terre un sien escuier à 
Clarence, pour certelier à son vicaire de sa délivrance, el de 
ordiner la monoyc de sa raençon. Et monseignor Rogier 
lui oclroya gracieusement. Et lorsordina un sien escuier; 
et le manda à son vicaire, seneliant lui : cornent il estoit en 
acort de doner qualrc mille perpres |K)ur sa raençon, et 
que il les deust pourchacier d'avoir les appareilliés, quant 
les gallies de monseignor Rogier seroient arrivées; car il 
(lista soy meisme, que il ne lui seroil honeur de béer aux 
'Icux milles perpres que monseignor Rogier lui donoil sur 
larenchon de monseignor George Guy ; ançois vouloit paicr 
du sien les quatre mille perpres. 

Et puis que toutes ces choses que nous vous contons fu- 
rent onlenées, monseignor Rogier demoura au port de 
Junch deux jours, pour reposer et raflïecicr sa gent et ses 
chevaux, el le tiers jour comanda de partir pour aler tout 
droit à Clarence. Et puis que il furent recuilli aux gallies, 
si se partirent du port, el aloient tout droit vers Clarence. 

Siavint que la princesse Ysabeau, la feme dou prince 
Florant, se trova adonc à Clarence; la quelle avoit sceu 
la novelle de la venue de monseignor Rogier el de la prinse 
de la gent de la chastellanie de Calamate. Si avoit fait 
venir là toute la bone gent de la Morée, pour la delFence de 
la ville et pour ordiner la délivrance de ceux qui prins es- 
loienl. Lors ot la princesse son conseil. Si ordina que l'a- 
miral de Clarence deust monter sus son ling pour aler 

24. 



Digitizefl by C^OOgle 



372 LE LIVRE DK LA CONQUESTE. [\*h\ 

cnconlrer nionseignor Rogier, et de saluer le de par elle, 
el lui requérir que il viengne descendre droit au port de 
Clarenceen bone fiance; car, se à lui plaisoit, elle lui par- 
lerait voulentiers. Et Fa mi rail, qui adès avoit son ling (1) 
appareillié, si y monta de présent, et s'en ala droit aux 
aiguës de Beau-Veoir (2). El enconlra monseignor Rogier 
qui venoit aux voiles ou tous ses naviles. Si cognut de pré- 
sent sa gallie, qui estoit rouge. Si ala vers lui. Et quant il 
fut près, si lui fit la révérence et le salu que il lui ap- 
partenoit. Et puis parla à nionseignor Rogier; et le salua 
de par sa dame la princesse; et lui dist cornent elle lui (de- 
mandoit) : que il venist descendre droit au port de Clarence, 
car elle avoit grant voulenté de lui veoir et de parler en- 
semble. Et monseignor Rogier, qui sagés estoit, si respondi 
moult cortoisement; et dist : que moult grant mercis dou 
salu de la princesse, et que il feroit voulentiers son vou- 
loir. Lors comanda à ses naviles et aux maroniers que il 
adrechassent leurs voiles vers Clarence. Et quant il vint 
à Clarence, si entra au port moult seignorablement. Et 
tantost corne les ancres furent gelées, si envoya à la prin- 
cesse deux chevaliers, lesquels la saluèrent de par lui , et 
puis lui dirent ainxi : « Madame, monseignor Rogier de 
Lurye vous mande salus en tous lioneurs, et vous fait as- 
savoir: cornent il set certainement que vous tenés vostre 
pays dou roy Charle, et que le roy Charle si a bone pais 
avec nostre seignor le roy Pierre (3) d'Arragon de Cécile. 



(i) Bâtiment, du mot lai in lignnm. 
(?) Pondico-Castron. 

(3) En c'était Jacques d'Aragon, fils de Pierre III, qui re- 

muait en Sicile, depuis la mort de son frère Alfonsc en 1291 , el qui la 
conserva jusqu'en 1296, où son frère Frédéric s'en empara. 
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Et pour ce que li duy rois ont pais par tout là où il ont 
seignorie, monseignor Rogier, quant il passa par cy et ala 
en Romanie, si ne vot leissier descendre nul de ses vais- 
siaux en vostre pays pour prandre aiguë ne nul reftreche- 
ment. Et tout ainxi avoit intencion de faire à son retour. 
Voirs est que, par la liante de la pais que nous avons, si 
dcscendismcs au port de Junch, pour prendre aiguë et raf- 
frechier nos chevaux qui sont traveillié de la mer. Sur ce 
vindrent vostre genl de celle contrée, et nous assaillirent 
moult outrageusement. Et nous, madame, corne gent de 
urines que nous somes, nous deflfendimes à nostrepooir. 
Si avinl chose, ainxi corne aventure de guerre conduit ses 
anemis, que nous eûmes la victore. Si prenimes vostre 
gent en bataille, et les portons cy sus à nostres gallies. 
De quoy monseignor Rogier dit: car puis que vostre gent 
rompirent la pais de nos seignors, et nous assaillirent si 
outrageusement, et ont eslé pris en bataille, que la colpe 
est leur, et il les conquis! par bone guerre. Si vous re- 
quiert que il ne vous desplaise pas. Non pour tant, se il 
vous plaist de parler à lui, ainxi corne vous lui mandastes 
par vostre amirail, plaise vous de ordiner un lieu conve- 
nable hors de cesle ville, et il s i rendra voulentiers sur 
bone fiance, sans nulle fraude. » 

Et quant li chevalier orent dit tout yce que monsei- 
gnor Rogier leur avoit comis, la princesse, qui bone dame 
et sage estoit, leur respondi moult francement : que il feus- 
sent le bien venu, et que elle avoit receu la messagerie de 
monseignor Rogier moult gracieusement, et que elle le re- 
gracioit moult. Lorsappella monseignor Jehan Chauderon, 
le grant coneslable, et des autres barons; et se conseilla 
à leur. Et puis respondi aux chevaliers et leur dit: que il 
tournassent à leur seignor , et le saluaisscnt de par elle -, 
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Cl lui deisscnl: cornent elle avoit pris en gré ce que il lui 
avoit mandé par ses messages : « Et du lieu que \ous di- 
tes, que il veut que nous parlons hors de la ville, dites 
lui ainxi : que se à lui plaist, que il nous semble pour le 
miex que ce soit là hors, à une tour que on appelle le 
Calo-potamy (4), qui est à la rive droite de la mer. » 

Lors ordina deux chevaliers, qui alerent avec les deux 
chevaliers de monseignor Rogier et lui portèrent la mes- 
sagerie, et ordinerent que il dcust descendre à celle tour. 
Toutes fois li screment furent fait et affermé ançoys. El 
puis monta la princesse sur son palefroy ; et alerent tout 
droit, ou tout son harnage, a la tour de Calo-potamy. Si 
descendy monseignor Rogier de sa gallie; et vint vers 
la princesse bien accompaignié, et la salua moult eor- 
loisement; et puis s'assirent à l'umbre de la tour, sur les 
biaux tapis tourcois qui là esloient cslendus, et conicn- 
cerent à parler de pluiseurs choses. 

Et quant il orent auques parlé et raisonné, messire Ro 
gier, qui sages estoit, si commença à parlera la princesse, 
et soy excuser, tout ainxi corne il lui avoit mandé par ses 
chevaliers: cornent le roy Charle et le roy Pierre (2) d'Ar- 
ragon avoient fait et juré la pais ensemble, pour eulx et 
pour toute leurgent; et cornent le prince Floranl, son ba- 
ron, tenoit son pays du roy Charle; et cornent il estoit aies 
gaignier en Romanie; et quant il passa par la rniere de 
Clarence, si ne vot prendre port en son pays, pour quov 



(i) Celte tour existe encore au-dessus de Clarentza, mais en ruines, 
et au-dessus d'un petit port qui est sans doute celui où Roger de Lor« 
avait jeté l'ancre (vov. mon Kof/</r/ee/i Morêe)* 

( >) Jacques. 
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sa gent ne vosissent obéir (\) en aucune manière en son 
pays. Et ores à son retour, pour besoing (jue il avoit de 
prendre aiguë, et pour ralfrecier ses chevaux qui estoîcnt 
iraveillié de la mer, si lit prendre port au port deJuneh; 
et cornent il avoit deflfendu à sa gent, ançoys que il des- 
cendissent des vaissiaux , que i! ne partissent du porl ne 
elongeassent des gallies pour faire nul domage à la con- 
trée; et cornent il estoil descendu en bone foy, confiant 
soy à la pais que li duv roy avoient Conformée en leur 
pays; et sur ce vindrent assaillir, la gent de celle contrée, 
moult outrageusement; et cornent il, en dépendant soy, 
les avoit prins en bataille combatant, et les tenoit en ses 
gallies pour eaux raenchoner; la quelle chose il avoit (fait) 
par cortoisie, pour l'amour dou prince Florant el li. 

Sur ce la princesse, véant que elle ne pooit ravoir ses 
barons et les autre gent qui estoient prins par autre voie , 
si mercia moult monseignor Rogier, et doua la colpe à sa 
gent. Lors lu ordoné que li bourjois de Clarence prestais- 
sent la monoye dou paiement des barons. Et donerenl 
|K)ur monseignor George Guis huit mille perpres, et pour 
monseignor Jehan de Tournay quatre mille perpres; et 
puis comanda monseignor Rogier que il délivre. Et les 
lit venir devant la princesse ; et lui dist ainxi pour mon- 
seignor Jehan de Tournay, quant il vint à la présence de 
la princesse et de tout le barnage qui là estoient : « Ma- 
dame la princesse, je vous recomande cest chevalier pour 
un des meillors chevaliers dou monde, detousceaux que 
je onques vis en tant de guerres coin j'ay esté. El vous tes- 
moigne, car il m'ahati de cop de lance, moy et mon che- 



(i) Il faut sans donir lire ; newùsrnt nuire, 
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val, tout en un mont, ainxi chevalereusement que il m'eust 
ocis, se ma gent de pié qui là se troverent ne m'eussent 
secoru. La quelle chose repute à moult grant honeur, 
quant je assemblay de cop de lance avec un tel chevalier 
corne il est ; car un rois ou un prince deveroit estre lies et 
contens d'attendre de cop de lance un tel prodome corne 
il est. Et vous promet, corne loyal chevalier, sur ma foy: 
car se il feust à marier, je ne prendroye de lui nulle raen- 
çon , ains l'amenroie avec moy , et lui donroie ma fille pour 
moullier, et leferoie le plus riche conte du réaume de Ce 
cille. Mais puis que li gentils homs est mariés, il ne seroit 
raison, et ne le porroie faire pour honor, que je le des- 
partisse de sa femme. » Et la princesse, qui sage dame es- 
toit, le mercia le plus doucement qu'elle pot. 

Après, si comanda monseignor Rogier c'on lui ame- 
nast par devant lui Otthc de Tournay, le frère de monsei- 
gnor Jehan , et tous les escuiers aussi qui estoient en prison 
par, les gallies , et les dona en don à monseignor Jehan 
pardevant la princesse; et puis fit venir un beau cheval bay 
que il avoit pour son corps, le plus chier que il eust, et un 
harnois entier de ses armes, et les fit présenter à monseignor 
Jehan; et le requist mouh cortoisement que il le deusl 
porter pour l'amor et la ramembrance de lui. Et monsei- 
gnor Jehan, qui sages et cortois estoit, si reçut moult lie- 
ment tout ce que monseignor Rogier lui dona, et le mercia 
ainxi cortoisement que il appartenoit à tel gentil home 
corne il estoit. Et la princesse, qui sage et vaillant dame es- 
toit , véant la grant bonté et francise de monseignor Rogier, 
siappella monseignor Jehan Chauderon, le grant conestable, 
et lui comanda que il deust ordiner de faire porter et doner 
de vilaille aux gallies de monseignor Rogier pour rafïres- 
chemenl. Et Chauderon, qui sages et prodoms estoit, si 
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fit aporter pain et vin, vaches et moutons sans nombre, et les 
fit présenter à monseignor Rogier de par la princesse. Et 
monseignor Rogier si le reçut moult cortoisement, et le 
fit despartir par ses gallios. 

Et après ce que toutes ces choses furent faictes, si prit 
monseignor Rogier congié de la princesse, et en ira en ses 
gallies. Et depuis que il fu reeoillis, la princesse lui manda, 
par un chevalier et son maistre chambellan, de beaux joiaux 
de quoy le livre ne fait mencion. Et quant ce vint à hore 
de prime soir, monseignor Rogier fit lever les ancres ; et 
se partirent de là ; et s'en ala tout droit à la cité de Mes- 
sine. Si vous lairons à parler de monseignor Rogier de 
Lorie, le vaillant guerrieur, et vous dirons dou prince 
Florant, qui à cellui temps estoit aies en Puille pour veoir 
le roy Charle, son lige seignor, et ne se trova pas en la 
Morée quant monseignor Rogiers de Lorye y vint. 

Or dit li contes que, à cellui temps que monseignor 
Rogier de Lurye vint en Romanie, et à son retour prit 
la gent de la Morée au port de Junch ; et quant li princes 
sot la novelle que monseignor Rogyer avoit esté au pays 
de la Morée et avoit pris eu bataille ses barons, si en fu 
moult dolans. El pour \ celle occasion si se hasta plus tost 
de revenir en son pays de la Morée. Si ala au roy Charle, 
et lui conta toute y celle besoingne, et puis lui demanda 
congié. Et li rois lui dona. Si se parti de Naples et vint 
droit à Rrandis. Si entra ès vaissiaux que il trova appa- 
reilliés, et vint à Clarence. Et quant il fu en la Morée, si 
lui contèrent cornent messire Rogier avoit pris sa gent,el 
cornent il les avoit délivrés. Si le loa moult li princes ; et 
dit que voirement il estoit prodoms et vaillans. 

Après ce un temps, si avint chose, ainxi corne le prince 
Florant avoit eu bone pais avec l'empereur de Constanti- 
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impie, la quel pais avoit jà duré sept aus el plus; et entre 
celle pais fu oeis le noble baron, monseignor Guy de Cher- 
pegny, le scignor de la Voslice, et après fu pris le noble 
chastel de Calamatc par les Esclavons de la Janice (\), et 
puis fu randus, ainxi cotne vousavés ouy chy arriéres; ne 
pour nulle chose qui entre-avenist la pais ne rompy : si 
avinl chose de grant fortune et aversité, que, à la contrée 
de l'Escorta, par devant un casai que on appelle la Var- 
vaine (2) a une belle praerie, que on dit en grec à la Lt- 
vadi (3). Si se faisoient les foires que on claime Pane- 
jours (4), les quelles se font au jour de huy (5) au demie 
juvn; aux quels foires venoient la genl de toutes pars 
pour acheter et pour vendre, tanldou pays de l'empereur 
corne de eellui dou prince. Si ques, encosle celle praerie 
où la fbyre se faisoit, si demoroil un chevalier que on ap 
pelloil monseignor Girart de Remy, à un sien casai que 
on appelle la Ninice. El ainxi corne li marciés se faisoit, 
si âla li chevalier pour esbatre avec sa maisnie. El irota 
un bon home grec de la Grant Arracove (G), qui en sour- 
nom esloit appelles Corcondille, qui estoit là venus pour 
tendre sa soye; li quels entra en paroles avec cellui che- 
valier. Sire monseignor Girars se corouça par yre que il 
ot. Si fery, d'un tronchon de lance que il tenoil en sa main, 



(1) Janitza, à deux milles de Calamata. 

(2) Vervena, sur la roule de Tripolitza à Misilhra et près de la fon- 
taine et du khan i de Kryo-Vrysi. 

(3) Eivadi signifie en effet prairie, 
(/j) Pane|fyrie. 

(.")) Détail local, qui prouve que Fauteur était familier avec les 
;iiis-i bien qu'avec les lieux. 

(f>) Arachova en Tzaronie, près d'Halos Peiros, 
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cellui Corcondile, ne say un cop ou deux. La quelle 
chose cellui Corcondilo repula et prit en grant vergonde 
et à grant despil. 

Lors se départi de présent de la Varvaine et s'en ala 
droit à la Grant Arracove, à sa maison. Si manda querre 
un sien genre qui avoit sa fdle à feme, que on appelloit 
Anino, qui celariers esloit au chastel de Saint George (1), 
un fort chastel qui est encoste et par devant le casai de la 
Grant Arracove Si lui conta cornent monseignor Girars 
de Hemy l'avoit feru et balll par félonie, à la foire de la 
Varvaine; la quelle chose il repuloit à grant honte; et que, 
se il ne se revangoil, car il morroit de despit. Sur ce 
orent conseil ensemble, cornent et en quel manière il 
porroient prandre la vengance. Et à la lin s'acorderent 
et dirent: que plus belle vengance il ne porroient prandre, 
ne plus grant despil faire aux Latins ne domage, que or- 
ci iner en quel manière il porroient doner le chastel de 
Saint George à l'empereur; et puis que le chastel seroil 
pris, si porroient faire révéler lEscorta; et sus cellui 
revel si poroient atraper en aucune manière cellui monsei- 
gnor Gyrart par leurs amis, et faire le morir de maie 
mort. Et puis que il orent ainxi ordoné leur conseil, si 
dirent que il porroienl bien achiver celle besongne sans 
avoir plus de compaignie avec leur (2). 

Lors se parti cellui Anino, et revint au chastel de Saint 
George où il estoit celariers. Et appella un sergent, que 
on appelloit Boniface, qui gardoit la tour dou donjon. Si 



( i ) Probablement le Castro tis Oraias, près de Xero-Cambo (voy. mon 
l'otjatjt' en Moi â>). La chronologie «|ui suit met ce fait h l'an 

(a) Eu*. 



380 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. [\*W>] 

estoit moult son amy . Si le fit jurer de tenir secret ce qu'il 
lui diroit. Et puis qu'il li ot juré, si lui conta la beson- 
gne: cornent il estoit acordés avec Corcondille son seu- 
gre(l) de prendre et doner le chastel de Saint George 
aux Grex; et que, se il vouloit eslre en leur compaignie 
de faire ensemble celle besoingne, que il partiroient le 
bien et la mérite (2) que il porroienl avoir pourchasié des 
Grex. Et quant lîonifaces, li faux tiaitres, oy les grans 
dons et les biens que cellui Anyno lui disoit et devisoit 
d'avoir des Grex , si consenti de doner la tour aux Grex. 

Et puis que il oient ordiné et devisé en quel manière 
il dévoient prendre le chastel, cellui Corcondille se parti 
de la Grant Arracove, et s'en ala droit à Misitra; et là 
trova un gentil home grec, que on appelloit Quir Lion 
Mavro-Papa, qui estoit chapitaines sur cent Turs qui es- 
toient aux gaiges de l'empereur. Et pour ce que il estoit de 
la contrée de l'Escorta et estoit son acointié et son parant, 
si l'appella à une part, et lui fit jurer de tenir secret ce 
que il li diroit. Si lui comença Corcondille à dire: cornent 
et en quel manière il porroienl prandre et avoir le chas- 
tel de Saint George, et doner le à l'empereur, mais que 
il seussent le bien et le mérite que il et si compaignon 
auroient. Si en fu Quir Lions moult joyans, espérant 
que, par la prinse de cellui chastel, lui porroit l'empe- 
reur acroistre son estât et son honour. Si se parti de Cor- 
condille, et s'en ala au grant chapilaine de l'empereur, et 
lui conta cornent il porroienl avoir le chastel de Saint 
George. Et quant le grant chapilaine entendi celle besoin- 



( i ) Suocero , beau-père. 
(2) Récompense. 
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gne, si en fu moult lies, pour ce que c'estoit le chastel 
et la fortresse que l'empereur amoit et desiroit plus que 
nul autre de ceaux que li Latin tenoient adonc, pour ce 
que il esloit au front de l'Escorta. Voirsest que il furent 
en doute que l'empereur ne secorouchast, pour ce que il 
avoit juré personelement la pais avec le prince Florant, et 
que espoir il le feroit randre, ainxi que il fit randre cellui 
de Calamate. Mais à la fin s'acorderent et dirent ainxi: 
car l'empereur ne le randeroit à nul fuer, pour ce que le 
chastel estoit le miex séant de tout le pays, ad ce qu'il siet 
au chief de l'Escorta, et corne par cellui chastel porroil 
avoir tôt l'Escorta, et que, aiant l'Escorta, legiercment 
porroit avoir toute la Morée. 

Lors affermèrent celle chose; et ordinerent les dons et 
les grâces que li traytour dévoient avoir, car il estoient 
digne d'estre trayné à cheue (1) de chevaux et d'estre 
pandu ; et autre mérite ne deveroient avoir traitres. Si 
firent escripre leltres et previlieges de ce que li traitour 
dévoient avoir; et puis ordinerent la manière que li chas- 
tiaux seroit trays et pris, et le jour. Et puis que il orent 
ordiné toutes ces hesoingnes, Corcondille li traitres print 
congié du grant chapitaîne; et revint à la Grant Arracove, 
à son hostel; et manda querre Anynos son genre, et Bo- 
nifaces, les deux traitres. Si leur conta tout ce que il avoit 
fait et ordiné, et leur monstra les lettres et le serement 
que li grans chapitaine leur avoit fait. Et puis que il furent 
en acort de la traïson, si ala Corcondille à un chastel que 
on appelle Quelrao (2), près de Veligourt(3), où il trova 



(i) Queue. 

(7) Cbeluios, dans la montagne de ce nom. 
(S) AYhyosti. 



* 
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Quir Lion Mavro-Papa, lechapilaine des Turs, qui là cs- 
toit à toule sa compaignie , qui chassoil en celle conlrée 
et se deduisoit, atlandant le jour et le point que li chas- 
liaux lui seroit randus. Si prit en sa compaignie de celle 
gent dix persones, et vint de nuit, au ray de la lune, ainsi 
corne il avoit la chose ordinée; et trova que Anino avoit 
jà mis l'esciclle sur le mur dou donjon. Et de présent mon- 
tèrent et entrèrent dedens; et puis montèrent sus la tour; 
et prinrent tous les scrgans et les gaites, et les lièrent el 
mirent au fonsdela tour. I l puis que il orent la seignoric 
dou chastel, si firent fanos et seignal que il avoienl or- 
diné avec Mavro-Papa. Et quant il vit les fanos, si monta 
à cheval ou toule sa compaignie ; et vindrent au chastel de 
Saint George, au point du jour, corne seignor. 

Ensi corne vous avés oy fu trahy le noble chastel de 
Saint George de l'Escorta par ycellui Corcondille, et do- 
nés aux Grex. Et ainsi corne la maie novelle s'espant plus 
tost que la bono, si fu portée la novelle au prince Flo- 
rant, qui adonc estoit à Andreville : cornent cellui Cor- 
condille avoit trahy le chastel de Saint George et Pavoit 
donc aux Grex. Et quant li princes sot celle novelle, si en 
fu moult dolans. Et de présent si manda a tous ses barons 
de son pays, et à toute manière de gent, grans et petits, 
pour aler secourre le chastel de Saint George que li Grec 
avoient pris par traîson. Et il si print toute sa maisnie de 
son Une!, bien cent homes de cheval, chevaliers el escuiers, 
et toute la gent de la Morée et de la chastellanie de Ueau- 
Veoir, et vint au second jour à Saint George. Et trova que 
le chapilaine de l'Escorta estoit là venus à toule la gent 
que il pot avoir, et avoit assiegié le chastel de Saint George 
entour; la quelle chose lui plot moult. Et quant li princes 
fu pardevant le chastel, si fit tendre son pavillon là où 
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sunt li chastegnier, encoste la fontaine; et dist que il ne 
partirait jamais de là , fin à tant que il lui est recovré le 
chastel. Lors manda de rechief à tous ceaux qui de luy te- 
noient terre que il venissent au dit siège, furny de vitaille. 
Kl quant il furent venus de toutes pars, si orent conseil 
que il dévoient faire pour ravoir le chastel. Donc, pour ce 
<|ue li chastiaux siel en une haute monlaigne et sus forte 
roche, si ques il ne doute assaut, si fu ordiné de faire 
autre chastel par devant, et de maintenir le siège tant com 
il le porroit souffrir. Lors fu comenciè à fermer une 
monta igne qui est contre le chastel de Saint George en- 
>ers ponant, que on appelle le Spurte (1). Et quant il 
orent fait un grant rabour(2), si ne plut pas au prince. 
Ains l'abandonerent et comencerent de fermer, sus une 
autre plus haute montaigne qui eslappellè Malomigny (3). 
Kl lit venir le prince un maislre de Coron, qui lui ht un 
trebuc qui getoit sus la tour une grosse pierre de cin- 
quante livres et plus et abatoit pluiseurs créneaux de la 
lour dou donjon. Mais jà pour ce cil qui estoient dedens 
n'en faisoient mencion , ains se deflendoient corne vail- 
lant gent. Et quant il orent fait un grant rabour sur celle 
autre montaigne de Malomigny, si dirent cil qui savoient 
et cognissoient la contrée et le lieu : caria montaigne es- 
loit si haute que, se li chastiaux se faisoit sus, que nulle 
personen'y porroit durer, de nege et du grant froit et vent 
qu il y faisoit en yver. Si l'abandonerent et dirent: que, 
sus le pas qui esloit encoste la haute montaigne de Con- 



(i) Je ne puis retrouver la synonymie grecque de ce nom. 
(») Travail. 

(3) Dans la chaîne du Malévo. 
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diny (1), pour ce qu'elle clost l'entrée clou chemin par le- 
quel on entre à l'Escorta devers Saint George, etseroit 
plus séant la fortresse. Si fu la chose ainxi acordéo par le 
conseil de tous : que la fortresse fust faite en cellui lieu. 

Lors comanda li princes, et comença le labour en cel- 
lui lieu. Et fu nomée celle forteresse Beau-Fort (2). Et 
ainxi corne li princes maintenoit cellui siège et faisoit fer- 
mer le chastel de Beau-Fort, si lui fu donc conseil de pour- 
chacier et avoir gent de pié, autre que celle de l'Escorla. 
Lors manda li princes en Puille; et lui amenèrent cin- 
quante homes à pié, lanciers et arbalestiers. Et puis 
s'acorda li princesavec Spany, un puissant home des Escla- 
vons, qui esloit sires de la Gislerne (3) et des autres chas- 
tiaux enlour; et lui dona en la chastellanic de Calamate 
deux casaux, par convenences et par bons previ lièges, que 
il fust tenus de doner au prince Florant un ling armé à son 
besoing ; li quels envoia au prince deux cens homes à pié, 
lanciers et archiers. Et quant li princes ot celle gent de 
Puille et les Esclavons à sa voulenté, si comanda de doner 
l'assaut conlinuelement au chastel de Saint George. Mais 
cil qui dedens esloient, si esloient si bon vers leur seignor 
que, pour assaut qu'on leur list, ne voudrent rendre le 
chastel. 

Et quant li princes ot demouré tout l'esté au siège de 
Saint George, si vit que il n'avoit riens conquesté. Si f»i 
conscilliés des plus nobles homes, qui lui dirent : que 
puisque li estés estoit jà passés et que li yevers cnlroit, 

» . 



(i) Je ne retrouve pas ce nom. 

(s) Je ne retrouve pas sa synonymie grecque. 

(ii) Kisterna. 
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car il ne pourroit bonement maintenir le siège, ains leur 
convendroit partir de là maugré leur. Sur ce dirent au 
prince: que le plus beau si estoit de foire garnir le chastiau 
de Beau-Fort de gent et de vitaille, et de ordiner que la 
garnison de la gent à cheval, qui soloicnt demourer et 
tenir frontière à la Grant Arracove, deussent demourer à 
la Varvaine; car en meillor lieu ne plus à aise ne por- 
roient il demorer, puis que la Grant Arracove estoit faillie, 
tt ainxi ordina li princes : que, de la gent de cheval de la 
chastellanie de Calamate, feussent au chastiau de la Di- 
malre (i) continuelement vingt homes de cheval à rechange, 
d'iver et d'esté, sans faillir. Et puis que li princes ol or- 
tliné, par conseil de ses barons, toutes ces besoingnes et 
autres pluseurs choses pour la deflfence de l'Escorta, qui 
moult seroient longues à raconter, si dona congié à sa 
gent, et il meisme se parti dou siège et vint en Andreville 
où il demouroit plus sovent. 

Ainxi corne vous avés ouy comença la guerre entre le 
prince et l'empereur, pour la prinse dou chastel de Saint 
George, et rompy la pais que il avoit durée sept ans et 
plus. Si ne demoura gairesde temps que le prince Florant 
s'acouça d'une maladie, de la quelle lui convint morir (2), 



(i) Dimalra, peut-être Castri ? 

Des diplômes, conservés dans les archives de Mons en Hainaut, 
prouvent que Florent de Hainaut mourut en 1197, Dans l'acte j. 3l 
(cab. de Saint-Génois, p. 33/j à 33y), Jean d'Avesnes déclare, en 1297, 
avoir reçu Jean Sausset comme tuteur des héritiers de feu Florent de 
Hainaut. Dans l'acte j. 3a on trouve une reconnaissance pour le sei- 
gneur d'Avesnes , au nom des héritiers de Florent de Hainaut. Le 
n° j. 33 est un vidiinus de la donation faite par la princesse Isabelle, 
veuve de Florent, à sa sœur Marguerite, dame île Mata (îiifon: du fie: 
1. 2à 
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de quoy fu grans domages, pour ce que il estoil prodoms cl 
sages et savoit bien gouverner son païsetsa gent et main- 
tenir, et pour ce meisme que il ne leissa nul hoir mastic, 
se non une fille qui ot à nom Mehaulte. 

Et quant la princesse Ysahcau fu demourêc vefvedou prince 
Florant son baron, si ordina, par le conseil de sa gent, que le 
conte Richart de Cephalonie fust baux et vicaires de son 
pays. Et après ce, unpoy de temps, si parti la princesse de la 
Moréc, et vint demorer en la chastellanie de Calamate, ou 
chaste! de l'ille (4), où elledemouroit plus voulentiers que 
en nul autre lieu. Et puis que elle si ot demouré à l'ille 
un poy de temps, si ordina que Benjamyn (2) de Calauiatc, 
qui esloil adonc prollioliciers de laprincée, fu fais chan- 
celiers. Et lui dona la dignité et l'office, tout ainxi que le 
chancelier Lienard le soloit avoir au temps dou bon prince 
Guillerme son père; et lui dona plus de terre que li au- 
tres chanceliers n'avoit. Et la protholicerie, si la dona à 
celui Quir Vasylopule. Et puis que elle ot ordiné ses 



de Blobocan, qui avait appartenu à Narjot de Toucy; du château de 
GKgorian, dans la terre de Caritaine, qui avait appartenu à Henri île 
Blanci; du château de Nodiiuo, des appartenances de Nicles.Ce vidiuius 
porte les sij; natures: de Nu ollvs li Maures avec son sceau, Daneau> de 
Vidoine, aussi avec son sceau, et Jean Liénars. Enfin les n°* Z \ et 
3.">, aussi de l'année 1297, sont relatifs au seigneur de lîoussoil, ail- 
mînistrateur des biens flamands de la princesse Isabelle, ainsi qu'on If 
voit par le n° j. 3() de Pan i3oi, par lequel le sire de BotlStoit décla»: 
que les terres «le Renast et de Ploich appartiennent à madame Isabelle* 
par la grâce de Dieu princesse de la More*, dame d'Estruen et uV 
Hrainc, pour avoir été achetées de ses deniers. 
(1) Nisi. 

(•») Des donations, faites jar Isabelle et conservées par Guichenon, 
portent en ellèt la signature de Itenjamin, en celle qualité de chan- 
celier (voyez leCod. dipl., à la suite «lu tome n). 
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offices, si ordina un noble home, que on appel loi t monsei- 
gnor Angliberl de Lindequerc (i), qui esloit niésdou prince 
Floranl, et le lit giant coneslable de 1 la princée, |>our ce 
que monseignor Jehan Chauderon, qui estoit coneslable, 
estoil venus ad lin. 

Et après ce que la princesse Ysabeau otordinétous ses 
olïîciaux, par le conseil de ses barons si comença à fermer 
un chastel, à la contrée dou Val de Calamy, devers ponent , 
qui se clama Chastel-ISuef (2), lequel chastel enclosl tous 
escasaux <le là en a\al vers l'Arcadie cl le port de Junch, 
qui souloit rendre trevage aux Grexde Misitra et du Gardi- 
cliv, car autres chasliaux n'avoient li Grec à cellui temps vers 
celle contrée. Et puis (pie li Cbasliax-Nuef fu fermés, si fu 
online, par gênerai conseil des barons et des gentils homes 
cl fievés qui tenoient leurs terres en la cbaslellanie, ycelles 
qui paioient le trevage aux Gre\, que tout cellui trevage 
que li Grec prenoient se deust doner et paier au Chastel- 
Nuef, jusques à sept ans. 

Et cjuant la princesse ol ordiné toutes ses besoingnes, si 
uernaii Tille. Et puis que l'y ver fu passés, si se parti la 
princesse et vint à Beau-Veoir. Et puis que elle fu à Beau- 



(i) C'est ce même neveu du prince Florent dont il a été qnesfion 
plus haut. Sa signature se trouve dans un diplôme des archives do 
Mons, cotéj. f\i. C'est un vidimus des lettres patentes par lesquelles 
Charles 11 consent, pour lui et son fils Philippe de Tarente, au mariants 
d'Isabelle avec Philippe de Savoie, en date de février i3oi , et avec 
les signatures de: Jean, comte de Cifrelonie , Jacinte et Lueate, Kn- 
gHln'rty grand connrstaktr de la principauté (fAchaïe y Vincent de Ma- 
rese, Gilles de Lafjny, Gérard de Lamhry. Le n° j. f\ >. pfl un vidimus 
des n\émes témoins, pour les lettres patentes par lesquelles Charles 11 
déclare avoir reçu l'hommage c!e Philippe de Savoie. 

(i) ta synonymie fjrecque de ce lieu m'est inconnue. 

25. 
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Veoir, si manda pour le conte Richart de Cephalonie et pour 
tous ses barons et homes liges, et fit un parlement pour 
ordiner ses besoingnes. Et puis que li baron et li autre 
noble home dou païs furent venu , et le parlement fu co- 
menchié, si furent aucuns des plus sages, li quel estoient 
le plus don conseil de la princesse, qui lui dirent et con- 
seillèrent que elle deust marier damoiselle Mehaulle sa 
(ille(1) à aucun grant home, pour quoy elle fist enfans 



(i) Mahaut était née du second mariage d'Isabelle avec Florent de 
Hainaut et avait alors cinq ans, puisqu'elle était née le 3o novembre 
i >.().'l, ainsi que le prouve un diplôme des archives de Mons, cotéj. 5l. 
C'est un certificat de l'an i3oj, par lequel des témoins compétents dé- 
clarent, par leur signature, à Jean, comte de Hainaut: que Mahaut, 
sa cousine , est en âge de tenir les héritages qui lui reviennent du 
droit de son père Florent, ayant eu douze ans accomplis le jour de Saint 
André I apôtre, c'est-à-dire le 3o novembre de l'an i3o5; et ces té- 
moins sont : Enri, archevesque d'Athènes; Marguerite, fille du prince 
Guillaume, dame de Mate-Grifon (tante de Mahaut); ISicholcs de 
Saint-Omer, sire de la moitié d'Estives (Thèbes) ; Englebert de Lydie- 
querque, grand connestable d'Achaïe, avec son sceau. 

Les n°» j. 4î)ij« 5o, j. 5?. et j. 53 des archives de Mons sont relatif» 
à la même prise de possession, par Mahaut à l'âge de douze ans. A\i 
n° j. /(<) est une déclaration de l'hommage fait par le sire de Boussoit, 
pour la terre d'Estruen en Hainaut, au nom delà duchesse d'Athènes. 
Le n° ôo est une procuration donnée par Guy de La Roche et par Ma- 
haut, sa femme, pour rendre hommage à Guillaume, comte de Hai- 
naut. Les témoins qui ont signé sont : Enri, archevesque d'Athènes; 
Nicnles, archevesque d'Estives (Thèbes); frère Thomas, évesquedela 
Damala ; frère Jacques de Parme, maistre des frères mineurs de Ro- 
maine; frère Algiosi de Bergame, maistre des frères prescheurs; Tho- 
mas, sire «le la Sole; Eriglibert de Lydicquerque, grand connestable 
d'Achaïe; Boni face de Vérone, sire de Cariste et Gardice. Le sceau de 
la duchesse d Athènes e( celui d'Englebcrt de Lvdiequerques'vtruuTeni 
encore. Le il" j. 5a est un vidimus pour des terres de Flandre, a*tf 
les signatures et les sceaux des seigneurs suivants : Henri, archeveap' 
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pour hériter son pays. La quelle chose la princesse con- . 
senli; et dist qu'elle le vouloit voulentiers, mais que ce 
fust à home convenable , selonc ce que appartenoit à sa 
lille. 

Lors fu debatu et pourparlé par pluiseurs gentils ho- 
mes. Et quant il orent assés debatu et nomé de pluiseurs 
gentils homes, messire Nicole de Saint Orner, le grant 
mareschal de la princéc, si noma et dist : que le plus noble 
mariage que on seust en nulle part en Romanie, si estoil 
à monseignor Guy de La Roche, le duc d'Atthenes (1). Et 
quant le conte de Cephalonie, qui serouges (2) esloit dou 
mareschal, et tout H autre baron du conseil oyrent le ma- 
reschal parler et nomer le duc d'Atthenes son cousin, 
pour l'amour de lui, si consentirent et loerent cellui ma- 
riage sur tous les autres. Et quant la princesse vit apper- 
lement que li conte de Cephalonie qui estoit anchiens 
horas et baux de son pays, et le grant mareschal qui es- 
loit le plus gentils homs de la princée et le plus prisié de 
tous, et après tout li gentil home de son conseil si lui, 
loerent cellui mariage, si lui plot ainsi et le consenti. Et 
puis ordina, par le conseil meisme, que li mareschal en- 



d'Athènes ; Nicoles, archevesque d'Estives; Gautier, évesque de Négre- 
pont; frère Jacques de Neuf-Chastel , grand commandeur du Temple, 
qu'on trouvera mentionné plus haut dans la Chronique; frère Nicole 
de l'ordre des frères prescheurs; frère Jacques , de l'ordre des frères 
mineurs; Thomas, sire de La Sole; Boniface de Vérone, sire de Ca- 
riste; Antoine Le Flamenc, qu'on retrouvera plus loin aussi mentionné 
dans cette Chronique. I^e n° j. 53 est un vulimusde seigneurs flamands 
pour d'aulres terres de la succession de Florent. 

(i) Guy de La Roche avait succédé, en 1290, à son père Guillaume. 

(î)Sororius, beau-frère. 
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voi.isl ileux siens chevaliers au duc d'Althcncs son cousin, 
cornent il lui seroit honor de venir veoir la princesse, et 
lois lui parleroit li mareschaux de cellui mariage, ainxi 
coniede par lui. Et li mareschaux, qui moult estoit desi- 
rans que le mariage se feist à son cousin le duc, si ordina 
deux de ses chevaliers, des plus privés que il eust, et les 
envoia droit à Estives(i), où il troverent le duc Guy de 
La Roche qui lenoit un parlement avec ses barons et au- 
tres homes liges. 

El quant les deux chevaliers dougrant mareschal de la Mo 
rée furent pardevant le duc, si lui présentèrent les lettres de 
créance que il lui portoientde parle mareschal son cousin. 
Et puis que li duc ot receu celles lettres, si appella les 
chevaliers à despart, et leur demanda ce que il lui avoient 
à dire de par son cousin. El li chevalier , qui sage et avisé 
estoienl, si lui dirent et contèrent: cornent la princesse 
Yssaheau vouloit marier sa 611e, demoiselle Mehaulle; et 
cornent son cousin le mareschal avoit tant fait, que le conte 
de Cephalonie et tout le barnage de la Morée loerent que 
la princesse mariast sa fille au duc d'Atthenes ancovsque 
à nulle autre persone, et que la princesse meisme > es- 
toit consentans; et cornent li mareschal leur seigneur lui 
mandoit, conseillant que il deust venir en la Morée aussi 
corne pour veoir la princesse qui csloit sa dame lige; et 
que il ne le laissast pour nulle occasion don monde; car, 
pour certain, se il venoit, que le mariage se fer oit, i 
l aide de Dieu et de ses amis. 

El quant le duc oy la novelle, si en fu tropt lies. Et cer- 
tes, bien le devoit estre quant il devoil prendre et espou- 



f i) Thël»es. 
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ser sa dame lige et que par !i pooit eslre princes de la 
Morcc. Lors ne iist nul delay; ains s'arrea le plus riche- 
iitcat que il pot, el manda pour le seignor de La Sole(i), 
qui estoit son home lige et le plus preudome que on 
seeust en Romanie, et pour tous ses autres barons et che- 
valiers. Et se parti d'Estives; el vint par ses journées tout 
droit à la Glisiere, où il trova la princesse Ysabeau qui 



(i) Waddiny, dans ses Annales des frères mineurs, h Tannée i3oi, 
|>arle de ce sire de La Sole ou Salona, qui s appelait Thomas. Des fran- 
ciscains avaient ohtenu, en i'^<>4» du pape Céleslin V, de se détacher 
de Tordre pour se faire ermites en Italie; mais là ils furent tellement 
persécutés par leur ordre, qu'ils allèrent en Grèce. « Rectores ordinis 
graviter tuleruiit hujusiuodi separationem ah ordine ; neque tameu 
ouidquam ausi sunt contra eos tentare donec pontifical un. ahdicavit 
Celestitius. Quo tempore praedieti heremitae, ut iram et molestias ho- 
rurndecliiiârent, ahierunl in Graciant et partes Arhaia», uhi in quadain 
instdà habitare decreverunt... Abiit eu m illis (Fr. Liberato et Pierre 
«le Macéra ta) An{;elu*Clarenus,cui mirabiliter infusum gnecam idioma, 
in illis regionibus circà annum i ioo n (p. El à l'année i3oi : 

«Subboc teiiiporc, postquam Thessalonicain et Achaiam pcragràrent, 
obtinuerunt à fjiioilam heror , Tliomà île SoLt , parvaui iusulani pro 
H'diHcando sibi habitaculo. » Là les frères de la province de Romanie 
cherchèrent à les troubler, h Anirnosè nimis statueront quidam eos ab 
insala, deturbare el relimosam qua gaudebant ronfundere quietem » 
(t. m, p. 2). Leurs persécuteurs, ne réussissant pas en Grèce, allè- 
rent s'adresser au pa|>e (t. 111, p. 3). Malgré l'appui que l'archevêque 
«le Patras donnait aux ermites, leurs persécuteurs obtinrent que 
l'archevêque d'Athènes, charjjé par Boniface VIII d'examiner l'affaire , 
se prononçât contre eux. « Prœcrpil Thomœ ik Solà , tmttlte in qvà 
morubantur domino, ut eos ab eadem ouinino expelleret. lia fie if, tem- 
pore magna? inedia? el famis quam eo majore m seuserimt expul>i quo à 
Latinis, per quorum domima transiebant, tanquam schismatici repel- 
lebantur, (t. 111, p. 8). 

Je trouve la signature de Thomas de la Sola ou Salona dans plusieurs 
diplômes des archives de Mous en Hainaut. (Voyez le dialogue du 
cabinet du comte de Saint-Génois et les archives de Mous en Hainaut.) 
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cstoil venue là, pour ce que la contrée estoit peuplée de 
bonscasaux, pour quoy tout le barnage et toute manière 
de gent feussent herbergié plus aysement. Et quant le ma- 
reschal sot pour certain que le duc son cousin venoit, si 
prinl tous les barons et chevaliers qui là estoient ; et aie 
rent jusques en Andreville; et encontrerent le duc ou 
grant honor, et le menèrent droit à la Glisiere, où la prin 
cesse estoit herbergié. Et quant la princesse vit le duc, 
si le reçut moult liement, et lui fit le plus bel semblant 
que elle pot, ainxi corne celle qui bien le savoit faire. Et 
quant li dux ot esté deux jours ou plus en la compagnie 
des barons et des gentils homes dou pays, fesloiant et me- 
nant grant joye, corne joyncs que il estoit, par le conseil 
de la princesse et sa voulenté si parla li mareschaux pour 
le mariage de lui et de demoiselle Mchaulte, la fille de la 
princesse. Et li dux, par le conseill du mareschal son 
cousin, où il se doit plus que en home du monde, elde 
ses autres barons et amis, si respondy moult cortoisemenl, 
et dist: cornent le mariage lui plaisoit, et estoit appareilliez 
de faire tout ainxi corne la princesse et li autre baroo le 
saroyent deviser. 

Lors ot la princesse son conseil avec sa gent sur le ma- 
riage que elle donroit à sa fille. Si fu dit et devisé : que, 
pour ce que la chastellanie de Calamate estoit la propre 
conquesle que li Champcnoys dona à monseignor Goffrov 
de Villarduin le vicllart(l), que la princesse la donaslau 
duc pour le mariage de sa fille. Sur ce fu la chose aflerniée 
de la princesse et de son conseill : que le duc deust avoir 
en mariage, pour la demoiselle Mehaute sa feme, lachas- 



(i) Geoffroy I", prince» d'Achale, père deGeoffroi II et de Guil- 
laume, cl grand-père d'Isabelle. 
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tellanie de Calamate, tant le domaine corne les homages (1). 
Lors firent venir L'evesque do roline(2); et fit les espou- 
sailles à grant solempnité. Et puis que li dux ot espouséc 
madame Mahaulte sa feme , si demora avec la princesse 
Ysabeau sa souegresse (3) ; cnlour vingt jours, festoiant 
avec la baronie et les gentils homes de la Morée; et puis 
print congié de la princesse et de tous les nobles homes 
qui là estoient, et print sa feme la duchesse, et s'en ala 
en son pays, à la cité d'Estives. 

Après ce que la princesse Ysabbeau ot mariée sa fille, 
si ne demoura gaires de temps que le pardon (4) de Rome 
fu, qui se fait au chief de cent ans, depuis la resurreccion 
nostre seignor Jhesu-Crist. Et quant elle sot que pardon 
estoit jà comenciés, si dist que elle ne lairoit pour riens 
qu'elle n'y alast. Lors demanda conseil aux plus secrès 
homes où elle plus se lioit : cornent elle deveroit ordiner 
son pays et ses besoingnes, et à cui elle porroit recoman- 
der son pays, qui bien le puest gouverner jusques à son 
retour. Lors lui dirent li plus privés de son conseil, espe- 
cialment Denjamyn de Calamate le chancelier: car puis- 
que elle devoit aler ainxi loings corne à Home, que elle 
ne devoit mie laissiei son pays en la gubernacion duu 



(1) Dans plusieurs pièces des archives de Mous, cl entre autres dans 
celle cotée j. 58, Maliaut déclare avoir cédé à sa mère Isabelle l'ad- 
ministration de ses domaines de Mainaut ; et dans cette pièce, datée 
d'Estives en Romanie, octobre i3o8, et qui porte son sceau en 
forme de placard , elle si{jne comme duchesse d'Athènes et durnr. de 
Cabtmata. 

(2) Oléna, près de Pyr^os. 

(3) Belle-mère. 

(/|) Le jubilé, que la Chronique métrique appelle aussi ratpTouv. 



394 LE LIVRE DE LA CONQUESTE. 

conlc Richart de Cephaîonîe, pour ce que il estoil an- 
chiens hoins, et n'esloit mie home d'armes pour savoir 
maintenir pays de guerre; mais monseignor Nicole do 
Saint Orner, le grant mareschal, le seignor de la moitié 
d'tëstives, esloit le plus poissant home de sa princée, cl 
vaillant home en guerre, et le plusaméet redouté de son 
pays; si porroit mieulx faire l'office dou bailliage, et gou- 
verner la guerre de son pays, que nul autre. Lors lit la 
princesse clamer le mareschal. Et le rcquist,en la présence 
de lout son harnage: que il deust entreprendre l'office dou 
bailliage et la gubernacion de sa princée, jusques à son 
retour de Rome. Et li mareschal, qui estoil plains de sens 
et de toutes grâces et vertus, ne vost mie refïuser la re- 
questede la princesse sa dame lige, ains lui octroya gra- 
cieusement et de boue voulenlé. Sur ce lui recoma nda la 
princesse son pays, en la présence de lout son bar nage; 
et lui dona tout son pooir, par bones lettres et convenan- 
ces, que il peust faire corne son propre corps. Et puis 
(jue elle ot ordiné et achevé toutes ces besoingnes, si se 
àrréa de tout ce qui mestiers lui esloit pour son voiage, 
puis print congié de sa gent; et monta sur deux galbes de 
Venise qui estoient venues de Alexandrie à Clarcnee, et 
ala tout droit en Ancona; et là descendy en terre; et de 
là si ala par ses journées à la cité de Home. 

Quant la princesse Yssabbeau fu venue à Home, si trova 
la cité qui esloit si plaine de gent, qui estoient venu de 
la crestienlé pour le pardon qui estoit adonc à Rome, que 
merveille esloit à veoir (1). Si qués, puis que elle fu her- 



(i) Ce jubilé est surtout célèbre, parce qu'il inspira au célèbre Jean 
Villa ni , qui y avait assisté, l'idée d'écrire sou histoire (Ciov. VÎH, 

!.. mu, c. 36). 
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bergie , si comença à aler ecseun jour par les sains lieux, 
faisant son pèlerinage et ses afflictions corne li autre pe- , 
lerin faisoient. Si avint chose, ainxi corne li pèlerinages 
estoit grans, et li pardons se fait adès, et toutes manières 
de gens venoient de toutes pars, si va venir aussi un no- 
ble home, que on appelloit monseignor Philippe de Sa- 
voye (I), fils jadis dou conte Thomas de Savoye qui fu 
occis par traïson d'un carel d'arbaleslre , devant un chas- 
lel dou dauphin de Viane que on appelle Mortel ; et estoil 
cousins germains dou conte de Savoye qui lors estoit; li 
quels estoit sires de Pinerol et de ïhurin et de celle con- 
trée de Piémont. Et ainxi corne les choses de cest siècle 
sont destinées, demourant cellui monseignor Philippe en 
la cité de Rome, faisant son pèlerinage pour avoir le par- 
don (2), et la princesse Yssabeau autre-tanl, lors leur 
amy et parant de L'un et l'autre les acorderent, par tel ma- 
nière que monseignor Philippes de Savoye espousa la prin- 
cesse Ysabbeau et fu princes de la Morée(3). Et puis que 



(i) Philippe de Savoie était fils île Thomas III, comte de Maurienne, 
dont le frère cadet, Amédée V, était comte de Savoie. Philippe, neveu 
d'Amédée, n'avait eu en partage qu'une partie du Piémont, et faisait 
sa résidence à Pigtierolles , depuis i-jup. 

(i) Dès le mois de septembre 1298, Philippe, <[ni visait à ce ma- 
riage, avait envoyé à Rome un certain frère Philippe de Pignerol , 
pour s'entendre avec le pape à ce sujet (Data, Storia dei principi di 
Savoia del ramo d'Acaia, p. 35). 

(3) Ce mariage fut célébré à Rome, entre le 16 et le 27 février de 
l'année i3oi , en présence du cardinal Lucas Fiesehi et de Léonard, 
évèque d'Albano. Quelques jours avant le mariage, le 7 février i3oi, 
Labelle avait fait don à son futur mari de la cbàtellenie de Corinthe 
(voy. Cod, dipl., t. 11). Charles H était présent à ce mariage, ainsi 
que Roger de Loria ; et le jeudi ->3 février, étant à Rome, il donna, 
• 11 l'absence de mju fils Philippe deTarente, l'investiture par l'anneau 
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il furent espousé et conjoint ensemble, si alerenl en Pic- 



à Philippe de Savoie. Cet acte, rapporté par Guicbenon (Hist. de h 
maison de Savoie, preuves, io3), est ainsi conçu: 

« Anno <1<> mini i3oi, indictione i4, die Jovis, a3. mens. febr. Pn> 
sentibus magnifias et nobilibus viris : domino Henricô de Vilario, 
archiepiscopo Lugdunensi , domino Otone domino Grançoni , domino 
Rogerio de Lauria, domino Bartholomeo de Capoa, domino Johanne 
Pepinode Barleta, dominoGuillelmo deMontebello, milite, domino Petro 
de Breda, milite, et domino Antonio de Bargiis, tcslibus ad hoc vocaiis : 

» Noverinl univcrsi presens inspecturi publicum insirumentuin 
qiuxl , contracto matrimonio inlcr illustrem virum dominum Philip- 
pum (le Sabaudia ex una parte, et nobilem mulierem dominam Isa- 
bellam pnncip'mam Jchair, ex altéra, et ut ctiam prcponebatur de 
dicto principatu per camdem principissam Acliaie eidem domino Phi- 
lippo, Domine dotis dato, et aceedenti predicto domino Philippo 
eum cadcin reverentia qua decebat ad presentiam serenissimi régis 
domini Caroli II, Dei gratia Jérusalem et Sicilie régis, ducis Apulie, 
principis Capue, Provincie et Forcalquerii comilis, dicti principatus 
Acliaie investituram petendo et fidelitatem pollicendo : prefatns do- 
minus rex, videns et cognosccns petitionem, oblationem et requisitio- 
nein dicti domini Philippi fore jitstain , recepto ab ipso domino Phi- 
lippo, pro dicto principatu Acliaie, nomine et vice carissimi Blii 
ipsius domini régis , domini Philippi principis Tarentini, ad quem 
ipsius principatus Achaic vassalagium et homagium prefatus dominus 
rex pertincre dicebat, homagio et fidelitatis débite juramento, salvis 
et exceptis homagio et (idelitate per dictum dominum Philippuin de 
Sabaudia facus, pro terra Pedemontium, illustro viro domino Auiedeo, 
comiti Sabaudic et in Italia marchioni , eu m quodam annulo quem 
dictus dominus rex de suo traxit digito, de dicto principatu Acliaie, 
nomine et vice prefati domini Philippi principis Tarentini supra dicti 
ipsum dominum Philippum de Sabaudia investivit. Acttim Rome, in 
contractu Sancti Joannis de Latcrano , in hospitio quô hospitabatur 
dominus rex Carolus supra dictus. Franciscus de Stiavis. » 

Une lettre de Philippe de Tarente a Philippe de Savoie fait connaître 
qu'il n'était pas alors contraire à cette alliance. 

u Magnifico viro domino Philippo de Sabaudia, principi Acliaie, con- 
sanguinco et fideli nostro dilecto. 
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mont, au pays dou prince Philippe (4). Et lors ordina li 
princes son pays et toutes ses besoingnes. Et après ordina 
son pa\s, pour venir en la Moree le plus noblement que 
il pot. Si print ou lui deux barons, monseignor Guy de 
Monbel(2), qui estoit son ma istre conseil lier, et monseignor 
llubers de Moribel, et autres pluiseurs gentils homes de 
sa gent et de sa maisnie, enlour soixante dix homes de 



•Pbilippos, dlustris Jérusalem et Sicilie régis filius, prînceps Ta- 
reati, Romaniedespotus, magnifico viro domino Philippo dcSabaudia 
principi Achaie, consanguineo et fideli nostro dilecto ; salutem et 
voliva felicitatis augmenta. 

"Tenemus in dubio, quin etîam certi sumus, quam plurimum vos 
deJcctaf cum de status no>tri continentia nova vobis felieia patetiunL. 
Ideoqoe vobis tenore presentiam intimamus, quod , divina favenle 
clcmentia , tempore confectionis presentis, sani eramus corpore, leti 
mente, quod vobis Omnipotent sua pietate concédât. Ceterum, sicut 
alias vobis scripsisse recolimus, iterato requiriinus , hortainur atten- 
lius et rogamus . ut negotio domini Ravmoiidi Berangarii fratris POS- 
trij precipue quod in comilatu Pcdeinontium agitur, nulla p**r vos 
autalios prebeatis impedimenta vel anfractus, ut vobis proinde slric- 
tius teneamur, et genti *ue assisterc velitis favori bus , auxiliis et 
consdiisopportunis. Si qua aiitein sinl in bis partibus vobis grata , ea 
e nobis cum obtineudi fiducia requiralis. 

nDatum Brundisiis, \ augusti, S indict. 

» Princej)s Tarenti des|x>tus. n 

(i) Ce voyage de Pbilippe et Isabelle à Pignerol, pour régler les 
affaires du Piémont avant leur départ, est attesté par les diplômes des 
archives de Turin (voy. Data, Appendice, n° i3). 

( i) Guichenon, dans son histoire de Bresse et de Bugey (3 e partie), 
indique plusieurs des seigneurs de Mont bel qui allèrent aux croisades. 
I n Guillaume de Montbel accompagna saint Louis à la Terre Sainte 
en i:> '|S. Leur blason se trouve à Versailles dans les salles des croisades 
(n°-7.) . Ils portaient : d'or au lion de sable armé et lampas^é de gueules, 
à la bande componée d'hermines et de gueules de six pièces, brochante 
sur le tout. 
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cheval el trois cens homes à pyé; et vint par ses journées 
en Aucune; et de là vint par mer droit à Clarence (i). 

Et quant la nouvelle fu sceue par le pays de la Moréc, 
que la princesse leur dame esloit venue à Clarence et avoit 
csjwusé mari, et cstoient venu ensemble, si comcncerent 
à venir de toutes pars li noble home dou pays et toute la 
université de lageut, tant latin corne grec, pour veoirleur 
dame et leur nouvel prince et seignor. El puis que tous 
furent venu et amassé à Clarence, la princesse, qui sage 
dame estoit, si comanda à un sien clerc, qui esloit sages 
homs et bien parlans, de |K>rter sa parole el de parler à sa 
gent de par li. Li quels leur dist ainxi : cornent clic, par 
droictc nécessité, pour ce que elle estoit feme qui n'avoil fil 
ne frère, ne autre charnel amy pourquoy elle puest gou- 
verner ne ordiner sa gent ne son pays, si le convint marier 
pour gouverner son pays; et que, par le conseil des nobles 
homes de France, qui estoient si charnel amy et paranl, 
si avoit espousé cellui monseignor Philippe de Savoye, li 
quclx esloit un des plus vaillans chevaliers de ponenl, 
et de plus grant renomée de fait d'armes; pour quoy ell<' 
avoil espérance en Dieu, que elle et il luit recouyrcroienl 
leurs heritaiges queliGrec tenoient. Donc, pourceque elle 
l'avoit fait, et prins pour son baron et seignor, si leur 
requeroit et comandoit de lui recevoir et obéir pour leur 
seignor, el de faire lui le bornage et ligie que il lui es- 
loienl tenu ; et que il estoit appareillics de faire leursere- 
ment, tel qu'il estoit acoustumés que tout li princes font 
aux homes de la princée, de maintenir les en leurs fran- 
chises et usages. 

Sur ce requirent li baron et toute la gent du pays le re- 



(i) Sur la fin de l'année i3oi. 



Digitized by Google 



|130l] ISABELLE ET PHILIPPE, PRINCES. 399 

vcrend pereen Dieu, monseignor Benoit, farchevesque de 
Palras, de porter leur parole, et de faire la responseà la 
princesse de ce que on avoit fait dire. Etliarchevesques, qui 
sages et prodomsestoit, si se leva en pies, et respondy à la 
princesse tout ainxi : « Madame, sache vostre seignorie que 
li noble home qui cv sont, et la université de toute vostre 
gent, sont moult lie et joyanl de vostre venue et de celle de 
monseignor le prince vostre baron, qui ci est; car moult 
estoient désirant d'avoir seignor natural. Et sont appa- 
reillié de luy recevoir et obéir corne à leur seignor, faisant 
il vers eaux ce que il est acoustumé que tout li seignor 
font quant il entrent en la seignorie de ceslui pays. » 

Lors firent aporler les sains. Et jura li princes pre- 
miers : de tenir et maintenir sa gent de son pays en leurs 
franchises et usances, tout ainxi corne li autres princes JV 
voient fait et estoient tenu de faire. Et puis que li princes 
ot fait le seremenl, si lui firent li baron et tout li home 
lige la ligieet l'omage qui estoit acoustumé; et li home de 
plain homage, li bourgois et toute manière de gent, latin 
et grec, jurèrent sur les sains de estre bon et loyal au 
prince Philippe leur seignor. 

El quant li princes Philippes de Savoie ot receu les 
homages des barons et autres chevaliers et des homes 
liges de la princée, et le serement des bourgois de Cla- 
rence et des fiévés dou pays qui tenoient leurs terres de 
plain homage , si lit changier les chaslellains et eonesla- 
hles et partie des sergans de tous les chastiaux de sa prin- 
cée de la Morée, cl mist de la gent que il avoit «amené de 
Piémont et de Savoie (4). Et puis que il ol approprié la 



(i) L T n diplôme de i3o3 fait connaître qu'entr'autres chevaliers de 
Savoie, il avait amené Jacques de Scalen^cs (voy. Rec. de dipl., t. n). 
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seignorie de toute la princée, come cil qui avoit veu et sa- 
voit cornent li thyrant de Lombardie et cil qui tenoient of- 
fice ou seignorie en Lombardie, où il avoit esté grant temps 
a son pays de Piémont, savoyent gaaigner monoye et au- 
tres richesses, si appella monseignor Guillaume de Monbel, 
son maistre chambellan, et autres qui esloient de son 
privé conseil, et leur demanda cornent et en quel manière 
il porroit pourchacîer et avoir monoye, pour maintenir 
son estât et sa seignorie. 

Si estoit à l'Escorta un chevaliers picars que on appel- 
loit monseignor Vincent de Marays (i) le viellart, qui es- 
toit assés sachans homs et de bon conseil et de la courl 
principal, le quel estoit grant amy dou conte Richart de 
Cephalonie, et avoit la robe de ses chevaliers. Donc, pour 
ce que il se entremetoit d'estre dou conseil dou prinee 
Philippe, et que li princes lui monstroil semblant d'amour, 
si donoit au prince moult -de consaux contre les homes 
dou pays. Et quant il vit que li princes lui monstroil si 
bone cbiere et se lîoit en lui, pour ce que il vouloil 
faire à plaisir au conte son maistre, et pour ce que il héoit 
le chancelier sur toute gent , pour occasion de ce que il 
avoit conseillié la princesse Ysabbeau, quant elle ala au par- 
don de Rome, et estoit le conte Richart du bailliage, et 
misl le marescal, lorsprint à dire privéement au prince: 
cornent il ne pooitmieulx gaaignier ne plus justement mo- 
noye, que du chancelier, qui avoit esté prothoficiaire(2) du 
pays; et puis l'avoit la princesse fait chancelier; et le 
charga seignor et maistre de son pays, quant elle ala à 



(i) Ce Vincent de Marays wçnc comme témoin dans le vûRtnus de 
i3oi, j. /|o des archives de Mons. 
(a) Protovestiaire. 
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Rome ; el estoit enrichis des biens et des ranles de la prin- 
cée, et estoit tenus de randre conte de pluiscurs années. 

Et quant )i princes fu ainxi informés de monseignor 
Vincent, cuidant que il lui conseilloit raisonablement, 
sans avoir nul conseil des homes dou pays, si ht arrester 
le chancelier et le recomanda à garder à sa gent, là , à son 
hostel à Clarence. Et quant li chancelier vit que il estoit 
si villainement arrestés, corne cis qui n'avoit meillor amy 
et seignor que le marescal, si lui fit assavoir par un sien 
chevalier : cornent le prince l'avoit fait arrester el le tenoit 
en prison en son hostel, et que il, pour Dieu et pour fran- 
chise, lui deust aidier de yssir de cel honte et fortune où 
il estoit. Et quant li marcschal, qui estoit le plus noble et 
puissant dou pays et le plus amé et redoublé de tous , 
aussi tost que il sot que li chancelier estoit arreslé, si ala 
tout droit au prince, qui esloit en sa chambre avec privée 
compaignie et avec la princesse et monseignor Guillaume 
de Monbel et monseignor Hubert de Myribel et autres che- 
valiers de son pays. Et ainxi tost corne il vint devant le 
prince, si lui dist, en audience de tous : pour quoy il avoit 
fait arrester le chancelier. Et li princes, qui bien savoit que 
li mareschaux amoit le chancelier et que il n'avoit au pays 
nul autre qui osast parler pour lui ne qui lui aidast à cel- 
lui besoing se le mareschaux non, et pour ce que il le vint 
requerre si orgueleusement, si respondy au marcschal 
yreusement : car il l'avoit fait arrester corne son home et 
son olficial que il estoit, et Corne cellui qui avoit eu en 
sa main tant de temps, et lui devoit compte des raisons et 
des entrées de sa terre. 

Et li mareschaux lui dist : car il ne le pooit faire par 
droit, pour ce que il estoit son home lige, et que il ne le 
devoit arrester à nul fuer, pour ce que son fié le pleigoit, 
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selon les usances et les coustumes dou pay s, et que il frai- 
gnoit son serement que il avoit juré aux homes dou pays, 
de aux maintenir en leurs franchises et usances. Sur ce 
se ayra le prince et dist au marescal par félonie : « Ha! 
côusins, fit H princes, où avés trové ces coustumes (1)?» 
Et li mareschaux, qui de grant cuer estoit, ad ce meisme 
que il avoit grant baudour à la noblesce et à la seignoric 
que il avoit, si tray un grant coutel tout nu dou fuerre, 
(}ue il porloit à sa corove, et le tint en sa main tout droit, 
et dist au prince: « Véez ci nos coustumcs! car par ceste 
espée conquesterent nostre anciseur cest pays, et par ceste 
espée deffendons nos franchises et nos usances contre ceaux 
qui le nous voudront rompre ne amenrier. » 

Et quant la princesse vit traire le couteau ainxi nu 
contre le prince, si cuida que il le vousist ferir. Si lui 
escria à haute voix : « Ha! cousin, pour Dieu que faictes 
vous? » El li mareschaux, qui plains estoit de toutes ver- 
tus et grâces que chevaliers peust avoir, si respondy ainxi : 
t Madame, ne cuidiés mie que je soye ainxi desvées (2), 
que je veuille ferir monseignor le prince; mais deffench 
son honour et le mien, corne son home lige que je sui; 
et lui monstre son honour et la vérité; car il fait contre 
ce que il jura quant il rechut la seignorie dou pays. Et se 
il veut rompre te serement que il nous fit, et nous rompe- 
rons cellui que nous lui feismes, sans mesprison. Non 
pour tant, je suy certains : que monseignor le prince ne 
le fait mie de sa teste, ains le fait par conseil de malc gent 



(i) On voit par là que ces coutumes n étaient pas encore écrites, mai* 
uniquement conservées dans la mémoire des barons, charges de les 
appliquer dans la haute cour. 

(a) Insensé , hors de sens. 
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qui le conseillent faussement, les quelx je appelle de traï- 
son, et je les feray prover pour tel gent coine il sont. » 

Adonc parla monseignor Guillaume de Monbel, qui sages 
barons estoit et cognissans, et dist ainxi : * Ha! monsei- 
gnor le mareschal, pour Dieu ! ne soit entre monseignor et 
vous nul descort. Mais prenés aucune voie raisonable, et 
maintenés le droit de monseignor le prince et vostre ho- 
nour; car vous ledevés faire par raison, plus que nul autre 
haron dou païs, pour le grant sens et noblcsce qui est en 
vous plus que ès autres. Car vous savés que li chancelier 
si a esté officier dou pays. Et puis que un home entre en 
office dou seignor, nulle francise ne le puet defïendre que 
il ne soit tenus de randre compte et raison des choses que 
il aura eu et receu des rentes et entrées de son seignor. » 

Et quant le mareschal oy monseignor Guillaume parler 
ainxi cortoiscmenl et par raison, si s'enducyt; et enclina 
que la chose alast par droit et par acorl. Lors lu la chose 
acordée et ordinée : que li chancelier donast pleigerye de 
vingt mille perpres, pour estre tenus de rendre compte à 
la court dou prince de tant corne li princes lui demande- 
roit par droit. Sur ce ordina li mareschal avec ses amis, 
et pleigerent le chancelier; et le délivrèrent de prison où 
li princes Tavoit mis et arresté. Et quant li chanceliers fi 
délivrés, si sot tant faire par son sens, car il dona au prince 
vingt mille perpres de Clarence, et li princes lui dona les 
casaux qui sont par de là Corinte vers le duchame (l) f 
que on appelle la Peragora (2), li quel rendoient par an la 
value de six mille perpres. 



(i) Le duché d'Athènes. 

(a) Pera-CI lora , presqu'île eo Ire les baio* deCorin du* h <U' l J v*ulo*tro . 

2C. 
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Et puis que li chanceliers fu aeordés avec le prince et 
fu en sa grâce, et comença exercer l'office de la chancele- 
rie, si devint le plus privé home que li princes eusl en 
son conseil. Et quant il vit son point desoy revanchier de 
ce que li contes Richart lui avoit fait faire, si atisa le prince 
de demander au conte pour enprunt vingt mille perpres, 
et que li princes lui donast six mille perpres de terre des 
eschéances qui porroientescheoir à la court, pour les hoirs 
que il porroit faire avec la contesse sa feme, la dame de 
Mathe-Griphon, la suer de la princesse Ysabeau (1). Dequoy 
fu ordinée la chose par le chancelier meisme, qui devint 
bons amis dou conte pour trailier que li princes donast 
et assenast celle terre; mais il ne ot que la moitié du casai 
de la Saete qui est prés de la Riondc, lequel eschéy à la 
court pour la mort d'une demoiselle qui olà non Aelison, 
à la vie du conte Richart. Mais puis que li contes fu ocis (2) 
par monseignor Lion son chevalier, si morut auxi une fille 
que il avoit eue avec la contesse sa feme (3); et pour ce 



(i) Le comte Richard de Céphalonie avait eu d'un premier mariage: 
une fille, nommée Guillcrme , mariée d'abord à Jean Cliauderon, le 
grand connétable, puis, après la mort de Jean Chauderon, à Nicolas 
deSaint-Oiner; une seconde fille, mariée à Jean deTournay, seigneur 
de Calavryta; un fils nommé Jean, qu'il maria à une fille du despote 
Nicéphore, et qui fut après lui comte de Céphalonie, et un second Hls 
nommé Guillaume. Il épousa en secondes noces Marguerite, dame de 
Mata-Griffon, sœur de la princesse Isabelle, qui elle-même était veuve 
d'un premier mari, nommé Guillaume de Baux, duquel elle avait en 
une fille, nommée Isabelle comme sa tante, et qui épousa depuis Fer- 
nand de Majorque, et était née en 1298, peu avant la mort de son père 
(voy. R. Muntaner, ch. a63). 

(9.) En i3oi. Le mariage du comte Richard de Céphalonie avec 
Marguerite, dame de Mata-Griffon, dut n'avoir lieu qu'une année avant. 

(3) Avec Marguerite, dame de Mata-Griffon. 
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not la contesse nulle des eschéances qui eschéirent de- 
puis à la court principal. 

Après ce que le prince Philippes de Savoye ot faictes et 
ordinées ces besoingnes que nous vous contons en brief, si 
comença à chevaucier par son pays en chasses et rivières et 
en autres deduys, et en fait de guerre, corne cis qui estoit 
vaillans hoins et bons guerriers. Et puis fu ordiné par son 
conseil : que li dux Guis de la Roche vint à la Vostice, 
et li princes et tout le bernage auxi à la Vostice. Et là 
lit li dux l'omage au prince, tant pour son duchame 
quant pour la chastcllanic de Calamate, et pour la cité 
d'Argués, et le noble chastel de Naples (4). Et puis que li 
dux d'Atthenesot fait l'omage que il devoit au prince, si 
séjournèrent à la Vostice li princes et li dux huit jours, 
festoiant et menant bone vie avec leurs barons et la che- 
valerie qui estoit avec leur. Et puis que il orent festoie à 
leur voulenlé, li dux prit congiédu prince et s'en ala en son 
pays, et li princes revint enlaMorée, à Andreville; où il 
sejournoit plus voulentiers, pour Taise des gentils homes 
dou pays et pour les deduys et les choses que il et sa genl 
avoient à foison, plus que à Clarence. Si lairons à parler 
dou prince Philippe de Savoye, et vous conterons de Quir 
iNieciforo, le despot de l'Arte, pour vous esclarchir des 
besoingnes et affaires qui entrevindrent adonc entre aux. 

11 avint chose que, puis que le duc d'Atthenes revint en 
son pays, que l'Angle (2) de la Pâtre, qui sires estoit de la 
Blaquie, fu mors (3); et laissa un sien fils en vie, qui estoit 



(i) Ânapli. 

(*>.) Le I m tard Jcan-Ducasi-Ançe Comnène, connu parles Latins sous 
le nom de duc de Néopatras. 
(3) Le bâtard Jean mourut vers i njo. 
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enfès et mendres de eage. Donc, pour ce que la suer dou 
dit Guis d'Athènes avoit esté feme espousée à cellui An- 
gle (1) et mere de cellui anfant, et nyés dou duc (2), etli 
Angels, quant ilvintad fin, si fist son testament ; etordinaet 
comanda à tous ses barons : que son lils soit mis ou gouver- 
nement dou duc d'Att lie nés son cuigna (3), jusques à tant 
que l'enfant soit en son parfait eage ; et que li baron et sa 
gent le deussent obéir en toutes choses corne seignor, et 
sauve que les chastiaux ne laissassent entrer ne garder à 
autre gent que à sa gent propre , des meillors homes et des 
plus souffisans de son pays. Et puis que li Angels ot ordi- 
nées toutes ces besoingnes, si trespassa de cest siècle. 

Tout li baron et li haut home de la Blaquie si furent en- 
semble et orent leur conseil; et dirent ainxi : que, puis que 
leur seignor l'Angele avoit en son testament ordiné que 
l'enfant et sa terre fust en la gubernacion de son oncle le 
duc d'Atthenes, à ce meisme que li duc cstoit le plus pro- 
chain parant que li enfès eust, et puissant home, qui 
pooit maintenir et deffendre son pays contre l'empereur et 
le clcspol (4) qui estoit son voisin , et convoitoient d'avoir 
sa terre, que ce estoit drois défaire le, que li dux eust la 
seignorie et la gubernacion de la Blaquie, jusques à tant 
que l'enfant venist en eage de porter armes et de savoir 
maintenir la seignorie de son pays; car, puisque l'Angle 
ne l'auroit comandé, si le devroient il faire, pour eschiever 



(i) Jean avait épousé une Ta roua et non une La Roche; mais « 
fille Hélène avait, en 1271, épousé le duc Guillaume de La Roche, 
père de Guy; et ainsi Guy se trouvait neveu du bâtard Jean. 

(1) Guy était , comme on le voit, cousin germain du fils de Jean. 

(3) Cogn/ttits, beau-frère, et aussi parent de sany. 

(/|) Thomas, tiJ> de Nicéphoro. 
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les guerres quel j Vprgaires (1), li Albanois, que ii seignour 
qui leur estaient voisin 4e la Blaquie, leur porroient faire. 

Lors ordinerent leurs messages, et les expièrent au 4up 
d'Altheaes, à la cité de Estives. Et quant li messages des 
barons vindrent au duc, et lui contèrent et dirent, cornent 
l'Angle, leur seignpr, ayoit ordinp par son devis que l'en- 
fant son fils et la seignorie 4e sa terre fust en. sa guberna- 
cion , et que li baron delà Blaquje le requeroient 4? venir 
recevoir la gubernacion dpu pays, et li dux les rechuf 
moult liement etfu trop joyans de ceste novelle. Et certes 
bien avoit raisop Oestre joyaus, car la chose lui venoit en 
acroissement de son honor et de seignorie. Si dona aux 
messages de beaux 4pps, et puis leur flisl : que il allassent 
aux barons de la Blaquie, et leur deissent coinent li dux les 
saluoit cQme ses chiers arçis, et que il |p attandissent la 
sepmaine verçant à 1$ contrée 4e la Pâtre (2), car il y béoit 4 
estre , à l'aide de Dieu. Lors se partirent li message et s'ep 
ajerent à la Blaquie. Et I i 4ux si qrdina et fit venir sa gent 
de toutes parts; et manda pour monseignor Boniface de 
Vérone (3) e| pour pluiseurs autres de I^egrepont , et pour 
le seignor 4e la Soie (*). Et quant il fu bien açcompaigniés, 
si se parti d'Estives; et erra tant que il vint à son chas- 
tel dou Giton (5), qui est près de la Pâtre, à l'antrée de la 
Blaquie. Et là vindrent li hault et noble home de la Bla- 



(1) Bulgares. 

(9.) Néopatras. 

(3) C'est le môme dont parle Ramon Muntaner, ch. *44» comme 
d'un grand favori du duc Guy. On trouve sa signature dans les di- 
plômes de Mon*. 

(4) Thomas, sire de Salona , cjont j'ai déjà parlé. 

(5) Zeitouni ou Unuia- 
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quic, et lui firent la révérence que li Grec font à Iour soi- 
gner; et puis lui jurerentde lui avoir pourseignor et gou- 
verneour, jusques à tant que l'enfant de l'Angle, leur sei- 
gnor naturel, fust en son eage parfait, par tel con vent et con- 
dicion : que li baron gardaissent et mainlenissent les chas- 
tiaux et fortresses en nom de l'enfant , et li dux eust toutes 
les rantes et les antrées, pour gouverner et maintenir le pays. 

Et puis que li dux ot receu le serement de la noble gent 
de la Blaquie et de toute autre manière de gent, si leur 
jura aussi li dux de eaux tenir et maintenir en leurs fran- 
chises et raisons. Et puisque li seremens fu fais d'anbe- 
deux pars, si print li dux les plus nobles de la Blaquie qui 
là estoient en sa compaignie, et ala à la cité de la Paire, où 
li enfèsde l'Angle estoit, qui estoitson niés, pour lui veoir 
et festoier come son chier nepveu que il estoit. Et puis 
que il ot veu l'enfant , si comanda et ordina que il feust 
servis si honorablement come il appartenoit à Gis de roy. 
Et quant il ot demouré avec l'enfant tant come à lui plot, 
si print congié de lui et revint à son chastel de Giton (4) 
qui estoit au chief de la Blaquie, le quel chastel et cellui 
dou Gardichy (2) que monseignor Boniface tenoit adonc 
dou duc (3), avoit doné le Angele au duc Guillaume, Je pere 
dou duc Guy de La Roche, quant il firent la paranté en- 
semble (4). Et puis que le duc revint au Giton, si ot son 
conseil avec les barons de la Blaquie et avec le seignor de 
la Sole et monseignor Boniface de Vérone, et monseignor 



(i) /«eitoitni. 
(?.) Gardiki. 

(3) Boniface de Vérone signe , en effet , dans les diplômes de Mons 
connue sire de Caristos et de Gardiki. 

(4) Quand Guillaume de La Hoche épousa sa fille , en 1271. 
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Anthoine le Flamenc (1), qui cstoit tenus un des plus sages 
homes de Rom a nie; elordina et misl offîciaux qui eonve- 
noient el faisoient mcstier, tout à sa voulenté par son con- 
seil. Si ordina aussi un noble home, que on appelloit vis- 
comity (2), pourmarescha! de la Blaquie; etlui dona lepooir 
désire sur toutes les besoingnes de fait d'armes qui appar- 
tenoient à son office, et lui dona un sien chevalier, mon- 



(1) Seigneur de Karditza. Sa signature se trouve au bas d'un des 
diplômes de Mons. En visitant l'église de Saint-Georges de Karditza, 
près des bords du lac Copaïs (voy. mon Voyage en Morue, p. 2i5), 
j'ai retrouvé l'inscription suivante, qui atteste qu'elle a été bâtie par 
ce môme Antoine le Flamenc, en 1 3 1 1 . L'orthographe grecque est es- 
tropiée à la franque. 

ANHrEPBH OartQZ KE I1N2EII- 
-T02 NA02 TOT inOV MEl'AAOM T . 
TECPriOV AH A II.VEPriAÏ KE 
nO©OV UOAAOr TOT «EfilEBElTATOÏ 
KABAAAPI MIZEP ANTONI 
AE 4>AAMA 
,OAE TEAOI HAI*EN IlOAQN MAPTVPftN 
OAE TEAOÏ EVPEN HÏTOPHA A VTA 
nAPA TEPMANor IE- 
-PO.MONAXOV KE KAHEEOVMENOr 
KAI NIKOAEMOV IEPOMONAXOT 
TON ATTAAEA*ÛX TOT- 
2 ANAKENEÏANTA2 TON 
HKON TOTTON 

Ou, en rectifiant seulement l'orthographe : 

'AvrjYspQY) 6 Oeto; xai 7tâv<7£7rroç voebç tou CTrecayi'ou (AeyaÀoaatpTupoç Feo):- 
yt'ou , Sièt ffuvi pfeiaç xoù 7co6ou iroXXou tou OeoccêecrTaTOu xaêaXapi jAiasp 
'Avrwvi Xe <]>/ y.-j.z (le chevalier inessire Antoine le Flamenc). 7 ilot tsXo; 
eiXr^ ttgXXwv {Aap-rupwv, iî)8e TeXoç ttlptv îcropi» ocut/j wapi rcpjxavoù , Upc- 
uovàyou xat xa0r)YOU|A£vou , xat Nixoo^aou, UpotAOva^ou , twv aùraûtX^wv 
tovç àvaxaivtoravTa; tov oïxov toutov. *F.t£i çw t 0 (G8kj ou 1 3 1 I de J.-('.). 

(2) Comme vicomte, président de fa cour inférieure. 



410 I.i; LIVRE PE Là GONifUESTIi. [I3M] 

seignor Jehan le Flamenc, pour es;re compaignon ensemble 
de ordiner etadrechier toutes besoingnes dou pays. Et puis 
si ordina pour bail et son lieutenant sus tout le avs, pour 
maintenir justice de toute manière de gent, monseignor 
Anthonye le Flamenc, qui estoit tenus le plus sage dou du 
chame. Et quant li duc ot ordiné toutes ces besoingnes qui 
estoient nécessaires au païs de la Blaquie, si revint à Es- 
tives, où il demouroit plus sovent que en autre lieu de tout 
son du chame. 

Après ce que le dux d'Atthenes (i) ot receu la scignorie 
de la Blaquie (2), tout ainsi corne vous avés oy, sy ne 
demoura gaires de temps que la despine de l'Arte (3), h 
feme de Quir Nicciforo le despot qui estoit mors, la quelle 
estoit moult sage feme et de grant enging, si ordina et (il 
prandre par traïson un chastel de l'enfant en la Blaquie, 
que on appelle le Fenary ( i), et est devers la Janyne (5). 
Et quant la novelle vint au duc d'Atthenes, que la despine 
avoit fait prendre le Fanary, si en fu trop y ries ; et le tint 
et repula à grant despit, pour ce que la despine, qui estoit 
famé, lui avoit pris le chastel que il tenoit en sa guberna- 
cion; et que, se ses niés eust domagene amenriancedesa 
terre au temps de sa gubernacion, que il lui seroit honte. 
Sur ce ordina ses messages, cl manda par tout loù (6) il 
avoit seignorie : que de présent deussent venir armés et a- 
pareilliés et garny de vitaille pour trois mois, car il vou- 



( i ) Guy de La Hoche. 

(-à) Au nom de son cousin {jerinain. 

(3) AmiePaléolofjinîi, seconde femme de Nicéphorc. 

({) Phanari. 

(5) Joannina. 

(Ci) Là ou. 
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loit ostoier et aler contre la despotée. Et puis manda re- 
quérant aux gentils homes de Negripont qui estoient si 
amy : que il lui venissent aidier à celle guerre que la des- 
pine avoit comencie contre lui. 

Après si envoia au grant mareschal de la Morëc, son 
chier cousin : que il lui deust venir aidier à celle guerre, 
et que ce esloit le plus grant besoing que il onques eust; 
el lui prioit que il ne lui deust faillir. Et quant li mares- 
chaux de la Morée, qui amoit le duc son cousin sur tous 
homes du monde, sot la novelle, et le besoing que le duc 
son cousin avoit de lui, ad ce que il tenoit de lui la baronie 
de la moitié d'Estives (1) et estoit son home lige, et lui 
devoit le service de huit chevaliers, si en fu en grant vou- 
lenté d'aler vers le duc, le plus noblement que il porroit. 
Si manda à tous ceulx qui de lui tenoient terre : que il ve- 
nissent, appareilliéde tout ce qui leur faisoit mestier, pour 
aler en l'aide du duc d'Atthenes son cousin, vers la Bla- 
quie. Et quant il furent tout venu et voudront partir, si 
vot estimer combien de gent il avoit. Si se trova que il 
avoit quatre vingt et neuf homes de chival, bien montés, 
desquelx il avoit treize chevaliers adoubés , et li autres es- 
toient escuier et gentil home dou pays et tramontains. 

Et quant il fu sus le partir, pour ce que il avoit eu 
grosses paroles avec le prince Philippe de Savoye, pour le 
chancelier et pour autres pluiseurs homes dou pays, de 



(i) Nicolas de Saiut-Omer signe dans les diplômes de Mons comme 
sire de la moitié d'Estives, c'est à-dire de Thèbes, héritage qu'il tenait 
de son grand-père, lequel avait reçu cette seigneurie en dot en épousant 
une La Roche ( voy. la Oén. des Saint-Omer, t. u ). On retrouve en- 
core sur une pente de la Cadmea les ruines du château des Saint- 
Omer (voy. mon Voyage en Morée). 
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cui li princes vouloit faire tort et prendre du leur à tort , 
et li mareschaux les vouloit deffendre, si ne volt mie aler 
en persone pour prendre congié dou prince, pour ce que 
par aventure il ne lui donroitmie; dequoy porroit essour- 
dir brigue entre eaux. Si envoia au prince deux chevaliers 
à Beau-Veoir (\) où il estoit, pour demander le congié. Mais 
li princes ne lui volt mie doner. Et quant li princes vil que 
li mareschaux n'estoit voulu venir à lui pour prendre con- 
gié, si respondi aux chevaliers : car le congié ne lui don- 
roit il mie, pour ce que il estoit mareschaux de son pays 
et devoit ordiner les gens d'armes contre la guerre que il 
avoit, ains lui deflfendoit, en paine de quanque il tenoil de 
lui, que il ne parlist dou pays. Et li chevaliers, qui bien 
estoient avisé dou marescal leur seignor, si respondirent 
au prince tout ainxi : Car leurs sires li maraissaux ne 
lairoit, pour home dou monde, que il ne alast aidier au duc 
son cousin à son grant besoing ; et que il ne emportoit mie 
sa terre avec lui, ains le laissent au pays; et, se il vousist 
mettre ( main ) sus sa terre, si le feist à son pleisir, car 
pour sa terre ne lairoit d'aler aidier à son aray. 

Lors se partirent li messages dou prince; et vindrenl 
à Andreville où li mareschaux estoit, et lui contèrent ce 
que il dirent au prince et la response que il leur fit. Et 
quant li mareschaux oy la deffense dou prince, corne cis 
qui estoit de grant cucr et de grant poissance, si la prisa 
moult petit. Ains se parti de Andreville ou sa gent, et 
vint à la Vostice. Et comanda que de Patras et de Nepant 
venissent barges pour passer ses chevaux et son harnois 
vers la Vetrenice (2). Et soiant à la rive de la mer, où sa 



(1) Pontico-Castron. 

(2) Vetcrnitza, près de Galaxidi. 
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gcntpassoienl de nuit et de jour, si (il deux chevaliers nou- 
viaux, roonseignor JolTroy de la Botiere et monseignor 
Bauduin d'Ais. . 

Et lors lui vint la novelle : que le conte Richart de Ce- 
phalonie avoit esté ocis par un sien chevalier c'on appelloit 
monseignor Lion, séant sus le banc à Clarence, pour ce 
que le conte feri le chevalier d'un baston sus la teste. De 
la quelle chose li mareschaux (fu) dolans par semblant, 
car li contes estoit ses suegres(i). Si manda à Clarence, 
pour estreplus certains, deux escuiers à cheval, qui ale- 
renl et vindrent en un jour et en une nuit, et lui aporterent 
la certaineté pourquoy et cornent il avoit esté ocis. Donc, 
pour ce que ses chevaux et son harnas et le plus grant 
partie de sa gent estoient jà passés à la Vetrenyce, si entra 
en la barque et passa auxi. Et puis que il fu outre passés 
ou toute sa gent, si se mist à la voye et vint le soir à la 
Gravie (2); et passa par delès la Sole (3) et ala à la Gravie. 
Si avoit de bons casaux qui sien estoient (4). El jut là cellui 
soir. Et quant il fu à la Gravie, si enquîst dou duc d'Al- 
thenes son cousin, où il estoit. Si lui dirent : car li dux l'a- 
voit attendu une sepmaine à la rivière de la Elade (5) dessus 
Sidero-Castro (G) ; mais pour ce que il vit que il ne ve- 



(i) Beau-père. Nicolas de Saiul-Omer avait épousé Guilcrina , fille 
du comte Richard et veuve de Jean Chauderon. 
(a) Gravia. 
(3) Salona. 

('l) On rencontre encore, dans cette partie de la belle vallée de la 
Doi ide, sur tous les flancs des montagnes, des restes de châteaux francs 
(voy. mon Voyage en Morée). 

(5) Sperchius 

(G) AppeléaussiSidéro-Porta. J'ai retrouvé remplacement de cette ville 
sur la côte de la Locride, en face de TEubée (voy. mon Voyageen Morée) . 
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noit, si s'esloit partis; et esloit entrés en la Blaquie pour 
amasser plus tosl sa gent de toules pars. 

A lendemain se parti li mareschaux eu sa compaignie; 
et passa par Sidero-Casiro, et avala la granl avalée (1); el 
vint à la rivière de la Elade, (à un lieu) que on appelle le 
Lutro(2); et là trova les bêles loges qui estoient faicles 
pour le duc et pour sa gent, où il a voient esté quatre jours 
attendant le mareschal. Si avoit le duc laissié deux chera- 
liers et dix escuiers de sa propre maisnie, ou granl fourrage 
de pain et de vin, char et avaine, et toutyce que mestier 
faisoit à vie d'orne et de cheval. Et quant le mareschal 
trova ainxi belles loges et fournyson de vitaille, si dist : 
que il repaisseroit illeuc deux jours, pour aaisier ses che- 
vaux qui estoient traveillié. Et au tiers jour se parti. El 
erra tant que il vint au Dômaco(3), à un chastel qui est 
à l'entrée dou plain de la Blaquie. Et là jut le soir, ou 
toute sa gent, au casai qui est dessous cellui chastel. El le 
duc si estoit bien à six milles près, ou tout son ost. 

Lors se leva li marescal de matin, et ordina sa gent co- 
rnent il dévoient chevauchier.Si fit aler devant lesommage, 
où il avoit plus de cent, que muls que chevaux, qui siens 
qui de sa gent. Et après lit aler les chevaux d'armes l'un 
après l'autre, qui estoient plus de cent et trente, que li 
garçon menoient en destre; et puis aloient deux escuiers 
portant ses deux baniers ployés aux lances; et après les 
deux banieres, si aloient deux autres escuiers; de quoy 



(i) Non loin du passai;* des Thermopyles , soit à la descente deSi- 
déro-Porta, soit à la Cleisoura ou défilé du CalHdrotne. 

(9.) Les bains thermaux au-dessous de Néopatras. 

(3) Domocos, antique Thaumacos. Il y avait là un château fram 
dont on voit encore les ruines. 
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l'un portoit devant lui son escu, et l'autre sa lance à un 
penon de ses armes, pour est re eogfteui là où il estoiî; 
et puis chevauçoit il et un chevalier delès lui. Après 
aloient K chevalier deux et deux; et puis li escuier en ranc. 
Si chevauçoient si arréeruent que leur rote duroit bien 
deux milles. 

Et ainsi corne il chevauçoit, si lui vint à Tenconlre 
monseignor Bonifaces de Vérone, un des nobles cheva- 
liers de Tille de Ncgripont (1), qui lenoit du duc deux 
chastiaux, et l'avoit plus chier que baron que il eust(2). 
Li quelx avoit en sa compaignie plus de cent chevaliers, 
que siens que dou duc et de Negripont. Et après si vint 
li sires de la Sole et messire Franchois de Vérone (3) le 
vietlart, qui avoient en leur compaignie bien deux cens 
bornes. 

Et quant il furent auques deux milles près de l'ost, si 
vint aussi li dux à l'encontre de son cousin, ou tous les 
nobles homes de la Blaquie, li quel estoient plus de mil 
homes de cheval. Et quant li dux vit le mareschal si no- 
blement venir vers lui, si en fu moult lies. Si poingny 
des espérons vers lui, et le baisa plus de dix fois. Et puis 
le tint par la main , demandant lui dou prince; et tant que 
il vindrent en l'ost. Et quant il approchierent des loges, 
le duc, qui tenoit le mareschal par la main , si le requist 
de descendre à son tref et de mangier ou lui. Et quant il 
orent mengié, si alerent reposer au lit dou duc. Et quant 
il se esveillierenl, si s'assirent sus le lit. Si comança li 



(i) Sire de Caristos, dans l ile de Nèyrepont. 
(i) Cest aussi ce qu'atteste RamOD Munlaner, qui l'a connu, 
(i) tn des seigneurs d'Eubée, de la famille dalle Carcclt; de Vé- 
rone. 
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dux à parler au mareschal et lui dire : « Chiers cousins, 
que vous semble de ceste gent? » Si lui respondy : car il 
estoient la plus bele gent que il onques veist en Romanie. 
Et bien le pooit dire, car il estoient plus de neuf cens 
homes de cheval , tout Latin, et bone gent eslite; et si es- 
toient de la Blaquie et de Burguerie(l) plus de six mille 
homes de cheval, moult bele gent et bien montée. Et es- 
toient desparti en dix huit batailles; et les guy oient dii 
huit barons, tout grant seignor, gentils homes grec de 
grantafaire, et bien trente mille de pié. 

Et quant li dux oy que li mareschaux loa ainxi sa gent, 
si lui en sot bon gré. Lors lui dist li dux : « Chiers cou- 
sins, puis que vous loez ainxi ceste gent, et que, pour 
amour de moy , estes venus de si loings, à si belle compa- 
gnie, si vous prie et requier que vous doiés entreprendre 
la gubernacion de moy et de mon ost; car cy n'a nul qui 
mieulxle sache faire ne ordiner de vous. » — « Certes, sire, 
dist li mareschaux, sauve vostre grâce, car il y a des au- 
tres, especialement le seignor de la Sole, qui est le plus 
ancien prodomc de cest ost et qui plus a usé en fait d'ar- 
mes. » — • Donc puis que vous dites que vous venistesej 
pour faire mon plaisir, si vous prie que vous faictes ces- 
tui. » Lors respondy li mareschaux au duc: «Sire, puis 
que il vous plait, je feray vostre comandement à mon 
pooir. Et Diex me doint la grâce de faire vostre honour et 
le mien ; car, pour paine ne pour travail ne demourra, se 
par ignorance non. » Lors entreprit li mareschaux la cha- 
pitainerye de cellui ost clou duc d' A aliènes. Et de présent 
ordina un sien chevalier bourguegnon, que on appelloit 



(i) Bulgarie. 
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monseignor Estione Corbeille, que il feust vice-maresehaux; 
li quel fit soner la trompctle et crier le ban : que toute ma- 
nière de gcnt de l'osl deussent estre appareillié de partir 
lendemain , et de sievir la baniere dou marescal ordinée- 
menl, Tune bataille après l'autre. 

El à lendemain matin parti li dux ou tout son ost, et 
ala le soir à un casai que on appelle le Thalassino (1), 
qui est auques au my dou grant plain de la Blaquic. Et 
puis que il furent logié, si ordina li dux que, à lendemain, 
fussent tout li hault home et li chapilaine à son tref, pour 
avoir conseil que deveroyent faire et quel vove ildeveroient 
prendre pour aler au roial chastel de la Janine (2), là où 
(on) leur avoit dit que la despine estoit atout son ost, 
pour deffendre son pays contre le duc d'Atthenes. Et quant 
li conseil fu affermés, si ala cescun à son herbergej et li 
mareschaux comanda que toute manière de gcnt de incs- 
tier et qui portoient le fourrage sievissent l'ost. Et puis 
que la gent fu venue de toutes pars, que li dux devoit 
avoir, si se partirent lendemain de Thalassino, et vi mirent 
en deux jours au chastel de la Tricalle (3). Et de là si 
partirent à lendemain et passèrent d'Estagus (4), et vin- 
drent à un lieu qui se clame Serquices (5). Et quant il 
furent là herbergié, si demandèrent combien esloient près 
de la Janine. Si leur dirent que une journée; mais l'ost 
yroit aisément en trois jours. 

El ainxi corne il furent là venu, si avint chose que, 



(1) Aujourd'hui Alassona, en Thessalie. 

(2) Janiua. 

(3) Trieala. 

(4) Stayous, au pied des montagnes du Mczzovo. 
(3) Peut-être Sarakina. 

t. 27 
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ainxi come la despine sot par ses espies cornent le duc 
d'Atthenes et le marescal de la Morée venoient contre li 
ou tant de gent que elle ne les oseroit attendre en plaio 
ne combattre à eaux, et que se il entroient en son pays, 
que il le exilleroient, et poroient prendre de ses chas- 
tiaux, si fu conseillie de faire randre ançoys le chastel dou 
Fanary (i) que elle avoit prins, que perdre des siens. Si 
ordina deux chevaliers qui estoient à ses gaiges, et deux 
autres Grex, et les envoia à Serquiches (2). Et portèrent 
lettres de créance au duc d'Atthenes et au mareschal de la 
Morée. Et quant li message de la despine furent par de- 
devant le duc, si leur présentèrent les lettres, et elles fu 
rent leues. Si demandèrent aux messaiges que il avoienl 
à dire. Et il respondirent : cornent la despine, leur dame, 
mandoit salus et bone amour à son ncpveu le duc, et à son 
chier cousin legrant mareschal de la Morée, et leur faisoit 
assavoir que le chastel dou Fenary n'avoit mie esté prias 
par son conseil ne par sa voutanté, et que se li dux li eust 
mandé ou requis, que elle l'auroit fait randre; donc, pour 
ce que elle avoit sceu que il venoient sus li pour occasion 
dou chastel, elle si le faisoit randre de présent; et pour la 
despance que il avoient fait de venir jusques là, si leur do- 
noit dix mille perpres de son pays, les sept au duc et les 
trois au mareschal. 

Et quant li noble home de la Dlaquie oyrent la proferte 
de la despine, si loerenl tout au duc de recevoir le chastel 
sans guerre, et d'avoir pais avec li, puis que elle le reque- 
roil. Et quant li dux vil que tout li noble baron de la Bla 



(i) Plianari dans le Pinde. 

(•>.) Sarakiua? 
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quie lui looient d'avoir pais avec ladespine, si le consenti. 
Et fit recevoir le chaslel ; et puis afferma la pais avec li. 

Et quant li noble home du duchameet de la Blaquie vi- 
rent que li dux avoit affermé la pais avec la despine, si 
vindrentà lui et li dirent : car, puis que il avoit recovré 
eellui chastel, que il neseroit mie son honour ne le leur, 
que tant de bone gent corne il estoient amassé s'en allassent 
si en vain « sans faire aucune chose qui fust honorable à 
vous et à nous. » Et quant li dux et li mareschaux, qui es- 
toient joines, oyrent le los et le conseil des bachelers, si 
se consentirent de faire leur voulenté. Lors dirent où il 
porroient guerroyer. Si dirent li aucun : car il n'avoit plus 
prochaine terre pour guerroyer que celle de l'empereur 
de Constantinople , sauve pour ce que li dux avoit pais 
et trieves à lui , et ne seroit mie raison de rompre la pais 
sans occasion. Donc, pour la grant voulenté que il avoient 
deguerroier, si ordinerent et envoierent messages à un 
chastel de l'empereur c'on appelloil la Serve (1) : cornent 
la gent de l'empereur avoient forfait à ceaux de la Bla- 
quie; et pour ce li dux venoil sur eaux, que il se gardais- 
sentde lui. Si entrèrent au paîs de l'empereur, outre bour- 
nesqui partissent l'empire et la Blaquie (2). Si ordinerent li 
noble baron de la Blaquie trois grosses batailles de mil 
homes de cheval, Grex et Vorgaires (3), pour coureur, qui 
aloient adès devant l'ost une bone journée, corant et exil- 
lant l'empire. Si vindrent près deSalonique une journée, 
toudis exillant encoste la Pclagonie. 

Si avint chose que, à cellui temps, la suer dou marquis 



(i) Servia, en Macédoine. 

(i) Le* limites qui séparent la Macédoine de la Thessalie. 
(3) Bulgares. 

27. 
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de Mon Ferra (1) estoit cmpereys de Constantinople, feme 
de l'empereur. Et par pcchié et mesprison , si avoil bap- 
tisié un enfant, qui baslars estoit de l'empereur son baron. 
Et quant le patriarche de Constantinopleet la autre clergie 
greque le sorent, si dirent à l'empereur : que, puis que 
l'empereys sa feme a voit baptisié son enfant , si estoit 
devenue sa comerc (2) ; si que la loy deflendoit et coman- 
doit que il ne deussent plus converser ne gésir ensemble 
charnelemcnt. Si que, pour y celle occasion , avoit l'empe- 
reur envoyé l'empereys sa feme à Salon ique. Et esloit 
adonc là quant li dux aloit ainxi corant l'empire. Et quant 
l'empereys le sot, que il venoient droit à Salonique, si fu 
conseillie; el envoia deux siens chevaliers lombars et autres 
deux archondes grex; et leur fil Iellres de créance; et les 
envoia au ducd'Atthenes et au mareschal de la Moréc alous 
beaux dons et beaux presens. Et quant il vindrent par de- 
vant eaux, si les saluèrent de par l'empereis come ses 
chiers cousins, et leur présentèrent les lettres de créance 
que il portaient, et puis leur dirent de bouche : cornera li 
empereys avoit sceu que il esloient entré sus l'empire de 
Constantinople eiïorciement à tout leur pooir, et faisoient 
courre et exillier la terre dou saint empereur son seignor, 
le quel avoit trêves et bone |>ais avec le duc pour le pays de 
la Blaquie; cl cornent le duc n'avoit nulle juste occasion de 
rompre la pais que il avoit jurée avec l'empereur; non pour 



(i) Irène, fille de Guillaume VI, marquis de Mont-Ferrat, seconde 
femme d'Audronie , qui eut d'elle Théodore, devenu ensuite marquis 
de Moi it Ferrât du droit de sa mère. 

(l) On appelle en Grève compère et commère, non celui qui a été 
parrain ou marraine avec quelqu'un, mais le père et la mère de 1 en- 
fant qu'on a tenu sur les fonts baptismaux. 



Digitized by Google 



[I302| ISABELLE ET PHILIPPE, PRINCES. 421 

tant, se li enipereres l'eut sceu avant, que il vouloit rom- 
pre la pais, espoir il auroit ordiné de dedcndre son pays 
et son honor ; mais la chose esloit magni Testée partout, 
cornent l'empereur avoit doné à l'empereys la cité de Sa- 
lon i que ou ses appartenances pour sachevanee; la quelle 
chose n'appartenoil mie à si vaillans homes corne il estoient 
et de tel renomée, de guerroyer aux dames; pour quoy les 
requeroit corne ses chiers cousins, que il leur plaisist de 
non gucrroier le, car endroit de li , n'nltendoit do guer- 
royer à eaux en nulle manière; mais elle les prioil que , 
pour corloisie et pour honeur de gentillesse et de bache- 
lerie, deussent aler jusques à la cité de Salonique, à tant 
de compaignie corne il leur plairoit, pour li veoir et fes- 
toier ensemble, tant come il leur plairoit; car elle les ver- 
roit voulentiers, come ses chiers parans que il estoient; 
car se elle ne feust feme et elle le peusl faire pour honeur, 
car elle fust aie (les) veoir et conjoyr là où il estoienl. 

Et quant li dux et li mareschaux et li autre gentil home 
et barons qui estoient en leur compaignie oyrent la mes- 
sagerie, qui estoitsi belle, et les cortoises paroles que la 
noble emperys leur mandoit, si prinrent la chose en 
joye et dirent : car voirement estoit l'empereys noble et 
sage dame, et quicunques yroit contre li et plus lui 
feroit à desplaisir car il deveroil estre blasmés. Lors eurent 
leur conseil, quel response il lui porroient (aire qui fust 
honorable. Si s'acorderent que il n'alaissent plus avant ne 
lui guerroiaissent plus, et que, à ce que il avoient fait, estoit 
trop, pour ce que il avoient rompu la pais. Lors envoia li 
dux deux chevaliers et deux arcondes grex de la Blaquie à 
l'cmpereisavec les siens messages, mandant luisalusclbone 
amour honorablement; et que, pour amor de li, il ahando- 
noientla guerre et relournoient en leur pays; et que elle les 
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eust pour excusés de tant corne il avoient fait , car la coulpe 
estoit de lagentde l'empereur qui avoient forfait à ceaux de 
la Blaquie. Si retournèrent arrière à la Blaquie. Et ainxi 
corne il retournoient arrière, si prenoient oongié li noble 
home de la Blaquie. £t quant li dux vint à la flumaire 
de la Elade (4), par de ça le chaslel dou Giton(2), si prin- 
rent congié cil de Negripont, et autres pluiseurs du du- 
chame qui estoient de la cité d'Argués (3) et de Naples (4), et 
cil d' Atthenes ; et ala cescun à son repaire. Et li dux si print 
le maresehal et le seignor de la Sole, et des autres barons 
et chevaliers des plus privés que il. avoit, et ala veoir l'en- 
fant de l'Angle (5), son nepveu, à la cité de la Paire (0). El 
puis que il ot demouré deux jours avec l'enfant, si retourna 
arrière à la rivière de la Elade où il avoit son herberge. 
El là demoura tant corne à lui plot, ordinant ses beson- 
gnes que il avoit à faire au pays de la Blaquie. 

Et li mareschaux qui ol demouré avec le duc une sep- 
maine festoiant et menant bone vie, cuidant que li princes 
Philippes de Savoye eust saisie sa terre pour ce que il es 
toit partis outre son gré, si print congié dou duc; et parti 
de la Elade, et vint droit au royal chaslel de Neopanl. El 
quant il fu à Neopant, si lui fu dit : cornent li arcondesgrei 
de l'Escorta estoient revellés contre le prince Philippe (ie 
Savoye leur seignor, et avoient amené le chapitaine de 
l'empereur, et avoient prins et abatu le chastel de Sainte 



(1) Le Sperchius, appelé encore Hellada. 

(2) Zeitouni ou Lamia. 

(3) Argos. 

(4) Anapli. 

(5) De Jean -Ange Comnènc. 
(fi) Néopatras. 
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Elavne (l)et oellui de Crieve-Cuer. Si vous lairons à parler 
du mareschal, cornent il passa legolphe de Patras et vint en 
la Morée, et vous dirons dou- prince Philippe de Savoy e, 
ce queilavint puisque li raareschaux ala en la Blaquie 
pour aidierau duc d'Atthenes, son cousin, contre la des- 
pine de J \ rte. 

Icellui temps que nous vous contons que monseignor 
Philippes de Savoye estoit prince de la Morée, pour ce que 
il estoit advoyers, et estoit en doubte que, se la princesse 
sa feme morust, ear il perderoit la seignorie dou pays, et 
pour ce meisme que il n'avoil ancore fait homage au roy 
Charle(2)de qui il devoit tenir la princée, doutoit de 
perdre la seignorie en aucune manière. Si ne finoit d'estu- 
dier adés pour, pourchacier nlonôye eri toutes manière*. 
Donc avfnt chose que, artçoîs que le marescal partist de 
la Morée pour aler en la Blaquie, que le prince, par le con- 
seil de monseignor Vincent de Marays qui ne finoit de lui 
eonseillier contre les homes dou pays, fx>ur lui faire à plai- 
sir, si M conseilla de mettre coite aux arcondes de l'Es- 
corta qui estoîent si voisin , pour maie veuîllance que il 
avoit à aucuns, faisant entendant au prince, cornent il es- 
toîent riche et aaisié de monoye , et potroit avoir de eaux 
aide de monoye grande. Et li princes, qui estoit vou- 
lentieux de gaaignier, se consenti au conseil du mau- 
disant, et fist mettre et tauxer la coite aux arcondes et 
aux archiers de l'Escorta. Et quant H gentils homes de 



(1) On voit encore près de Lavda les ruines de cette ville de Sainte- 
Hélène, bâtie sur des murs helléniques (voy. mon Voyage en Morée). 

(2) Il avait fait hommape à Charles, mais non à Philippe de Ta- 
renle, qui possédait le domaine supérieur en vertu d'un diplôme de 
Tan inj\. 
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l'Escorta furent certain que li princes leur avoit faittauxer 
celle mise, si le firent assavoir l'un à l'autre. De quoy se 
amassèrent li plus grant et li meilleur au casai de Lignj- 
cina (1), chiés les Micronades, li quel estoienl deux frères, 
George et Jehany; et les tenoient li autres corne leurs 
chiefs, pour ce que il estoienl bones gens d'armes et plus 
entreprenant. Et quant il furent là tout amassé, si lindreul 
leur parlement ensemble. Et dirent entre eaux : car il souf- 
freroyent ancoys la mort et de estre destruit, que de paver 
un seul denier de celle coite. Sur ce furent en acord de 
reveller contre le prince, et de faire venir le chapitaine de 
l'empereur ou tout son pooir pour entrer en la contrée de 
l'Escorta , pour exillier le pays et faire le pis que il por- 
roient au prince leur seignor. 

Donc, pour ce que il savoient que le mareschal estoitle 
plus poissant home du pays et que il estoit sur le partir 
pour aler à la Blaquie, et que ilferoient mieux adoncleur 
antencion quant il ne seroit au pays que quant il y seroit, 
si attendirent tant que il sorent pour certain que il estoil 
partis de la Morée et estoil passés le goulphe de la Voslice 
vers la Sole (2) et entrés en la Blaquie. Si ordinerent deux 
de leurs compaignons, Guillaume MacrietNicoleZilliamarv, 
qui estoienl des plus sachans et mieux parlans de tous; et 
les envoierent droit à la cité de Misitra, au grant chapi- 
taine de l'empereur-, li quel firent entendant que H aloient 
en pèlerinage à Sainl-ÎNique(3) à la Cremonie (4). Et quant 



(i) Linistœna, au bas de la montagne sur laquelle sont les ruines du 
temple d'Apollon Épicurien de Kassa? (voy. mon Voyage en Morée). 
. ( ?) Salona. 

(3) Il ne reste plus <juo des ruines sur l'emplacement de Lakcdémonia 

(4) Lakédémonia. 
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il furent à Misitra, si firent tant que il parlèrent au grant 
chapitaine privéement, et lui jurèrent d'estre bon et loyal 
vers l'empereur, et toute leur compagnie. Pour estre mieulx 
creu de leur traïson, si lui contèrent et devisèrent : cornent 
tout li meillor arcondes de l'Escorta esloient en acord de 
reveller contre le prince leur seignor, et de doner les chas- 
tiaux et tout le pays à la seignorie dou saint empereur. 

Et quant le chapitaine de l'empereur ot ordinéel devisé 
avec les traîtres la manière et la condicion cornent et en 
quel manière il deveroient entrer et gaaignier au pays dou 
prince, si manda ses messages et lettres par tout là où il 
avoit à comander au pays de l'empereur : que toutes ma- 
nières degent d'armes feussent au plain de Nicles, à un 
jour nommé, tant de pic corne de cheval, le plus eflbrcie- 
raent que il pourroient, pour certaine besoingne qui esloit 
pourfilable pour leur seignor l'empereur. Et quant il fu- 
rent là tout amassé, si appella le chapilaine tous les meillors 
de son ost et où il plus se fioit. Si lor dist et révéla la be- 
soingne pour quoy il les avoit mandé querre et fait venir 
là. Lors orent leur conseil avec les traitres meismes, dont et 
de quel part il poroient antrer en la contrée de l'Escorta 
plus seurement, sans doute de Latins. Si leur donerent 
conseil de entrer par un lieu que on appelle le Xcre-Carai- 
taine (1), qui est devers le chastel de Caraitaine, car c'es- 
toit la meilleur voye et la plus aisie et segure (2) de toutes 
les autres. Et quant il orent ainxi affermé leur conseil, si 
donerent aux traitres certaines gens à chival et A pié et 
les firent aler avant. Et li traitour desloyal, qui esloient 



(i) La partie montagneuse au nord de Cariténa. 
(i) De l'italien sicuro. 
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de grant voulenté de domagier au pais dou prince leur sei- 
gnor, si prinrenl celle gent qui leur furent doné pourguier? 
et vindrent droit par Exere-Carailaine (4); et alerent au 
chastel de Sainte-Eleyne (2), le quel il trouvèrent foible 
de murs et mal fourny de gent. Et ainxi corne li Grec sont 
de grant venue au premier assaut que il font aux chastiaux, 
ainxi tost corne il approcerent le chastel, si firent un grant 
cry, et assaillirent le chastel par tel vertu que il le prinrent 
de venue. Et quant il l'orent pris, et virent que il estoieitt 
en foible lieu et que il ne le porroient maintenir contre le 
pooirdes Latins, si abatirent les murs, et y boutèrent le 
feu, et ardirent le donjon et le bourg où li fievéde la con- 
trée avoient leur maisons. Et li archier qui y demouroiont 
pour la garde de la contrée, ainxi tost corne il orent 
abatu et ars le chastel de Saincte Eleyne, si alerent droit 
au chastel de Crieve-Cuer (3), qui estoit assis en une haote 
montaigne, li quel estoit murés de pierre sesclie et mal 
furny de gent; et l'assaillirent ainxi par tel vertu que il 
entrèrent de présent, et abatirent les murs, et l'ardirent 
tout ainxi corne il avoient fait cellui de Saincte Elayne. Et 
puis que il orent abatu le chastel de Crieve-Cuer, si des- 
cendirent de la montaigne, et vindrent au casai d'Andri- 
china (4), où le grant chapitaine estoit atout son pooir qui 
les attendoit. Et jurent là cellui soir. Et à lendemain par 



(1) Xéro-Cariféna, la montagne. 

(2) Kyria-Héléna , au-dessus de Lavda, à quelques milles de 1 anti- 
que Phigalèe et tout en face de l'antique mont Lycée , le Diapborti 
d'anjourd'hui (voy. mon Voyage en Moréc, p. 47^)- 

(3) Peut-être le château ruiné de Zarkoula , près de Phanari et 
d'Andrilzena. 

(4) Andritzena. 
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malin se partirent et vindrent droit au chastiau de Beau- 
Fort (1). El le cuiderent assaillir et prendre ainxi corne il 
avoient fait les autres; mais le chastel avoit une bone tour 
grant et large et murée de bons murs de chaux et d'à- 
raine (2), et fourny de bons arbalestiers, de tout, et de 
bone serganterie , ei prodome chastellain, que on appelloit 
monseignor Gracien de Boucere, li quels les reçurent do 
loings, de tant corne les arbaleslres porrent traire. Et pour 
ce que li Grec venoient auques asseur, et que la montée 
estoit roide, et ne se porrent ainxi tost retraire ne des- 
combrer, si reçurent granl doroage, car il y ot assez de na 
?res de cops de quarriaux que les bons arbalestes et li bons 
sergens leur getterent, de grant voulenté que il avoient 
d'eaux domagier. El quant le chapitaine vit le grant do 
mage que sa gent recevoit, si fit sonner la retraicte, et lit 
retraire sa gent sur la montaigne de Condiny (3). Et puis 
descendirent jus en la plaine qui est près dou chastel do 
Saint-George (4). Et là fit tandre son patillonj et fitassie- 
gier le chastel de toutes pars; etdist que il ne partiroit de 
là jusques à tant que il auroit prins Beau Fort. Si manda 
à Malevesie pour lui aporter un trabuc, pour abatrela tour 
qui estoit ainxi fors. 
Et quant monseignor Nicole le Maure (5), qui estoit 



(1) Voy. pnj. 38',. 

(2) D'arena, sable, pour ciment. 

(3) Voy. pag. 384- 

(4) Peut-être Castro tis Oraias (le château de la Belle). Voy. pag. 379. 

(5) Nicolles le Maure est un des signataires du diplôme j. 33 de l'an 
1^97, déposé aux archives de Mons. Dans la traduction grecque de la 
première partie du Livre de la Conqueste, on parle d'un Etienne le 
Maure, probablement le fils de celui-ci, et qui épousa Agnes d'Aunoy, 
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adonc chapilainc de l'Escorta et de la chastellanie de Cala- 
rnate (que li dux d'Atlhenes tenoit adonc, pour le mariage 
de madame Mahaulte sa feme), sot la novelle cornent la 
gent de l'Escorta estoient revellé contre le prince Philippe 
leur seignor naturel, et cornent il avoient amené le chapi- 
taine de l'empereur atout son pooir, et esloit antres au 
païs de l'Escorta, et aloit prenant et essillant les chastiaux, 
ainxi corne il se trova à la ville de Druges(i), si manda 
la novelle au prince par un home à cheval. Et il si prinl 
toute la gent de cheval et de pié de la chastellanie de Ca- 
lamate, et vint au chastel de la Dimatre (2), et de là si 
manda partout ses gens d'armes de l'Escorta qui se tenoient 
pour le prince. Et auxi tost corne il orent amassés tous 
ceaux que il pooient avoir, si s'en vint droit dessus Beau- 
Fort, vers une montaigne qui a nom Cucoruno(3), et tenoit 
frontière aux Grex; et de là si remanda un autre message 
en Andreville au prince, où il estoit, seneflîant lui tout le 
herrement des anemis, et cornent il leur tenoit frontière, 
et que il les venist secourre, pour quoy le chastel de Beau- 
Fort ne se perdist; car se cellui chastel fust prins en au- 
cune manière, que tout l'Escorta seroit en condicion d'es- 
tre perdus. 

Et quant le prince Philippe de Savoyc sot la novelle, si 
en fu moult dolans. Et lors comença à regreler le mareschal 
et de maudire ceaux qui le mirent en paroles d'avoir maie 



sœur d'Erard d'Aunoi , seigneur d'Arcadia. C'est ce même Ni col les le 
Maure qui est mentiouné dans un document latin qu'on trouvera plus 
loin sur la mort de Fernand de Majorque, en i3i i. 

(1) Androusa. 

(a) Diiuatra. 

(3) Je ne puis retrouver ce nom. 
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veuillance entre eaux. Non pour tant le prince estoit moull 
vaillans homs et de grant corage, et se reconforta le 
raieulx que il pot. Si comanda de présent au chapitaine 
de la Morce et à cellui de Beau-Veoir de prendre toute la 
gent de leurs chapitaineries pour aler secourre le pays de 
l'Escorta. Et puis manda par messages à l'archevesque 
de Palras, au seignor de la Calandrice (4), à cellui de la 
Vostice : que il deussent venir le plus eflbrciement que il 
pourroient avoir de gent d'armes. Et il si print sa maisnie 
toute, et tant de gent corne il pot avoir de Clarence et du 
plain de la Morée, et se mist à aler, le plus hastiveinent 
que il pot, vers l'Escorta. Et quant il fu auprès de la 
Varvaine(2), ou toute sa gent que il pot avoir, si lui con- 
vint gésir là cellui soir, pour attendre sa gent qui adès 
venoient en secours et pour avoir conseil cornent il deve- 
roit faire, ou d'aler droit là où li Grec estoient , ou d'aler 
par le plain de Caraitaine, pour prendre leur le pas par ont 
où il deveroienl retourner. Et li Grec, qui adès sont soulil 
etengignoux, doutant la venue dou prince, si avoient or- 
diné leurs espies et leurs gais par toutes les montaignes ; 
et auxi tost corne il lurent certain cornent le prince estoit 
venus à la Var vaine, si se parurent de mie nuit et se mi- 
rent d'aler fuiant et dcsroupant par ces valées qui sont 
(levers Saint George et la Grant Arracove, que l'un n'al- 
leodoit l'autre. 

Et quant nostre gent, qui estoient dedens le chnstcl de 
Beau-Fort, virent le partir des Grex, si ne porent cuidier 
pour quoy ce fu. Si pansèrent que il aloienl assaillir mes- 
sire Nicole le Maure et sa compaignie qui estoient dessus 



(i) Chalandritza. 

(a) Vervena. 
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Beau-Fort vers Corcoreno (\). Si comencerenl faire fanos 
à grain foison. Et quant le Maure vit les fanos, si ne pot 
panser pour quoy c'ostoil, se non que il cuiderent queli 
Grec malicieux donoient assaut de nuit, pour la doute des 
arbaleslres, queoil dou chastel ne les véissent si à point. 
Lors montèrent cil à cheval, et tout appareillié et adoubé 
pour eaux deflendre, se mestier leur feust. Et estoient ainxi 
toule la nuit jusques au jour. Et quant il adjourna , et cil 
tlou chastel virent les loges vuydes des Grex, et virent auxi 
noslre gent qui se tenoient tout à cheval en un tropiau, 
et la baniere dou prince desploiée, si leur manda mon- 
seignor Gracien par deux sergens : cornent li Grex estoient 
partis de leurs loges, mais il ne sa voient où il estoient alé. 
Lors lit li Maures soner la trompette, et se mist à monter 
sus au chastel ou toute sa gent. Et quant il furent monté 
et venu aux loges, si troverenl bestes pluiseurs et autres 
choses, corne robes et harnois, qui estoient cheues aux 
Grex, et que il avoient laissié, ainxi corne il s'enfuioient. 
Et de présent se mirent de aler après eaux le plus tost 
que il porrent. Et alcrent ainxi jusques au plain de la 
Caf-Celle (2). Si troverent moult de ronchins et asnes et 
armeures, qui leur estoient cheu etdemourés; et gaaignie- 
rent grossement. 

Mais li princes, qui estoit à la Varvaine, ne pot oncques 
savoir novelles de ses anemis, pour ce que tout li villain 
descasaux estoient fuy par les montaignes, pour la doute 
que il avoient tant des Grex corne des Latins, car il ne 
savoient à quelx réduire, ains attendoient pour veoirqui 



( i) Le môme lieu qu'il appelle plus haut (pag. 4^8) Cucoruno. 
( i) Ce nom doit avoir été défiguré par le copiste français. 
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vainqueroit. Lors ordina par son conseil et fit deux che- 
valiers noviaux : l'un fu appelle monseignor Pierre de 
Vaux, et li autre monseignor Jehan de Monpas. Et puis que 
il furent chevalier, si leur dona cent homes de cheval, et 
toute la pyonaille, ianchiers , arbalestiers et les archiers; et 
leur comanda d'aler avant pour prendre le pas et des- 
combrer la voye, pour quoy son ost peust passer plus ai- 
sément. Et puis ordina le remenant de sa gent en deux 
batailles; et conduisoit il meisme la seconde. Et se mirent 
d'aler en tel manière, espérant de trover leurs anernls au 
siège de Beau-Fort, pour combatre à eaux. Et ainxi corne 
niessire Pierre de Vaux et monseignor Jehan de Vidoigne 
aloient avant, si vont choisir la baniere dou prince, qui es- 
toit sus Beau-Fort, au donjon de la tour. Si seurent que 
li chastel se tenoit pour le prince leur seignor ; de quoy 
il furent moult esbaudy, et revigoré plus que il n'estolent 
devant; et se hasterent plus tost de venir devers le chastel. 
Et monseignor Gracien, le chastellain, et li sergent, quant 
il virent nostre gent ainxi venir vers leurs, et cognurent 
la baniere dou prince, si en furent moult conforté. Si co- 
mencerent de crier hault le los dou prince et de eaux cla- 
mer pour venir plus tost. Et quant nostre gent vit que cil 
dou chastel les clamoient ainxi , si se hasterent de chevau- 
chier plus asprement, tant corne il vindrent sus le creste 
dou chastel. Si demandèrent au chastellain que li Grec 
leur anemy estoient (devenus). Si leur dirent : cornent il 
estoient fuy le soir devant, et cornent li Maures, puis que 
il adjourna, « et il et nous fumes certain que il estoient 
fuy», si les comença à chacier, il et sa compaignie, tant 
corne il puent; et cornent li Grec avoient laissié assez de 
leur harnois et vi taille. , tant que il estoient bien furny. 
Et quant li princes vint à Beau-Fort et sot la convine 
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de sos anemis, cornent il estoient fuy si laidement, sien 
fu auques dolans, pour ce que il ne les pot atteindre. 
Si logèrent aux loges des Grex. Et quant li Maures fu 
retournés de après les Grex , si comanda li princes : que li 
baron et tout li chevalier et gentils homes venissent à son 
pavillon, pour avoir conseil que il deveroient faire. Et 
quant il furent assez, si furent aucun qui dirent: d'aler 
après les Grex, corant et essillant le pays de l'empereur; 
car, puis que il estoient ainxi fui et desbareté, si n'ose- 
roient attendre pour faire nulle deffense. Mais li plus sages 
dirent : que moult dévoient gracier Dieu, quant leur anemy 
estoient ainxi fuy et desbareté par eaux meismes, et 
abandoné si fort lieu corne estoit la montaigne de Con- 
diny (1) et le pas (2) de Beau- Fort que il pooient deffendre 
contre toute gent, et que le plus bel estoit de arrester là à 
Beau-Fort, et de ordiner et faire que li villain et li autre, 
qui fui estoient par les montaignes, feussent asseurés, pour 
estre cescun à son hostel paisiblement; et puis faire garnir 
les chasliaux de armeures et de vilaille, et fournir les 
frontières de bones gens d'armes, pour quoy le pays se 
peust défendre, se mestier est : « car vrayement que Ji 
traitour qui sont alé avec les Grex se peneroienl de nous 
grever à leur pooir. » Le quel conseil fu affermés ainxi. 

Et lors lit le prince crier le ban : que toute manière de 
gent feussent asseuré, et lournast cescun à son hostel, 
sur sa teste. Et après comanda à monseignor Nicole le 
Maure, qui estoit chapitaine, que il mandast par toutes 
pars où il savoit que la gent de l'Escorta estoient fuy, que 



(i) Voy. pag. 38/|. 
(a) Défilé. 
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il relournaissent segurcment. Et quant la bone gent de la 
princée sorent l'aseurance dou prince, si retourna cescun 
à son repaire; et tout li meillor de eaux vindrent là où li 
princes estoit. Et quant il furent par devant le prince, si 
leur demanda pour quoy fu fait cellui revel, et qui furent 
li traitour qui ordinerent le revel. Lors lui dirent cil qui 
bien sa voient : L'occasion du revel si fu par la coite qu'il 
mist sur les arcondes; et cil qui Pordinerent li premier 
si furent George Myconas et Jehan ses frères; et puis fu- 
rent les Macriane et les Zillianicade et li Papa-Nicolo-Pulli, 
qui estoient emparanté l'un à l'autre et ne deignoient 
paier la coite qui leur fu mise; mais nul autre borne de 
bien ne dou peuple de l'Escorta ne fu de lor conseil ne de 
leur convine. 

Et quant li princes sot pour certain li quel avoient fait 
le revel et qui avoient fait venir le chapitaine de l'empe- 
reur et sa gent et abatirent les chastiaux, ainxi corne vous 
avês oy, si comanda de saisir leurs terrins et prendre leurs 
choses pour la court, où que elles fussent; et puis ordina 
de garnir les chastiaux de l'Escorta de tout ce qui leur 
faisoit mestier. Et fit laissier au Maure, qui chapilaine 
estoit, une grant compaignie de gent de cheval et de pié, 
et comanda de estre la garnison à la Varvaine, pour ce 
que ce estoit le plus aaisié lieu de tenir frontière aux Grex 
pour la garde de la contrée. Et quant il ot tout ordiné, si 
prinl le remenant de sa gent et revint en la Morée. 

Et puisque li princes fu repairiésetretornésde l'Escorta 
en Andre\ille,si ne passèrent vingt cinq jours que li mares- 
chaux revint en la Morée, de la Blaquie où il avoit esté en 
l aide dou duc d' Atlbenes son cousin. Et quant il fu certefiés 
dou revel de l'Escorta, si fu moult dolans dou domage qui 
avoit esté, et plus pour ce que il n'avoit esté au pays quant 

I. 28 
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celle chose avoit esté avenue. Si lui dirent li pluiseurs:que, 
se il eust esté au païs, que cil de l'Escorta n'auroient fait 
ce qu'il firent, car il meisme dirent que, pour ce que il 
n'estoit au pays , à cui il cuidoient trover aide et fan- 
deur (1) de la coite qui leur fu mise, si firent le revel. 

Quant li mareschaux revint de la Blaquie en la Morée, 
ainxi corne vous avésoy, si trovaquemonsejgnor Jehansfi), 
li fils aisnés dou conte Ricliart de Cephalonie, avoit receu 
la conté; et estoit venus en la Morée, si tost corne il sol 
la mort de son père; et favoil le prince reveslu delà conté. 
Donc, pour ce que le conte Ricliart avoit eu à famé madame 
Margerite, la dame de Matlie-Griphon, qui estoit suer char- 
nele de la princesse Ysabeau, si lui avoit doné tout son 
moble; mais le conte Jehans ne lui vouloit délivrer. Si 
estoienl entré en question. Et li princes, qui avoit eu dou 
conte Jehan grosse monoyepour lui aidier, si pandoit vers 
le conte et ne vouloit entendre à raison de la contesse, la 
suer de sa feme. Kl quant la contesse sot que le prince pin 
doit vers le conte, si fu consoillié de non mettre sa question 
en court jusques à tant que li mareschaux revenist de la 
Blaquie où il estoit aies à l'aide dou duc d'Atlhenes, pour 
ce que il estoit cellui en cui elle plus se fioit. Et quant li 
mareschaux fu revenus, si lui conta la contesse toute sa 
besoingne, et lui requistde lui conseiller et aidier à venir 
à chief de sa demande. Et li mareschaux lui proinist que il 
lui seroit en aide de tout son pooir. 

Lors vint li princes à la Flumare de Charbon (3), et her- 



(i) Deftendeur, protecteur. 

(?) Jean avait épousé une fille de Nicéphore, despote d\Arla (voyez 
le Recueil des Diplômes, t. u). 
(3) I/Alpliéc. 
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berga chiés Guillaume dou Flun, pour ce que il esloit en 
la saison d'esté; el li baron et chevalier estaient par les 
casaux qui sont en la contrée de la Glisiere(i). Et adonc 
si mist la contessc son plait en la court dou prince; et co- 
mença par son avocat, de requerre et demander au conte 
Jehan treslous les mobles dou conte Hichart son baron, que 
le conle Jehan avoit approprié et lenoit pour lui. Et li 
contes, qui sages el bien parlans esloit, ayant meisme la 
baudour dou prince qui pandoit vers lui, si comença à 
parler un poy grossement contre la contesse sa suegre('i). 
Et li mareschaux, qui esloit le plus poissant home et le plus 
amé et redoublé de tout le pays à cellui temps, si rebouta 
le conle moult villainement, et lui dist, par devant le prince 
et la court : que il ne feust si hardis de parler outrageuse- 
ment à si noble dame corne la contesse esloit, qui estoit 
suer de la princesse qui esloit sa dame lige, et que, se il 
parloit ainxi plus, que il le lui feroil sentir par tel home 
corne il esloit. De quoy moula grant estrif entre le conte et 
le mareschal j et lurent à point de mettre la main aux es* 
pées, car li mareschaux avoit plus grant despit dou prince, 
que, pour occasion de la simonie de ce que il avoit eu dou 
conte, flaclioil la raison de la contessc el souflroil que li 
contes parloit ainxi hautement en sa court, que il n'avoil 
dou conte. Non pour tant, véant la besoingne cornent elle 
aloit, si s'endouchisl le mareschal, pour ce que il n'en- 
pirast la besongne de la contesse, et revint à parler cor- 
toisement pardevant la court. Et un jour, ainxi corne il 
menoient le plait en court, si avint chose : que monscignor 



(•) Vliâiri. 
(a)* Relie-mère. 
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Vincent de Marais, que on tenoit adonc un des plus sages 
chevaliers dou pays et qui estoit dou maistre conseil du 
prince, et si avoil eu la robe du conte, soiant en court avec 
le prince et l'autre gent, si parla en aide du conte. Et li 
mareschaux le voult faire batre devant le prince; et le fist 
lever de court, vousist ou non , disant que il ne devoit 
seoir encourt ne en jugement, puisque il parloit de part(l). 
Après si aligna (2) et dist : que il n'esloit dignes ne home 
de seoir en jugement ne en question ou tcle noble dame 
corne estoit la contesse, qui estoit fille dou prince Guil- 
lerme, le droit seignor et conquereur dou pays, et du conte 
de Cephalonie qui estoit bers de terre et des douze barons 
de la princée qui avoient sang et banc et justice en leur 
terre (3), li quel ne dévoient estre jugié en court en la 
compagnie des autres barons el homes liges, pour esgardcr 
et jugier la question que cellui ber de terre anroit en la 
court principal, contre qui que il feust. 

Et quant le princes, et le conte qui a voit la question, el 
li autre baron et chevalier oyrent le mareschal ainxi parler 
et proposer celle allegacion, si ne fu nuls si hardis, tant 
feust sages ne anciens, qui osast respondre ne contre-dire 
à ce que il avoit dit et proposé. Donc, pour ce que li princes 
vit que nuls ne respondi au dit dou mareschal, et que il 
avoil levé de court monseignor Vincent de Marays si villai- 
nemenl, et que li contes qui avoit la question ne nul autre 
ne lit nul contrast, pour quoy il peust avoir conseil tout 
par loisir, si se leva et toute la court aussi. El dist à tous : 



(i) Non en son nom, mais de la part d'un autre, 
(a) Allégua. 

(3) J'ai énuméré, dans le commencement de ce volume, q»'«" 
étaient les douze bers de terre delà principauté. 



Digitized by Google 



[I502J ISABELLE ET PHILIPPE , PRINCES. 437 

cornent il estoit jà hore de souper, et que à lendemain finis- 
sent trestout là à son tref, pour entendre et veoir la ques 
lion que sa suer la contesse et li contes a voient en court. 
Lors amenèrent le palcfroy de la contesse; et lui aidèrent 
li baron à monter, et puis l'acompaignereut jusques à son 
herberge. 

Et puis que la contesse et li maresebaux furent parti de 
court , li princes lit appeller le conte et tous les plus sages 
de son conseil, et leur demanda conseil sur celle ques- 
tion que la contesse et li contes avoienl ensemble, et ce 
que li mareschaux avoit fait et dit , de lever de sa court 
si outrageusement un tel chevalier, ancien home, corne 
estoit monseignor Vincent de Marais, et de ce que il dist 
que il n'estoit dignes de seoir en court ne en jugement 
de plait qui estoit entre les bers de terre. Sur ce comen- 
cerent à respondre li plus sages. Et dirent aucun : que le 
mareschal avoit mespris, de parler au conte si villaineim nt 
devant le prince son seignor et de lui menacer, soiant 
en court, et de ce meisme que il avoit levé de court mon- 
seignor Vincent, que on tenoil à un des plus sages che- 
valiers de son pays, et que. l'orgueil du mareschal esloit 
moult grans quant il desprisoit ainxi son seignor, et que 
le prince ne le devoit soufîrir. De quoy fu le prince moult 
eschaufé, quant il oy retraire ces paroles , à ce meisme 
que il n'estoieni mie bien ensemble, pour ce que il se 
parti dou pays outre sa deffense, quant ilala en la Blaquie. 
Si leur respondi : que ce n'estoit pas le premier outrage 
ne orgueil que H mareschaux lui avoit fait puis que il 
vint princes en la Morée, et que il abateroit le grant or- 
gueil du mareschal. Et quant le grant conestable, l'eves- 
que d Oline et li chancelier et tout li autre prodome qui 
là estoient virent le prince si csmcu en yre, si en furent 
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en grant doubte que, se la chose aloit plus avant , que 
mal ne avenist au pays. Lors comencerent à endoucir et 
apaisir le prince, et monstrer lui et dire : que , ce que il 
avoit dit à monseignor Vincent, il mesprint de parler 
contre la contesse en aide dou conte, soiant en court, et 
de ce que il dist pour les bers de terre, il dist voir : • Et 
pour ce ne lui feismes nulle response; car nous aurions 
mesprins vers la raison et les usances dou pays, de nous 
esmouvoir contre lui. A ce que vous dites d'abatre son 
orgueil, nous ne vous le conseillerions, pour chose dou 
monde; car se li mareschaux parole plus hardiement de 
tous ceaux de vostre pays, il le puet faire par deux rai- 
sons; car tout premier, il est le plus gentil home de toute 
vostre princée, pour ce que il est estrays de rois et d'em- 
pereurs; et après, si est le plus poissant qui soit de tous; 
car li dux d'Atlhenes est son cousin, et tout li baron delà le 
Pas (4) et des isles, et le seignor de la Vostice, le seignor 
de la Calandrice, le seignor de l'Arcadie, si sont tous ses 
homes liges et tienent de lui terre ; et messire Regnaux 
de Veligourt, li sires de Damalet (2), tient terre de lui et 
est son home lige. Et d'autre part , il est si larges et cor- 
to s et amiables à toute gent, que la gent de vostre pays 
qui tienent leurs terres de vous si lairoyent avant ce que 
il tienent de vous que d'aler contre lui. Si ques nous tous 
prionsetrequerons,comeà nostre droit seignor,et puis vous 
conseillons loyaument, que vous de ceste chose vous doyés 
reffraindre; car, se vous vous esmovés contre le mareschal, 
vous le ferés à vostre tort et raetteriés tout le pays en grant 
péril et descort, et si en sériés blasmés de toute gent. Mais 



(i) Le défilé île Mégare. 
(•>.) Dama la. 
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se vous voulés resgner en cest pays et acroistre vostre estât , 
si tenés le niareschal pour le meillor amy que vous aies en 
toute vostre princée; car se vous deux estes bien ensem- 
ble, adonc porrés dire que vous estes sire de cest pays. » 

Et quant le prince, qui sage estoit, entcndy le conseil 
de ses barons et cognut que il lui disoient voir, si leur rcs- 
pondi moult doucement : car il les regracioit et savoit bon 
gré; et que le mareschal estoit le plus sage et le plus 
vaillant de toute sa princée. Voirs est que, pour aucunes 
paroles que aucunes gens lui dirent pour lui, si fu es- 
meus en yre; mais il véoit bien que cil qui lui dirent le 
contraire pour le mareschal, si estoit pour eine (1), et 
corne mesdisant que il esloient. Lors les pria et requist : 
que il le deussent conseillier cornent et en quel manière 
il porroit mettre en pais et en acord le conte et la con- 
tesse; car il véoit que la contesse demandoit raison, selon 
les lettres de convenances que elle avoit dou conte Ri- 
chart son baron. Sur ce dirent ainxi : que le moble dou 
conte Richart, selon ce que li olGcial soloient dire, si 
valoit largement cent mille perpres (2), et que se la contesse 

(l) Haine. 

(->) C'est précisément à cette somme que Marguerite éleva elle-même 
ses réclamations sur le comte de Cépbalonie dans le contrat de ma- 
riage entre Isabelle, sa fille, et Fernand de Majorque, signé à Messine, 
en Tan i3l3 (l3l4 n. st.). Un autre document relatif à la mort de Tin- 
faut Fernand de Majorque, mari d'Isabelle de Mata-Grifôn et gendre de 
Marguerite, et à ses droits féodaux dans la principauté, contient des dé. 
tails propres à compléter cette narration. Je le donne à la soi le du contrat. 

Contrat de mariage entre Fernand de Majorque et Isabelle dJchaïe. 

In nomine Domini, amen. Anno incarnationis i3i3 (i.Wj), die 
menait februarii , mdietionis, régnante serenissimo domino nostro 
domino rege Friderico tertio, regni ejiM anno 18 féliciter. 

.No» TorneJlus de Tornelli», judex civiiati» .Yksjane, Fermus de 
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Ijardea, régi us publicus cjusdem civitatis notarius, et testes subscripti 
ad hoc specialiter vocati et rogati présent! scripto publico, notum fa- 
cinius et testa i nui , quod, existentibus nobis in presentia , dominus 
Ferrandus filius illusti as quondam domini régis Jacobi régis Majori- 
carum bone memorie, et nobilis et magnifica domina, domina Mar- 
garita, filia quondam domini Guillelmi, Achaye principis, domina 
Mata-Griffoni, predicti , domina Margarita et dominus Ferrandus vi- 
cissim animo obligandi consentientes, in nos predictos judiccm et 
notarium tanquàm in suos, cum scirent ex certa eorum conscientia 
nos suos non esse judicem et notarium , pariter sunt confessi , quod : 
cum nuper contractum sit matrimonium inter eumdem illustrera do- 
ininumFcrrandum infantem et domina m Isabellam, ejusdem domine 
Margarite et dicti quondam domini Guillelmi filiam , quam dicius 
dominus Ferrandus infans secunduni sacrosancte Romane ecclesie et 
canonum instituta duxit legituno matrimonio in uxorem, contempla- 
tione predicti matrimonii predicta domina Margarita solemniter pro- 
misiteidem domino Ferrando infanti assignare in dotem, et nomine 
dotis, hinc usque per totum mensem septembris primo venturum 
sequentis i3 indictionis, nisi justa causa impedimenti snperveniret 
eidem domine Margarite: 

Cas t ru m et terrain Mata-Griffoni, cum omnibus juribus, rationibus, 
boininibus, vassalis, casalibus, feudis, sive pertinentiis suis, eo 
salvo quod dicta domina Margarita possit perpetuo concedere unam 
militiam alicui de quo sibi videbitur, de iis bonis que sunt in dicta 
castellania ; 

Item omnes terras, casalia, castra, jurisdictiones, villanos, vassallos, 
et baroiiias existentes ubicumque extra castellaniam dicti castri Matia- 
GrirToni, tara que dieu domina Margarita habet, quaui habere sperat, 
vcl habere posset in futurum, retento usufructu et possessione in vita 
dicte domine Margarite predictoruin bonorum existentium extra dic- 
tant castellaniam, et eo quod dicta domina Margarita possit in suo 
servitio halwre tôt villanos quod videbitur eidem domino Ferrando 
infanti ad ejusdem domini Fcrrandi infantis arbitrium, excepto casali 
uno extra diclain castellaniam , quod dicta domina Margarita débet 
habere plcnojure ad faciendum de eo quicquid sibi placuerit. 

Item, (juia dicta domina Margarita assoruit se habere jura in prin- 
cipatu Achaie vel Moree, in loto dictoprincipatu, vel saltem in ejus 
quinta parte, cadem domina Margarita in causam seu ex causa dotis 
cessit eidem domino Ferrando infanti omnia predicta jura sibi rom- 
petentia quacumque ratione, qualiacumque essent , sive in jurisdic- 
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(ione, sive in terris, vcl feuclis , eonstituens eumdcm dominuin Fer- 
randum infantem exinde procuralorem in rem suain , si eu m exinde 
experiri contingeret , promittens de prediclis juribus hinc in anlea 
nulli alteri persone fecere aliquam cessionem, vel quitationem , sive 
remissioncm , sub pena infra scripta. 

Item, quia eadem domina Margarita asseruit se debere recipere ex 
causa mutai, vel alia causa légitima, ab heredibus quondam domine 
Isabelle principisse Achaie, perperos 28,000, predicla domina Margat ita 
ex causa dotis predicte cessit eidem domino Ferrando infanti jura pre- 
dicla, eonstituens exinde ciimdem dominum Ferrandum infantem 
procuratorem in remsuam, ut possit inde experiri , promittens eliain 
eadem domina Margarita dicto domino Ferrando infanti de prédictif 
juribus nulle persone in futurum facere aliquam cessionem vel reinis- 
sionem, nec quod in prétérit um de bis aliquid alicui faciet sub pre- 
dicta infrascripta pena. 

Item, quia dicta domina Marsan ta set haltère jura in terra Cala mate 
et in parte provincie Clarencie asseruit, dicta domina Margarita cessit 
sibi ex predicta causa predicta jura. 

Item predicla domina Marjjarita convenit et promisit eidem domino 
Ferrando infanti, dare et assiynare et tradere ex causa dotis predicte 
perperos /jo,ooo, computato perpero pro gillatis /|, dequibus perperis 
domina Marsan ta assiçnavit manualiter eidem domino Ferrando in- 
fanti in florenis auri perperos 17,000; et reliquos perperos ^3,ooo 
predicta domina Mar{jarila dare et assiynare promisit eidem domino 
Ferrando infanti per totum predictum mensem septembris primo 
venturum, dicte sequentis l3 indictionis primo venture. 

Item, quia pmHcta domina Maryarita assenât se. dehere récif me pro 
cnmitatu Chcphaknie perperos 1 00,000 ex légitima causa, dicta domina 
Maqjarita cessit eidem domino Ferrando infanti jura predicla ex causa 
dotis, secundum diclam formant. 

Que omnia et ipsorum quodlibct predicta domina Maryarita pro- 
misit solemniter domino Ferrando infanti attendereel observare, sub 
pena infra scripta. 

Quod si forte predictum matrimonium dissolverelur morle ejusdem 
domini Ferrandi infantis, vel dicte domine Isabelle, liberis ex dicto 
matrimoniosusceptis, quod de restittitione ditiarum dolium Hat totum 
id quod jus et justifia suadebunt. 

Quas doles dictus dominus Ferra nd us recepit sub hypotbeca et ob- 
lij;atione omnium bononim siiorom mohilîum et stabilium, presen- 
tium et fulurorum. Quod si dicta domina Maryarita contra fecerit in 
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predictis, vel in aliquo prcdictoruin , sponte se obligavit ad penam 
florenoruut auri triginta iiulliuin cidem uomino Ferraudo légitime 
stipulanti,ab ea solvendorum solemniter promissoruin, et tenere eidem 
domino Ferraudo ad omnia dainna , ex pensas et interesse propter 
faeta et facienda in curia et extra, rato manente pacto, omnibus et 
singulis supradictis in eoruui robore duraturis, obligando eidem do- 
mino Ferrando proinde pignon omnia bona sua mobilia et stabilia , 
presentia et futura , ubicumque melius apparentia, tali pacto quod 
pena soluta, vel non , liceat eidem domino Ferrando bona ipsius do- 
mine Margarite intrare, capere et vendere que maluerit, et de pretk) 
plenius sibi satisfacere de sorte, pena, cxpensis, damnis omnibus et 
intéressé, occasione prédit ta factis et faciendis, non obstanteabsentia, 
presentia , vel eontradielione ipsius domine Margarite , vel alteriui 
pro eo voluntarie facta, renuntiando expresse in iis omnibus consue- 
tudini eivitatis Messane super pignoribus édite, privilegio fori , seu 
legi Si convenait , auxilio Velleiani senatusconsulti , quod sit cer- 
tiorata prius a nobis judice et notario meruoratis , juri bypotbecartuu , 
beneficio restitutionis in integrum, et omnibus et singulis generaliter 
juri bus scriptis et non seriptîs, quibus eontra predicta, vel aliquotl 
predictorum venire possit , vel se tueri , vel juvare valeret. Unde ad 
futuram meinoriam et dicti doinini Ferrandi iufantis cautelam, fac- 
tlîm est inde prcsens publicum iustrumentum per inanus niei pi* 
dicti notarii Ferrai , nostris subscriptionibus roboratum. 

Seriptum Messane, anno , die, mense et indictioue prcmissis 

Ego Tornellus de Tornellis judex Messane, lestor. 

Ego Perronus Gursiusde Mcssana advocatus , testor. 

Ego Andréas Guiterii de Turrillis, testor. 

Ego Arnaldus de Casano de Majorcis, testor. 

Egofrater Raymundus Dons,Ordinis fratruiu predicatorum, testor. 

Ego Fermiis de Lardea, regius publieus Messane notarius, rogatus, 
predicla scripsi. 

Extrait (f un petit rallier en papier, intitule : Incipit decl/iratîo snrnmarU 
suju-r facto et morte domini infantis Ferrandi de Majorira. 

Factura incliti D. infantis Ferrandi de Majorica haec tria capita seu 
très pries continet. 

Priraum caput est, de prelio in quo vivus captus fuit. 

Securidum caput, de terraruin sua ru m désola lione et tradiuone per 
suos iuimicos tacta. 
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Tortium caput est, de bonorum suorum mobilium de se moventium 
eisilatione et direptione pcrsuos facta et fieri pcrmissa. 

Querendum est primo, quo jure vel titulo ipse acquisierat et possi- 
debat terram predictain quedicitur de Clarentia, vel pars priucipatus 
Achaie, vel de la Moreyhe. 

Igiturin primis sciendum est,quod domina Helisabclh,conjux prima 
doinini infantis, et domina ejus mater fuerunt graviter oppresse per 
principissam de la Moreyhe, et ejus gentes et procuratores, et specia- 
liter per comjtem de Xiplielonia, et cpiscopum Oline, et Nicolaum 
Maura , qui dictain dominam matrem dicte domine tlelisabeth cepe- 
runt et arrestatam lenuerunt et multis injuriis affeeerunt; et dice- 
bant sibi : « He! dedisti Bliam tuam Catalanis. Mala fortuna erit tibi, 
quia totain tuam perdes. » Et de facto bona ipsius mobilia rapuerunt, 
et terram suam, scilicet comitatum de Matha-Griffo, oreuparunt, et 
occupatum tenuerunt; et licet requisiti solemnitcr ex parte domini 
infantis restituere, ren itérant. Et super hoc dominus infaus, habito 
consilio cuin dom. rege Frederico, et ipso annuente et adjuvante, fieri 
jussit annatam suam per mare et perrexit in Clarentiam; et requisi- 
tionibus factis debitis gentibus et procura loribus dicte principisse, et 
ipsis persistentibus et obduranlibus in sua malin i et denegatione juris 
et justitie, invasit cum armis locum Clarentic, et cepit eum et alia 
loca plura; terrain autem suam et domine uxoris sue prime habere 
non potuit, quamvis ad ipsam habendam conatus fuerit toto possc, 
etc. 

Priùs dicendum est de persona domini infantis, quomodô et qua- 
liter se gerebat in armis et aliis factis sui*. Et certè ipse erat prudens, 
strenuus et magnanimus in moribus suis. Siquidem prudentia ejus in 
hoc apparuit, quôd cum dom. Sancius rex Majoricaram frater ejus 
haberet eum exosum propter suggestionem quorumdam consiliario- 
rum suorum, ipse fraudulentiam eorum attendens, sciensque fratrem 
Sinim sine proie, in posterum previdens , duxit uxorem dominam 
Helisabeth predictam , quam invenit in Sicilia desolatani, ex qua sus- 
cepit filium dominum Jacobum, nunc regeui Majoricaram, quem 
infantulum, defuncta de parlu ipsius dicta domina conjnge sua, quasi 
quinque vel sex mensium vel circa, inisit per mare de Sicilia ad do- 
minam Sclarmundam matrem suam, reginam Majoricaram; et tum 
ipse cum arma ta sua post param temporis venit Clarentiam, ut pre- 
tarium est, et ibi similiter duxit uxorem sccundam, dominam Heli- 
sabeili, consanguineam régis Cypri, ex qiia ortus est dominus intans 
Ferrandus, qui nitnc est secundo genitus ipsius domini piedicli. Et 
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in aliis etiam apparuit ejus prudentia, quia crat dives et npulentus, 
ut infra apparebit. Magnanimitas verô ipsius simul eu ni prudentia in 
hoc patuit, quod requisitione débita précédente super injusti lia etop- 
pressione et injuriis sibi et inclite domine consorti sue ac matri ejus 
illatis, et negata sibi penitus justitia, agonizare satagens, cum paucis, 
nec illis omnibus bonis , expugnavit Clarentiam et alia loca plura, et 
obtinuit et triumphavit de injuriantibus : ita quod cornes de Xiphe- 
lonia et episcopus Oline et Nichola Maura, qui pro principissa hec fe- 
ciebant, humiliaverunt se sibi, et fecerunt sibi homagium, cum aliis 
pluribus generosis et popularibus ; et ipse bénigne et clementer nxe- 
pit eos, et fecit magnum convivium. Tandem postea explorata famiiia 
dom. Infant is , et inventa forte instabili et corrupta , abienint rétro et 
transfugerunt ad principissain , non ex fide, sed potius quia cum 
multis militibusGallicis vel Burgundis sciebanteam noviter advenisse, 
et matrimonial» cum quodam nobili de Burgundia contraxisse, qui 
ut princeps paravit se contra dom. infantem predictum, comité pre- 
dicto sibi assis tente, et omnemalum contra dominum infantem procu- 
rante, tam clam quam opertè. Dominus autem infans, audito quod 
princeps veniebat coutra ipsum, paravit se ad eundum versus eum. Et 
quum quidam dissuadèrent sibi quod non iret, utinam bono zelo, 
responditet dixit: quod non sustincret quod princeps vastaret terrain 
suam. Quod est contra falsitatein , quam Andréas Guiterii proposuit 
dicens, quod dominus infans mandavit in testamento suo quod dicta 
terra restitueretur. Quomodo enim exponeret se morti pro terra p re- 
dicta , si eam mandasset restitui; et quare pluries comminatus fuit 
illis qui sibi suggerebant quod restituerct catn , et hoc valdè molesté 
ferebat, et sic exivit de Clarentia cum paucis, utinam bonis, die ter- 
tia inensis julii, qui fuit dies sabbathi, in occursu dicto principi; et 
venit ad locum vocatuin TEspero; et indc venit die dominica sequenli 
versus principem , ilà quod ex locis utriusque partis invicem se vide- 
bant, et noctis illius die provocaverunt in quodam nemore ibi propt- , 
ita quod balistarii jaciebant sagittas invicem. 

Et die lune sequenti manè, cum princeps moveret exercituin suum 
et iret versus Clarentiam cum aciesua, Guillelmus de Fontibus et 
Guillelmus Den in equis suis equitantes dixerunt domino infanti : 
u Princeps cum suoexercitu facitvel tenet viain Clareutie. Et postquaiu 
estis ita animatus ad preliandum, feriamus in retroguardia eorum; 
et dabimus eis magnum damnuin.»Hic est multum in illis verbis ad- 
vcrlenduui quod, cum debuissent tacere vel expectare morem vel jus- 
mm domini infantis, maxime cum princeps non ventret advenu» 
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eum , ipsi excitaverunt eum quem sciebant magnanimum , et quem 
sub colore audacie instigaverunt ad preliandum, cum potius debuis- 
sent eum avertere, vel saltem silere, et stare parati, duin princeps 
longius pertransisset, pottssimè cum foret principem cum magnoexer- 
citu Gallicorum et Burgundorum, et dominum infantem cum paucis, 
et il lis non bonis, imô apertè vacillantibus et paventibus ac di versa 
consulentibus, quia modo dicebant unum et statim aliud. Et hoc fuit 
causa ruine domini infantis, quia, si unanimes fuissent, dominus in- 
fans non fuisset interfectus. Et tune dominus infans, non bene dis- 
cernens ipsoruin motus et voluntates, sicut ille Judas Machabeus qui in 
ultimo prelio suo quo mortuus est, ait r « Surgamus, et eamus ad ad- 
versarios nostros »>, dixit : no, no , feriams à tôt ( non , non , férons sur 
eux tous ) ; et dixit omnibus : « Rogo vos omnes quod tencatis me 
aprop (de près), quiasemper invenietis me juxtà vexillum. » Et tune 
Adhemarius de Mosseto , et Guillehmis de Fontibus, et Guillelmus 
Den, et quidam alii milites, sicut erant vel videbantur meliores, po- 
suerunt se circa dominum infantem, ut dictus Adhemarius dicit; et 
cum appropinquasset ad acies principis, dominus infans dixit : « Nunc 
est hora! » Licet Guillelmus Den dicat et dixerit, non tamen in ju- 
dicio, quod dominus infans dixit : He! tant son? (Sont-ils si nom- 
breux?); sic idem. El ipse Guillelmus Den respondit : « Non est modo 
hora; sed data est palmada! » volendo dicere quod non poteraut re- 
trocedere. Et super hoc dominus infans brocavit in exercitu principis, 
et spccialiter agressus fuit aciem comitis, qui erat principalis hostis 
saus, et reffrontavit eum fortiter. Et ille qui portabat vexillum dicti 
dom. infantis cecidit;ct tune omnes fugerunt, exceptis paucis, usque 
ad septem vel circa, qui pio majori parte erant de terra il la, et fece- 
rant sibi homagium, qui in dicto prelio ceciderunt. Et dom. infans 
transivit ultra, et invenit se soluin cum Adbemario de Mosseto, et 
Guillclmo de Fontibus, et quodain scutîfero Bertrandi de S. Martiali, 
et quodam puero Guillelmi Den, qui cquitabat in equo alforrato (ar- 
mé à la légère). Et dum predicti loquerentur cum eo, persuadendo 
sibi ut fiigcret, prout dictus Adhemarius dicit, versus Claru m -Mon tem, 
dom. infans dicebat : u Non adhuc. •• Et cum ilerum sibi dicerent: 
u Domine, evadatis, quia vexillum vestrum est perditum ; n dominus 
infans dixit: u Non adhuc. » Et lune Guillelmus de Fontibus dixit 
sibi : Vcàa ! que can volrets, no porets (eh bien! quand vous le voudrez 
vous ne le pourrez plus). Et cum iterum dicerent sibi : « Domine, 
penzate evadere, quia ecce una banderia principis et una alia alba 
Burgundorum veniunt; alias mortuus estis;» ipse dixit :uEquus meus 
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non potest ire. » Et dum iront sic loqnendo versus Clarum-Monicm , 
dominas infans videns quosdam milites de familia sua, a longe cla- 
niavit, et vocavit scutiferum Rerlrandi de S. Marliali , dicendo: 
« Uaymunde, vade ad alios nulites de familia ut veuiant. » Et Adhe- 
inaro dixit : « Equus non potest ire. » Et Adheiuarus dixit ei : « Des- 
cendais de equo vestro, et ascendatis quem ducit ille puer; n dixit 
de diclo puero Guillelnii Den. Et super istis verbis dicte banderie ap» 
pro|)inquaverunt; et irruerunt inimici in dktuin dominum jnfeutetu, 
quem dictus puer ostendit eis; et, ut Adhemarus dicit, diviserunt 
eossic, quod dominus infans rcroansit solus inter inimicos suos; et 
dictus Adhemarius fuit percussus, ut ipse dicit, et equus ejus saltavit, 
et postea non vidit dom. infantem. Et sic ipse et Guillelinus de Fon- 
tibus et alii fugerunt versus Bel-vescr, salvi tamen et illesi, licet equui 
Adhemarii esset vulneratu*, ut dicit, et licet G. deFontibu* essel im- 
peditus per aliquos milites partis adverse, ut Adhemarius dicit se 
credere. Et tune dom. infans fuit afferatus et circumdatus et captui 
per inimicos suos, et ibidem fuit decapitatus. Et pqstmoduui , prout 
licrengarius Malet i deponit, corpus domini infaotis fuit sibi et Guil- 
lelmo de Sono ostensus per inimicos in campo ubi erat adhuc ; et dic- 
tus Berengarius, qui caplus fuit in dicto prelio, vidit dictuiu corpus 
sine aliquo vulnere, et sine aliquo operimento, exceptis femoralibas 
sive bragetis ; et equus domini infantis jacebat mortuus juxta ipsum 
sine freno et sine sella, et corpus domini infantis erat sinecapite. Sed 
postea dictus cornes in caméra sua ostendit caput domini infantis diclo 
Iterengario; et tola faciès, ut dictus Berengarius deponit, erat vulne- 
rata pluribus ictibus despuucto, et videbatur os ejus modicuui Bssuiu; 
et aliud vulnus non erat in corpore veJ capite dom. infantis, nec io 
tibia, ubi erat modica lesura que fuerat facta, ut ipse vidit, sub 
gamberiam. 

His ita super prelio breviter prelibatis, dicendum est de clandes- 
tinis tractatibus et parlamentis habitiscum inimicis dom. infantis, super 
terre traditione, et de nunciis et litteris missis per dictum Andreain 
illico ad Adhemarium de Mosseto et alios milites qui fugerant,tt 
erant in loco de Bel-veser et d'Estemira. Et manifeste constat et pro- 
batuin est quod, in crastinum dicti prelii facli, inimici appropinqua- 
verunt affidati ad porlalc Clarentie, et dixerunt quod redderet se, 
quia dom. infans erat mortuus, et osteuderuut caput. Et confestiiu 
Andréas Guitterii exivit locutum bis vel ter eu m eis extra ad parteui 
(à part); et ineontinenti fuit iuter eos securitas vel treugia facta. Lt 
fuerutit missi tiuncii cuni litteris ad loeuui Bel-veser et d'Estemira; 
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el nuncii fuerunt Bertrandus Gaulcelmi pro diclo Andréa, et quidam 
Burçundus miles pro dicto principe. Et venit cum eis soulifer, Ber- 
trandus de Sancto-Martiali ; et fuerunt locuti cum Adhcmariode Mos- 
seto et Ouillelmo de Fontibus in loco de Bel-veser; et similiter iverunt 
ad Estemira, et locuti sunt cum Guillelino Den et Rertrando de Sancto- 
Martiali; et aliquadixerunteoram omnibus etaliquadixeruntadparteui. 
Coram omnibus dixerunt : si volebat consentira paci quamprinceps trac- 
labat cum dicto Andréa, quod vc<iirel Clarentiam. Dealiis verbis et fac- 
tis ipsi, licet interrojjati , de hoc inter m dir.rordant et non conveniunt 
bene,adeô quod magna suspicio insuryit ex dictis ipsorum, vel celatis, 
vel aliàs coloratis contra ipsos, prout inferiùs latius patehit. Super istis 
locutionibus, et nunciis et îitteris, videanturdepositiones,scilicet Pontii 
de Ribera , Joannis Cataîani , Rernardi de Vallicrosa, Romey de Incu- 
dio, Guillelmi Den, Guilielmi de Fontibus, Adhemarii de Mosseto, 
et aliortim. Intereà vero antequam predicti milites venirent , dictus 
Andréas fuit factus capitaneus per Almuçarios plures, nonobstante 
contradictione aliquomm ; et (jessit se pro capitaneo, et recepit homa- 
gium à multis, et ipse fecil eis , et fieri fecit preconizationes ex parte 
sua. Postea venerunt milites predicti , et inter alios Guillelmus Den. 
Contradixerunt quod ipseerat capitaneus in vita dom. infantis. Et fina- 
liter qiialitercumque dictus Andréas fuit conKrmatus per eos in i api- 
tan i i Et tune fuerunt facte preconizationes ex parte dom. Jacobi lilii 
dom. infantis. Fama fuit quod ipse rorruperat Almmjarios qui teneut 
partent suam, et dederat eis pecuniam. 

Postmodum autem fuit tractatum palam cum inimicis de pace fa- 
cienda; et fuerunt facta plura et di versa consilia in domo minorum , 
et quandoque in domo dicti Adhemarii , et in domo dicti Andrée. Et 
ab initio Almuçari tenuenint fortiter quod terra teneretur. Et Guillel- 
mus Den, et quidam vocatusBeylestatet alii plures insistebant pro terra 
tenenda, et quod notificarelur dom. régi Majoricarum, vel dom. Fre- 
derico, qui prope erat; et pentes Clarentie hoc idem volebant. Postea 
paulatiin declinaverunt , et maxime milites, extra dictum G. Den, ad 
terrain inimicis tradendam, pretendentes quod non erant victualia,et 
quod Almugarii transferebant se ad iniinicos. Et tamen probatum est 
plenissime quod erant satis victualia et messes installant; et probatum 
est quod Almugarii libenter tenerent terrain et defenderenl , si dictus 
Andréas vellet eosquitare; sed victualia frauduletiter abscondebantur 
et prohibebantur, et quitatio nc{jabatur per dictum Aiidream, dicentem 
quod ipse nonquitaret eos, nec habebat monctam, licet satis haberet, 
sicut inforius patebit. 
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Et in ista discordia fuerunt electi duodeciin, pro faciendis et trac- 
tandis et ordinandis omnibus, qui final i ter fecerunt compositioncm 
de terra tradenda. Et prout fuit fama et communis opinio, fuit dau 
milita pecunia pro predictis ; et dicta compositio fuit facta intra pau- 
cos die$, et infra deceni, ut aliqui testes deponunt et alii intra io. Et 
oinnia castra fuerunt tradita inimicis, excepta Clarentia, ubi ipsi sta- 
bant pro negotiis suis facieudis. Et bona domini infantis diripieban- 
tur, et comburebantur. Que autein et qualia seu quanta erant bona 
dom. infantis, certè inulta et magna et valdè pretiosa. Siquidem dos 
domine uxoris sue prime fuerat trigenta millium libraruin pecuDie 
una cum terra sua; item doininus infans erat multum abundam in 
argento , et vasis argentcis , et in coronis aureis et lapidibus pretiosiï, 
etc. 

Bei trandus de S. Martiali, majordomus domini infantis. 

hem habuit (dom. infans) ab episcopo Oline quem tenuit captum. 
quia conspiraverat cum inimicis suis et loquebatur cum ipsis secrète 
înullabona valentia l\o millia byperperorum et plura alia. 

Item probatum est quod dom. infans solum per unum annum tenuit 
Cl irentiain et aliam terram, ita quod anno expleto et revoluto, paruu 
plus vel minus, nisi per duos vel très dies, vel circa, vita functust*! 
anno Domini i3i6, quinta die julii; et eodem anno fuit corpus ep 
portatum apud Perpinianum , et sepultum in domo predicatorum, it 
crastinum Omnium Sanctorum vel circa. Et tune fuit incepta inqui- 
sitio contra dictos Adliemarium et Bertrandum de Sancto-Martiali et 
alios connu complices. Sed quibusdam de consilio dom. régis Sancti 
oculis conniventibus transeuntibus, non fuit processum ut debuit , 
prout patet per processum factum per eos, etc. 

Tertia suspicioest : clandestina nunciorum et litterarum missio 
in crastinum per dictuin Andream solum ad duo castra, scilicet ad 
Pulclirnin-vitlere (Bcau-Vcoir), ubi erat Adbemarius de Mosseto, et 
G. de Fontibus predicti, et ad Esteinira, ubi erant Bertrandus de 5. 
Martiali et G. Dcn;et nunciorum qualitas, unus enim erat Bur^oindu* 
ex parte principis, et alius, Bertrandus, Gaulcelmi ex parte dieu" An- 
drée, etc. 

Ad boc etiam prestat adminiculum magnum, depositioRomeytle 
Inctldio, qui dicit quod locuti fuerunt ad partem in quadain terrau 
de Claromonte; et scrutabanlur ejus voluntatem. Et quia ipse dmt 
quod lenerent terrain , displicuit eis. Et facit etiaui ad hoc dictuui 
Bemardi de Yallirosa, qui deponit quod G. Den induxit Breiminduw 
de Seano ad deserendum TAuriol (Rhiolo); etdixitquod dom. înfiuu » lUD * 
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fj liant receptarel (accuserait) eum de fide, quasi presciens fada et fienda 
saper prediclis. Et fuit ad Eslemira locutus cuni nuntio burgundoad 
partcm (à part). Et dixit quod G. de Fontibus et Adlieuiarius cranl 
inortiii in bello; et ista verba fraudulenta erant cooperta. llem facit 
<jutxl Andréas fuit locutus cum comité et cuin principe, ut dixit 
Joatines Catalani. Item Adbemarius invitavit archiepiscopum de 
Lepanto, qui venit pro tractatu traditionis terre, et dixit mulla falsa, 
ilicens quod rex Majoricarum erat mortuus, et rex Aragonum, et rex 
Fredericus. 

Quart. i suspicio est : insinuatio seu notiBcatio oinissa firri D. régi 
Majoricarum, vel D. Frederico, imo quod pejus est , connu ignoran- 
(ia affectata; quod manifesté apparet quia Ik-renj; u io de 1 1 mis et ejus 
familie quam dom. regina Majoricarum mitlebat clauserunt portalia 
Clarentie et viclualia negaveruni, et Adbemarius dc.Mosseto, et G. de 
Fontibus exiverunt de Clarentia et ascenderant in taridas (longues 
barque») ubi erat familia, quam dom. regina mittebat ; et predicaverunt 
ibi, ad inducendum eos quod non descenderent in terram, verba sua 
falsa et decepliva dicendo : «quod pax erat facta, et quod redirent, et 
quod facerent eis libenter succursum sicut fratribus suis. » Et super- 
venil quidam adalil (guide des Almogavares), vocatus lîelestat; et 
dixit conirarium, dicendo: u Non audiatis istos proditores qui vendi- 
derunt dont, infantem; sed descendais, el teneainus terram, et vindice- 
mui necem dom. infantis. » Et tune dicti Adheinarius et Guillelmus 
lacnerunt et recesserunt. Etdum dictus Adheinarius loqnehatur, barba 
Mil treniehat. Et confetti m familia, invito procuratore Arnaldi de 
Caisiano, qui erat jam subornatus et prohibebat eos accipere arma, ad 
lerram *1« -scendens saltavit in barebis, et venernnt ad terrain. Et tune 
fuit iiimor in Clarentia , quod Andréas vel sui prohibebant iotrare 
fainitiatn. Et Almugarii qui erant in Clarentia clainaverunt : « Non 
aperiemus fratribus nostris! Moria.ntur proditores, el aperiainus. >♦ Et 
•une feceruiit aperiri portalia, el intraverunt predicti , ila quod fuit 
ibi ntagnua tumultus, h Tencamus terram! » clamaniium. Et fecemnl 
umillum in barriuin quem inimici tenehant , et îuiserunt ibi ignem. 
El Andréas vel sibi adhérentes miserunt nuncium ad coin item de Xi- 
plielonia, quod veniret cum suo exercitu ad terrenduui Istos, quia 
tune jam erat princeps mortuus. El dictus coines venit. El sic, miiiis 
et teiroribus, et victualia prohibendo, omnes paul uim acquieverunt, 
et fiualiter redierunt cum magna desolauone et penuria, quia Arnal- 
dus de Cassiano victualia quesatis erant in tari dis vendidit in Sicilia, 
et ipsi famé peribant et febribus. Tantum et sic festinaverunt quod , 
i. 29 
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antequam Berengarius de Ulmis veniret, jam demi sera ni Clarentiam ; 
et in reccssii Rurgundi, qui planchant dom. infantcm et principem, 
quia predictum corn item habebant suspectum de morte principis, quia 
dictuui fuit quod merat potionatus, tractaverunt cura Adbemariode 
Mosseto et aliis quod insurgèrent contra comitem et vindicarent mor- 
tem dora, infantis et principis. Sed illi de familia dom. m tamis conni- 
ventibus oculis transierunt, quod plurcs RurgunqM et alii de familia 
principis planxerunt multura doin. infantem; etdicebant quod mul- 
tum benè, sicut Rolandus, se defenderat, et quod Adbemarius et G. 
T)en et G. de Fontibus erant proditores, et ipsi conquirerent eos per 
bellum ; et clamaverunt coram omnibus pluries. 

n Ergo manifesté apparet quod ipsi , spreta voluntate et eonsilio 
régis Majoricarum et régis Frederici , çonabantur terrain tradere mi- 
micis toto posse, licet ipsi mendaciter dixerunt quod ab initio ip»i 
consuluerunt quod notificaretur dom. régi Majoricarum, quod Arau- 
garii ; prohibuerunt quod est falsum , etc. 

r Probatum etiam fuit, quod pactum fuit tact u m quod passent res 
suas vendere (in Glarentia) et spécial i ter locum de Fotamia, quod fuit 
dom. uxoris prime dom. infantis, etc., et quodprinceps mort mis fui! 
antequam Glarentia traderetur, etc. » 

Après la mort de Louis de Bourgogne, mari de Matbilde, et celle 
de Fernand de Majorque son compétiteur, mari d'Isabelle sa cousine 
germaine , fille de Marguerite dame de M athe-Grifon qui venait uV 
mourir à Gatane, les feudataires de Morée songèrent à un troisième 
mariage pour Matbilde de Hainaut. La pièce suivante donne des dé- 
tails curieux sur les tentatives de Jean deGravina pour parvenir à ce 
mariage : 

Extrait a* un mémoire en papier de la Qiambre des Comptes de Paru, 
touchant les ilroits du roi de Majorque «ir l& principauté de Morée. 

a Primo dicebatur (est-il dit dans ce mémoire), quod Joannes (Jetn 
de Gravina), frater régis Roberti, bis rationibus propter aliquos miliies 
seu barones vassallos domine olim principisse, tractatum fuit matrimo- 
nium de ea cum predicto domino Joanne in civitate Napoiitana; et 
quod dicta domina principatus recusabat matrimonio consenti re, p* 
prcdictos tractantes violenter cum quibusdam galeis du.xerunt eamad 
dictam civilatem Napolitanam, cum consilio et auxilio doinini r« ft« 
Hol>erti et dicti domini Joannis fratris sui. Et cum ibi essent, req vi- 
sita dicta domina ut dictum matrimonium confinnaret, hoc lacère 
rccusavit. Qua de causa duxerunt cam Avinionem coram domino papi 
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Joanue, predecessore il luis ntinc regnantis; el iteruui rcquisita fuit 
de predioio matrimonio; cui noluit aliquo modo flousentiru , dicens 
quod cum alio jam contraxerat , videlicet cuin quodam milite seu 
harone noinine messire Hugo île la Palissa. Qua de causa imposue- 
runt sibi quod amiserat principatum, dicentes quod uon poterat eon- 
irahere sine licenlia eoruiu, seu principis Tarentini, fratris régis Ro- 
berti et ejusdem doinini Joannis ; aliénantes preterea, quod talis obli- 
gatiofacta seu proinissa fuit per principem Florenlium, patrem domine 
principatus Achaie, tenipore guerre inite inter eos. Cum dictus prin- 
ceps Tarentinus esset cuin suo exercitu super terrain principatus 
Achaie, pro obtineuda pace, dictus princeps Florcntius fecit djctam 
promissionem, videlicet : quod si decederet sine berede masculo, quod 
filia ejus succedens in prineipatu non possel contrahere sine licenlia 
principis Tarentini seu rege Roberto. Quibus coloribus reducta fuit 
dicta domina principatus Achaie ad terrain de Napoli, et ibi incarcerata 
tuit in quodam castro vocato Caste) del Ovo, et ibi défini vit dies suos, 
nullo, ut dicitur, condito testamento, cuin incarcère esset; sed in 
ultiino vite sue, et cum duceretur ad dictum locum, coram pluribus 
verbo tenus dixit: quod injuste eam incarcéraient, et quod suumerat 
habcrent,et quod quidquid habebat dimittebat domino Jacobo régi 
Majoricarum, filio nepotis sue, cum ad eum de jure spectaret. Hoc 
facto dictus dominus Joaunes, frater régis Roberti, iraposuit sibi ti- 
tulum dicti principatus Achaie, seu Amorrhee, et pluribus annis te- 
nuit aliquam partent dicti principatus, cum tractatu illorum qui dic- 
tum matrimonium perlractarunt, et, ut dicitur, fjdem eorum in pre- 
missis maculantes. 

» Secundo dicitur quod nunc habet jus dominus Robert us, filius 
principis Tarentini, nepos régis Roberti ex parte patris, et nepos régis 
Francie ex parte inatris, duabus ratiouibus: prima ratione , cambii 
seu permutationis quam fêtait cum predicto domino Joannc qui di- 
misit sibi dictum principaluin Achaie, videlicet i nul mu , el quod le- 
nebat pro eo in dicto prineipatu, et dictus dominus Robertus ncj>os 
suus dédit sibi in cambium ducatum de Duras; quapropter dictus do- 
minus Robertus dicit se habere jus eisdem rat ion i bus quibus dominus 
Joannes, ut supra. Secunda ratione, quia dicitur quod et pertinet 
conquesta imperii Romanie ; et isto pretextu dicunt quod principatus 
Achaie est sub tenentia dicti imperii, et quod, déficiente legitimo he- 
lede, tanquain major et superior dominus débet succedere. 

Tertio et verum, barones partium Romanie, tain amici quam inimici 
pro majori |»arle couciudantes, dicunt liai t ir jus in lolo prineipatu 

29 
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Achaie super illustrcm dominuin Jacobum regem Majoricarum se- 
quenlibus ration i bu s : et primo, quia certum est quod princeps Guil- 
lelinus, verus dominus et ultimus princeps totius principatus Achaie. 
decessit duabus filiabus relictis : majori quidein dimisit totum princi- 
patum Achaie, secunde quamdam baroniam vocatam baroniam de 
Mata-Griffo,que est sub tenentia dicti principatus, substituendo ad in- 
vicem quod, si aliqua decederet sine liberis, quod pars sibi rclicia re- 
diret ad aliani super-viventem, aut ad ejus liberos. Deinde hoc soculo 
decessit serunda domina de Mata-Griffo, relicta filia quadam que filia 
fuit uxor inclitî domini infantis En Ferrando ineniorie recolende « 
quo et ex qua natus fiiit sercnissimus princeps dominus Jacobus, re\ 
Majoricarum : deinde decessit dicta filia major, domina dicti princi- 
patus Achaie, nullo relieto hcrede, nccaliquo, ut dicitur, condilo 
testa mon to, quia in carcere de Castel del Ovo finivit dies suos, ut 
supra dictuui est. 

»Quibus premissis, juxta dictas substitutiones et institutiones, tolus 
principatus Achaie devenit aut débet devcnire eu m dicta baronia de 
Mata-Griffo ad predictum dominuin Jacobum regem Majoricarum, etc. 

n Item, dico quod tota insula Ncgropontis est de jure et de facto sub 
principatu Achaie, qui est tenon lie 3oo miliarorum sicut insula Ma- . 
joricarum; et dominatur predicta insula a duobus baronibus, videlictf 
a domino P. de Carceribus et domino Bartholomone Gisii, qui sooi 
vassalli dicti principatus. 

» Item dico quod, tempore principis Philippi (Philippe de Savoir, 
domini principatus, diicatus Athenarum , quem tenent integraliter illi 
de socielate (la Compagnie catalane), erat submissus principi Achaie, 
lieet do facto hodie illi de societate non recognoscant , cum sii.t ad 
invicem capitales inimici, etc. 

»» Item quieumque haberct integraliter dictum principatum Achaie 
haberet sub se,inter baronias et cavalarias feudales, mille et plus C0D * 
valientes pro qualibet, anno quolibet, trecentas libras Barcelonenses. 

» Item dico quod , deductis expensis pro custodia castrorum, su- 
peresset principi intègre possidenti , anno quolibet, centuin milfa 
florenorum. 

» Item dico, quod nobilis Nicolaus Sanut, dominator aliquaruni 
insularum in dictis partions Koinanie, est vassallus dicti principe 
de jure et de facto. 

" Item si queratur quis hodie tenet de facto dictum principatum f 
dico quod aliquam partem tenet dominus Robertus, principis Ta- 
rentini filius; nec ipso est ibi presens, quia juvenis est, sed ibi e*t 
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le prenoit tout, le conte Jehan auroit mal parti ; car 
il sa voit bien que le conte Richart, quant il s'aeorda de 
prendre à feme la dame de Malha-Griphon (1), pour non 
faillir de son entendement si fit ces convenances ainxi lar- 
ges. Lors dirent que, se il peussent acorder que li contes 
donast à la contesse la value de vingt mille perpres, que 
il leur sembloit que, pour raison, que l'une partie el l'au- 
tre se deveroient tenir pour à payé. Adonc le prince si 
manda pour monseignor Hugue de Charpeigny , le seignor 
de la \ ostice, cl pour frère Jehan de Nuef-Chaslel, le giant 
comandeur dou Temple (2), liquel estoient de tout devers 



vicarius proco doininus Bertrandus de Raucio, de provincia Provincie. 

» Item illi doininatores insuie Ne^opontis obodiunt sibi et dictus 
nohilis Nicolaus Sanut. 

n Item ibi comes Brenuen.sis, qui se dicit dueem Athcnaruiu , duo 
castra tenet sub fidelitate ejusdcin Roberti, unuui vocatum Arj;os, et 
aliud vocaluin Napoli. 

n Item lenent ibi Veneli, non reeopnoscentes imperatorem , duo 
castra, unuin vocatum Modon, et aliud vocatum Coron. 

n Item dico quod tota residua et major pars tenet pro impcralorc 
Romeoriim. Et sic totus principatus est in se divisus, el per conse- 
quens divise voluntates et corda hominum , etc. 

» Item quia narratur quod doininus Guillelnius, dux Atlienarum , 
dominus societatis, ab lioc seculo terras migra vit , et sic socictas re- 
manet sine domino, quia dictus dominus decessit sine herede, quia 
non juraverant nisi sibi et ejus descendentibus, etc. >» 

Suivent plusieurs raisons, dit Durante, pour porter à faire paix et 
traité entre le roi Jacques et le prince Philippe. (Tiré des manuscrits 
de Ducanye.) 

(i) Tous deux étaient veufs : l'une de Guillaume de Baux, dont elle 
avait eu Isabelle, mariée depuis à Fernand de Majorque; l'autre, d'une 
femme qui lui avait donné quatre enfants. 

(i) Frère Jean de Neuf-Cbastel , (;rand-commandeur du Temple , 
est un des témoins qui ont signé le diplôme j. J2 de l'an i3o5 des ar- 
chives de Mons. 
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le marcschal ; et leur conla et dist : cornent \\ les requeroit 
que, pour amour de lui, que il s'eut remissent de mettre 
acort entre le conte et la contesse, et que il en deussent 
parler au mareschal, et il en parleroitau conte. Lors ale- 
renl cil duy a la contesse et au mareschal ; et sorent tant 
dire et faire que il les acorderent ad ce que li contes dona 
à la contesse vingt mille perpres; et les acorderent en- 
semble, et demoura leur question. Si vous lairons à parler 
de eaux, et vous dirons cornent le prince de Tharante, le 
lils dou roy Charte, comença la guerre contre la despinc 
d'Arle, sa suegre(l). 

Quant Quir Niccifore, le despot de l'Arte, ot fait le ma- 
riage de Quira Thamari, sa secundo tille, au second lils 
dou roy Charte, monseignor Philippes de Tharante, loul 
ainxi corne nous le vous avons conté ça arrière, si vesqui 
le despot tant corne à t)ieu plot. Et quant il trcspassa de 
cesl siècle en l'autre, si demora la despine sa feine en 
vie, qui lenoil la seignorie et le gouvernement de la des- 
potée, pour ce que Thomas, son fil, estoitencore mainre 
de (âge; laquelle dame estoit adonc une des plus sachans 
terne de Romanie. Et quant li rois Charles sol por cer- 
tain que le despot estoit mort, si ordina ses messaiges et 
les envoia à la despine, requérant lui et demandant la pos- 
session de la seignorie dou despotée pour son til le prince 
de Tharante, selon les convenances que il avoit eu avec 
Quir Niccifore le despot, son mari. Et quant li messaige 
dou roy Charle furent venu à l'Arte, si alerent droit à la 
despine; et la saluèrent de par le roy, et lui présentèrent 



(i) Belle-mère. Anne ralcolof'iiia, despine d'Aria, avaii inane 
fille lthamar avec Philippe de Tarente, 
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les lettres que il lui mandoit; et puis lui parlèrent de bou- 
che, et lui demandèrent la possession des chastiaux dou 
despotée, où que Thomas sdn fils feist homage au prince 
de Tharante sort flls et tenist sa despotée de lui. Et elle 
si leur respbndi : car (4) sort iils Thomas ne lui pooit faire 
homage, polir ce que il devoit tenir sa terre de l'empe- 
reur de Cônstantinople; ët, se il le faisoit, il frainderoit 
son serettlerit côritre son naturel seignor; et se merveilloit 
moult eu n irnt si tlObles ho m s corne li rois estoit, deraan- 
doil tel chosé où il ti'avoit raison, câr, la hiërci Dieu! 
Thomas son fil estoit en Vie, qui par droicte anciserie es- 
toit sires et drois hoirs doii despotée après son pere; et 
que le despot, son pere, par nulles convenances ne pas (2) 
que il eust fait en sa vie; ne pooit déshériter son fil, qui 
après lui devdit hériter son herilaige, et si grant seigno- 
rie corne estoit la dèspolée^ polir doher à sa suer qui avoit 
eu soft mariage à despart; laquelle n'y avoit nulle raison, 
puis que son frère estoit en vie; et que assez lui devoit 
soufflre quatre chastiaux fjue elle avoit eus pour son ma- 
riage, tous royaux et les plus beaux dou despotée, et la 
lente de cent mille perpres par an, non mie de demander 
le herilaige de son frêle Thomas, et cellui alant truhan- 
dant par le monde; laquelle chose Dieu ne deveroit souf- 
frir ne nul home consentir; etceseroit le plus grans tors 
dou monde; mais puis qtie le prince de Tharante tenoit si 
belle seignorie àu despbtée, si la tenist à sa benedicion; 
et se il avenoit que Thomas son lils rnorust sans avoir hoir 
de son corps, et le prince de Tharante eust hoirs de sa 
fille, lors pourroit et deveroit demander la despotée; mais 



(0 

fa) Pacit*. 
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en autre manière elle n'entendoit de lui doner ehose plus 
que ce que il tenoit. 

Et quant Ii message dou roy virent que autre response 
ne pooient avoir de la despine, si prinrent congié de 
H, et vindrent au port où leurs gallies estoient; et entrè- 
rent dedens, et passèrent en Puille. Et quant il furent 
à la cité de Brandis, si descendirent, et montèrent à che- 
val, et alerent tant que il vindrent à la royal cité de fla- 
pies où H rois Charles estoit, et lui contèrent la response 
que la despine leur avoit fait. Et quant le roy ol entendu 
la response que la despine lui avoit faite, si en fu aucques 
esmeu en yre. Lors comanda que tous les barons venis- 
sent à lui pour auir celle response et pour avoir conseil 
que il deveroit faire. Et quant tout furent venu, si leur 
conta la response de la despine et puis leur demanda con 
seil. Si s'acorderent de faire guerre, pour ce que la des- 
pine estoit faîne et Thomas son fil estoit enfés. Par l'aide 
dou prince de la Moréc et dou conte de Cephalonie et à 
leur gent , legiereraent pourroit avoir cellui pays, le quel 
estoit un beaux royaumes. 

Lors ordina le roy un sien chevalier provenclial que on 
appel loi t monseignor Remondas, bon guerreur et \aillant 
home; et lui dona deux cens homes de cheval bien montés 
et trois cens homes de pie, et un autre chevalier françois 
à compaignon, qui estoit appelles monseignor Jehan Mau- 
cevricr, et le lit mareschal de l'ost; et leur comanda d'aler 
au despotéc et de comcncicr la guerre tant aspre corne il 
plus pourroient, à l'aide dou prince de la Morée et du 
conte de Cephalonie, aux quels il mandoit et requeroit 
par ses lettres : que il deussent aler personelemenl, ou tout 
leur pooir, en l'aide et compaignie de monseignor Rai mon- 
das, son ehapilainc, et de la gent d'armes que il mandoit 
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en Romanie, pour comencier la guerre contre la despinc 
qui ne vouloit maintenir les convenances que le despot 
son baron avoit fait avec lui quant il firent le mariage en- 
semble. Et quant monseignor Raimondas ot les lettres dou 
roy, les quelles il mandoilen la Morée au prince Philippe 
de Savoie et au mareschal et au conte de Cephalonie, si 
print congié de lui et vint à Brandis ; cl de là si manda 
ycelles lettres en la Morée; et s'en vintariver à laBondice(l) 
qui estoit dou prince de Tharanle; et là demoura tant que 
il sol que le prince cl le mareschal esloient passés à Neo- 
pant et venoient vers lui, et le conte Jehan esloil venu à 
la Bondice. Si ordinerentet passèrent le goulphc, elvin- 
drenl descendre au port de Coprena(2), qui est près de 
l'Arte à quatre milles. El quant le prince et le mareschal 
de la Morée orent passé le golphe de Ncopant, si chevau- 
cerent tant par leurs journées qu'il vindrent à Coprenay, 
où il Iroverent monseignor Remondas, le chapitainc dou 
roy Charle, et le conte Jehan de Cephalonie. Et quant il 
lurent ensemble, si estimèrent la gent d'armes que il 
avoient. El tu trové que monseignor Raimondas avoil six 
vingt (3) homes de cheval, soudoiers de ponant; et un 
gentil home grec de la terre, que on appelloit Coeomatiano, 
que le prince de Tharante tenoit au despolée, avoit en sa 
bataille deux cens homes de cheval et plus; le prince et 
le mareschal si avoient trois cens homes de cheval et 
plus; et le conte de Cephalonie si avoil plus de cent homes 



( i) Vonit/.a. 
( >) Coprîoa. 
(3) Cent vingt 
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de cheval en sa bataille. Si partirent de Caprena et vïn- 
drent droit au noble ehaslel de l'Arte; et troverent que la 
ville estoit vuide de tout, et estoit aiitré au ehaslel tant 
de gent que il faisoit meslier pour la garde dou ehaslel. 
El quant noslre gent Turent à l'Ane, si herbergerent en 
la ville; et tenoient assiegié le ehastel. fet la despiheavoil 
fait fournir le ehastel de gent et dé vi taille; et lit abalre 
toutes les maisons (Jui prochaines estoient du ehaslel, 
pour avoir espace de combatre, se mesliers fust; et puis 
print son (il Thomas, et alerent au royal ehastel de la Ja- 
nine (4). Mais li tlespos, qui jà estoit de quinze ans passés, 
par le conseil de ses barons si porta armes, et lenoit fron- 
tière à noslre gent. 

El quant noslre gent oi ent deniouré au siège de l'Arte 
ehtoiir un mois, si s'en partirent, pour ce que leur vilaille 
leur esloil faillie; et alerent à un lieu que on appelle Sa- 
loagora ( 4 2), où estoient leur navire qui portoient leur for- 
rage. Et quant it furent à Salagora et se furent garny de 
tout ce que meslier leur faisoii, si oreril conseil d'aler à 
un ehastel que on appelle le ïlogo (3), qui est près de l'Arte 
à cinq milles. Et quant il furent là , si troverent que ecllui 
ehastel estoit assis sus une monlaignetle qui est avironuée 
d'un flun qui part ès deux pars dessoubs(i) le ehastel et 
par desot (5), et puis s'ciiclot, el adjouxtent (G) en un. Et 
de là où noslre gent estoient lierbergié, si estoit le boys si 



(i) Joannina. 

(y) Salagora. 

(3) Rogous. 

({) Dessus. 

(.*») /H snttOf dessous. 

(6) Les deux bras se réunissent. 
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grans et si espès que on ne pooit aler, se non par les voyes 
qui faites estoicnt par force. Donc, pour ce que le flun ne 
se pooit passer au gué, par de là où nostre gent esioient 
logié, si (it monseignor Remondas abatre un chaîne par 
ont passèrent entour trois cens homes de pié pour estre 
au siège dou chastel; la quel gent se tenoient asseguré, 
cuidant que le bras dou flun qui estoit de l'autre part dou 
chastel n'avoit nul gué. Si s'esparpeillerent par dessoux 
les arbres, ès buissons qui estoient en celle montaignette 
où li chasliaux estoit, et s'endormirent le plus de eaux. 
Et quant vint entor hore de none, la gent dou despot qui 
esludioient adés pour domagier nostre gent, et qui toudis 
les sievoient partout, et avoient espié et veu cornent nos- 
tre gent se gardoient folement en cellui bois, si vindrenl 
de l'autre part dou chastel entor trois cens homes de che- 
val, pour savoir la convyne de nostre gent. Et quant cil 
dou chastel virent celle gent de cheval , et sorent que il 
estoient de leurs, si getterent un home du chastel par 
une fausse poslerne, qui ala dire à celle gent de cheval la 
convine de celle gent de pié: cornent il dormoienl folement 
par les buissons, et que, se il passoient le flun, car il les 
ociroient tous, sans doute de ceaux de l'ost. Lors passè- 
rent celle gent moult asprement et de bone voulenté. Si 
Iroverent celle gent, qui dormoient, le plus de eaux dé- 
sarmé. Si en ocirent entour quatre vingt persones; et se 
noyèrent plus de vingt, ainxi corne il se mirent à fuir vers 
nostre gent. Et quant il orent ainxi desbareté nostre gent, 
si retornerent vers le despot, qui les attendoit à une abbaye 
de Nostre Dame que on dit la Blaquerne. Et quant li des- 
pos sol celle novelle, si en lit grant joye. Mais li princes 
et li mareschauv do la Murée, quant il soient celle novelle 
et virent celle gent dou despot venir et tuer celle gent, 
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ainxi come vous oyés, à leur veuc, et que il ne les pooient 
secourre, pour le flun qui si parfons estoit, si en furent 
moult y rie et le tindrent à grant honte. Si reprinrent moull 
nionseignor Raimondas, et plus le conte Jehan qui (mieux) 
savoit le pas que nul autre. 

Lors fist le maresehal soner la trompette; et s'arma le 
prince; etyssirentde cellui bois, etvindrent au plain;ei 
vindrent le soir à l'Arte à leur premier herberge. Si de- 
mourerent à l'Arte entour quinze jours. Et quant il virent 
que il ne pooient domagier au chastel de l'Arte par nulle 
manière, pour ce que il estoit si fors, ne au pays auxi ne 
pooient grever, car la gent des villaiges esloient fuy parles 
moniaignes et par les fbrtresses ou toutes leurs choses, si 
ques nostre gent ne troverent que mangier, et li desnos 
Thomas leur tenoit adès frontière, et près de eaux, à une 
mille d'espace ou de plus, ou toute sa gent d'armes, par 
tel manière que, se il bien vouloient aler querre forrage, il 
ne le pooient faire sans grant péril et sans combalre au 
despot et à sa gent, si s'en alerent trestout li baron et 
autre chevalier et gentils homes dou pays et de l'osl au 
tref dou prince, pour avoir conseil de ce que il vouloient 
faire. Si fu assez debatu entre eaux. Et à la fin s'acorde- 
rent et dirent : que , puisque li chastiaux estoit si fors et 
ainxi garnis de gent et de vitaille que il ne le pourroient 
grever par nulle manière, ne au païs ne pourroient faire 
domage, ne prendre fourrage pour eaux ne pour leurs 
chevaux, car leurs demourers seroit en vain, à ce meisrae 
que le mois d'aoust estoit jà passés et que l'esté estoit 
passés; mais le meillor esloit que il se retraisissent de là 
par honor, et alast le prince Philippe à son pays, et li 
contes au sien; cl que nionseignor Raimondas deusl faire 
garnir ses chastiaux, et que il deust demorer à la contrée 
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de la Quello(l) ou toute sa gent, pour garder le pays dou 
prince de Thaï ante et tenir frontière au despot et lui guer- 
roier à son pooir , et de faire assavoir au roy et au prince 
cornent il avoit comencié la guerre au despot, et de ce que 
il avoit fait. 

Et puis que il orent ainsi ordiné en leur conseil, si or- 
dinerent leur partir. Et ainxi come il partirent et venoient 
pour passer le Macri-Oros (2), si troverent le despot qui 
leur avoir prins le pays, ou toute sa gent où il avoit huit 
batailles à cheval, ainxi come à hore de tierce, et leur 
delîendoit aux ars(3), par tel vertu que il détint le pas à 
noslre gent, que il ne pooient passer par le droit chemin; 
ains leur convint laissier leur voye; et prinrent la crcste 
de la montaigne. Et leur convint avoir la paine et le tra- 
vail ainxi très-grant tout cellui jour, que à paine porrent 
passer leur somage et venir le soir au plain que on ap- 
pelle la Vondice (4). Et ainxi come le conle faisoit la 
riere-garde et pour garder le pas, pour quoy nostre gent 
passassent seulement, et si se dcflendirent de la gent dou 
despot, de là où il esloient sur le pas, et chargèrent moult 
le ronte et sa gont. Et quant le conle vit que la gent dou 
despot le cliargeoient ainxi, si lui convint, ainxi come en 
dHVemlanl son honour, retourner vers ses anemis. Au 
quel retour si orent le piour cil dou despot, car il furent, 
que mort que prins, neuf homes de cheval. Et quant la 
gent dou despot virent que il estoient ainxi desbaraté, si 
retournèrent tout fuiant là où li despot estoit, et laissè- 
rent passer le conte paisiblement. Et puis que nostre gent 



(1) Je ne puis retrouver ce nom. 

(2) Macrinoros. 

(3) Avec les arcs de ses archers. 

(4) Vonitza. 
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furent venu au plain de la Vondjce, si vindrent le soir 
gésir à la Lessvaire(l). ht puisque il furent là, si se 
pariiren.1- li princes et M mareschaux à toute leur gent 
et passèrent en la Morée, et li contes de Çephalonje de- 
inora à la compaignie de monseignor Rai mondas à la con- 
trée de la Quello (2) entour un mois, et puis se parti et 
ala ep Çephalonje. Si lairons à parler de monseignor Rai- 
mondas et de sa guerre, et vous dirons de monseignor Ni- 
cole de Saint Orner, le mareschal de la Morée. 

Il avint chose que, ajnxi corne nous vous avons conte 
cy arriéres cornent li mareschaux espousa madame Gui- 
lerma (3), la fille dou conte Richart de Cephaionie, après 
la mort de son premier baron , Jehan Chauderon le grant 
conestable d'Aehaye, cornent que la dame estoit en son 
bon eage et li mareschaux jones bachelers, et pour ce que 
la dame estoit bele, si la print pour sa grant beauté, et 
amour que il avoit à li dès le temps de son premier ba- 
ron. Si demoura le mareschaux bien trois ans que il ne 
cognut autre dame que li. Mais la dame lui lit le contraire; 
car elle (fut) si jalouse de lui que elle ne le laissoil vivre 
en pais et ne lui faisoit que rioter. Et quant il venoit de 
dehors d'aucune part, si lui disoit que il venoit de ribau- 
derie. Si ne le laissoit vivre en pais, ains lui faisoit souf- 
frir et traire la plus dure vie dou monde. Si le convenoit 
aler par le pays et despartir de sa compaignie par mal 
corage et à grant mirancollie. Si la prenoil par douces 
paroles; et lui juroit cornent il ne cognoissoit autre feme 
depuis que il l'espousa, et que il lui prioit que elle cessast 



(i) Je ne puis retrouver ce nom. 
(•a) Je ne retrouve pas le nom çrcc correspondant. 
(3) Ce morceau manque; ce mariage est seulement mentionné 
comme fait. 
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de non doner lui celle ma> vje que elle lui faisoit Maire; et 
que vrayement, que se e|Je nq le lyissoit ester en pais, et que 
puis que elle le chasoit à tort, car elle lui feroit rompre le 
chevestre(l); et que, se il lerouipoil par aventure, que nuls 
maistres, tant feust sachans, ne le porroit rafier. Que vous 
feroye long conte? Elle lui faisoit avoir sj maie vie que li 
nobles noms ne le pooil plus endurer. Lors s'apensa que, 
puis que elle le riotoit par tel manière, que il en porroit 
morir de mirancollie. Sur ce dist que, puis que elle ne le 
laissoit vivre en pais et que il en pourroit morir de mj- 
rancolie, que il la feroit morir ançoys que il en mo- 
rust, et par tel mort que il n'auroit pechié ne repran- 
sion de la gent. Lors s'a pensa que plqs bele mort ne lui 
pourroit doner, que faire semblant que il amoit aucune dame 
dou pays. Si en pourroit avoir si grant mirancolie et jalou- 
sie que elle en pourroit morir. Si le dist à ceaux qui plus 
estoient privé de lui : que , puis que il se metloit à ce faire, 
que il ne le pourroit faire celéement que tout le monde 
ne le sceust, et que il ne lui seroil honor d'amer dame 
de bas lignage; mais puis que amer lui convenoil, 
si vouloil amer dame de grant parage; et que ce seroit la 
dame de Mathe-Griphon, la suer de la princesse Ysabeaux, 
pour ce que la maresehalesse sa feme le tendroit à plus 
grant despit, pour ce que la dame de Mathe-Griphon avoit 
esté feme dou conte Hichart de Cephalonie son pere. Et 
comença dès lors en avant d'aler sovent veoir, sievir et 
acompaignier la dame de Malhe-Griphon quant elle vou- 
lu 1 1 aler aucune part. Si ne le pot faire si secrètement que 
le pays n'en feust plains, que le mareschal amoit la con- 
tesse. De quoy fu dit au conte Jehan; et il meisme s'en 



(i) Le licou, la rhaine qui l'attachait a elle. 
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aperchut, par le grant semblant que il vit entre eaux. Mais 
le conte n'en osoit faire nul semblant. Après fit li mares- 
chaux deinourer sa feme à la Roviate (1). Et avoit dix es- 
cuiersqui laservoient, et un fusicien et deux chappelains. 
Et il s'aloit par le pays, déduisant en chasses et en ri- 
vières, et se donoit bon temps. Et aucune fois, pour faire 
despil à sa feme, si venoit à li, et demouroit un peu, et 
puis s'en aloil. 

Si avint chose que, à cellui temps que le prince Philippe 
de Savoye et le mareschal de la Morée retournèrent dou 
despotée où il estoient alé comencier la guerre qui fu de- 
puis entre le despot et le prince de Tharante, si menèrent 
entre eaux bone vie, corne jone bacheler corne il estoient, 
tout cellui y ver. Si fu dit à la despine et à Thomas son 
fis : que pour certain, au noviau temps, le prince Philippe 
cl le mareschal dévoient venir au despolée à tout leur 
effort pour guerroyer au despotée ; car monseignor Rai- 
mondas avoit mandé lettres cl meissaiges au roy Charle 
et au prince de Tharante, que il les deussent mander 
requérant que il deussenl venir le plusefTorciement que il 
pori oient au noviau temps pour guerroyer au despote. Si 
fu la despine moult effraée et en grant double, pour ce 
que il doubloient plus de ces deux barons et la gent delà 
Morée que deux tans de ponent, car il estoient usé aux 
guerres de Romanie et savoicnt le pays et la condicion de 
celle gent. Si orent leur conseil cornent il porroienl faire, 
que il les peussent destourber que il ne venissent ainsi 
corne il enlendoient pour eaux guerroyer. Si ordinerenl 
un gentil home qui estoit abbé d'une abbéye que on dit b 



(i) Hlioviala, au midi dcGastouni et près delà rivière Pouricska. 
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Starne (1) , et lui donerent dis mille perpres en monoye , 
et d'aler droit au prince, et de doner lui les six mille per- 
pres et au mareschal les quatre mille, et de faire et trai- 
tier vers eaux que il ne venissent sur leur pays pour 
eaux guerroyer. Et quant li abbés fu venus en la Morée, 
si ala au prince et au mareschal , et leur dona celle mo- 
noye le plus secrètement que il pot; et leur sot tant dire, 
de par la despine et le despot, que il lui promirent de 
non aler en leur pays en nulle manière, ne demander de 
leur gent. Et puis que î! orent receu celle monoye et 
lait à l'abbé celle promesse, si orent leur conseil cornent 
il pourroient demourer de tel voiage par honor. Si dist 
li mareschaux au prince : que plus belle occasion ne pour- 
roient trover que de ordiner que un parlement se feist à 
Corinte au noviau temps, pour quoy tout li baron et toute 
manière de gent deussent là venir pour ordiner les be- 
soingnes de la princée. « Et quant nous serons là, se li 
rois ou li princes nous remande pour aler au despotée, 
si aurons juste excuse, car nous serons loings de la Morée 
et ne pourrons retourner pour nous arréer ny appareillier 
à temps, ne avoir nostre gent pour faire les arréer si de 
soubbit. » Et quant li princes oy le mareschal deviser la 
chose ainxi à point, de la grant joye que il ot si le baisa 
en la joe et le mercia moult. 

Lors manda li princes au duc d'Atthenes, au duc de 
Nixie (2), au marquis de la Bondonize (3) , aux seignors 
de Negripont et à toute manière de gent qui terre tenoient 
de lui : que, à l'entrée dou moys de may, deussent tous 



(1) Je ne retrouve pas l'emplacement Je cette abbaye. 

(2) Naxie. 

(3) Rodonitza. 

I. 3© 
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estre à Corinte où il dcvoit estre pcrsonelement ou loute 
sa baronie de la Morée , pour faire un gênerai parlement 
pour certaines besoingnes qui seroient pourfitables au 
pays. Si manda auxi au conte Jehan de Cephalonie et à 
tous les autres barons et chevaliers de la princée que il 
deussent estre à cellui parlement. 

Et quant ce vint à l'yssue dou moys d'avril, après la Pas- 
que, cescuns s'appareilla pouraler à la noble cité de Corinte. 
Et li mareschaux, qui estoil le plus poissant de la princée et 
maintenoit le plus de gent et faisoit plus grant despense, si 
dist au prince : que, pour besoing que il avoit de monoye, lui 
convenoit aler parler à la contesse qui estoit à Mathe-Gri- 
phon, et que il ne le tenist à mal pour ce que il ne lui tenoit 
compaignie d'aler ensemble le droit chemin de Corinte. 
Lors print ou lui deux chevaliers et douze escuiers, et parti 
de la Morée, et vint à Mathe-Griphon. Et de là devoitaler 
par Polifant (1) à Corinte. Et le remenant de sa compaignie 
laissa en la Morée pour aler en la compaignie dou prince. 

Et quant le conte de Cephalonie sot cornent le mares- 
chal estoit alé à Mathe-Griphon pour aler à Corinte, pour 
le grant despit et vergoingne que il avoit pour la mares- 
calesse sa suer, que il avoit ainxi abandonée corne vous 
avés oy, si ordina que monseignor (2).... de Cephalo- 
nie qui adonc demouroit à la Palessien (3), si vint de 
nuit ou sa mesnie. Si print la mareschalesse sa suer, et 
la mena au port de Clarence, où il trova la gallie dou 
conte qui les allendoit. Si entrèrent de présent sus la 
gallie et passèrent en Cephalonie, que oncques ne furent 



(1) Je ne puis retrouver ce lieu. 

(2) Oubli de nom 'fait par le copiste. Peut-être Guillaume, comme 
on le voit h la page suivante. Guillaume était frère du comte Jean. 

(3) Je ne puis retrouver rp lieu. 
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aperceu nesanti, si non à lendemain. Et quant li contes 
vit sa suer, si en fu moult lies. Si Tacola et baisa; et puis 
lui dist : c Bele suer , je rens grâces à Dieu de ce que je 
vous ay délivrée de la prison où li mareschaux vostre ba- 
ron vous tenoit ; car, puis que nous alons à Corinte, là où 
li princes, li duc d'Àtlhenes et tout li noble home de toute 
la princée seront amassé, si monstrera la deffaute que 
vous lui aurés faite ; et se vous estes encoulpée, si en por- 
terez tel paine corne cil noble home jugeront; ou se non, 
si sera cogneu que à tort et à pechié vous a tenue si vil- 
lainement ; et sereys descoupée et tenue pour prode 
feme, et à lui cherra la blasme. » Et quant cil qui scr- 
voient le mareschal à la Roviate (i) sorent cornent leur 
dame leur fu arabiée de nuit par son frère , monseignor 
Guillaume de Cephalonie, si orent grant doubte que leur 
seignor ne les en blamast; mais toutes fois le lui firent il 
assavoir, à Mathe-Griphon où il estoit alés. 

Et quant li mareschaux sot la novelle, cornent sa feme 
la mareschalesse lui fist cellui trait par ses frères, qui la 
prinrent ainxi de nuit de la Roviate et l'emportèrent en 
Cephalonie, si en fu moult courciés et en ot grant despit; 
et dist que, se il vit, que il se vengera de li et de ses 
frères. Lors print congié delà dame de Mathe-Griphon; et 
s'en ala par Polifant (2); et vint à Corinte ançoys que li 
princes ne que le bernage de la Morée. Si manda à Es- 
tives, à tous ceaux qui de lui tenoient terre : que il venis- 
sent à lui , armé et appareillié de tout ce qui leur faisoit 
besoing, et que ses ofliciaux lui feissent porter fourrage 
et tout ce qui luy besoingnoit pour un mois. 



(1) Rhoviata, au-dessous deGastouni, 

(2) Je ne puis retrouver ce lieu. 
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Si vint le prince à Corinte; et puis le conte Jehan de 
Cephalonie par mer, ou la contesse sa feme, la marescha- 
lesse sa suer, et la conestablesse auxi. Après si vint le duc 
d'Atthenes avec belle chevalerye. Li dux (1) 

la fleur de celle assemblée, et qui estoient de grain vou- 
lenté de conquester los et pris. Si lui promirent de faire 
son vouloir, et de vivre et morir à son bonor et service. Et 
cis, qui estoit raemplis de toutes grâces et bones tesches, 
si les en mercia moult. Si envoia par toute Romanie et 
par toutes les ysles de mer ses messages; et leur comanda 
de crier : cornent, sept pèlerins, qui estoient venus d'outre 
mer, appelloient de jouste tous chevaliers qui voudroient 
venir jouster à cheval, perdre cheval et gaaignier; et que les 
joustes dévoient durer vingt jours, et estre faictes à la cilé 
de Corinte. Et puis fit faire le harnois qu'il convenoit 
pour sept chevaliers, d'unes armes de chendal vert à co- 
quilles d'or semées. Et puis fit faire les liches moult nobles. 
Et quant les joustes furent comenchies, si jousloient cil 
dedens, cescun en son ranc, à ceaux dehors. 

Lors vint li princes Philippe de Savoye ; et jousta moult 
noblement, et tout li chevalier de son ostel. Et quant li 
dux d'Atthenes, qui estoit le plus poissant home après le 
prince, et le mieulx chevauchant, si vit les joustes qui 
estoient si nobles , si dist que il ne lairoit pour riens que 
il ne joustast à monseignor Guillaume Bouchart, pour ce 
que on le tenoit à un des meillors jousteors de ponent; et 
jousteroit par tel manière, que il cotieroit à lui front à 
front dou cheval et dou corps pour soy esprouver, se il 



( i) Lacune de quelques feuillets dans le manuscrit de Bruxelles. 
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en deust morir. Lors se ûst farder debones touaillcs tout 
le corps , et par dessus s'arma des meillors plates que il 
pot avoir; la quelle chose lî dux ne pot faire tantprivée- 
ment que li mareschaux ne le seust. Et quant il le sot, si 
dist à monseignor Guillaume Bouchart : que il meismes se 
deust armer et appareillier ainxi corne li dux faisoit, puis 
que il devoit cotir à lui. Et il respondi : que jà Dieu ne 
plase que celle vergongne lui feust réputée; car pour mo- 
rir il ne s'armeroit autrement que ainxi simplement corne 
il joustoit aux autres chevaliers. 

Si fu la chose ainxi : que li dux vint par dehors moult 
noblement acompaigniés; et monseignor Guillaume y ssi par 
dedens. Et ainxi corne il furent sus le renc dedens les li- 
ches, au premier cours que il firent, monseignor Guil- 
laume avoit intention d'espargnier le duc, l'un pour no- 
blesce et la seignorie dou due, l'autre pour ce que il n'a- 
voit usé de jouster tant corne il avoit fait. Si lui laissa 
de son ranc. Mais li dux, qui de grant voulenté vouloit 
cotir à lui, si le vint cerchant si orguelleusement que 
monseignor Guillaume ne pot faire autre. Si lui convint 
adrechier la teste de son cheval contre le sien, par tel vertu 
que li chevalier luiterent de corps et de pis l'un à l'autre; 
et leur cheval auxi teste contre teste, si durement que la 
teste dou cheval monseignor Guillaume entra dedens le 
corps du cheval dou duc, entre les deux cspaulles; et chéy 
aterré ou tout le chevalier. Mais il, qui le mesticr savoit, 
ne vot yssir des archons jusques à tant que li diseur le 
véissent, se il estoit sans cheval ou non. Et le cheval dou 
duc se rompy parmy l'esquine. Et ainxi corne il aloit 
chcanl ou tout le duc, li chevalier et l'autre gent qui là 
esloient entour les liches à grant foison, si corurent celle 
part et se mirent dessoubs le cheval dou duc; et le por- 
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toient à la force des espaules et des bras ainxi (1) 



entrer au renc corne chils qui doubtoit de morir villaine- 
ment. Et quant le mareschal vit appertement que le che- 
valier ne vendroit vers lui, si fourny ses trois cours, et 
puis revint arrière à son herherge, moult yriés pour ce 
que le conte ne vint jouster à lui et perdy son entende- 
ment et la grant voulenté que il avoit d'assembler a lui. Et 
quant ce vint vers la vesprée, monseignor Guillaumes Bou- 
chars, qui bien avoit sceu cornent le cheval que monsei- 
gnor Jehan chevauçoy t aux joustes estoit un des bons che- 
vaux dou pays, mais ce que il avoit fait si estoit chose afai- 
lie, pour la double que il avoit dou mareschal, si fit tant 
que il ot le cheval; et monta sus, tous desarmés; et aloit 
corant, alant et venant parmy les liches, criant à haulle vois : 
« Véez chy le cheval qui ne pot aler aux joustes! » La quelle 
chose fu réputée à monseignor Jehan de Navela à grant 
blusme. 

Et après ceste jouste, si jousterent tout cil qui viodrent 
par dehors à ceaux dedens, tant que les joustes furent, 
car il y ot plus de mil à jouster à ceaux dedens (2). 

Ici finit le manuscrit. En bas de la page on lit , de la 
même main : 

Tant com j'ay trové, tant j'ay escript de ceste conqueste 
de la Morée. 



(1) Autre lacune fie quelques feuillets du manuscrit de Bruxelles. 

(2) Ce fut sur la fin de celte même aimée i3i>4que Philippe de Savoie 
çt sa femme Isabelle de YtHe-lUrdoin quittèrent la principauté d A- 
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Le manuscrit de Bruxelles est précédé de la table chro- 
nologique suivante, qui complète les renseignements, depuis 
le départ de Philippe de Savoie jusqu'à la cession faite par 
Jean de Gratina à Catherine de Valois. 

4104. Pour recordence à tous ceaux qui sont et qui à venir 
seront : que à mil cent quatre ans (1) puis la resu- 
reccion de nostre Seignor Dieu Jhesu Crist, fu la 
conqueste dou tressaint sépulcre de Jherusalem, que 
Godeffrojr le due de Buillon fu roys. 

1204. A mi! deuscens quatre ans, après, si fu la conqueste 
de Costantinople, que Baulduyns, le conte de Plan- 
dres, fu empereor; et la seconde anée après (1206), 
si fu la conqueste de la Morée. 

1200. A mil deus cens soissante ans (2), fu pris le princes 
Guillermes à la Pelagonie; et demora trois ans en 
prison en Costantinople; et puis il y3si de prison. 
Si vesqui quatorze ans en guerre et tribulacion; 
et fa mors à mil deus cens soissante dis sept ans, 
au chastel de Calamate, là meisme où il fu nés. 

1290. A mil deus cens quatre vingt dis ans vint mesire 
I loi ans de Haynaut princes en la Morée, quant li 



chaïe, en y laissant Mathilde de Hainaut et son mari le duc Guy d'A- 
thènes. Isabelle avait eu, de ce troisième mariage avec Philippe de 
Savoie, une fille, nommée Marguerite, née en 1 3* >'Jt au château de 
Beau-Veoir ou «le Ponticos. Le ? \ décembre de Tannée suivante t3o3, 
Philippe et Isabelle tu. ut don à cette fille des châteaux de Cariteoa 
et d'Akova (Bosselel) , et le i\ février i.io3 (i3oj N. St.), ils confir- 
mèrent cette donation avant leur départ de Morée (v. ces deux actes, 
H. de diplômes, t. u ;. 

(1) 11 y a la erreur; il faut lire km/j ans. 

(2) A la fin de 1 a 
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roys Charles lui dona à feme madame Ysabeau, la fille 
don bon prince Guillerme de Villarduin, li quels 
list la pais avec l'empereor Quir Andronigo Paleologo, 
qui dura sept ans jusques à la prise dou chaslel 
de Saint George de l'Escorta (1), qui fu à mil deus 
cens quatre vingt quatorze ans. Donc fermèrent li 
Yeniciens le chastel de Modon, pour ce que le 
prince estoit empeschiés au siège dou dit chastel et 
ne les pooit destourber. 

4297. A mil deus cens quatre vingt dis sept ans morut le 
prince Florans. 

1300. A mil trois cens ans fu le pardon de Rome, que la 
princesse Ysabeau ala en pèlerinage à Rome; et là 
s'acorda et prist pour son baron et espoux mesire 
Phelippe de Savoye, par la voulenté dou pape. 

4302. A mil trois cens deus ans, le mois d'octobre de la 
première indicion, vint li princes Philippes de Sa- 
>oye, avec la princesse Ysabeau sa feme, à Clarence; 
et celle anée, le moys de juing, ala le marescal, mes 
sire Nicole de Saint Orner, en la Blaquie, en Payde 
dou duc d'Atthenes son cousin; et si tosl corne il fu 
passés à la Sole (2) fu le revel de l'Escorta, quant 
li Grec abatirent le chastel de Saint Eleyne et cellui 
de Crive-cuer. 

1303. A mil trois cens trois ans, le mois de juing, deuxième 
indicion , ala le prince de Savoye et li marescal de 
la Morée au despotée, au comandement dou roy 
Charle, quant la guerre comença dou prince de 



(i) Scorta. 
(a) Salona. 
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Tharante contre la clespine de l'Art et de son iil 
Thomas, qui lors porta primiers les armes. 

4304. A mil trois cens quatre ans, le moys de novembre, 
se party li princes Philipes de Savoye de la Morée et 
s'en ala en son pays de Pyémont en Lombardie; et 
leissa le marescal (1) baill de la princée. Et celle 
anée, venant le moys dejuingde la quatrième indi- 
cion, si vint le prince Philipes de Tharante, et entra 
en seignorie de la Morée, pour le comandement et 
pooir dou roy Charles son pere. 

i306. A mil trois cens sis ans (2), la septième indicion, 



(i) Nicolas de St-Omer. 

(a) Un diplôme des archives de Mons donne la date exacte delà mort de 
Guy, duc d'Athènes. Ce diplôme est coté j. 5g de l'an i3o8,et contient 
un certificat par lequel il est déclaré à Guillaume, comte de Hollande, 
que Guy, duc d'Athènes, étant mort le 5 octobre i3o8, a été déposé 
le lendemain 6 octobre au tombeau de ses ancêtres, dans le monastère 
de Dalfinet (Daphni), et que sa veuve, cousine du comte Guillaume, 
réclame ses secours, dont elle a besoin. Cette déclaration est datée d'A- 
thènes, le pénultième d'octobre i3o8. Les témoins qui ont signé 
sont : Enris, archevêque d'Athènes; Pierre, doyen de l'archevêché 
d'Athènes; Gilles, chantre, et Laurent, trésorier de la même église; 
frère Jacques, abbé de Dalfinet (Daphni), ordre de Cîteaux, diocèse 
d'Athènes; André Gafbrs, Nicolas de Pille, Guillaume de Vaicy, 
Yseinbert de Plaicy. Cette même année i3o8, Guy et sa femme Ma- 
haut avaient donné à Isabelle, mère de Mahaut et princesse de Morée, 
leur procuration pour administrer les biens de Hainaut ; et cette pro- 
curation avec les deux sceaux de Guy et de Mahaut, se trouve en- 
core dans les archives de Mons sous le n w j. S-j. L'année précédente 
1307, la princesse Isabelle avait fait un accord (voy. arch. de Mons 
j. 56) avec Guillaume, comte de Hollande, pour des terres de son 
mari Florent. Le 11 octobre i3o8, c'est-à-dire 17 jours après la mort 
de son mari Guy, Mahaut étant à Thèbes (Estives en Romanie) déclare 
avoir cédé à sa mère Isabelle l'administration de ses biens de Hainaut ; 
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morut li dux Guys de La Roche ; et celle anée vint 
li contes Gautiers de Brene et de Liche (1), son 
cousin germain, et rechut la seignorie dou du- 
cheame d'Athènes. 

1307. A mil trois cens sept (2) ans, de la huitième indicion, 
à quinze jours dou moys de mars, par un leundi, 
se combati le duc Gautier, conte de Breyne et de Li- 
che, à la compaignie des Castelens, et en la Ra- 
miro (3); et là fu ocis par «a coulpe. 

1310. A mil trois cens dix ans, la neuvième indicion, ala le 
prince de Tharante en France, pour prandre à feme 
et espouse la très noble dame madame Katerine (A), 



et elle prend dans cet acte (j. 58), qui porte son sceau en forme de 
placard , le titre de duchesse d'Athènes et dame de Calamata. Elle 
céda, à ce qu'il semble, la seigneurie de Calamata à sa mère, sa vie 
durant, puisque, par un acte des mêmes archives (j. (k>), Guillaume, 
comte de Hollande, donne son approbation à cette cession. Le diplôme 
j. 0i , année i3io, est une déclaration du bailli de YermandoLs d'avoir 
reçu Isabelle, princesse de Morée, à hommage pour sa terre d'fcstmen. 
Et enfin le diplôme j. 6a, an i3i t, est une déclaration de Guillaume, 
comte de Hollande, et d'Isabelle, princesse de Morée, portant qu'ils 
n'empêcheront pas Mahaut , fille d'Isabelle, d'hérîter, eu sa qualité 
dainée, de la principauté de Morée, moins les seigneuries de Cariteua, 
de Beau-Voiret de Beau-Regard, réservées à la sceur cadette Margue- 
rite, pour sa dot. Cet acte est daté de Valenciennes, l3tt. 

(1) Gautier, comte de Brienne et de Lecce, fils de Hugues oV 
Brienne et d'Hélène de La Roche, sa première femme. 

(2) C'est i3io qu'il faut lire. Voyez mes Éclaire, p. 333 et suiv. 

(3) Armyros. 

(/|) Ce mariage fut célébré à Fontainebleau le 3o juillet i3i3. Voyez 
les diverses pièces dans les Archives du royaume, j. 5 10, u° 19, et dans 
mes Éclaire, p. 56. Isabelle, princesse de Morée, mère de Malhilde 
de Hainaut mariée aussi le même jour à Fontainebleau, était morte sur 
la fin de l'année i3i 1, puisque son mari, Philippe de Savoie, se rema- 
ria en i3i2 à Catherine, fille du dauphin de Viennois Henri Jean. 
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la fille de monseigneur Charles, le frère dou roy de 
France, et de la fille jadis de l'empereur Bauduins do 
Costantinople. 

1312. A mil trois cens douze ans, le mois d'octobre, la dou- 
zième indicion , vindrent li procureur dou prince 
Loys de Borgogne, et reçurent la princée d'Achaye 
pour lui et pour la princesse Mehault sa feme, que le 
prince de Tharante leur fist randre (1). 

Et celle anée, le moys de janvier ( 1313 N. St. ), 
le trentième jour, si morut le noble home messire 
Nicole de Saint Homer, marescheau de la Morée. 

1313. A mil trois cens treize ans, à huit jours de juîgnet 
de la treizième indicion , prist dan Ferrans de 
Maillorgue la ville de Clarence, Cler-Mont, Beau- 
Veoir et les autres chasteaux (2). 

1311. A mil trois cens quatorze ans, le mois d'avril, la 
quatorzième indicion , vint le prince Loys de Bor- 
goingne à la cité de Patras, et se combati avec dan 
Ferrant au plain de Manoillade(3); et le desconfit, lui 

— 1 I - 1 - ■ ■ ■ — ■ ■ ! ; 1 » ■ ■ . ■ 

(i) Loais de Bourgogne, au moment de s'embarquer pour la Morée, 
fil son testament à Venise le 3o novembre i3i5. (Voyez le Bec. de 
épiâmes, t. n.) 

Wt'n Délit cahier de papier conservé dans les mss. de Ducanfse. 
et que j'ai donné en noie, ci-dessus page 44» contient des 

faits dont l'authenticité est confirmée par le récit de Ramon Muntaner 
(ch. *Gj et 270 > Feruand avait épousé en i3t3 Isabelle, fille de 
Marguerite, dame de Mata-Grifon, sœur cadette de la princesse de 
Morée, Isabelle. La jeune Isabelle n'avait alors que quatorze ans ou 
quinze ans au plus, étant née en 1298. Marguerite mourut au mois 
de mars i3i8, et la jeune Isabelle deux mois après K. Muntaner, 
ch. >i\\ . laissant un fils, Jacques de Majorque. Elle est enterrée 
dans 1 église de Sainte-Agathe, à Catanc (R. Muntaner, ch. 263)- 
P) Je ne puis retrouver ce nom. 
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et toute sa gent. Et là ot coupé le chief (1). El après 
celle bataille vingt jours, se coucha le prince Loys 
d'une maladie qui Pocist le deuxième jour d'aoust(2), 
venant celle îndicion. 
1316. A mil trois cens seize ans, la première indicion (3), 
manda li rois Robert la princesse Mehault pour 
venir à Naples, pour enlencion de doner la à espeuse 
à son frère messire Jehan, le conte de Gravine, qui 
puis fu prince de la Morée quant li rois déshérita la 
princesse Mehault (4). 

1319. A mil trois cens dix neuf ans, la troisième indicion 
et à trois jours dou mois de février (1320), celle nuit 
fu emblé et pris le chaslel de Saint George de l'Es- 
corta, et par le traitement de Mote dou Liège et de 
Nicoluchode Patras,qui puis li tray et dona as Grex. 

1320. A mil trois cent vingt ans, la quatrième indicion, le 
neuvième jour de selembre, par un mardy, dona par 
tray son le devant dit Nicoluchus de Patras le chaslel 
de Saint George, où il estoit chastellains, à Quir An- 
dronico Assaigni, le nepveu et chapitaine de l'em- 
pereur. Et cellui jour furent pris messire Bartho- 



(i) Tous ces renseignements sont confirmés parle document latin, 
(a) La bataille avait eu lieu le 5 juillet i3t6. 

(3) En i3 1 7, nouveau style. 

(4) Mahaut , ayant refusé la main de Jean , fut conduite à Avi- 
gnon devant le pape Jean XXII, à qui elle déclara qu'elle était mariée . 
en secret à Hugues de la Palisse. Ce mariage ayant été déclaré nul , le 
roi Robert fit célébrer un simulacre de mariage entre elle et son frère 
Jean qui prit le titre de prince de Morée. Mahaut refusa toute conci- 
liation et fut renfermée au château de l'Œuf, et sa déchéance fut pro- 
noncée. (V. le document latin que j'ai publié en note de la p. 4âo et 
suiv ) 
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lomée Guys, le grant conestable, et l'evesque Jaque 
de roline, et pluiseurs chevaliers gentils home qui 
alerent secourre le dit chastel. El celle anée, si prist 
cellui Àssaigni le chastel de Mathe-Griffon , Poli- 
phant, et puis Caraitaine, et autres chastiaux que li 
traytor qui les gardoient vendirent à cellui Assaigni 
par son decevement. 
4332. À mil troiscens trente deuxans(1 ), le mois de décem- 
bre, la première indicion, après la mort dou prince 
deTharante, pour ce que li princes Jehans (2) ne 
daigna faire homage à son nepveu messire Robert (3), 
le fil dou prince de Tharante, de qui il devoit tenir la 
princée de Achaye, si eschangierent (4) avec l'empe- 
réys, la femedou dit prince de Tharante; et prist la 
duchié de Duras; et acquita la princée d' Achaye aux 
hoirs de son frère. Et à deux jours d'avril (1333) 
après celle indicion, vint à Clarence messire Guary s 
Romane de l'Escale, et reçut la princée pour l'em- 
pereys et ses hoirs (5). 



(i) Cette date, par inversion chronologique, est placée, dans le manu- 
scrit de Bruxelles, avant les deux qui précèdent ici. 

(i) Jean deGravina, qui avait voulu épouser Mathilde de Hainaut. 

(3) Mari de Marie de Bourbon. 

(4) Voyez mes Nouvelles Recherches^ qui complètent, d'après les 
documents des archives d'Italie, l'histoire de la principauté de Morée, 
de i333 à la conquête turque. 

(5) Catherine de Valois et son fils Robert. (Voyez, pour cette transac- 
tion et pour tous les faits qui se passèrent ensuite dans la principauté 
jusqu'en i46o, mes Nouvelles Recherches. 1. 1, p. 54 et suivantes, et t. u, 
les diplômes tirés des archives Acciaiuoli, aujourd'hui Ricasoli.) 



FIN DU LIVRE DE LA GONQCESTE. 
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I 

CROISADE DE CONST A NTINOPLE. 

(D'après le ms. de la Bibliothèque royale, fonds Cangé 9. n° 7488*, f» 61.) 



Or vous dirai du conte de FJandrcs et des barons de France qui en- 
contre le roy de France avoient esté. 11 fisent crier un tournoiement 
entre Bray et Encré 1 ; et si y alerent tout. Quant il furent tout anné 
d'une part et d'autre pour tournoier, et il orent prises toutes lors ar- 
mes pour assanler, si coururent tout as crois pour aler outre mer et 
si se croisèrent. Dont aucunes gens disent: que il se croisoient pour le 
roy de France , que il avoient peur que il ne les grevast , pour che 
que il avoient esté devers le roy d'Engleterre h armes, et encontre lui. 

Or vous nommerai les contes qui se croisèrent : Li quens Bauduins 
de Flandres se croisa premièrement , et Henris d'Anjau ses frères, et 
li quens Thiebaus de Champagne, et li quens Loys de Bloys, et li 
quens du Perche, et li quens de Saint-Pol, et li quens Symons de 
Monfort, et Guys ses frères, et Jehans de Neele, et Ençuerrans de 
Bove, et si troi frère, etli quens Renaus deDampierre, et haus homes 
assés que je ne sai mie nomer ; ne ne vous en nomerai ore plus. Et 
bien prisoit on les chevaliers qui se croisèrent dechà les mons à mille 
chevaliers. 



1 Entre Baleham et Ecry 
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Dont il avint, devant che que Ji chevalier se croisaissent , que ilot 
un prestre en France qui ot à non Fouques, qui, devant et après che 
que li baron se croisaissent, préechoit de le crois. Et moult s'i croisa 
adonc de chevaliers et d'autre gent. Et moult grant avoir li donna on 
pour despendre en le tere d'outre mer; mais il ne l'i porta mie, ains 
tu mors; dont aucunes gens disent que il fu mors pour sen grant avoir 
que on li chela, et si ne l'eut mie. Et si vousdi bien que la graindre 
partie de sen avoir fu comandée à Chistiaus. Et bien puet estre par 
aventure que il y envoierent une partie. Et bien puet estre que il en 
avoit comandé en aucun lieu que il li fu chelés. Li avoirs qui fu co- 
mandés à Chistiaus fu envoies à deus fois outre mer. Et si vous di 
bien, que onques avoirs ne vint à si boin point outre mer corne fist 
chil que maistres Fouques eomanda à Chistiaus; car li crolles avoit 
esté en le tere; si estoient fondu li mur de Sur, et de Barut, et d'Acre, 
que on refist moult grant partie de chel avoir. 

Or vous dirai une parole que je vous avoie oubliée à dire, du roy 
Richart d'Engleterre , que il avoit proposé devant ce qu'il fust mors: 
que, s'il peust tant faire qu'il peust r'avoir h son vivant le tere queli 
roys de France li avoit tolue, que il feroit une grant estoire et que il 
iroit conquerre le tere d'Egypte; et après iroit conquerre le tere de 
Jherusatem; et puis si revenroit par Costenti noble; et si le conquer- 
roit , et si en seroit empereres. 

Or vous dirai des barons de France qui croisié estoient. Il prisent 
conseil ensanle de faire une estoire pour aus mener outre mer. Consaus 
lor aporta que il envoiaissent en Venisse, et que il iesissent venir des 
Venissiens pour faire marchié de faire une estore à aus mener outre 
mer. Quant li Venissien loirent, si en furent moult lie et moult joiant; 
et si envoierent de lor plus sages homes en France pour faire marquié 
as barons de faire une estoire pour aus mener outre mer. Quant li 
Venissien furent venu, si se assanlerent li haut baron de France et h 
Venissien à Corbye ; et furent là ensanle. Et fu là li marchiés fars des 
nés et des galies, et des litières as chevaus mener, et d'estre el sen«- 
che as croisiés deus ans, lau où il les vaurroient mener par mer. Grant 
nombre y ot d'avoir, mais ne vous sai mie dire quombien , et le moi- 
tié des aquestes que il feroient , fors seulement en le tere de promts- 
sion. Là jurèrent li haut baron qui à chel parlement furent à Corbye, 
sur sains, qu'il feroient l'avoir qui nombres estoit as Venissiens tenir 
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tout ens ; et li Venissien rejurerent d'avoir les nés et les pâlies appareil- 
liés au port, au jour qui mis v fu. 

Quant li haut home orent les nés h'evées, si parlèrent ensanleen- 
tr'aus , et si disent que il feraient seigneur de l'un d'aus à cui il se- 
raient obéi>sant du tout. Là esgarderent li conte et li baron le conte 
Thiebaut de Champagne, et si en fisent lor seigneur, etatant se dé- 
partirent. Ne demoura paires après que li quens Thibaus de Cham- 
paigné fu mors. Si se rassanlerent li baron pour faire seigneur. Con- 
saus lor aporta que il feraient seigneur du marchis deMonferras; et en 
fisent lor seigneur. Et atournerent lor oirrede mouvoir à un jour que 
il y misent. El assés ot de barons en France qui ne furent mie à la court 
de cheste muete, ne n i alercnt mie, ains aie ent à Genures (Gênes) 
tout droit; et tex y ot à Marseille*. Et Jehans de N'eele entra au deer- 
rain en mer, et grant partie de chiax de Flandres, et si en alerent par 
les destrois de Marroc. Tout li eroisié de dechà les mons murent à un 
point de lor hostex et si s'en alerent droit à Acre, fors chil qui s'en 
alerent en Venisse. Et bien furent trois cens chevalier et plus de toutes 
terres. Et moult pasa de menue gent à chel passage. Et à ehel passage 
passa li quens de Forais ; niais ne vesqui miegramment, ains fu lues 
mors que il fu venus à Acre, l'n chevalier y ot de Fiance arrivé, qui 
se faisoit apeler li quens Mena us de Dant-Pierre. (Suit le récit des 
débats entre Renaud et le roi Haimeri de Jérusalem et de la destruc- 
tion de son corps d armée par les Sarrasins.) 

Or vous dirai du soudan de Babilone, qui frères avoit esté Saleha- 
din, qui le tere d'Egvpie avoit saisie après sen neveu quant il fu mors 
et qui sen autre neveu avoit deshirelé de le tere de Damas et de le tere 
de Iherusalem, qu'il fist. Quant il oï dire que li Crestien avoientlevé 
estoirc pour venir en le tere de Egypte, il fist mettre boines garni- 
sons en le tere de Damas et de Iherusalem pour son neveu que il avoit 
de.hireté. Et adonl s'en a la li soudans de Babilone en Egypte, pour 
prendre conseil cornent il porroit inix le tere garnir encontre les Cres- 
tiens vaillans qui venoient en se tere Puis fist appareillier mes- 
sages; et si lorcarqua grant avoir, et si les envoia en Venisse. Et si 
manda au duc de Venisse et as Venissiens salut et amistié; et si lor 
envoia moult grans preseï s. Et si lor manda que, s'il pooient tant faire 
as Franchois que il n'alaissent mie en le tere de Egypte, que il lor 
donroit grant avoir, et si lor donroit grant franquise el port d'Alixan- 
dre. Li message alerent en Venisse et si fisent moult bien cbe qu'il 

l. 31 
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quisent as Vcnissicns, et puis si s'en repairierent arrière en Egypte... 

Or vous lairons à parler de le tere d'outre mer et si vous dirons 
des Crcsticns qui alerent en Yenisse. 11 a une isle près de YeoitM 
que on appelé l'isle SaintOiicholas. Et à le mesure que li Crcstien 
venoient en Yenisse, si les passoit on en cliele isle. Là les estaulioo, 
et assena cascun à se nef, des liaus homes, et combien cascuns paie- 
roit. Et prisa on le paiement clic que eascunc en avoit payé. De cbe 
que on eu ot à cascun assené ne fit mie l'estore payé de chèque 00 
lor ot en couvent. Et moult en retourna en lor pais de le menue 
(jent, et moult en espaudi par le pais et par le tere. Quant li pèlerin 
orent paié elie que il avoient, si disent as Yenissiens que il les pas* 
saisseut. Li Yenissien disent que il n'i enterroient d'essi adont que il 
aroient toute lor convenenclie, car il avoient bien faite le leur. Kl il 
respondirent que il n'en feroient noient ne il n'en enterroient en mer 
d'essi adont que il seroient paié. Là les tinrent tatit sur chele isle que 
il furent sur river et que il ne porent passer. Dont furent li luut 
home moult dolant et moult courouchié de lor avoir qu'il avoient 
despendu et de che que il ne pooient esploitier de che qu'il voloient 
faire et dévoient. 

Quant li Yenissien virent que il furent à si frrant mesaise, si fu- 
rent moult lie et moult joiant. Dont vint li dus. Si dist as haus baroiu 
de l'ost: que luec vers avoit une cité qui moult lor avoit fait de maiu 
et moult lor avoit grevé, et que s'il se voloient acorder, et consaui 
lor aportoit qu'il alaissent aveuc aus et li aidaissent chele chilé à pren- 
dre, il (or quitterait l'avoir qu'il devoit avoir d'aus et de l'estore, et 
si les metteroienl là où il les deveroient mener et mettre. Li haut 
home disent que il en prenderoieut volcntiers conseil et en parleraient 
as haus homes de l'ost et as pèlerins. Il parlèrent ensanle, et disent 
que il lor estouveroit tel cosc faire qu'il ne deveroient pas taire, ou il 
s'en retourneroient honteusement arrière. Là saeorderent li pèlerin 
et disent que il feroient le volenté as Yenissiens et que il iraient là*» 
il vaurroient aler. Quant li Yenissien oirent che, s'en furent moult li» 
et moult joiant, et fisent carquier viande, et les recueillirent es Dfl 
etès vaissiaus. Si alerent à le eité, et si prisent tere, et si assegerent 
Chele chités a à non Gadrcs-Eselavonie ; et si estoit le rov de Hon- 
yucrie. 

Quant li roys de llonguerie oï dire que li pèlerin qui outre tuer 
aloient avoient le chité asseoie et fjastoient se tere, si en fu moult ^ 
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Uns et moult courouchir Il manda as barons de l'ost pour coi il fes- 
toient se tere, car aussi estoit il croisiés corne il estoient et pour aler 
en le tere d'outre mer, et qu'il ne faisoient mie che que pèlerin dé- 
voient faire à autre , et que pour Diu levaissent du siège; et s'il vo- 
taient du sien , il lor en donroit à grant plenté et se iroit aveuc aus 
outre mer. Il li mandèrent arrière : qu'il ne s'en pooient partir, car il 
a voient juré l'aïeve des Venissieus; si lor aideroient. Dont manda li 
roys de Honguerie à l'apostole : que pour Diu eust merchi de lui, car 
li pèlerin qui outre meraloient estoient en se tere et se li gastoient et 
essilloient, et si ne lor avoit riens mesfait; et se ainsi estoit que il lor 
eust aucune cose mesfait, il lor amenderait à lor volenté. Quant li 
apostoles oï ches nouveles, si ne fu mie lies ne ioians. Si loreuvoia un 
cardinal : qu'il ississent hors de le tere le roy, et s'il n'en issoient il 
les escomeniast. Li cardinax y ala et lor amonesta; mais il n'en 
vaurrent riens taire, ains prisent le chité. Lors les escomenia li apos- 
toles. Quant escomenié furent, si parlèrent ensanlc, et envoierent à 
l'apostole, et crièrent merci. Si li lisent assavoir l'acoison pour coi il 
y estoient aie et que [tour Diu eust merchi d'aus. Chest message fist 
Rohers de Bove; et li cardinaus s'en retourna arrière quant il les ot 
esquemeniés. 

Quant Robers de Bove ot fait son message à l'apostole de par les 
pèlerins, il ne retourna mie à aus pour renonchier le message, ains 
s'en ala en Pulle pour passer outre en le tere de Iherusalem ; et il s'en 
ala et passa outre, et arriva à Acre. Enguerrans de Bove ses frères ne 
vaut mie demourer en l'esquemeniement , ains s'en ala au roy de 
Honguerie et fu entour lui grant pieche. Li quens Symons de Mont- 
fort ne vaut mie demourer en resquemeniement des Gadrains, ne Guys 
ses frères; ains s'en alerent au port, et passèrent quant tans fu. Et si 
alerent deus abés de l'ordre de Chistiaus, li abbés de Vaus et liabés de 
Chierquenchiel; et Esteves du Perce, et Renaus deMonmiral, et autre 
chevalier assés que je ne sai mie nommer; et passèrent en le tere 
d'outre mer. Li conte et li autre yvernerent à Gadres quant il l'orent 
prise. 

Or vous lairons à parler des pèlerins qui vinrent à Gadres, si vous 
dirons de Jehan de Neele et des Flainens qui entrèrent en mer au 
Dam. 11 s'en alerent par les destrois de Marroc, et prisent une rhité 
sur Sarrasins, et fisent moult grant gaaing. Quant il orent prise chele 
chité, il no vaurrent mie là demourer, ain v s le garnirent, et se vin- 
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rent vverner à Marseillcs. Il avoit aveuc ches Flamens un chevalier 
qui parens estoit l'empereur (i) ïkuduin. Chil s'acointa d'une dame 
qui à Marsei lies estoit, qui estoit fille l'empereur (7) de Cipre, et 
l'en mena en son pais. Et quant il fu mors , si le délivra, et s'en r'ala 
en son pais arrière. En che que ele s'en raloit et fu à Marseillcs, li 
quens de Saint-Gille le prist et espousa. Et corne il lot tenue lant 
corne il vaut, il le mist hors de se tere, et ele vint à Marseille; et il 
espousa lesereur le roy d'Arragonne. Et le trouva chis chevaliers que 
je vous di j et là fist tant chis chevaliers que il l'espousa. Et cuida, à 
l'aïeve le conte Bauduin de Flandres qui ses parens estoit et les Fla- 
mens, qu'il r'eust l'isle de Chipre qui fu sen pore. Quant il fu tans de 
passer, Jchans de Neele et li autre pelerm, qui yvernéavoient à Mar- 
seilles et as autres pors , passèrent , quant il fu tans , et arrivèrent en 
le tere d'outre iner. Quant il furent arrivé de la, li chevaliers qui le 
fille l'empereur de Chipre avoit à feme, prist de ses amis et des Fla- 
mens quant il furent ar,ivé, et alerent devant le roy Haimmeri. Se li 
requist que il li rendist l'isle de Chipre, que il avoit le fille l'empereur 
cui ele fu et qui ele devoit estre. Quant li roys Haimineris oï cliele 
requeste , si le tint moult pour musart; et se li comauda , sur cors à 
essillicr, que il vuidast se tere, et s'il ne le faisoit il l'escilleroit. Li 
chevaliers n'ot mie conseil qu'il deinourast, ains ot conseil que il s'en 
alast en le tere d'Ermenie. A chel passage que li Flamenc passèrent, 
passa moult grant gent, et arrivèrent en le tere d'outre mer, mais il 
n'i lisent œvre, car il y avoit trives; ains s'en ala une partie à Triple 
et une partie en Antioche au prinche qui avoit guerre au roy d'Fr- 
menie. Jehans de Neele ala au seigneur d'Ermenie, à un siège qui 
estoit devant Antioche ; et furent veues ses banieres sur les murs d'An- 
tioche, si corne aucunes gens dient , dont il y ot grant blasme en le 
tere d'outre mer, car si prudons corne il est ne deittt mie estre en 
l'aïeve le roy d'Ermcnic encontre le prince d'Anlioehe. Et si vous di 
pour voir, que chil qui en alerent en Hermenic et en Antioche n'ale- 
rent mie si folemcnt corne li autre lisent, ains orent sauf conduit à 
Paler eut. 



(1) Le comte Baudoin de Flandre*, depuis empereur de Constaulinoide. 
12) Le roi. 
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Or vous lairons à parler de le tere d'outre mer tant que liex et heure 
en venra , si vous dirons des contes et des pèlerins qui yvernoient à 
Gadres et du fil l'empereur Crisac qui les iex ot crevés, que l'empeer- 
ris ot envoie en Ilonguerie à garandise à son frère le roy, que chil 
qui les iex ot fait crever à son frère ne le trouvast. Li enfès fu graus 
variés. Se H conseilla on qu'il alast à Gadres , et qu'il fisist tant vers 
les pèlerins et vers les Venissiens qui là estoient, et par promettre et 
par donner, qu'il niassent aveuc lui en Constentinoble et qu'il li ai- 
daissent se 1ère à ravoir dont il estoit deshiretés, et il y ala. Et lor 
pria pour Diu. Li Venissiens li respondirent qu'il s'en conseilleraient . 
Il s'en conseillèrent, et consaus lor aporta qu'il y alaissent s'il faisoit 
lor gré. Dont vinrent à lui et li disent : qu'il s'estoient conseillas et 
qu'il iroient s'il voloit faire lor gré. Et il dist que il desissent et il 
le feroit. Là atournerent que li quens de Flandres aroit cent mille 
mars pour lui et pour ses chevaliers de se tere, et li quens Loys aroit 
cent mille mars, et li marchis de Monferras cent mille mars, et li 
dus de Venisse cent mille mars, et li quens de Saint-Pol cinquante 
mille mars, (lui avoirs lor fucreantés pour aus et pour les chevaliers 
de lors teres. Et si creanta que à cascun pèlerin , et povre et riche , 
il renderoit che qu'il aroit paié dV-store; et si liverroient l'estore deus 
ans avant che qu'il l'avoient à tenir; et si liverroit cinc cens mars deus 
ans, et viande à toute l'estore deus ans. 

Ensijura li enfès, s'il pooit tant taire qu'il fust en Constentinoble 
et qu'il reust le tere. Et il li creanlerent qu'il ne li faurroient jà, et 
qu'il li aideroient, à l'aieve de Diu, tant qu'il seroit einpererres et qu'il 
raveroit le tere de Constentinoble. 

Quant ensi fu acreanté et d'une part et d'autre, li varies s'en ala en 
Honguerie pour prendre congié à sen oncle et pour lui atircr pour alcr 
a\euc les pèlerins. Li Venissien lisent les nés atirer et les galies, et 
fisent carquier le viande, et recoillirent les pèlerins; et quant tans fu, 
si murent de Gadres et si s'en alerent en l'ilede Corfot. Chele ille est 
entre Duras et Pulle. Là atendirent le varlet tant qu'il vint à aus. Et 
quant il fu venus, si murent d'ilucc et alerent en Constentinoble. Or 
orent bien li Venissien oï le prière et le retpicste que li soudans lor 
avoit faite, qu'il destournaissent à mener les pèlerins en Alixandre, 
dont je vous parla chi devant. 

Quant li empererres Alix oi dire que ses niés avoit amené si grant 
ost sur lui, si ne fu mie lies ne joians. 11 fist savoir par toute se tere 
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que ses niés amenoit grant gent sur lui. Si lor comanda qu'il fussent 
appareillié si coino pour lors cors deffendro. El il disent qu'il li 
aideroient coine leur droiturier seigneur. Quant il oïrent que li 
Crestien approchicrent deConstentinoblc, si fisent une raine levrrqui 
estoit près du port , pour chou que les nés nentraissent dedens le 
port. Or vous dirai quoinbien cliele raine estoit longue, plus de trois 
traities d'arc; et si estoit aussi grosse corne li bras d'un home. Li 
uns des corons dechele caine estoit h une des tours de Constentinoble, 
li autres estoit à une vile que on apele Pere. Là manoient li Juis de 
Constentinoble. Au chiePde cliele rue avoit une tour, la où li uns 
des kiés de ehcle caine estoit qui de Constentinoble venoit. Chele tours 
estoit moult garnie, pour ce qu'il savoient bien qu'il prenderoient 
de chele part tere. Et en tel manière l'avoient garnie pour le caine 
garder. Or vous dirai cornent chele tours avoit à non. Ele avoit à 
non le tors de Galatas. Là fist saint Pauls une partie de ses epistres 
Or errèrent tant li pèlerin franchois qu'il vinrent près de Consten- 
. tinoble; mais ne pooient entrer dedens le port; ains arriveront d'autre 
part dessus la Juerie, près d'un lieu que on apele le Rouge Abeyc Là 
arrivèrent li Franchois et prisent tere; mais n'i ot mie grant contredit 
de chiaus de Constentinoble. Dont il avint que chil de le vile, quant 
il virent les François, il vinrent à l'empereur. Si li disent: uSire. 
car issons hors , si lor deffenderons tere à prendre. » Li empererre* 
dist que non feroit, ains les lairoit on arriver; et quant il seroient 
herbegié, il feroient issir toutes les foies femes de Constentinoble; si les 
feroit monter dessus une montaigne qui estoit chele part où il estoient 
herbegié; si les feroit tant pissier qu'il les feroit tous noier en leur 
escloi ; car de si vil mort les feroit il morir. Je ne le vous dis mie pour 
voir; mais issi le disent aucunes gens, que ensi avoit li empererresdit 
par orgueil. 

Quant che vint lendemain, que no gent furent arrivé d'autre 
part de Constentinoble, si alerent assalir à le tour de Galatas. Si m 
ot mie trop grant assaut; et si le prisent. Et boutèrent le fu en le 
vile as Juis, et si desconfirent les Grifons de Constentinoble, pour le 
tour rescourre. Et moulten y ot de noiés, quant on despecha lecaine, 
qui sus estoient monté pour fuir en Constentinoble à garison; car, 
tantost corne li Crestien orent deprise chele tour, il despecherent le 
caine. Quant li Crestien orent despechié le caine pour les nés entrer 
dedens le vile et il orent délivré le port, si fisent les nés entrer le 
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port. Kt aloit tout outre dusques au chief, devant un castel qui est au 
rliief de Constentinoble devers 1ère, qui a à non Rlaquerne, qui estoit 
uns des manoirs l'empereur; et là estoit il le plus. Là aancrerent il 
les nés près d'un eastel; et li chevalier et li serjant si se logèrent de 
eele part de Constentinohlc; et fisent liches devant ans, pour ce que 
chil de le vile ne les peusseut grever, ne que il jussissent hors. 11 fu- 
rent herbegié en une Talée près de lors nés; et il avoit derrière aus 
une aheye qui avait à nom Buieinons, qu'il avoient garnie. Quant il 
orent iluee esté une pieehe. si atournerent lors hatailles qu'il avoient, 
que, se chil dedens laissent hors pour combatre à aus, que cascuns 
alast à se bataille. 

Ne demoura gaires après, que chil de Constentinoble vinrent à l'em- 
pereur, et se li disent : « Sire, se vous ne nous délivrés de cheschiens, 
nous lor deliverrons le chité, car il nous ont assegiés. » Ft il dist que 
il les deliverroit bien ; et il coinanda à ses chevaliers que il s'armais- 
sent, et à tous ehiaus de le chité, et qu'il iroient combattre. Quant il 
furent armé, si issirent hors de le chité, par une porte que on ap- 
pelé Porte Romaine, à une line près de là où li Latin estoient her- 
begié. Quant li empererres fu hors de Constentinoble , et il et ses 
gens , si envoia dusques à cinq batailles vers les herbeges des Fran- 
chois. 

Quant li Franchois nïrent dire que chil de le chité de Constentino» 
ble estoient issu tout armé pour venir sur aus, si s'armèrent et issirent 
hors des liches , et se tinrent tout coi; et li Griron refurent d autre 
part. Li Vcnissien qui estoient as nés, sans che que il le fesissent sa- 
voir as Franchois, quant il soient que li empererres et ses gens estoient 
hors issu de Constentinoble, et li Franchois estoient tout armé hors 
des liches et atendoient lor batailles, il ne se oublièrent mie, ains 
s'armèrent et entrèrent ès batiaus; et portèrent esqueles aveucaus, 
et vinrent as murs de le chité de (Constentinoble , et ouvrirent les 
portes de le chité par devers le mer. Si boutèrent le fu en le chité. 
Après si mandèrent as Franchois que, s'il avoient inestier de cheva- 
liers, que il lor en envoieroient , qu'il estoient dedens le chité et que 
il l'a voient prise. 

Quant li empererres vit que le chités de Constentinoble ardoit et que 
li Vcnissien l'avoient prise, si se mist à le voie; si s'enfui, et si cheva- 
lier qui là estoient aveuc lui. Et li Franchois se misent dedens le chité 
de Constentinoble et s'i herbegerent. Ft se misent en possession che- 
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lai qui les iex ot crevés. Mais il ne vcsqui (pires puis, ains fu mors. 
Et li Franchois couronnèrent le varlet qui ses fix avoit esté et qui les 
avoit menés en Constentinoblc. 

Après si esgardcient un haut home de le terc, qui prudons lor san- 
loit. Si le fisent bailliu de le tere et de l'enfant, pour chc qu'il estoit 
jones, et pourche qu'il pourcachasl les convenenches que li enfes lor 
avoit promises. Quant ainsi l'orent atiré , si vint chil , si lor dist : 
« Seigneur . vous estes chéeus aveuc nous et vous m'avés esgardé à 
eslre repart de l'empereur et de l'empire. 11 m'est avis, se vous le loés 
à faire entre vous, pour che que meslée ne levast entre nous et vous, 
que vous alissiez héritier en Pere, à le tour de Galatas où li 
Juifs manoient devant qu'il fussent ars ; et je vous envoieroic de le 
viande assés ; et querroie et pourcacheroic que vous ariés les con- 
venenclies telcs corne on les vous deveroit. » Dont parlèrent li Fran- 
chois ensanle as Yenissiens, et bien s'i acorderent, et alerent asse- 
gicr a le tour de Galatlias. Chis batlliex que je vous di avoit à non 
Morcholles. 

Quant li Franchois furent logié, et lor nés furent près d'aus, si 
manda as Yenissiens : qu'il seussent as escris quombien li pèlerin 
avoient donné as lors nés, et li fesiston savoir. Li Yenissien y prisent 
garde, et si lisent savoir à lui. Ft Morehofles, quant il sol le nombre, 
si fist prendre l'avoir, et lor fist envoier en l'ost, et rendre à cascun 
selonc che que il estoit. Ne demoura puis paires après clie qu'il ot 
ainsi fait, qu'il leva en Constentinoble grant mautalent des Grifons et 
des Francbois qui y manoient devant clie que li estores y arrivast; 
dont li Grifon orent grant paour que chil dehors ne s'en inelaissent. 
Si boutèrent le fit ès maisons as Franchois. Par tés convens v fu 
boutés, qu'd ne fina en neuf jours ne en neuf nuis, a travers de le 
chité, de l'une mer à l'autre. 

Or vous dirai que Morcholles fist après chou et de coi il se pour- 
pensa. Il fist entrer à Blakerne, en le cambre où li empererres se dor- 
moit une nuit. Si le fist estranlor. Or fu bien avérés li songes que cil 
songa une nuit. Il avoit un pore sauvage, contrefait de coivre, à liou- 
quede-Lion, le manoir l'empereur, qui c»loit sur le mer. Si songa une 
nuit que chis pors l'cstranloit. Ft quant che vint lendemain, si le fist 
despechier pieche à pieche, pour le paour que il en avoit eue. Mais ne 
li valut riens ; car toutes voies fu il estranlés. Quant li empererres fu 
mors, si le fist on savoir Morchoflc , jà fust che que il le seust bien. 
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Il ala à Blakernc; *i le fist enfouir. Quant li empererres fu enfouis, il 
manda les chevaliers tle le chité, et ala à Sainte Sou f lie, et porta cou- 
ronne, et fu empererres. Mais devant che que il fusl couronné, fui il 
bien fermer le caste), que nus nVn is^îst ni enlrast, et que on ne sens t 
en l'ost le mort l'empereur ne le convinedc le chité. 

Il ot un liant home en le chité, qui païens a\oit e té l'empereur. 
Se li estoit avis qu'il deust mix estre empererres que Morchofles. Si 
espia un jour que Morchofles estoit à Blakernc. Si prist de chevaliers 
cequ'il en pot avoir. Si ala à Sainte Souffle. Si porta couronne et s'as- 
sist en le caiere. Quant Morchofles loi, si ala là, entre lui et ses 
borne ; si locbist. 

Quant li Franchois et li Venistien virent que on avoit les portes fre 
mées, que nus lions n i pooit entrer ne issir, et que viande ne lor pooit 
venir , si «e merveillercnt moult que che pooit estre; et envoieient 
savoir à l'empereur que che esloil. Mais on ne les laissa mie entrer 
ens , ains lor dist on que li empererres estoit malades. Ne |>ot mie 
longuement estre chelé; ains sorent bien cornent li enfès avoit esté 
mors , et que Morchofles estoit empererres. Ne demoura puis gaires, 
après que Morchofles fu empererres, que il comanda les Franchois 
à tfuerroicr; et les guerroia, et lor fist le viande destraindre. Et si 
vous dirai qu'il fist un jour. Il fist d'essi à quatorze nés emplir de 
prises. Et quant ils orent vent qui venoit derrière ans et inenoit sur 
l'ost des Franchois, il fisenl le fu bouter ens; et li vens les mena 
vers le navie des Franchois. Mais li Venissien furent si bien garni, 
et si bien se dépendirent de chel fu, que onques damage n'i orent. 
lluccqucs yvernerent li Franchois tout l'ivcr à grand meschief, d'essi 
que au quaresme, que li Venissien fisenl pons des mas de lors nés, 
et les atournerent par tel engien qu'il montoient sus tout armé. Et 
quant il avaloieit, si estoient ès plus hautes tours de le ville par de- 
vers le mer où il dévoient assalir. Ainsi orent establi tout lor afaireà 
le Pasque Flourie. Quant che vint à lendemain par matin, si s'armè- 
rent et entrèrent ès nés. Et Damcdix lor donna un poi de boin vent 
qui les mena d'essi as murs de Conslenlinoble. 

Le première nés qui vint as murs, che fu le nés le vesque de Sois- 
sons. Chele si avala tantost sen pont sur une tour, et Franchois et 
Venissien avalèrent sur le pont. Che fu chele tour.... Cil qui premiers 
y entra fu Venissiens; et fu ochis. Et li autres après fu uns chevaliers 
de Franche; et ot à non Andrix d'Ureboise. Chil gaaigna cent mars, 
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et chil après cinquante mars; car ainsi faitemcnt fu créante : queehil 
qui premiers y entremit aroit cent mars, et li autres après cinquante 
mars. Tantost comme chele tours fu prise , si entrèrent , et avalè- 
rent et ouvrirent les portes. Si entrèrent ens qui mix inix. Quant 
li empererres vit que le chités fu prise et que li François estoient 
ens, si s'en fui. Si fu Constentinoble prise. Et vous dirai que li 
Franchois et li Venissien figent et atirerent, anehois qu'il assausissent 
le chilé. Il establirent : que dedens les moustiers on ne prenderoit nule 
rien, et que, tous les avoirs que on prenderoit en le cbité, on les ine- 
teroit tous ensanle, et part i roi t on à droit; car li Venissien avoient 
moitié par tout, car issi fu il en cornent, quant on lieva l'estore àCor- 
bya, que de toutes les aquestes, fors en le terre de Iherusalem, en 
quelconque tere que ebe fust , dévoient il avoir le moitié. Après rhe, 
quant il orenl establi, si fist on escomenier à quatre vesqnes qui li 
estoient, li vesqnes de Soissons et li vesqnes de Troies, et uns vesqnes 
d'Aleinaiçnc, qui nule case destourneroient, et clic qu'il trouveroient 
n'aporteroient laù on avoit atourné. Après esquemenia on tous chiai 
qui dedens moustier prenderoienf nule cose , ne prestre ne moine 
desreuberoient de cose qu'il eussent sur ans, ne sur fcmcs meferoieni 
main Ensi fu establi et eomandé , et li csqueineniemens fais. Devant 
che que li Francbois entraînent en Constentinoble ne prosisseiit, 
estoient il plainde le grâce du Saint Esperit et avoient çrant cari té en 
aus; et se cent Grifon véissent dix Francbois, si s'en fuissent il. Quant 
li Francbois prisent Constentinoble, il avoient l'escu Damediu embra- 
cbié devant aus; et tantost corne il furent ens, il le çeterent jus. Il 
coururent premièrement à Sainte Eglise, et brisèrent le» abeyes ei 
renièrent. Là fuie convoitise si grant entr'aus, que, quamques il dé- 
voient porter au mont, il portaient au val. Là fu si ^rans le baine en- 
tr'aus, que li chevalier disoient que les povres gens avoient tout, et lo< 
povres gens disaient que li chevalier et li prestre avoient tout ravi: 
dont il fu bien sanlans à le départie. Et chil qui plus en emblerent. 
che furent li Venissien , qui par nuit le portaient à lor nés. Dont il 
avint, quant il orent prise Constentinoble , que li dus de Venis*e,q«i 
estoit en le cbité, vaut faire marquié de l'avoir assanler as Franchois, 
que il feroit l'avoir de le cbité amasser as ses bornes, et mettre d'une 
part , et les mueubles , et si donroit à cascun chevalier quatre cens 
mars, et à cascun prestre et à cascun serjant à queval detiscens mars, 
et à cascun home à pié cent mars. Ainsi l'eust il fait et creanté, nuii 
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li Franchois ne levaurrent mie otroier; ains en embla on tantetdes- 
tmirna, devant che que on partesist as Venissiens , que, de le partie 
a* Franchois, n'ot li chevaliers que vingt mars, et li prestre et H ser- 
jant à queval dis mars , et li serjant à pié cinq mars. 

Quant il orent parti l'avoir, si partirent le chité par mi ; si que li 
Venissien en orent le moitié et li Franchois l'autre moitié. Et si escaï 
le partie as Franchois par devers le tere , et le partie as Venissiens 
par devers le mer. Quant il orent prise le chité, si prisent conseil en- 
tr'aus qu'il y feroient empereur et patriarche. Kt si atira-on que, se 
on faisoit empereur de dechà les mons, cil de delà les mons feroient 
patriarche; et que li Venissien donroient le quarte part de leur chité 
à l'empereur , et li Franchois le quarte part , pardevers Bouquc-de- 
Lion. Quant ensi orent atourné, si eslut on le conte Baudoin de Flan- 
dres à estre empereur, et porta couronne. 

Quant li empererres Bauduins fu couronnés, il départi les islesqui 
délivrées lor furent et rendues de le tere d'entour Constentinohle, et 
as Venissiens donna tele partie corne avoir en dévoient. Kt après si 
laissa ses baillix et les Venissiens en le tere de Constentinohle. Si aîa 
à Salenique pour prendre et pour délivrer aveuc le marchis de Mon- 
ferras cui il avoit donnée se nieche et le royaume. Li marchis ala 
aveuc , et mena l'empeerris sa feme qu'il avoit espousée , qui fenie 
avoit esté l'empereur Kir-sart, et nicre l'empereur que Morchofles 
avoit estranlé, et sereur le roy de Honguerie. Chele dame ot un fil 
du marchis qui puis fu roys de Salenique. 

Il a bien quinze journées de Constentinohle d'essi à Salenique. Et 
en tous les liex où il venoient, les reehevoit-on à seigneur par toute le 
tere. Et quant il vint à Salenique, se li rendi on ; et il le donna le mar- 
chis de Mon fer ras. Après li rendi on grant tere sur le marine, par devers 
Pnlle, que il dona as Champenois, que puis tint Joifrois de Vile-Har- 
duin. Quant chele tere fu délivrée et il lot donée à chiaus que je vous 
di, si retourna arrière en Constentinohle. Là vint fleuris d'Anjau ses 
frères. Si prist gent, et passa le brach Saint-George, et conquist grant 
tere. Et Païens d'Orliens, et Bauduins de Biauvoir, et Percs de Braieh- 
cel prisent gent avec aus, et passent le brach, et alerent en Turkie 
d'autre part, et conquirent grant tere. Li empererres Bauduins et li 
quens Loys séjournèrent en Constentinohle. 

Devant che que li quens Bauduins faftt empererres et qu'il eust 
pris Constentinohle , pour che qu'il avoit leslore aloiujié pins qu'il 
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n'avoient en convent, manda arrière à se feme que ele venist à lui, 
en quel 1ère qu'il fust. Quant le dame sot que ses sires le mandoit, 
si s'appareilla pour aler outre mer, et passa outre , et arriva à Acre. 
En cliel point arriva que se sires estoit empererres nouvelemeni. 
Nouvclcs vinrent à l'empereur que se feme estoit à Acre. 11 y envoia 
un chevalier pour lui faire venir en Constentinoble. Et si fist crier 
par Constentinoble et par toute le tere, et par toute le tere d'outre 
mer: que qui vaurroit avoir garison, il venist à lui. Il en y ala bien à 
chele voie dusques a cent chevaliers de le tere, et bien d'autres dus- 
ques à dis mille. Et quant il vinrent l'i , si ne lor vaut riens doner; 
ains se départirent par le tere, et alerent cnsanle là où il poreot 
mix faire, par le pais. Li queus de Flandres ne voqui mie puis 
plus de quinze jours que se feme fu mandée pour aler en Consten- 
tinoble. 

Or vous dirai des Grifons d'Andrenoplc qui estoit des Venissicns, 
qn'ele estoit esqueuc à lor partie. Il y mes-menoient moult cbiaus 
de le chité et moult lor faisoient de honle. Il mandèrent as casiiai et 
as chités qui près d'aus esloient : que pour Ditl il s'acordais>ent en- 
saule , et qu'il mandassent le seigneur de Hlakieque pour Diu il les 
secourust et aidast, et il li renderoient le tere, car li Latin les mes- 
menoient moult. Là s'acorderent les chilés et li castel de luec entour, 
et furent à l'acort d'Andrenoplc; et si mandèrent au seigneur de Bla- 
kie que il les secourust. Il lor rcmanda arrière: que volontiers les se- 
courroit dedens le Pasque à tout grant gent. Et che fu quinze jours 
devant Quaresme Prenant que li messages y ala. Il a quatre journées 
de Constentinoble à Andrcnople. Or vous dirai que chil d'Andr^no- 
ple et des castiaus et des chités fisent. Quant il orent l'asseuremeni 
des Blas et qu'il les secourroient , il vinrent as garnisons des Veuis- 
siens qui là estoient ; et si lor disent qu'il vuidaissent le chité, et s'il 
ne le vuidoient que il les tueroient , et anchois le vuidaissent que on 
les tuast. Les garnisons vuiderent. Si s'en alerent, car il n'avoieni 
mie le forche; étalèrent en Constentinoble. Et aussi fait on faire 
toutes les garnisons qui estoient ès autres castiaus qui près d'iluec es- 
toient. Les garnisons envoierent li message à l'empereur , et disent 
que ensi faitcinent s'en venoient et coin faitement li Grifon lesavoient 
mis hors. 

Li messages vint en Constentinoble le jour des Chendres, ensi corne 
li empererres descendoit de se capele où il avoit oï le serviche Nostre 
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Seigneur , et se li dist le message qu'il aportoit. Quant H empererres 
ot oï le message, si fu moult dolanset moult courouchiés. Et entra en 
une cambre; et si manda le duc de Venisse, et le conte Loeyi , et les 
chevaliers qui en Constentinoble estoient. Et moult furent dotant 
quant il lor ot dit le nouvele qu'il avoit oie. Là prisent conseil 
d'Andrenoble aler as?egier et de tout mettre à l'espcc , car par An- 
drenople esloit se tere reubée. Dout comanda li empererres que tout 
fussent appareillié de mouvoir dedens le Mi-quaicsme , et tout cliil 
qui armes porroient porter, fors cliil que il regarderait pour le chité 
garder. Ensi corne il le comanda fu fait. Quant che vint au Mi-qua- 
resme, si murent et alerent à Andrenople. Norenl gaires esté en An- 
drenople quant li Rlac et li Comin estoient iluec près; et couroient 
cascun jour devant l'ost; et gardoient si bien le viande que à grans 
paiues en pooieut point avoir. Et si lisent lichespar derrière aus, que 
li Hlac et li Comin ne se Périssent eu lor ost. Quant li empererres sot 
que li sires de Blaquie ot amené si grant gent sur lui , si ot moult 
grant peur. Si prist messages. Si envoia pour lïenri d'Anjau sen frère 
outre le bracli Saint Jorge; et se li manda par lettres que, si lont 
corne il verroil les lettres, que il laissait se tere et quamques il avoit 
là et venist à lui, et quanques il avoit de gent, car h Hlac et li Co- 
main l'avoient assis devant Andrenople. Tout aussi manda il à Paicn 
d'Orliens, et à llauduin de Hiauvoir, et a Pierron de lirayenchel qui 
une autre ost tenoit en Turkie. 

Quant li empererres vînt devant Andrenople, si issirent cliil de le 
chité encontre lui; et si le bien-veignierent come seigneur. El se li 
demandèrent pour coi il venoit «i ost sur aus, ne pour coi il asseioit le 
cbité de Andrenople, car il le conissoienl bien coine seigneur, s'il les 
voloit tenir adroit et à loi corne ses homes ; mais le chité ne li rende- 
roient il mie; ains se lairoient despecliier picche à pieche, pour 
qu'il le mesist en autrui main que en le siene ; et de che qu'il a voient 
mis hors les garnisons des Venissiens que il avoient laissié, il l'avoient 
fait sur lor droit deffendant ; car il h s menoient si à doleur de lor 
femes et de lor entans, que il ne les pooient .souffrir; ne jamais, tant 
come il vcsquis.<cnt , Veuissien n'aroient seigneurie sur aus. Quant 
li empererres oi che que li Venis.sicn qui en Andrenople avoient esté 
lor avoient che fait, si en prist conseil; et consaus lor a porta bien 
que, se li dus voloit ailleurs prendre tere, que il li donast, par si que 
il li laissait Andrenople en pais. Li empererres le requis! au duc. Lidus 
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li respondi c'autre cange n'en aroit il jà, ains se vengeraient de le 
bonle qu'il avoient fait lui et ses homes; et se li requist que il 
li aidast le chité à assalir , ainsi que on li devoit. Li empererres 
dist au duc qu'il ne li faurroit jà , ains li aiderait tant corne il 
porroit. 

Après fist li empererres ariver ses gens et assalir le cliité. Et y en- 
voia une partie de ses mineurs ; et estancbonna , et mist on laltait si 
qu'il ni avoit fors à bouter le fu ens. Quant il fu si appareillié qu'il 
n'i ot fors du bouter le fu et d'entrer dedens le chité, li enipcrtrrtt 
manda les chevaliers de l'ost, pour establir li qués garderaient l'en- 
trée de le cité, et li quel garderaient les liches, et li quel enterroient 
en le chité, car il ne voloit mie que les menues gens entraisseni 
dedens le chité, pour che que il ne destournaissent l'avoir. Adont lut 
li empererres crier par l'ost , que, pour cose que il veissent ne qu'il 
oissent, ne se métissent des liches. Il fu bien nonne quant il orent 
cbest atirement fait. Et si se départirent, et ala cascuns à se berbege. 
Che fu fait le jeudi après Pasques, que li quens Loeys estoit assis au 
disner et incnjoit. Tout si coine il menjoient, vinrent li Mac et li Co- 
main tout glatissant d'essi as liches. Quant li quens Loeys lesoï, si fo 
moult iriés et moult courouchiés, et dist : Ta Vois pour les TriniausDiu! 
cbil garchon ne nous lairant mie mangier en pais! Va, dist il à un 
chevalier, si m'amaine mon cheval. » Et dist à un autre : « Va à Esie- 
venon du Perche et à Renaut de Mon mirai! et à mes chevaliers, qu'il 
viengnent après moi. » 11 demanda un haubergon et le jeta en son Ho*, 
et monta sur son cheval, et issi hors des liches, et si chevalier avetic 
lui. Quant li Blac et li Cornant virent qu'il issoient hors , et qu'il la 
virent venir, si fuirent, et il après aus àencauch. Quant chil del'ost 
virent que li quens Loeys issoit, si crièrent as armes et issirent après. 

Quant li enipererres oï le cri et le noise es loges, si se meneilla 
moult que ch'estoit. Et on li dist que li quens Loeys estoit issus et 
qu'il aloit après les Cornai . Li empererres comanda que on li ame- 
nast un cheval; si irait après et si le ferait retourner. Va si coroandi 
au inarescal de Champuigne, que nus n'alast après lui, se chevaliers 
non , et qu'il fesist garder les liches et les engiens , pour chiax de h 
chité, et qu'il irait après le conte Loys pour lui faire retourner. 

Li quens Loeys encaucha tant les Hlas et les Comains qu'il s'embati 
sur lor agait. Et bien avoit il encauchié trois lieues ou plus. Quant »1 
vit l'agait , si retourna arrière. Et une partie de l'agait , qui frès es- 
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loient, salirent après lui, et le navrèrent à mort, et ochisent chevaliers 
qui avoue lui estoient. II issi bien deus cens chevaliers des meilleurs de 
l'ost pouraler secourre le conte Loys aveue l'empereur, et les Yenissiens 
qui après lui aloient. Quant li agais qui salis estoit vit l'empereur 
venir, si se traiseut arrière; et li empererres ala avant. Si trouva le 
conte Loys où il se moroit, et les chevaliers qui mort estoieut. Si fil 
moult dolans et moult courouchiés ; et moult grant duel comencha à 
faire sur le conte. Li quens Loys dist : « Sire, jesui mors. Pour Diu! 
aies merci ii de vous. Tenus vousaveuc vo gent, car il sera jà nuis. Si 
en porés râler as herberges arrière , car j'ai esté à l'avait, et veus les 
ai. Et tant en y a que, se vous aies avant, jà pies n'en escapera. » Li 
empererres dist: que jà Diu ne pleust qu'il eust reprouvier, ne il ne 
ses hoirs, qu'il eust laissié le conte Loys mort; ou il l'cmporteroit ar- 
rière, ou il le vengeroit, ou il y morroit. Or chevaucha li empererres 
et se gent, et si chevalier. Et li Blac et li Comain salirent hors de l'em- 
buschement et se coin bâtirent. Et ochisent tous chiaus de le compai- 
gnie l'empereur, et lui aveuc, fors ne sai quans chevaliers et serjans 
qui tournèrent vers les herberges. 

Quant li Venissien et chil qui estoient aveuc aus virent les batailles, 
si s'en retournèrent vers les hei berge?, pour le grant pule qu'il véoicnt 
qu'il savoieut bien que, s'il aloient avant, qu'il n'iaroient durée. 0 es- 
toit jà bien près soir quant il vinrent as herberges. Dont fisent il sa- 
voir au duc de Veuisse et au maressal de Champaignele ines-caanche 
qui lor estoit avenue. Quant il virent che, si se deslogerent et levèrent 
du siège qui mix mix , et sen alercnt tout sur nuit à une chité sor 
mer qui a à non Rodestoc. Et vers Conslentinoble eu ala une partie; 
mais poi en y ala , car tout li plus de l'ost s'en ala à Rodestoc. Quant 
il orent toute nuit erré et che vint au jour , il gardèrent : si virent 
grant gent de loins à cheval. 11 euidereiit que che fussent li Blac. Si 
comeiichierent a fuir vers Rodestoc. Chil que ilavoient veu, ch'estoit li 
os Bauduin de Biauvoir, et Pierron de Braienchel, et Paien d'Or- 
liens qui venoient secourre l'empereur devant Andrenople. Pierres 
de Braienchel les coisi premièrement; et moult se merveilla quel 
gent ch' estoient qui si fuioient. Il esgarda vers aus. Si conutet ravisa 
une partie des banieres. Et bien lor fu avis que ce estoit de lor gent 
qui si fuioient, « Vcués, dist il , tout bêlement, et je irai à aus; si 
sarai que che est. » 11 poinst à aus et si les ataint. Quant il le vi- 
rent venir seul, si l'atendireut j et quant il vint à aus, si les reco- 
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mit et il reconurent lui. Et il lor demanda des nouvelles ; et il lor 
disent. 

Quant Pierres de Braienchel oï lesnouveles, si démena moult grant 
duel. Et puis si manda ses compagnons , et il y vinrent. Quant il 
furent venu, sialerent à Rodesloc. Là atendirent et séjournèrent, se 
Damedix lor envoicroit aucun conseil d aucune çent et aïeve. Quant 
li Blac orent ochis l'empereur, si soient bien que Henris ses frères ot 
passé le Bras-Sain t-Joqye cl qu'il aloit à Andrenople. Li Blac alerent 
à l'enconlre de lui, |>our lui ochirre s'il les peussent ataindre. Mais Dix 
ne le vaut mie soulrir ; ains lor envoia un poissant liome du paï<, 
pour dire les nouveles de le mort l'empereur et le conle Loys, et des 
chevaliers qui mort estoient, qui furent aveuc aus, et du siège qui 
estoit levés d'Aidrenople et estoit aies à Rodesloc, et que li Blac ve- 
noient encontre lui , et que, s'il ne se hasloit d'aler à Rodesloc et par 
jour et par nuit, as Latins qui là estoient fui, il seroit ochis, et tout 
chil qui avec lui estoient. 

Quant Henris d'Anjau oï les novelcs de le mort l'empereur son 
frère et de ses compagnons, si fu moult dolanset moult courouchiés. 
Et manda ses compagnons qu'il icnisseul avant, et il y vinrent. Lt 
dist qu'il avoit yrant paour de se mort et de chex qui aveuc lui es- 
toient. Si ne sot que Caire, car il avoit bien amené de Turquie trente 
m. Ile maisnies d'Ermins, et lor femes et lor enfans et lor harnas, pour 
faire manoir en Conslcntinoble; cl si lor avoit juré qu'il , pour riens 
qu'il li avenist, il ne lor faurroil d'essi adont qu'il les a roi t mis en 
Constcnlinoble. Si ne savoit que faire; car, s'il les laissoit ainsi corne 
li pai ans li avoit dit, il y avoit granl pechié et iroit contre son sûre- 
ment. Dont prist conseil as ehe\ aliers de lot qu'il feroit. Li chevalier 
li conseillèrent : qu'il venoit mix qu'il laissasl son menu pule en aveu- 
ture, et s'en alast à Rodesloc à lor gens, et se raliaissent 1j, qu'il de- 
mouraisMMit pour aus ocliire; que seust il bien que, selonc ce que li 
paisaus lor avoit fait à entendre, que jà piés n'en escaperoit; si venoit 
mix que li Uermin fussent mort qu'il fust mors; car, seust il bien, s il 
estoit mors, que eu Constentiuoblc ne en Rodesloc n 'avoit pié que ne 
fussent mis à l'espée. 11 fu bien avis a Henri d'Anjau que si chevalier 
li donnoient boin conseil. D mt apela le païsant. Se li demanda s'il les 
saroit mener à Rodesloc. El il dist oïl bjen , mais pour Diu csploilais- 
seni d'aler. Henris d'Anjau et si chevalier exploitèrent d'aler, et li pai- 
sans aveuc aus. Et errèrent deus jours et deus nuis, que onques ne 
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mandèrent. Eî moult perdirent de lor chevaus qui recréandirent, 
si cjues moult en convint aler à pié à Rodestoc. Kl trouvèrent lors 
compaignons qui escapé estoient. Quant il furent cnsanle et il se fu- 
rent entreveu , se fi sent moult grant joie et moult grant fesle de che 
que Dix les avoit là amassés, selonc le mes-caanche qui avenue lor 
estoit, et grant duel démenèrent de chiaus qui ochis estoient. Li Mac 
atainsent les Krmins que llenris avoit laissiés. Si les ochisenl, et aus et 
lor maisnics, fors aucun qu'il en escapa, qui alerent en Constenti- 
noble. 

Quant le nouvele vint en Constentinoble de le mort l'empereur et du 
conte Locys et des autres chevaliers, qui ne savoient nules nou vêles 
de chiaus qui estoient levé du siège d'Andrenople, si furent moult 
dolant et moult courouchié et moult esmari; et si ne fu mie de mer- 
veille. Quenes de Retune, qui estoit demourés en Constentinoble, et 
uns cardinaus aveuc , quant il oïrent les nou vêles, et tous les Latins 
de Constentinoble, les lisent assanler pour prendre conseil qu'il fe- 
roient et pour comander que cascuns fust garnis de lui défendre, s'il 
véoit que tans et liex en fust; car, à cascun Latin qu'il estoient en 
Constentinoble, estoient il bien cent Grifon ; et si avoient le cri de le 
tere. Là prisent conseil qu'il armeroient un vaissel, et lenvoieroient 
à Rodestoc, et feroient cherquer le marine, savoir s'il orraient nule 
nouvele de Henri d'Anjau et de chiaus qui estoient parti d'Andrenople. 
Pour che y envoierent il par mer, que par tere n'i pooient il envoier. 
11 armèrent un vaissel et se li envoierent. Et bien demourerent plus 
de huit jours puis qu'il les orent trouvés à Rodestoc; n'onques chil 
de Rodestoc ne le fisent savoir, dusques que li vaissiax retourna 
arrière. 

Rien séjournèrent li Latin à Rodestoc, puis qu'il s'assa nièrent, 
soissante cinq jours c'onques ne s'osereni départir. Et quant il sorent 
que li Rlac s'estoient Irait arrière, si s'en alerent en Constentinoble. 
Et envoierent le vaissel avant, qui estoit venus pour oïrnouvelesd'aus; 
et fisent savoir en Constentinoble qu'il venoient. Quant il furent en 
Constentinoble, si prisent entr'aus conseil, quant il furent assanlé, 
de faire seigneur en le terre. 11 s'assentirent qu'il feroient de Henri 
d'Anjau baillieu de le terre , dusques adont qu'il saroient de l'empe- 
reur se il seroit mors ou vis. Là li fisent hommage corne à baillieu. Et 
bien fu baillix plus d'un an. Et fist querre et cherquier à moines et à 
autre gent, et donna grant avoir; ne onques ne pot oïr nouvcles de 

l. 32 
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l'empereur, fors tant que uns lions vint un jour ; se li dist : qu'il avoit, 
entre li et doux homes, l'empereur emblé et mené en une forest,ei là 
1 avoit laissié, et les deus homes aveuc lui |>our lui garder; et qu'il 
envoiast aveuc lui parmi chevaliers et serjans; si l'en amenroient. 
Henris d'Anjau fist armer deus pâlies et i fist mètre chevaliers et ser- 
jans, et Quenon de Iletune aveuc ans; et si les envoia on en le Fores! 
où chil les mena, qui est sur Mer-le-Majour. Quant il furent à tere, 
si descendirent et alercnt en le forest, desous l'arbre où chil dist qu'il 
avoit laissié l'empereur. Là ne le trouvèrent il mie; ains trouvèrent 
relief d'ognon s et de pain et de sel; mais ne sorent qui iluec raroit 
laissié ne mengié. Chil lor jura que iluec avoit laissié l'empereur aveuc 
deus homes. On eherea le forest, mais on n'en trouva noient ; ain* 
retournèrent arrière en Coristentinoble. Vechi toute le nouvelede Tern- 
pereUr Bauduin , que on ne pot nuques riens savoir de lui puis que 
il fu perdus. 

Je vous avoie oublié à dire du conte de Saint-Pol qui en Consenti- 
noble estoil. Si fu mors de se mort, bien quinze jours devant ce que 
li empererres meust pouraler à Audrenople. 

Quant Demis ot esté plus d'un an bans de le tere, et que on ne 
pooit oir unies nouveles de l'empereur, si s'a*sau1erent chil du païs; 
et en fist on empereur ; et le eouronerent à Sainte-Souffic. Quani 
Ilcnris d'Anjau ot porté coronne à Sainte-Souffic en Constentinoble, 
si li rendi ou grant partie de Constentinoble qui avoit esté perdue. Et 
se li rendi on Andrenoplc, par tel couvent qu'il avoit et aroient sei- 
gneur grifon et qu'il tic lairoient mie de Venissiens ne de Latins. Toutes 
Voies prist li empererres Iîcnris le 1ère, et si le donna à un chevalier 
de le tere, qui avoit à non li Vernas, qui puissedi le servi moult bien. 
Chil li Vernas avoit à feme le scieur le roy de France, ehelui qui ot le 
fil l'empereur Manuel c'Androines fist noier. Li empererres Ilenris 
fist pais as Hlas, et prist le fille l'empereur de Klasquie, pour avoir 
l'aïcve de lui. Et fist tant que on li rendi le tere deSalenike. Et il v ala. 
Et fjuant il y vint, si trouva que li marris estoit mors. Là trouva 
un sien fil, et le couronna, et le fist roy de Salenique. Ne démonta 
puis paires qu'il ot luec esté une pioche qu'il morttt. Si chevalier et si 
home qui aveuc lui estaient retournèrent arrière en Constentinoble. 
Dont prisent messages. Si les envoiereut en France au t onte Pierron 
d'Auehoirre, qui cousins germains estoit le roy Phelipe et avoit le 
contesse de Namur à feme, qui soreur estoit l'empereur Bauduin et 
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l'empereur Henri. Se li mandèrent que il alast en Constentinoble, et 
il et se feme , ear li empires estoit eskeus à se feme; et il le fcroient 
empeerris et lui empereur, si corne drois estoit. 

Quant li quens Pierres d'Auchoirre Ol ches nouveles, si se misent à 
le voie, et s'en alercnt droit a Rome. Et si mena aveuques lui le conte 
de Sanseurc et chevaliers et serjans. El si laissa deus fix chevaliers, 
dont li ain-nés fu quens de Namur Quant li quens Pierres fu à Rome, 
si fist tant à l'apostole qu'il couronna lui et se feme. Quant ronronné 
furent, si s'en alercnt à Rrandinscn Pullepourpasser en Constentinoble, 
etliapostoles envoiaaveue lui un cardinal. Quant li empererres Pierres 
vint as Rrandins, si fist appareillier vaissiaus, et entrèrent eus, et pas- 
sèrent à Duras. Quant il furent à Duras , et li sires sot que elie estoit li 
empererres, si ala encontre lui, et fist grant joie de lui ; et si le rechut 
moult hautement et moult honncrablement corne seigneur, et li fist 
bornage, et li rendi se tere. Duras est le première chités de Crisse 
par devers Pulle. Quant li empererres ot iluec une pieche séjourné, 
se li dist li sires de Duras : « Sire, vous irés en Constentinoble par 
tere, et je irai aveuques vous, tant corne me tere duerra. Puisque on 
sara par Gresse que je vous arai rendue me tere et que je ère aveuc 
vous, il n'en y ara nul qui encontre vous soit, ains vous renderont le 
tere et venront à vous à merchi. » Li empererres le créi. Si murent et 
alerent par tere. L'empeerris estoit grosse; si n'ala mie par tere, ains 
ala par mer en Constentinoble. Anchois qu'ele venist en Constentinoble, 
arriva ele en le tere Joifroy de Vile-Harduin, ki graut honour li fist. 
L'empeerris avoit une fille et Joifrois de Vile-Harduin avoit un fil qui 

voit à non Joifrois. L'empeerris vitquechil avoit grant tere et que se 
fille y seroit bien mariée. Si li dona sen fil. Il le prist h feme; si 

espousa. Après s'en ala l'empeerris en Constentinoble. Ne demoura 
puis paires après qu'ele délivra d'un fil dont ele estoit grosse. 

Or vous dirai que li sires de Duras fist, qui l'empereur conduisoit 
parmi se tere. Il n'orent pas eslongié Duras plus de trois journées, 
quant il se herbegerent en un castel moult fort. Quant il furent 
herbegié et il furent assis au souper, le nuit , li sires de Duras fist 
armer ses homes, et fist prendre l'empereur et se» homes. Et assés en 
oehist on et assés en mist on en prison. Et tant les tint on que H 
empererres y fu mors, et il et li quens de Sanseurc. Quant chil de 
Grèce oircntdirc que li empererres estoit en prison , si se révélèrent; 
et reconquirent toute le tere que li empererres llenris avoit conquise. 
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?îe demoura guaires, après que li empererres fu mors, que li empeerris 
inorut en Cousientinoble. 

Quant li empeerris fu morte , li chevalier de le 1ère mandèrent le 
conte de Nam ur, qui fix estoit rempeerris, qu'il alast en Cousientinoble, 
que le tere li estoit esqueue. Quant li message vinrent à lui et ilorent 
conté lor message, il dist qu'il s'en conseil Ici « ni 11 s'en conseilla, 
mais consaus ne li aporla mie qu'il y alast. Ains y envoia sen frère, 
qui main-nés estoit de lui; et si lor manda qu'il le couronnaissent, et 
qu'il n i pooit aler, et qu'il n'iroit noient. ( '.lui Henris (i), ses frères, y 
ala ; et y ala par Ilonguerie, pour che que le roi ne de Ilonguerie estoit 
se sereur, et qu'il ot l'aievc de le roinc de Ilonguerie par mi se tere et 
par mi Blakie. El ala sauveraent en Constentinoble, et |>orta couronne. 
Il ne fis! gaires en le tere, car il ne mena mie gent par coi il peust 
mie gramment esploitier. Et si eusl perdue toute le 1ère et Constenii- 
noble, s'il n'eus! eue l'aïeve des Blas; inaisli Blac li aidierent se tere à 
retenir, che qu'il en trouva. 

Or vous dirai que chil empererres fist (i). Il avoit venue une dame en 
Constentinoble, qui fille estoit à un chevalier d'Artois qui avoit à non 
Bauduins de Nuevilc. Chcledame avoit mère. Li empererres ama tant 
cheledame qu'il ne|xx>it sans lui. Et l'espousa coiement, et le mût en 
$en manoir aveuc lui , et se mere ensement. Quant li chevalier de 
Constentinoble sorent qu'il lot espousée, si en furent moult dolant et 
moult courouchié de che qu'il la voit espousée, et qu'il estoit si assotes 
de lui que, pour besoigne qu'il eussent, il ne lepooient traire hors de 
Constentinoble. Il prisent conseil qu'il feraient. Il alerent en le cambre 
où li empererres gisoit. Si coine consaus lor avoit aporté, si le tinrent; 
et prisent le mere se feine, et le misent en un batel; si le menèrent 
noier en le mer. Après vinrent à se feme; se li cauperent le nés et les 
baulevres. Atant si laissierent l'empereur en pais. Quant li empererres 
vit la honte que on li ot faile, de se feme que ou li ot le nés caupé,et 
de se mere que on ot noié en le mer, si en fu moult dolans. Si fis! 
armer galies, et enlra eus, et laissa Constentinoble. Si s'en a'a à Rome. 



(1) Robert. 

(2) Les faits relatifs à l'empereur sont racontés presque de la même manière, 
mais avec quelques dt'lails de pin* dans un autre fragment de chronique manus- 
crite, qu'on trouvera a la su'le de cet extrait, d'après le Ms fonds Salnl-Germiin, 
84, de In Bibl. rovale. 
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Quant il vint h Rome, si se plainst à l'apostole de le honte que si home 
)i avoient faite. Et li apostoles le conforta moult durement et moult 
boineinent; et se li doua du sien; et fist tant vers lui qu'il s'en re- 
tourna arrière en Constcnti noble. En che qu'il retourna arrière, si 
arriva en le terre Joifroy de le Vile-Harduin. Là li prist maladie» 
si fa mors. 

Or vous lairons à parler de Constentinoble, d'essi adont que on en 
priera par aventure, et si vous dirons de Fed rie, le roi dcSesille, qui 
estoit à Palermc, ete. 

Cette chronique aura sans doute été écrite par un homme qui avait 
lui-même visité la Syrie, car les détails topofjraphiques y sont aussi 
exacts que circonstanciés. On y trouve (folio 1 1 , verso et suiv.) une 
description du royaume de Jérusalem au temps de l'occupation fran- 
çaise, où, comme il le dit (folio 80, verso) à no tans, et en particulier 
une description de la ville de Jérusalem, quartier par quartier et rue 
par rue (folio 35 recto et suiv.), au moment de sa prise par Saladin 
en 1 187. Il s'v rencontre aussi de curieux détails sur les mœurs 
des Francs de Jérusalem , tels que ceux qu'il donne sur Iléraclius, 
archevOque de Césarée, puis patriarche de Jérusalem, qu'il accuse d'a- 
voir fait empoisonner à Rome l'archevêque deTyr, qui était allé pro- 
tester contre son élection. 

a Or vous diray de sa vie (folio iG verso), quant il fu venu (de 
Rome) quel vie il mena. Puis qu'il hirepairiés de Romme il aama la 
femme d'un merchier qui mauoit à Naples (Naplouse), à douze lieues 
de Jlierusalem ; et il le inandoit souvent, et il y venoit, et il li donnoit 
assés de son avoir pour estre bien de son baron. Ne demoura puis 
gairesaprrs che, que ses barons fu mors. Et quant il fu enfoïs, se y 
vint li patriarches. Si le fist venir manoir en Jlierusalem et se li acata 
bonne maison de pierre, et sen perc et se mere que ele avoit. Et si le 
tenoit à le veue de tout le siècle, aussi corne fait une hons se femme 
du tout qu'il a espousée, fors tant que ele ne manoil mie aveuques lui. 
Quant ele aloit au moustier, ele estoit aussi achesmée de rices dras 
conie si ele estoit une empeerris, et si avoit adès son serjant par devant 
lui. Quant il avenoit cose que aucunes gens le véoient, qui ne le co- 
nissoient mie , si demandoient qui chele dame estoit , si corne on fait 
d'une dame que on ne conoist mie. Et chil qui le conissoient di- 
soient que che estoit le patriarche de Jberusalein , le femme Eraclc 
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le patriarche. Chcle femme si avoit à non Pasque de Riveri, ef si avoit 
ciilans de jtar le patriarche. Dont il advint une fois que; en une c*t 
où li roys el li patriarches estoient, et tout li haut baron délétère, et 
pour le conseil querre de combattre as Sarrasins qui estoient près 
d'iluee, dont vous avés oi aucune fois coinent il fisent et que il en 
avint, que là vint, si eoine il estoient en un jour estroit conseil, uns fans 
ou patriarche Eraelc, et se li dist : « Sire, donnés nie boin loier, car y 
vous aporle bonnes nouvcles. Et li patriarches dist qu'il li desi*t 
dont; et il li dist : « Sire, Pasque de Riveri vo femme a une bele fille. • 
Et quant li patriarches loi, si en vergoignaet dist : « Tais te, fans; tais 
te, fans. » 

Le chroniqueur ajoute que la conduite scandaleuse du patriarehe 
était imitée par tous, et qu'au moment où Jérusalem fut prise par 
Saladin elle était devenue un foyer de corruption, u Pourchequeli 
patriarche estoit de tel vie, dit-il ( f* iG verso), vous di-je que li 
homme du pais prendoient garde à lui, et li prestres,et li clerc, et h 
homme du siècle, et tout chil de le chité; et faisoieut tant de luxure et 
d'avoutire que à paines trouvas! on une bonne femme en toute le 
chité. » Des expressions beaucoup plus fortes contre la corruption des 
mœurs des chrétiens de Jérusalem se retrouvent 2^9 verso. 

U raconte aussi en détail (folio {9 recto et suiv.) tout ce qui est 
relatif à la prise de l'île de Chypre par le roi Richard d'Angleterre, et 
à la concession qu'il voulut en faire aux Templiers, mais que ceux-ci 
déclinèrent, se contentant d'accepter la garde du pays. Voici comment 
il raconte ( f° 5?. ) l'achat de cette île par Guy de Lusignau : 

u Or vous lairai à parler de le tere de outre mer et si vous dirai un 
poi de l'ille de Cypre. U avint cose , que li Grifon du pays s'assanle- 
rent et prisent conseil d'ochire les Latins qui estoient aveuques les 
Templiers à qui li roys d'Engletere avoit le tere comandée. On fi*t 
savoir as Latins et as Templiers que li Grifon s'assanloient pour aus 
ochire; et si lor manda on qu'il mandaissent secours et qu'il se trai- 
sissent en un fort lieu haut, tant qu'il eussent secours du roy d'Enyle- 
tere. Dont vinrent li Latin et li Templier, et si s'assanlercnt de par toute 
le tere, et alcrent à Licossie, et si entrèrent ens el castel. Et si ne fu- 
rent pas plus de cent Latin ens el cartel. Et si avoit tant de Grifons 
assanlés devant le castel , et d'autre gent, que on ne pooit véirgouiie 
devant le castel tout entour, devant et derrière. Quant tout li Latin 
furent tout dedens le castel, une nuit de le grain Pasque, si virent 
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qu'il n'avoicnt nie viande pour le cas (cl tenir, ne li castiax. n'cstoit 
mie fors à tenir contre tant de (jeu t. Si disent entr'aus : que mix lor 
venoit il morir à honuour que morir dedens le caste] de faim. Là 
prisent il conseil qu'il s'en isseroient et metteroient lors cors eu 
aventure. Quant che vint lendemain de le Pasque, il se conseillèrent 
et s'armèrent, et >v confessèrent, et s'en issirent tout, fors seulement 
dix des plus tleves, qui dcmourercni à le porte du caslel , pour che 
que, se nicsiier lor fust, qu'il rcculaissent ens el cas tel. J£t adont s'en 
vinrent il tout armé hors du caslel, et se ferirent entre les G ri fous , 
aussi corne li leus se fiert entre les brebis. Et nient plus ne sedeffen- 
direnl il que brebis fesissenl. El H Latin en tuèrent tant que che ne 
fa se merveille non; n'onques toute jour ne fincrent de tuer et d'o- 
chire el de martrier les Criions, et de eachier tant qu'il vuiderent le 
chitu et qu'il n'i demoura onques home ne ferne. Lendemain fourrè- 
rent li Latin toute le cité de le viande, et si le portèrent toute dedens 
le caslel. Li après che, si le fisent savoir au rov d'Lngletcrc, et au mais- 
tre du Temple, cornent il avoient ouvré et fait envers les Criions. 
Dont vinrent li Templier au rov d Ln(jletcre et se li disent qu'il fjar- 
dast le chité et Pille de Cypre, car il ne le pooient plus yarder; et se 
li disent que il en fesist se volenlé. Quant li roys Guys, qui n'avoit 
point de terc, oi dire que li Templier avoient rendue Hllc de Chypre, 
si vint au roy d'Englefere, et par le conseil le niaislredu Temple; et 
si l'acata, et li roys d'Ln{;lctere li vemli. 

»Or vous dirai que li roys Guys fist quant il ot chele 1ère acatée. Il 
envoia en le tere d'Ermeuie, et en Anlioehe, et à Acre, et par tonte 
le marine , ses messages; et si manda par tout qu'il venissent parler 
à lui en Fille de Chypre, tout chil qui venir y vaurraient, et il lor 
donroit teres et parisons, tant corne il en oseroient demander par 
raison. Li chevalier qui deshirelé estoient, cui li Sarraziu avoient 
lor teres tolues, et les vefves dames (jui lor seigneur avoient esté 
oehis ès batailles des Saira/.ins , et les pueeles orfelines alerent là 
toutes au rov Guion ; et si lor donna teres et jjarisons à jjranj 
plenté; ne nus n'i aloit que il ne donast tere à grant plenté. 11 inaria 
les darnes vefves et les pucheles orfelines , et si lor donna en le 
tereassés à j;rant planté ; el si lor donna tant qu'il fieva trois cens che- 
valier» eu le tere, et deus cens serjaus à cheval, entre les bourgois 
elles maroniers, cui il doua grain garison, à cascun selonc chou 
qu'il li sanloit estre vaillans. Quant il ot tant donné, il ne li de- 
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moura mie tant qu'il peust tenir vingt chevaliers de se tere aveuc 
Ini. Et ensi foncièrement pucpla li roys Guys l'ille de Chypre. Et *i 
vous di pour voir, que, se h roys Bauduin eust aussi pueplé le tere 
de Constentinoble, quant il en fu roys, que il ne l'eust mie perdue; 
mais il convoita tout, et il perdi tout , et se tere, et sen cors, et le tere 
de Constentinoble dont il fu roys et empererres ; et si sachiés bien 
qu'il en ot malvais conseil. Quant li roys Guys ot ensi faicierement 
pueplée se tere par toute Tille de Chypre, il ne demoura puis après 
gaires qu'il fu mors et que le tere escaï au conestable Havmeri sen 
frère. Si vous dirai qu'il fist. H vit qu'il avoit poi de tere, et que les 
teres que ses frères avoit données pour mile besans valoient bien au 
double. Il manda tous les barons de se tere, et si lor dist : que li rop 
Guys avoit abaudonée se tere, et que ca<cuns en avoit tant pris corne 
il li plaisoil, et qu'il li avoit si peu deniouré sen frère de tere que il 
ne s'en porroit mie bien vivre ne liomierablemenî. « El bien savés que 
li rovs Guys mes frères vous donna tant que il ne li demoura rieib. 
Et le tere m'est esqueue, tant corne Diu plaira. Et je n'ai point Je 
tere ; et il y a aucun de vous qui plus en a que jou n'en ai. Or nu- 
dités cornent cbe sera, que je serois povres entre vous , et vous serci 
riches trestous. Or, prendés conseil entre vous; et si me rel .ist eas- 
cuns tant de se tere , que je puisse demorer et estre entre vous come 
vos drois sires teriens, et que je vous puisse aidier , se inestiers en 
est, come mes homes. » Il prisent conseil entr'aus, et se li donua 
caseuns tant de tere come il li plot. Après, si fist tant li conestablcs 
Haimcris, que par sen sens, que par seforche, que paramisté, que, 
au jour qu'il fu mors, li valoient ses rentes plus de trois cens mille 
besans, qu'il recoilloit tout de l'ille de Chypre. Li conestables Haimeris 
ne porta mie lues couronc come l'ille de Chypre li fu eskeue, car il 
ne vaut mie si tost porter eourone d'essi adonc qu'il presist un liaut 
home de cui il tenist l'ille de Chypre. 

» Or vous lairons de l'ille de Chypre à parler d'essi à tant que tans 
et lix en sera, » etc. 

Le chroniqueur suit Richard et Philippe-Auguste dans leurs débats 
en Terre- Sainte, dans leurs querelles en France, et, après avoir men- 
tionné l'alliance de Richard avec les grands feudataires et sa mort 
inattendue, il passe au tournoi d'Écry et au récit delà quatrième croi- 
sade (fol. Gi et suiv.), récit que j'ai rapporté au commencement de cet 
article. 
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Le manuscrit se termine par les débats entre Frédéric et le pape, 
l'arrivée de Jean de Brienne en Italie, le mariage de sa fille avec l'em- 
pereur Frédéric, et le retour de l'empereur Frédéric, en 1-229 , de Jéru- 
salem à Brindes. 

II 

DERNIERS TEMPS DE L'EMPIRE GALLO-GREC. 

(D'après le Ms. de la Bibl. r., fonds St-Germain, 84, f. 320 verso). 

Ce Ms., qui commence avec l'histoire de saint Jean le Précurseur 
et se termine avec l'exécution de Pierre de la Brosse, sous Pliilippe-le- 
Ilardi, en 1226, contient une des plus complètes rédactions des Limes 
de Baudoin dAwsnes. Toutes ses généalogies s'y retrouvent fondues 
dans le récit. Au feuillet 273 verso, commence le récit delà croisade 
de Constantinople, dans lequel se retrouvent les principaux faits de. la 
chronique de Geoffroi de Ville-IIardoin et toute la continuation 
d'Henri de Valeticicnnes. Puis vient (folio 32o verso) le fragment sui- 
vant sur les derniers événements relatifs a l'empire franc de Constan- 
tinople et à ses souverains. 

« Or vous la irons un pou à parler de l'emperour Fedri et de la terre 
d'outre mer, si vous diront de l'empire de Grèce. 

» Bien avés 01 dessus cornent li empereres lien ris ala ou royaume do 
Salenique, et la (juerre que il ot contre les Lombars qui voloient la terre 
retenir contre lui. < v )uant il les ot vaincus, il fist pais à Johennis le roi 
de Blaquie, ctàToIdrc Lascre,et la tierce (1) au roi Andrieu de Hongrie. 
Ces trois dainoiselles estoient filles le conte Pierron d'Ausoirre et la 
cou tesse Volent, suer t*empereour. Par ces maria iges aquisl il yrant 
pais étirant aide; mais il ne vesqui gaircs après, ains moru sans 
hoirs de sa char. Dont ce fut (jrant damages, car moult avoit esté vi- 
yuereus et de yrant cuer. 

» Li baron qui en Omstantinoble estoient envoierent hastivement 
messages pour quérir le conte Pierron d'Aussoire qui avoit à fenie la 
serour l'empereour. Cil quens estoit cousins germains le roi Phelippe 
de France. Il avoit deus fils de sa feme Li ains-nés ot non Phelip- 



(I) Il doit y avoir ici une ligne omise, dans laquelle il était parlé des deux au- 
tres ûlles qu'il avait mariées, comme on le voit plus bas. 
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pes. Celui avoit il donné la conté de Namur qui escheue estoit sans 
hoir de sa char. Li antres avoit non Robcrs. Si ot pluseurs filles, de 
quoi nous avons dit les mariages des trois. Quant li message furent 
venu au conte Pierron, et il li orent dit la mort Pempercour Henri et 
cornent li baron le inandoient pour faire empereour , il atourna ses 
besoingnes, et puis murent entre lui et sa feme. Si enmenerent leconie 
de Sansuerre et grant compaignic de chevaliers et de sergens. Quaut 
il vinrent à Rouuie, li papes les couronna. De là s'en alerent à Ren- 
dis et entrèrent en mer. Si s'en ala li empereres Pierres par Duras, 
qui est la première cité de Grèce devers Cécile, et l'empereris sa feme 
s'en ala par yaue jusque* en Constantinoble , car elle estoit grosse. 
Elle n'i demoura paires puis qu'cle fut arivée, que elle acoueha «l'un 
fil qui ot non Bauduins. 

" Li empereres Pierres qui fut arivés à Duras fut rcreus à grant hou- 
nour dou seigneur qui avoit non Todres li Commues; mais il n'i ot 
paires esté quant il le fist penre , et le conte de Sansuerre aussi. Si les 
tint tant en prison que il i montrent. L'empereris Yolens ne vesqui 
paires après; ains moru en Constantinoble. 

»CU de la terre envoierent querre le conte Phelippon de Namur.el 
li mandèrent que il venist recevoir l'empire, que escheus li estoit. 
Quant Liascres sot que li empereres Pierres estoit mors , et 4i empe- 
reris Yolens sa feme, il entreprint a eonquerre l'empire. Si comenca 
la guerre. Li baron qui en Constantinoble esloient envoierent granl 
partie de lor gent contre lui. De cens fut chievetaine messire Qerars 
la Truie qui adonc i estoit. Li autre Grecs se commencierenl à rabiler, 
et reconquisent la plus grant parlic delà terre que li empereres Ilenris 
avoit gaignie sur eus. Li message qui estoient alé querre le conte 
Phelippon deNamur li disent que li baron de Constantinoble le inan- 
doient pour estre empereres. Il n'i ot mie conseil d'aler; ains i euvoa 
Robert son frère. Cil s'en ala par Hongrie, où il fut receus à grant bo- 
nour de sa serour, qui estoit roine de la terre, et dou roi Andrieu. Il 
séjourna tout l'y ver en Hongrie, car il u avoit mie bien les passaiges 
à sa voleuté. Il avoit avec li un .sergent qui estoit nés de Liste en 
Flandres. Aucun disoient que il estoit oncles de bas ceslui Robert qui 
aloit pour esjre empereres. Cil \ allés avoit une belle damoiselle qui es- 
toit sa fille. Robers d'Aussoirre la fist richement apparillier, et disoit 
que ce estoit sa cousine. Puis fist parler de mariage de li et dou roi de 
Servie. Li rois , qui cuida que ce fust voirs , s'acorda au mariaige. Si 
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furent faicfes les noces à garant sollcmpnilé. Par ce inariaigc et par 
l aide des Illas ala Robers d'Ausoirre scuremcnt jusque* en Constanti- 
noble, là où il fut receus à grant joie; mais il n'osa mener le pere la 
damoiseUe avec lui, pour ce que la chose ne fust seue; ains li dona 
deniers et le reuvoia en Flandres. Quant Gerars la Truie et si compat- 
{jnon surent que Robers cstoil venus en Constantinoble , il alerent à 
lui et le couroacrenl à Sainte Souphie. Pou après s 'entremisent preu- 
doine de pais enlre l'empercour Robert et Lascre qui sa serour avoit 
à feine. La dame meismes s'en peua inouf ; tant que en la fin sacor- 
derent que Liasrres ot couvent à l'empercour à doner une fille que il 
avoit de son premier mariaige et grant terre avec. 

n Geste chose fut asseuree d'une part et d'autre, et furent délivré 
luit li prisonier; mais en brief tans après inoru Liascres ; par quoi li 
einpereres Robers ne vot aler avant dou mariaige. Li baron de la terre 
en orent grant desdaiug. Si reeomencicrent la guerre. D'une part guer- 
roient li Cou main; et comencierent à fermer un chastel en une mon- 
taigne. Li einpereres Robers i envoia de sa millourgent pour le deffen- 
dre; mais il furent vainqu, et en furent li plus ocis. Dont reçut li ein- 
pereres très grant damaige, car pou li estoit reines degent de quoi il 
peust faire grant chose. Au derrien parlèrent tant preudome, que li 
mariaiges fut jurés une autre fois de l'empereour Robert et de la fille 
Toldre Lascre; et furent délivré grant plenté de prisonniers que li 
Orieu tenoient. Si fu li einpereres Robers une pièce en pais. 

» Adont avoit une dame en Constantinoble. Fille avojl esté un che- 
valier d'Artois qui avoit non Rauduin de Nuevile. \A einpereres Ro- 
bers l'ama tant que il en laissa à parfaire le mariaige de la fille Lascre 
et de lui. Si espousa celle daine coiement, et la mist avec lui manoir 
en son palais, et Ja dame sa mere aussi. Quant li Fransois qui en 
Constantinoble estoient sorent teste chose, trop en furent dolant et 
esbahj , car li einpereres ne soingnoit de chose que il eust à faire. 
Pour ce prinsent conseil ensainble; et s'en alerent en la chambre 
l'empercour. Si prinsent la mere à la dame. Si l'envoierent noier en 
un batel, et la dame coperent le nés et les bauleffres, et puis s'en 
alerent Quant li empercres vit la honte que si home li avoient faite, 
il ne vot plus demourer ou pais, ains entra en une galie, et s'en ala 
à Roume. Si se plainst à l'apostolede ce que si homme li avoient fait. 
Li apostolcs le reconforta et li dona dou sien, et puis li pria tant que 
il l'en fit râler vers Constantinoble. lin ce que il s'en raloit , il arriva 
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en la terre Joffroi de Vile Harduin, qui à çrant hounour le reçut. Làli 
prinst une maladie dont il inoru. 

"Quant cil de Constanti noble le sorent, il orent conseil que il fe- 
roient. Li pluseur loerent que il laissassent la cité. Li autre disoieut 
que il seroient honi se il laissoicnt si noble cité sans cop ferir. Au 
derrien , par comun acort envoierent messages à l'apostole, et li 
mandèrent Testât de la terre et que il i meist conseil. Avec ce li priè- 
rent que il parlast au roi Jehan d'Acre, par quoi il entroprenist l'em- 
pire à deffcndre , car il ne véoient mie que il peussent légèrement 
estre aidié d'autrui. Li apostoles, qui ot pitié de la terre, manda le 
roi Jehan que il cntreprcist celle besoingne. Li rois Jehans respondi: 
que il ne le feroit en nule manière , car uns cnfès estoit remès de 
l'empercour Pierron, qui estoit hoirs de la terre, et ne il ne se voloil 
mie inetre en si jyrant péril pour autrui terre à [jarentir. Li apostoles 
li dist que, se il i voloit aler, il li feroit grant secours de gens et d'a- 
voir. Au dcrrain, dist li rois que il iroit par tel convent : que li hoirs 
de la terre espousast une soie fille que il a voit, et après jurroit sour 
sains que, tant corne li rois viveroit, il ne dcmanderoit seignourie et 
rcmpirc , ains le tcnroit li rois Jehans toute sa vie; et li feroient li 
home de la 1ère homaijje à sa vie ; et toute la terre que il conquerroit, 
qui avoit esté aus ancisscurs l'enfant, demorroit à l'enfant; et se il 
conqueroit autre terre, elle serait à ses hoirs, et la tenroit de l'empe- 
reour. Li apostoles loa bien ceste chose. Si le dist aus messages de 
Constantinoble qui s'en retournèrent en Constantinoble et contèrent 
aus chevaliers ce que il avoient trouvé. Cil orent conseil, et seloncee 
que il virent que li anfès estoit encore joncs, et que il tenoient pou de 
terre dehors Constantinoble, ne leur sembla pas que il eussent povoir 
d'eus garantir. Pour ce otroierent ceste convenance. 

» Dont remanderent à l'apostole et au roi Jehan, que il acompliroient 
la convenance tout ensi que elle estoit devisée. Lors s'en ala li rois 
Jehans à l'apostole, qui li dona grant avoir, et li ot convent que il le 
secourait de gens. Dont s'en ala li rois en Venisse. Si entra en merci 
s'en ala en Constantinoble. Li chevalier alerent contre lui et le récur- 
rent à rjrant hounour. En brief tans après Rauduins, qui devoit estre 
empereres, espousa la fille le roi Jehans; puis fist serrement de tenir 
la convenance qui avoit esté devisée, et tuit li home li fisent ho- 
maiçe.» 
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DES MOTS DU LIVRE DE LA CONQUESTE NON USITÉS 
DANS LA LANGUE DU TEMPS. 



A 

A raine ; d'arena , latin, 
Arbitrie ; d'arbitrio, italien, 309. 
Arconde; da grec, I* >, 
Afleby, affaibli, 279. 

B 

Baodour; de baldanza, 3t>H. 
Besliame; forme italienne, LL 
Boire, vent du nord, &L 

C 

Car, dans le sent de que : 

car il regracioit moult, IL 

car il le feroit, LL 

e»poir car il porroient, L?L 

il tavoient bien car, 3">. 
Cheps, fers, 327. 
Choisir, aj>ercevoir, '<i».'>. 
Choite, chute; de cheoir, 122» 
Couvertoir, couverture, '2't'i. 
Guigna, beau-frère; de cognatus, 106. 

D 

De dans le sent de que: plus riche de tous. 

3T0. G. Chastellain l'emploie aussi daus 

ce sens. 
Demanoys, aussitôt, '203. 
Denant; de l'italien dinanzi, avant,* 3i7. 
Despcndierres, dépensier, 370. 
'Despine; du grec, femme du despote, 410, 

417. 

Desrouper, précipiter; de rvpes, 3âi. 
De» roui, brisé, 1JJL 
De-sot ; de l'italien di sntto , .i."»8. 
Dessoûle ; de l'italien di solln, iii > 
Done, dame, de l'italien donna, ISL 
Durhiame, durhanie, dut heaume, duché; 
par analogie de royaume, S3fii 

E 

Einbschiner, éteindre; du catalan embae'r 

nar: l'avoit embachiné les veut, X, 
Esgart, jugemeut de la cour féoJalc, 2JÎL 
Esinéer. estimer, 1H~> 



F 

Fendeur, défenseur, i;LL 
Fin i, jusque; de l'italien fino : 
tin à tant que il alast, ÎL 
fin à Andriauople, LL 
Flachoit, affaiblissoit, 43JL 
Franchement , de cœur : et que monset- 

gnor Rogier le defendoit et l'asseurott 

si franchement, 3iilL 
Franchise, honié : voslrc franchise el grant 

courtoisie, [ML 

G 

Gahiti, guide, 23_L 

J 

Joint, arrivé; de l'italien giunto, 333 
L 

Leur, pour eux: avec leur, avec çm, 322. 
Leur, pour a eui : se conseilla à leur, 373- 
Ling, bâtiment; de lignum, 
Litadi, prairie; du grec, 3~ H, 
Loù, là où, 4ML 

M 

Meige, médecin, ■!';[. 
Mire, médecin, 330. 

K 

Novité, nouveauté, Jui 
P 

Palifier, manifester; de l'italien patetare, 
331. 

Panatique, approvisionnement, Sii. 

Panejours, panégyries, fêles grecques, 3JiL 

Parrou, paruge, .125. 

Parlieres, parleur, orateur, 2AL 

Pat, et Pas, convention; d'après le la nu 

pactum, LIT . 
Perpre, monnaie grecque, 37J . 
Peust, de paitre: que l'empereur ne les 

peust de paroles, 3iX. 
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Pionailly et pynuaille, piétons, 221, 
Plevirent . plcigèrent , ei ig agè r ci , i : ,j | „ , 

ftlevir. ru jur leur foy. — Et puis qu'il 
ui orcot plcvi, 318-. 
Princée, principauté, L, 
Protho-alogatora; tiré du grec: comman- 
dant de U cavalerie, 848 
Protboficiaire , prolovestiaire ; tiré du 
grec, 21HL 

Q 

Quir, sci ;neur; tiré du grec, If), 13, 21» 
Quira, dame; tiré du grec, 320^ liL 

H 

Rabour, travail, 3K3 

Ratuprove, reproche; de l'italien rimpro- 

vero, 2Q2, 
Receve, reçoive, 3JiiL 
Rcgan, pour csgart ; sentence ftodale,2i£. 
S 

Segure; de l'italien sicum, 433. 
Seguremcnt; de l'italien sicurammtc, £L 
Serrer, fermer ; de l'Un lieu. 28g. 
Serouge, bean-fiére et bclle-*u?ur, du latin 

somrius, gii . 
Seva.tade ; tiré du mm grec, I K.'i , 
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Sevastocrator; tiré du mot grec, £LL. 
Sevastocratora ; tiré du mot grec, *2t;7 . 
Sigo , chaine de moutagne; tiré du net 

grec, LiiL 
Sigre, suivre, 33f> . 
Soiant, étant, 359. 

Souegresse. belle-mère; de l'italien tuo- 

crra, 308 . 

Sougre, beau-père; de l'italien tuoctrn, 
3âfL 

Suegre, beau-père et bclle-uière; de suo- 
cero, il3 , 435. 

T 

Tant — quant, pour uni que : tant pour 
la mort de son frère , quant pour ce 
qu'il , etc., Aâu 

Taridc, taruide et téride, bateau long, 236. 

Tourt, il tourne, 281 . 

Trauble, tempe, 1.17 . 

V 

Ville; de l'italien villa, 3J7_ 
Vulgar, langue vulgaire, 2fl2. 

X 

L'i se prononce souvent dans ce volume 
comme cb : ainsi, ami. 
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A 

4 ' 

Acbaye, bourg de Kalo-Achaia, pages 34, 
, 33, 38. 

At baye, nom de lotile la principauté, 79. 
100. '209. 

Arova ou Akova, appelé par lei t Luirais 
Mtitr'GnJfon (qui lient le* Grecs en res- 
pect;, forteresse d'Aknvacs bâtie p.ir 
Gautier del'.o»icrej dans la Karouuic qui 
lui fui donnée lors du premier partage. 
(V. Mate Griffon ci Mala-Gripbou), 227 . 

Agrcdi Koiiuoupilzas, prés des bords de 
l'Alpine, L6JL 

Albanois, 126, 407. 

Aleiua(;ue (empire d"), |_^, LLL 

Alexandrie en Kgypic, ■'<?! 1. 

Alpbée, fleuve, appelé UmrOon par les 
Français f V. Charbon), 163, 170. 2 il). 

Amyclée, ville et évérhé près de Sparte, 
, 5 Cil 3JL 

Anapli, appelé Saplf.i par les Français, 
(V. Naplcs). Anapli fut prise par Guil- 
laume de Ville-llardoin eu I -j is et don- 
née en sous-Hcf à Guy de La itoche, alors 
seigneur d'Athènes, 1ML 

Ancona et Aucune, en Italie, 3{U, .'W8. 

Andrevillc (rivière il'), nom donné à l'K- 
l i. -. |7S. 

Andrevillc, Y A.ndruuitla des Grec», fut 
choisie par les Francs comme la capi- 
tale de la principauté. Les frères de 
Saiul-Xicolat du Cariael y avaient un 
monastère; les frères prêcheurs y possé- 
daient le monastère de Sainte-Sophie, 
dont l'église existe encore eu partie; 
l'orilre ilu Temple y possédait l'église 
Saint-Jacques, où furent enterrés Geof- 
froi Geoffroi 11 et Guillaume. 3 1. 33. 
38, 30. 62. 63. G t. 1G9. 197. 2i4, 304. 

Andrichina, Audnlzma, 126. 

Audrenople, Ailriuople et Andriauoplc, 
Atuihnnplc, l5j2i.iL i^L '*38. 

Ange le ( Mont Si-) Mont-sunl-Aitgelo eu 
Pouille, 193. 

Anthioce, AnUoclir, 3, 

Apicos, plaine ou se réunirent le» Grecs 
impériaux en 12G3 pour concerter un 
plan de campagne contre les Français, 170- 



Ararlovon, appelé aussi Areoclovon et 
Oieoclovon, petit fort dans le pays de 
Scoria. Les Français lui donuaieul le nom 
de Bosselct et Bwelel (V. Bucelet), 43 . 

Arcadie (T), la ville A'Anaïîuî. V Ile fut 
donnée eu fief vers Util à Vilain d'Auuoi 
au moment où il quitta Goiutauùuople 
avec Baudoin 11 et resta eu Moree. Il y 
existait uue tour hellénique, 40, 41 , 43. 

AL 

Archi|ielldgue (I"), Iles de V Anhipcl cédées 
par l'empereur aux princes de Morée. 
Les Sanudo les possédaient comme haute 
baronnie, puis duché relevant de la prin- 
cipauté, 78. 

Argues, Argot; elle fut donnée par Guil- 
laume de Ville«llardoiu eu I J »s à Guy 
de La Itoche, seigneur d'Athènes, en qua- 
lité de sous-fief. 36, 3_L 3g, yjL LM. 223. 

Arracove (la (tram), Arrachova eu T«a- 
conie, 19, 236* 283, 378. 

Arragon, 2^ IiL • » 

Art et Arta, Ai ta, ville et despotat, 93. 408. 

Arte (Golfrd'), Aria. 302. 

Athènes, ville, seigueurie et duché. 77 f 91. 

Avalée (la tirant), défilé du Callidrome 
pour passer de la Dpridc en Locride, 
puis en I he»salie, 414. . 

Aventures (Kscueil «les), montagne de ta 
chaiuc du mont Movri, sur laquelle fut 
bâti le château de Samt Ouicr, appelé 
par les Grecs Sanlameri, 232. 

B 

Bar, Bari dans le royaume de Naples, 193. 

Beau-Fort, château hàti par les Français, 
nommé par les Grecs Ixutron (V. Leut- 
ron), 32a 95, 10JL 

— Autre château du même nom, hiti eu 
1296 parle prince Florent sur le mont 
Coodiny. 381,38.», 4 *7. 

Beau-Regarl, château bâti par les Fran- 
çais, nommé par les Grecs Périgardi (V. 
Pcrigardi), ITt^ 177. 

Bcau-Veoir, appelé aussi Belvéder, Belver 
et Belvéser, ihàtrati bâti parles Français, 
nommé par les Grec* Pondico-Cailro , 
23» 7 t. 330. 387, U2. 
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Bénévent, où fut tué Mainfroi, 99X 
Blaquie, prise pour VÉpïre ei la Thrssalie, 

24, 77, 93, 1-2.1. l 18, ;t 1 0. U).'». 
Blccola (la), Vmchori, qui fut donnée à 

Philippe de Tarente puur dot d'Iihamar, 

3-Ji. 

Bondonice (la), Bodonitza, près de» Thrr- 
mopyles, devenue marquisat Ion de la 
conquête, 2iiLL 

Bondonice et Bondice, l'onilza, donnée a 
Philippe de Tarente pour dot d'Iihamar, 

Bordeaux tur Gironde, en France, 3G7. 

Brandi*, Itrimlisi, dans le royaume de N ■- 
pies, 233* 295, 3J1. 

Brenire, Prinitza (V. Prinitza), lieu où les 
Français remportèrent une grande vic- 
toire, 178, 1AL IM, 18L 222. 

Bucclct ou Bos»clet, l'Araclo\on ou Ore'o- 
tlovon des Grecs, dans le pays de Scorta 
(V. Araclovon et Oréoclovon), 190, 283, 

Bulgares, 126. 
Burgarir, Bulgarie, 410. 

c 

Gaf-Celle, nom d'une plaine de Morée, défi- 
guré sans doute par le copiste, 4SSL 
Caïahre, 225_ 

C:ilamala, ville et haronnic, donnée à 
Geoffroi de Ville-Hardoin comme Kef de 
famille, W), 43, 4L 63, 65, 6_L 95, 224. 

aaa. 

Calamy et Calamavs (val de), près de Cala- 
mata, 181. 35 t. 356. 387. 

Calandrire et Chahindrice ( la ), Chnlan- 
ttiilza, ville et haronnic donnée aux La 
Tréooillc, 53, 2^2, 964. i21L 

Calo-Potamy, près Clarcntza, 37 i. 

Gnraitaiuc , OinVeim , ville et haronnie 
donnée aux Bruyères de (ihampagne, 
prise par les Grecs en 1320, 100. 163, 
47JL 

Cardalcva, pays du Gardale'vnn, L5JL 

Garide, montagne près des défilés de Mé- 
garc, Coryffî, 108. 

Castoria, vdlc de la Pélagonie, 138. 

Castro lis Oraias, le château de la Belle, 
dans le M<igne, peiilêire Malna, 9JL 

Gatacolo, sur le* limites entre la Thessalie 
et la Macédoine, I •■>.*>. 

Catellans, les Catalans de la Grande-Com- 
pagnie, 2â3_ 

Cécille, Sicile, 2ML 

Céphalouyc, Ce'phalnnie, une des îles Io- 
niennes; elle devint le siège d'un comté, 
302. 

Chacoignie ( sigo de la ) , chaîne des mon- 
tagnes de Tiaconic, 1 59- 

Cbacoignie et Chaconie, Tzaconie, 101, 
UiO, 190, ±tL 

Ghampaigne , Champagne , province de 
France, Oi, iAL 

Charbon, rivière, YAlphèe ; ce nom provient 



soit des charbonnières , carvoanarta , 
qui se trouvaient et se trouvent encore 
près de ses rives, soit du mot Carntfm, 
nom du Xerillo-Potamos avant sa jonc- 
tion avec le R ou phi a, 17G, 2Ki. i:Û. 

Charpigny (casai de), domaine des sei- 
gneurs de Charpigny dans la plaine de 
Morée, 2â2* 

Chastel-nucf et Chatiau-nuef , bâti par les 
Français dans la plaine de Calamau, au 
couchant, 387 . 

Chelmo* , fort dans la montagne de Cbel- 
mos, 16jL 

Chiprc, Ceperano, dans le royanrae de Sa- 
pie», 208. 

Chrysorea, dans la vallée de Lacos, près 
du Makry-Plagi, 42. 

Clarence, Clarentza: il y existait un monas- 
tère et une église de Saint-François. 
Clarentza avait succédé a Saint-Zacha- 
rie, 27, 40, 246. 296. 

Cler-Mont et Clair-mont, bâti vers 1318 
par Geoffroi 11 de Ville-Hardoin, appelé 
aujourd'hui Khlemoulzi , 8_1 , 82 . 188, 
305. 3HL 

Coconax (Hef de) au pays d'Akovaes, 212- 
Colovrate et Coulovrate, Catavryta, ville 

et baronnie donnée aux Tournav, 

251. 333. 
Cornai ns, L^L 120, 137. 217. 
Conipaigiiie (la), les Catalans de la Grande 

Compagnie, 23 9 ■ 
Condiuy, montagne près du fort Saint* 

Georges, 38 i. -427. 4J12_ 
Constantinnple et Costantiuople, 2j 10, I '•■ 

17. 33. 47. i8. 141. 
Coprlos, probablement en Messénie, 16ft. 
Coprena, Coprina, en Epire, 4SI. 
Co|irinycc, Capanitza, en Fpire. 179. 
Corfo, île de Corfoti, 61_, &^ 21i 
Corinte, 35, 30, IL 38, ■»*. £ôi pris pir 

Guillaume de Ville-Hardoin , 88j !'>'■ 

1 10, lo i ; on y célèbre un tournoi, ±LL 
Corcorcno et Cucureno, montagne <■ 

Morée, 42JL 43iL 
Coron et Choron, Coron , 40, 4J_, 5J, Mi 

donnée aux Vénitiens, 89. 3JL2 . 3JiL 

Cosrolomby (casai de), près de Velig<wtit 

Crémonie et Crémoignic (la) , Lakédèmo- 
nia, 52. 65. 153. 161. 222. 

Crestena, en Morée, 103. 

Cret, l'île de Crète, G2^ 

Crcve-Cucr et Criève-Cuer, château biu 
par les Français sur une montagne en 
Morée, près de Lavda; il fut abattu en 
1 302, 426, 472. 

D 

Damale (le), Damala en Morée, 36. 
Damalct, baronnie eu Morée, 438. 
Dimatrc (le), Dimatra, château-fort bin 
en Morée par le duc Guy d'Athènes, 
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vert 1278, pendant son bariat, 267, 
385. 428. 

Domaro, Domncos, l'ancien Thatimacos en 
Tliessalie, ilt. 

Donat (Saint-), en Ararnanic, donne à Phi- 
lippe de Tarente comme partie de la 
dot d'hhamar, 32 4. 

Drepanon , près de tenante. 117- 

Druges, Andrausa en Mcisénic, 336. 364. 
i'2H. 

E 

Elade, rivière de Tliessalie, le Sperchius , 

413. i l i, 422. 
Elcync (Sainte-), Kyriu-thltna, près île 

l. ivd.i,cn Murée, 426 ; abattue en 1302, 

411, 

Elhcos, rivière d'Andraviila, - Ji> 

Fsclavonic, dont Zara est la capitale, IL 

Esclavons ; il s'agit ici des K&clavons de 
Morée t 95, UML 155. L5JL 

Escorta, pavs de Gorlys, donné en baron- 
nie aux Bruyères de (Champagne, 39. 51, 
100. 162. 235. 37JL 

Eitagus, Stagnas dans le Mezzovo, la ebaîne 
du l'inde, 417. 

Estives, Thèbe* en Béotie, 91, 108. 110. 
148. 149.467. 

Estrusscs (casai d') dans la plaine de Mu- 
rée, 2iL 

Fxcre- Karaitainc, Xcra Carilma en Arca- 
die, 12JL 

F 

Fanary, Phanari dans le Pinde, à peu de 
distance de Janina, 4 10, 418. 

France, 7. 8. 27. 50. 60. 

François, appliqué aux Français de Mo- 
rée , 8., 

G 

Calalas et Galatlias, faubourg de Consten- 

tinople. 26, 
Ganine. Voy . Janine, 1 - , ! . 
Gardalevon, en Morée, appela Gardelevo 

par les Français, 162. 222. 
Gardiki, près du défilé de Mnkry-Plagi , 

183. 

Gardiki, appelé Gardichy par 1rs Français, 
dans le Pinde , donné par le despute 
Jean-Ange (x>mnène k Guillaume, duc 
d'Athènes, an moment «le son mariage 
avec sa fille Hélène, et donné ensuite 
par Guy 11, duc d'Athènes, à Bonifacc 
dc Vérone en arrière-fief , 40* . 

Castoingne (Petite-), Gastouni en Flide, 
252. 

Gcllo-Caslro, Angcto- Castro en Epirr, 
donné à Philippe de Tarente comme dot 
dlthamar, 324. 

Genevois, Génois, 26, 27, 3ii±. 

Georges (Bras-Saint-), détroit des Darda- 
nelles, 21, 

Georges (fort Saini- ; il y avait sans doute 
deux châteaux de ce nom , dont l'uu fut 
repris par les Grccsen 12U4 et l'autre en 

I. 



1319. L'un d'eux, situé près d'Arrai hnva , 
repondait peut-être au Gn.stro-tis-Oraias 
d'aujourd'hui, 379. 382. 385. 427. 4-79. 

Ccrachy, Hicraki en Tzaconie, l'antique 
Geronthrar, transformée eu baromiie fran- 
que , 52, 101, 147. 

Gironde, rivière de France, 3<î7. 

Gisternes, A istrrnœs dans le Magne, 384. 

Giton et Giplon, Zeitouni, l'antique Eimia 
en Tliessalie, 121, 407 ; donnée a Guil- 
laume de I n Boche par le despote Jean- 
Ange Commue, comme dot d'Hélène 
Comnètie, 408. 422. 

Glisiérc (la), f7i.«iri en Elide, 63, 64, 74^ 
176. 3QI 

Gogonas, en Messénie , 171. 

Gravie, le défilé de Gravit dans le Par- 
nasse, 123,413, 

Grecs, tirez, Grex, H, 12, 16. 

(.rite (la); ce nom est tantôt appliqué à 
Calavryta et tantôt :i VotltlU, 30, 52 1 
355. " 

Gritzena , dans la vallée de I.acos en Mo- 
rée, 53.. 

Grosso (cap), d.ms le Magne, 05. 

Gueraiues (fief de), dans la haronnie de 
Calavryta , 251 . 

Guomenice (le), Gomenilza dans la haron- 
nie de Calavryta, *i.VJ. 

U 

Hélène (Sainte-), forlerc.-sc V«»y, Eleyne, 
Hélos , en Murée, 5H. 

I 

llle(l') et l'Isle. iViVî en Messénie, 33JÎ, 

338. 353. 355. 38f>. 
Isova, près de l'Alphée en Arcadie, iGi, 

J 

Jaguora, Angora eu Asie, royaume seljoii- 
cide, 'uo 

Janine, Jrnnmaen Epirc, 303. 309. 4 1 0. 1 1 7 . 
Jauissc et Janice, Giaailm pré» de Cala- 

niata, 335, 33t>. .'178. 
Jarra et Jharr.i, '/.ara eu Esclavonie, !>, I I , 

EL 

Jherusalem, %_ 3, 8, 2. 12, 18, 33, 
Juliane (fief de la) au pays de Chalandiiiza 

en Morée, 2Û2, 
Junch, yavarin en Morée, fortifié par Ni- 
colas de Saint Oiner, 4L 275. 3«>3, 36 i. 
.' \ ~ 7 . 

K 

Kapiskia, en Morée, 42, 

Rarditza, en Béotic; l'église a été bâtie en 

1311 par Antoine le Flamenr, 409. 
Kisterna et Ristern.vs, ft_5_, liL. 
Koundoura (Olivette de), 12, 
Kouliphari, fort dans le Magne, 95, 
krivisca, sur l'Eliacos eu Mut ce, -j.'u 

33 
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L 

Lacos, vallée an débouché du Makry Plngi 

en Messénic, 42. 
Lakédémonia, V. C remanie (la) 42, 43, 33, 

5L 5fi, 9JL 
Lan», Milan en Lombardic, fi. 
Lari*»e, en Thessalie, 77* 
Lcsiyaire, en Epire, ifii. 
Leutra, près du cap Ténare, I 47. 
Lcuiro, ap|>elé par le* Franc ai* Beau-fort 

( V. ce mot), 2î 
Levitza en Morée, 166. 
Liclic, Le. -ce tian» le royaume de Naples, 

238. 

Liguycina, IJnlstacna, an bas de Bas»;e cp 

M orée, Ait. 
Liodora, en Morée, 103. 
Lisarée (fief de), Lisarea près de Clialun- 

dritxa, 25 2. 281. 
Lombardie, t^ H, 220, U)Q. 
Luira, dan» la vallée de Cal. uni en Messe- 

pie, .li t 

Lutro, les bain» minéraux pré» de Ncopa- 
ira» eu Thcssalie, 4IA. 

M 

Macri-Oros, Macrinoros en Kpire, AQ1. 

Macri Plagy et Macri l'iajjui, défilé du Ma- 
kry-Platjiou de la longue cote, entre Léon- 
dari el Calanma, 18JL. 18J_, 222, 321. 

Maigrie, Mikro-Mani dan» la vallée de La- 
lamata, 355. 356. 

Maigne (le Grand), Mégalo- Mani et le 
Vieux Magne 'X±, dan» le Magne; peut-être 
Tigani, «4. 93, 100. I 40, 147. 131. 303. 

Malc veste, Monembatie, 21, 83 ; pri*e par 
Guillaume de Ville-Hardoin, 92, 103, 
123 ; donnée :. l'empereur, IAQ, 1)1, 
153, loi. 

Malomigny, montagne de la chaîne du Ma- 

levo, asa. 

Manfredonia, ville bâtie par Mainfroi dan* 
le royaume de Naples, 194. 

Manialecor, Manialo-Chori en Morée. for- 
tifiée par Nicola* de Saint-Oroer, 9.73. 

Manoillade, plaine près de Clarentia, où 
*e livra la bataille entre Loui» de Bour- 
gogne et Fernand de Majorque, A75. 

Maratboniii, l'untique Gytbium, i > j . 

Marc (moustier de Saint-) à Venise, L 

Mathe-Griphon, Akowt en Arcadie (V. 
Akova) baronnir, 50, bitie, 101. 22 1 . 
±14 ; échoit à Marguerite de Ncuilly 
après la mort de son oncle Gautier de 
Rosière», 241, 2 42 ; donnée à Marguerite 
de Ville Hardoin 234; prise eu 1320 par 
les Grecs, 477, 

Maure (Sainte-), foucade, 317. 

Megali-Vlachi, Grands V laques, 128. 

Meguarc (pas de la), défilé de M « gare, 108. 

Melinges (pays des); les Melinges étaient 
de race tsclavonne; le pay» mentionné 
ici est en Tzaconie , 42^ 93_i 94, 

Meiarée, l'ancienne Artmlie, 10 1, lï\. 



Mesine, Messine en Sicile, 361. 
Mt-siscle, Mesiscli en Morée, 171. 
Mititra, Mt'sitlira en l-aronic, bitie p»r 

Guiljaume de VilIcHardoin, 93, 100; 

donnée à l'empereur, 1 40, 151.153.3a6. 
Modon , 4lj 5JL 

Monceuis , Mont Cenis en Savoie, fiL. 

Mouembasie, voy. Male\r»ie, :,s. 

Mont Fscovée, aujourd'hui Pentetccvji , 
monticule pré» de l'Acro-Goriuthe, y 

Moulferra, le Mont Ferrât, 6, 8, 

Moraines (fief de), Motaina dans le ytw 
deGoriysou laMessarée on Arcadie. 987. 

Morée et Mourée, pris tantôt dans uu scai 
restreint pour FUidc , M. 101, 191. et 
tantôt dans un sens général pour toast 
la principauté, 23, 29, 34, 35, 4jL à>, 

«l 00- 

Mortel, ville du Dauphiné, où fut uk 
Thomas de Savoie , pére de Philippe dr 
Savoie, 3fliL 

Mudra ou Modra, Moundra en Morée, Ci. 

N 

Naples, en Italie, 211. 97t». 

Naples, Anafiti en Morée (voy. Anapli). 

36,85^90. 100. 
Ncgrepout , Entrée , 21i 
Népanl el Néopant (golfe de), golfe dr 

Lépanle, ML 318. — Ville, LLL LUL 

donnée à Philippe de Tarenle pour ui>( 

d'Itliamar, 323, 412, 122. 
Nicles, A'icû'en Arcadie , l'antique Tégte, 

42, A3, 52, 53. 57, 58, GJ^ 106. 110. 

lia, îoQ, iojl ltjl à±l 

Nicolas (Estroit de Saint-), détroit ét 
Saint-Sicolas, dans le golfe d'Aria, UtL 

Nicolas le Tort ( Saint- >, à Prévésa , Hi 

Nicolas du Figuier (Saint-), dans la barc 
de Corinthe , 39H. 

Ninice , dans le pays de Gortys , 378. 

Nique (Saint-), monastère à Lakédémoaia, 
42jL 

Ni»»ye et Nixie, File de Naxie, 200, 21L 
Nymphee, en Asie, 1 43. 

O 

Oliuc , Ole'na près Fyrgos , 33, 3_9i 

Olivette de Koundoura, 42. 

Orner (Saiut-), aujourd'hui Santamrn tu 

Morée, bâtie en 1311 par Nicolas dr 

Saint-Oiner, 232. 27 A. 
Ougres et IJugrrs , 122, 137, UK. 
Ongrie, 1£L 122, 
Oriolc [Fj, Rhiolo eu Morée , 230, 

P 

Palais du Lion , Buccalron à Coosf anùa*- 

î»le, 21. 
Palt'opoli, en Morée, 171. 
Palessieu (le), en Morée, Afifi. 
Paris, capitale de la France, 00, U3, LLL 
Pas (le), défilé de Mégare, -VP 
Passavant, Passaita dans le Magne, 94, 

95_i bftlie, 10_L L&2. 
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Patras, Patrns en Acbayc, 3.1» 3i 38, 5L 

55, LU, Ali 
Paire (la), Mnpatra* en Thessalie; pâlie, 

98. 123. 405. 407. 122, 
Pélagonie, province de la Thessalie , 126. 

13^141,150. liiL 415. 

Peranora, Pcra-Chora sur le golfe de Co- 
rnu hr , 4D3. 

Piémont, 395. 

Pinerol , Pignerol en Piémont, 395. 
Polifant, ville de Morée, 466, 467; prit 

en 1320, 1TL 
Porto-Quaglio, dans le Magne, 9JL 
Prevejie et Prcvasse , Prévita en Epire , 

312. 317. 

Prioilia. appelée la Brenice par les Fran- 
çais (voy. Brenice), 163. Uil, 

Pnille, la Pouille, le rovaume de Naples 
en (jénéral , 27, 118, 200. 

Pyrgos, en Morée, 123. 

Q 

Quello (la), en Epire, 461, 162, 
Quclmo, Chrlmos , château pré» de Veli- 

gosti , dan» le mont Clielmo* (voy. Chel- 

mos 3&L 

R 

Ravennique, en Macédoine, où fat con- 
voque par l'empereui Henry le parlement 
général de 1210 pour régler les affaires 
religieuses et politiques de l'empire, 70. 
IAX 

Regranicc ( canal de la ), prés de Veligos li 

en Morée , 252, 
Remyro (le), Armyros en Thessalie, 239 , 

26H. 

Rionde (la\ en Morée, 40 i. 

Rive d Outre , Lwailoslro sur le golfe de Co- 

rinthe, HA 
Rogo (le), R»gnus en Epire, 458. 
Roinaigne, H'*magne en Italie, 20 i. 
Rome, en Italie, _L 12, 
Rome (campagne de), 2QL 
Romanie, l'empire (irec eu entier, 2_L 25_, 

26. 35, 58, 76^ 114, 125, 
Roviaie, Rfwvinta près de Gastonni, en 

Morée, 4b t, 467. 
Russe, Rnssion, au nord de l'empire vers 

les Dardanelles, 22. 

S 

Saëte (casai de la) en Morée, 401 
Salaogora. Salagora dans le golfe d'Art a, 
3_15_,4M, 

Salicore, Xrro-Chori en Arcadie, 279, 281. 
Salonique, 20, il, 9& 3JL 102, 124, 148j 

338, jj i2, USL 
Savoye, t>_L 399. 
Sarrasins, 12, 

Sauveur (Saint-), château fort en Morée, 
appartenant a Ktienne-le-Maure , 9KK. 

Scio et Squio , Chios , ile de la mer Egée, 
où se fait le mastic , 362, 



Scorta (pays de), pays de Gorrj* en Ar- 
cadie (voy. Escorta), 13, 

Scurcola, près Tagliacozxo, lieu où fut 
défait Conradin , dans le royaume de 
Naples , 228, 

Sergenay, Sergiana rn Morée , 170, 171. 

Serquices et Serquiches, peut-être Sarakino 
dans le Pinde, 49, il B, 

Serve (le), Servis en Macédoine, 125. -il 9. 

Servie, royaume de Servie, 121, 122, 

Servie , Servia en Morée , prés de Prinitza 
et de l'Ai plié.-, 166. 

Sidero-Casiro , le même que Sidero-Porta 
en Locridc, 413. 

Sidero-Porta , en Locride , sur le passage 
pour descendre du Rnemis sur la côte 
opposée de l'Eubce , 123, il i. 

Sole (la), Salona dans la Grèce continen- 
tale, l'antique Amphisse, 338 . 391 . 
413. 121, 

Sophie (Sainte-), église de Conslantinople, 
UL 

Sparte , au lieu de Misitra , 1 17 . 

Spurte (le), montagne près de Saint-Geor- 
ges ci d'Arrachova, 383, 

Starne (leï, monastère dans le despotat 
d'Aria , 165, 

Surie, Syrie, 10. 33. 

T 

Thalassino (le), Alastona en Thessalie, 

l'antique Thalassinum, 124. 417. 
Tigani , dans le Magne, 95, 
Thurin , Turin en Piémont, 395. 
Toporia ( fief île), en Morée, 252, 
1 m aile (la), Tricala dans le Pinde, 417. 
Turcs, 121, 

Turquie, prise pour Levant, 154. 
Tiaconie (voy. Cbaconie), 58, 93. 

V 

V T aguenetie, Vagtnetia sur le golfe d'Aria, 

donnée à Philippe de Tarente pour dot 

d'lihamar.3U. 32 i. 
Valaqûes (fief de), en Morée, possédé* 

par le grand-connétable Jean Cbauderoo 

et sa fille Barthomée, 2.V2 , 
Valle ( fief de ) , V altos près de Vcligosti, 

252, 

Varvaine (la), Vrrvtna en Morée , prè* de 
Kryo-Vrysi , 378, 379, 38JL 12fi, 

Vaiica, dans le Mapne. 98. 9JL 

Veligourt, Vciujo*ti en Morée, dont j'ai 
retrouvé l'emplacement entre Mégalo- 
polis et Léondari, 42, 43, 5_l_, 55, 
64,65, 162, 18JL 185. 22t. 353, 

Venire, Denise en Italie, 6, 7, Si 12, 47, 
6L 20_L 

Veniriens (place des), Peru, où ils avaient 
hâli une église dédiée à saint Marc, 
33K. 3i5. 

Vetrcuice (le), l'etcrnittn près dcGalatidi, 

sur le golfe de Lépanic, 412, 
Vlniri (voy. la Glisière), 219. 
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Yondicc (la), fonitta sur le golfe d'Aria, 
appelée aussi Bondicecl Uoudonicc, M 7 , 
'Ml. 

Vorgaire» (lei), Bulgares, 407. 41â. 
Vosticc (le), Fostitza sur le golfe de Lc- 

pauie, eu Moréc , appelé aussi la Grite, 

30. 52, il^u 

X 

Xero-Caraitainc et Eiere-Caraitaine, Xerc 
Caritena co Arcadie, 425, 429. 



Y 

Ylalic, Italie , 2ÛL 

Z 

Zacaric (Saint-), port près de Clarenua en 
Morée, '■(>, Ll^L liI u_L 
■ Zcroniero, le Xêromems en Épire , 31o 
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A 

Achaie (prince il'), voy. Champ- l.i tu- et 
Villc-Hardoin , pane >_' 

11 : >on , dame de la î>acte en Morée. A »a 
mort sans issue, son fief échut a la, cour, 
et la moitié en fui concédée au comte 
Richard de Céphulouie ta vie durant, 
AQL 

Agnès de France, fille de Louis VII, mariée 
en 1180, à huit au», à l'empereur Air lit , 
fils de Manuel, puis à son cousin et 
meurtrier l'empereur Alexis. FJIc fut 
ensuite la maîtresse deThéodnrc Branas, 
et finit par l'épouser, file eut de ce der- 
nier mariage une fille qui épousa Nar- 
jaud de Toucy, &L 

Agni (les), famille française qui, après la 
surprise de Consiantinople par les Grec* 
en 1261, vint se domicilier en Murée, 3Q. 

Ais (Baudoin d'), créé chevalier en 1301 
par le maréchal Nicolas de Sabil-Oiucr, 
Ali 

Aleii Vailachi , Alexis llz Comnène, 2j 

Al. -m, enqtercur, frère d'I«aac, LL 

Alesi, fils dlsaac, Ul LL Ll 

Alcmaigncs (rcmpereiir des), Philippe de 
Sonabe , 10, 1 1 . 

Alemaniis (l'ordre des), ordre Tculoniquc, 
possessionne en Morée, 46. ûà. 

Alemant (Guillaume Pj ohticutdaus le par- 
tage de conquête la haute baronnie de 
Patras, .M . 

Alni (les), famille française qui, après 1261, 

vint s'établir en Morée; 30* 
A^rT, les de Chappes , famille alliée 
a\cc la famille VUlc-llurdoin qui, aprè* 
les événements de 1261, vint s'établir 
eu Morée , 30. 

Andronico Assaiguy, neveu de l'empereur 
Audronic, et son capitaine dans le des- 
|Mitat de Misitra , 476, >T~ , 

Andronico Paléologo, fil* île Michel Paléo- 
logue , traite avec Charles U de Naples 
et Clnrles de Valois, 33JL àÂLL lii-L 

Angle et Angélus, famille des Ange Com- 
néne, qui fonda le despotat d'F.loWr ou 
d'Kpire, ou d'Aria. Micnei donne Anne , 
une de ses fille», en mariage au prince 
Guillaume de Ville- llardoin, 1 17. et 



Hélène, uue autre de ses filles, au roi 
Mainfroi , 119. Il se ligue avec ses deux 
gendres pour envahir l'empire , 1 17. il 
prend la fuite avant la bataille de Cas- 
loria, 132. Mkèphore et Jean, deus de 
srs fils , obtiennent , l'un le despotat 
d'Hellade ou d'Arta, et l'autre le despo- 
tat de Thessalic, 96j liOjL. A'ice/>/iniv tic 
mande les secours du prince Florent de 
Usinant, 303; il lui donne en otage son 
fils Thomas, 305: il obtient aussi le 
secours du comte Richard de Céphalo- 
nie et lui donne sa fille Marie en otage, 
306. Ils forcent les troupes impériales à 
lever le siège de Janina, 310, et em- 
pêchent leurs alliés , les Génois, de dé- 
barquer, 316. Thomas, fils de Nicephore 
et d'Aune Paléologine, fait ses premières 
armes, iT>8. Mm ie, fille de Nicéphorc, 
épouse Jean, comte de Cépbalonie, 3 20 . 
Ithamar, sa seconde fille, épouse Philippe 
île Tarentc, qui possédait déjà Corfou, 
et la côte d'Kpire avec Buthrintc, &n- 
btito, Avlona et Canina, et de plus la 
seigneurie supérieure de la principauté 
d'Achaie, à lui ctdée par sou père, et 
qui reçoit en dot Lcpantc, Vrarhori, 
Angelo-Castro , Vonitta, Vagenetia, 
.Saint-Uotiat, 323. /e<m , despote de 
Thessalie , marie sa fille Hélène à Guil- 
laume de La Roche, duc d'Athènes, iOiL. 
U lui donne eu dut Zeitouni et Gardiki, 
' t QH. 11 furtihe Néopairas, 9JL H noniinc 
en mourant Guy de La Boche, fils de son 
gendre Guillaume de l.a Bothc, luleUT 
de son fils mineur, i06. Xicrphare, fils 
min -iir de Jean, e»t visite cl bien trailé 
par son tuteur Guy dans *i résidence de 
[Séopatraa , 40H. t ^ 
A ni DO, eclarier du château de Saint-Geor- 
ge», gendre de Corcondile, l'aide a livrer 
le château de Saint-Georges aux Grecs, 
379. 380. 38 1 . 
Anjo (comte A'), i'harlc*, comte d'Anjou, 
trère de saint l ouis, promet une ron- 
ronne a sa femme, 203 ; accepte le 
royaume de Sicile, 20 1 ; est couronné .'• 
Rome, 207; défait Mainfroi, 2QH; marie 
sou fil* Louis a l»al>ellc de Yille-llar- 
doin, 217; défait Gouradin avec l'assis- 
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tant e de Guillaume dcVillc-Hardoin,:i3jL 
Anne, fille de Michel, despote d'Aria, 
épouse le prince Guillaume de Ville- 
liardoin , 9JL 
Aune, femme de Nicéphorc, de» pote 
d'Aria, s'empare de Phunari dans le 
Pinde, qui appartenait au fils mineur de 
Jean , despote de Thcssalie, 410; elle 
le rend au duc Guy d'Athènes, tuteur 
de l'enfant, 418; elle se refuse aux exi- 
gences de Charles II pour son fils le 
prince de Tarcnte, 454 ; elle envoie un 
ahbé en Moréc pour négocier avec le 
prince Philippe de Savoie afin qu'il ne 
fasse pas une nouvelle campagne avec le 
prince de Tarcnte , 405. 
Anoée, famille française, les /f Aunny, qui, 
après les événements de 1261, vinrent 
s'établir en Morée , 3_1_ Vilain, cousin 
de Guillaume de Villr-llardom , obtient 
de lui, après 12(il, la seigneurie d'Ar- 
cadia, 3_jJL Cette seigneurie est partagée 
eu deux a sa mort; une moitié est donnée 
à sa tille, et, après la mort de cette fille 
sans issue, fait retour à la cour ; l'autre 
moitié va à n fils Geuffroi, 358.Geoj^roi, 
son fils, prisonnier avec le prince à 
Constantinople , 3.'<8 ; marié a\ ec une 
parente de l'empereur Andronic, 351 ; 
est envoyé en ambassade à Constanlino- 

Jde, 338 ; obtient du prince à sou retour 
'autre moitié d< la seigneurie d'Arcadia, 
859: son 61s Vilain épouse Hélène de 
Bruyères et en a deux enfants : Erars et 
Anvi% qui é|>oase Kticnuc le Maure , 
seigneur de Saint-Sauveur eu Morée, '2X7. 
Anthioce (la princesse d') épouse Nicolas de 
Saint-Omer, seigneur de la moitié de 
Thèbes, et lui apporte de grande* ri- 
chesses, 274. 
Arinis ( le comte d'), va au secours de Char- 
les d'Anjou , 
Aunoy (d*), voy. Anoée. 
Athènes ( seigneurs, pais dacs d' ), LL La 
Roche , 260. 

B 

Bauduin I"» empereur, 3, 4^ 8, 20, 47_, 
79. 91. 

Bauduin II, empereur, 23, 26_, 21, 29. 
34L 

Benjamin de Calamata, protovestiaire , 
est nommé chancelier par la princesse 
Isabelle, 38b. H lui conseille dénommer 
Nicolas de Saint-Omer son bail , &9JL II 
est arrêté par le prince Philippe de Sa- 
voie , 401 ; il est défendu par le maré- 
chal, 4lLL Il s'accommode avec le prince 
Philippe et reçoit des possessions à Pera- 
Chora, 403. 

Benoit archevêque de Patras , 259. 399. 

Bondonice (marquis de La), marquis de Bo- 
donitsa,À la descente du Callid rouie vers 
les Thcrmopylcs , un de* hant* barons 



feudataires des princes de Moree, 103. 
160. 260. Afiï. 

Bomfdce, marquis de Mont-Ferrat et roi 
de Sa Ionique, -i-i. i:. :<s, lû± 

Boniface, garde du donjou du fort Saint- 
Geoiges, 379. 

Botièrc (Geoffroy de La\ créé chevalier en 
1301 par Nicolas de Saint-Omer, 4 1 i. 

Boucère (Gracicn de y, chute am de Bran- 
Fort , 421. 

Boticliarl (Guillaume), un des meillears 
jouteurs d'Orcideut, 468 ; joute avec le 
duc Guy d'Athènes et a le dessus, 4 < >'* . 
raille le comte Jeau de Céphalooie qui 
s'était dérobé à la joule, ATtt 

Bourgogne (Louis de), mari de Mathilde 
ou M. il m. n de 11 a ii. nu, fait sou testa- 
ment à Venise au moment de s'embar- 
quer, 475 11 déconfit Fcrnand de Ma- 
jorque près de Clarrutxa et meurt, vingt 
jours après, de maladie, A7JL 

Boutzaradc , famille grecque du pays de 
Scorta, 43. 

Brene (comtes de), comtes de Brienne : 
H unîtes épouse Labelle de La Rocbe. 
sœur du duc Guillaume et veuve de 
Groffroi de Bruyères , seigneur de Cari- 
tena, 238. Il l'emmène à Naples et en a 
un fils, Gautier de Brienne, 239; il 
épouse en ^condes noces Hélène t'osa- 
nèuc, fille de Jean, des pote de I hessal e, 
et veuve du duc Guillaume de La Roche. 
'20'.) ; il en a une fille appelée Jehanoe, 
mariée à Nicolas Sauudo , duc de Naiir, 
'21 1. Gautier, fils d'Hugues, devient clac 
d'Athènes et est tué par le* Catalans, 
268. 

Brice, famille française domiciliée en Mo- 
rée après 1261, 30- 

Bruyères (famille de): Hugues de Bruyères 
obtient la haute barounie de Gamma 
dans le pays de Scorta , 50 : il fait bâtir 
le chAteau de Carilena, 1HI U avait 
épousé une soeur de Guillaume de Ville- 
Ilardoin et en avait eu un fils nommé 
Geoffmi, qui était ainsi neveu du prince 
Guillaume, 107. Geoffroi épouse lu- 
belle de l .i Roche, fille de Guy, sei- 
gneur d'Athènes , 107. Il se joint à Guy 
dans son refus d'hommage au prince, 
IQH. Après sa défaite, il vient, noe 
corde au cou , demander grâce a son 
oncle le prince Guillaume; sa seigneu- 
rie de Carilena lui est rendue , nau 
comme concession dans la ligne mile 
directe, 1 1 2. Il s'oppose au projet de 
fuite en Pélagonie , 131; il est fait pri- 
sonnier, 137 : il est envoyé en Moree 
pour assurer la remise de la rançon . 
1 11 ; il enlève la femme de Jean de Ca- 
rabas et va à Naples avec elle , 193; 
le roi Mainfroi le renvoie en Moree, 165: 
il revient, la corde an cou, demander 
grice à son oncle, 197: il reçoit sa grfce, 
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I ftfl ; il va avec «on oncle au secours île 
Charles d'Anjou contre Conrad m, - ; 
il meurt île maladie m Morée, regretté 
de ii m i |<> monde, -J.'Oi. I n de »e* pa- 
rents de Champagne, nommé comme lui 
GenJfiDt tic Hrujkrcs, part de Champa- 
gne |»nur revendiquer sa auccetajap, 276. 
li cour de Murée lin signifie ta dé- 
c béante, 278. Il s* feint malade et *e 
fait |iorter an château de Bucelet ou 
Oréodovon, 270; d s'empare par ru*e de 
ce châtrait , 282 ; il e»t assiégé par le* 
Français, 2JL1; il s'accommode avec le 
bail Nicolas de Saiut-Omer, ohlieul le 
fief de Murrua , épouse la dame de Lis 
»arée et eu a une hlle, nommée Hélène, 
mariée ensuite < Vilain d'Aunoy (vov. 
Anoée et Atmoy}, 'iXT. 

C 

Calabre ( Robert, duc de), 360. 
Calatidrire ( seigneur de), voy. I i Tre- 
nioillc. 

Cautacusino et Catarunno, Cantnatirnr, 
chef impérial envoyé eu Morée avec le 
frère de l'empereur , 161 ; tué en tom- 
bant de cheval devant h-t troupe* Iran- 

i ht, , 17!?. 

Carailaine (>cigurur de), voy. bruyères. 

Cai e va* (Car.iba* cl Calava*) luivsé emme 
lieutenant du prince ru Morée, 163 ; 
a ver 1 1 _! homme* et malgré sa goutte, 
il ma relie contre le* Grec* et encourage 
les »ien>, 161. Il bat h- frère de l'empe- 
reur à Prinitza, IflJL Sa femme e*t rn- 
levée par Geoffroi de bruyères, 

Cariuiée (due de), tué à la bataille de 
Ca»ioria , l.'l.'i. 

Cariulhie (duc de), Frédéric de Zcrringhrn, 
petit-neveu d'L'Irich, duc de Carinthie, 
pris avec Conradin , 234. 

Catherine de Courienav, Hlle de l'empereur 
Philippe et petite- hlle de Baudoin 11 , 
épouse Charles de Valoi«, 28. 

Catherine de Valois, Klle de Charles de 
Valois et de l'impératrice Catherine de 
Conrlenai, épouse Philippe de Ta renie; 
c'rst celle pendant le régne de laqttelh- 
fut rente cette chronique, ilL 

Cavalarirhy, de la famille Cnbullrtrini de 
Coustantinoplc, est fait prisonnier à Gar- 
diki, 183, |_HK_. 

Céphalonie (comtes de). Birltard promet 
se* secours au despote Nicéphore, 303 ; 
marie la Klle de Nicéphore, Marie Com- 
nène, à non fil* Jean, 306. 310: a un au- 
tre fils nommé Guillaume et deux filles : 
la prrmièrr, Guillerma , mariée à Jean 
Chauderon, grand-cntim-tablc «le Morée, 
et ensuite au uiarrrhal Nicolas de Saint- 
< ' 1 1 « r t , et l'autre fille mariée à Jean 
de Touruay, 380; épome Marguerite, 
dame de Mate-Griffon, sreur de la prin- 
cesse Isabelle, et en a une fille morte 



jeune, 401: e*t lué par un chevalier 
nommé Lion à Clarenlia. 306. AQi iJean 
son fils vient recevoir le comté de Cé- 
phalonie des mains de Philippe de >.i- 
voie à Clarentia, 30. i; fait enlever sa 
steur GutUnrma au maréchal qui l'aban- 
donnait, 406; il va an tournoi de Corin* 
ihe et s'y conduit lâchement, -47 Q. 

Champagne (comte de), 3^ éx 3Jj £L 

Champagne ( Robert de), mutin de Guil- 
laume de Champ-Lnic, reçoit de son 
pareut le don de la principauté de Mo- 
rée, 6Ji d se met en route en novembre 
1*200, arrive a Venise, puis à Corfou où 
ou le laisse, fiâ; il se rend en Morée, et 
après beaucoup de courses inutiles, ne 
jieul trouver Geoffroi qu'après l'expira- 
tion du terme fisé par Guillaume de 
Champ-Lille. ijXj (iL iilll la cour de Mo- 
rèe le déboule de sa demande et donne 
la principauté a Geoffroi, 66, 67, 68, 
'■280 ; il retourne en France, i>9. 

Champenois (le) Guillaume de Champ- 
Lalte débarque à Kato-Ai liais. 3_1_" con- 
quiert la Morée avec IVsîstance de 
Geoffroy de Vdle-llaidoin, 3_i 36, 38; 
reçoit de Boniface Atlièue», Bodonitzi 
et Négrrpont, LU , 1 1 i; apprend la nou - 
velle de la mort de son frère cl est rap- 
pelé en France, jfl : fait faire le partage 
des terres de conquête, 46; donne à 
Geoffroi la seigneurie de Calamata, 47 : 
le crée son bail et lui laisse la Morée 
au cas où il serait un an et un jour sans 
revenir, 48_i part pour la France, 10; 
il nomme son cousin Bohert prince de 
Murée, 0_L 

Charles de Valois, épouse Catherine de 
Courte na y, 23. 311 . Andrnoic lui offre 
le royaume de Salonique, 3 13. 

Charles I*' comte d Anjou, voy. Anjou, 100. 

Charles II dit le Boileut fils de Charles 1** 
d'Anjou, 2t>l . reçoit les attestation* de 
GenfTi oi «le bruyères, 276: envoie Pierre 
de > u ne pour négocier avec Andronir, 

Charpip.ny r*»ire de) llurjuri de (.harpignv 
ohiirnt, lor* du partage, la haute lia- 
• .•unie de Vostitr.t. appelée quelquefois 
Li Grite, ii. Gwi, fils de Hugues, seigneur 
de la Vostirr, est attaqué par Foly, 328. 
320 ; il meurt de se* blessures à Corin- 
the, 33 1 . 332- Hugur* de Charpiguy, 
seignrur de la Vnstue, fils de G UT. se 
rend a l'appel du prince de Morée Phi- 
lippe de Savoie, là l. 

Chaty (Jaque* le) de Calavryla, Grec re- 
nommé par sa richesse et sa bravot.re, 
32 à. 33i 

Chauderon v Jean). neveu du prince Guil- 
laume et grand-connétable de Morée, 
I .V2, 153; il accompagne le prince h 
Naples pour combattre Conradin, 227 ; 
il ctait seigneur de Valaqncs et avait 



Digitized by Google 



520 



INDEX ONOMASTIQUE. 



une tille appelée Banhomée, 252; il est 
nomme en 1277, à l.i mort du prince 
Guillaume, li;iil de Morée, 255 : il était 
amiral de Pouille et fut choisi par Char- 
les I«r pour un de ses seconds dans le 
duel contre Pierre d'Aragon à Bordeaux, 
2SiL il est envoyé en ambassade par le 
prince Guillaume auprès de l'empereur, 
qui l'avai^yctenu comme prisonnier 
avec le prfPc, 332 ; il va recevoir le 
château de Calainatn, 355; il avait 
énousé Guillerma, tille du comte Ri- 
chard de Céphalonie, 462 : il meurt vers 
1296 et a pour successeur dans la grand' - 
connétahhe Engilhert de Liedrkct ke, ne- 
veu du prince Florent, 387. 11 avait une 
wrtir qui lut envoyée, en 1 2i;2, en otage à 
Conslantinoplc pour le prince Guillaume, 
152. gil. 

Couinos et Cogninos, Comnène, un des tils 
de Michel Comnène, 1*20. 

Coradin, Connutin, sa marche contre Char- 
les d'Anjou. Sa prise et sa mort, 225, 
232. 233- 

Corbeille (F.«tiennc), chevalier l>onrgui;;non 
nommé vicc-niarérhal de l'armée pen- 
dant la campagne de Thcssalie, 417. 

Corcoodile, Grec insulté par Girard de 
Kemy, chevalier français du pays de 
Scorla, entreprend, pour se venger, de 
s'emparer du château de Saint-Georges 
et réussit, 37S, 381, 3Jti. 

Cor» (Guihcrt tic), mari d'uno tille de Jean 
de Ncuilly, seigneur de Passa va, est tué 
à la bataille de Carydi, 10». 

D 

Daimonnjannis, Grec de Mnnemhasic, 22, 

Datnalei (sire de) , 438. 

Daudulc (Henry), Danrfnl» , doge de Ve- 
nise , 7_i §j LÎL 

Doiapuris, de la famille Bout/aradc, 13. 

Dut , Ihuas, un îles tils île Michel Com- 
nène, 1-20. 

E 

Edouard, roi d'Angletrrre, pris par erreur 
pour Henri IHj '260. 

Elciiie, fille de Geoffroy de Bruyères 
(voy. de Bruyère»), et de la dame de 
de Lisaréc, épouse Vilain d'Aunoy (voy. 
Aimée), atl* 

Escale (Guarys Bouiane de I'), est envoyé 
par Catherine île Valois en Moréc, pour 
en prendre possession eu sou nom et au 
nom de sou lils Itoherl, 477. 

Etpinai ( le»), famille de l'Espinasic, pos- 
sessiounec en Moréc, après les événe- 
ment» <le I2UI , IUL 

F 

Fauari, E»clavon de Gianilia, qui forme le 
romplot de s'emparer du eliateau de C i- 
luiuita par surprise, 335. 336; il est 



forcé de rendre Calamata ans Fran- 
çais , 35 i. 

Flamenc (le ) Antoine, seigneur de Kardi- 
t*a,ct qui y lit I m tir en 1311 l'église de 
Saint-Georges , fait partie de l'eipcilMwa 
de Thcssalie , 409 ; crée par le duc Guy 
de La Boche son l>ail en Theiss- 
lie , 410; Jean le Flamenc son fils e«l 
adjoint au vicomte pour gouverner U 
Thcssalie, 410 

Florent de Hainaut, connétable de Sicile, 
épouse Isabelle de Ville-Hardoin, 2(10. 
2£Ll;arriveen Moréc avec sa femmr,21iâ; 
prête serment et reçoit les hommages, 
25)6. 291: négocie la pais avec l'empe- 
reur , 208. 299, 300, 301 ; il procure 
ainsi une grande prospérité au pays, 302, 
il va secourir Xicéphore, dt-spot d'Arts, 
après avoir pris pour olag* Thomas, 
fils de Nicéphore , 30 i. 305; il arrise à 
Aria, 307 ; il fait lever le siège de Ja- 
nina, 300, 310; il poursuit les Grecs, 
311, 312; apprend l'approche de» Gé- 
nois, retourne à Arta et les fait rrmhar- 
«jucr, 313; 314. 3JiL il prend congé du 
licspol et retourne en Moréc, 318; il ren- 
voie Thomas, 318; il fait venir ses deux 
neveux et nomme Gautier de Liedrker- 
que châtelain de Corintbc, 3 '25 ; il con- 
voque un parlement à Andreville , 332. 
333 ; il se plaint au chef impérial do 
meurtre de Guy de Charpigny, 331: 
il lui envoie réclamer le château de C.<- 
lamata surpris par les Esclavons, 336 : il 
euvoie Jean Chauderon et Geoffroi d'An- 
noi eu ambassade à Coustautinople, 2JJÎ; 
il envo.e de l'Ille, où il résidait, Jrau 
Chauderon et Geoffroy d'Auuoi à Cala- 
mata, pour prendre possession de Cala- 
mata en son nom , 3.">."> ; il donne i 
Geoffroy d'Aunoi la seconde moine «le 
la seigneurie d'Arcadia , et va faire uu 
voyage a N.iples , 35J1 ; il revient en Mo- 
rée; 377 ; il rassemble ses troupes pour 
reprendre le fort Saint-Georges , 382; 1 
fait construire plusieurs forts, 31»; 
entre antres Beau-Fort, 38 1 ; mort dn 
prince Florent, 385; il laisse une fille 
appelée Muhuut , 3Si±. 
Flun (Guillaume dou), chevalier fran- 
çais, 435. 

Foiy, Grec, va résider sur ses terres dans 
la châlcllenic de Coriuthe , 32i ; i' est 
arrêté par l'ordre de Gautier «le Larde- 
kerque , qui veut en obtenir rançon rt 
lui fait arracher deux dont», 327 ; il 
paye et cherche à se \euger, 32» ; «I 
prend Guy de Charpigny |K>ur Gautier, 
l'attaque par surprise et le blesse mor- 
tellement , 32*1 , 33JL 

France (roi de), Philippe-Auguste, 45. 

Frédéric li ( l'empereur), se querella avec 
le pape, 200. 2ÛL 

Frcudclic , Frédéric roi de Sicile , Sfift 
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Fylranlropino et Phyloaniropyno, Phjlan- 
'(/i/np;ioi, envoy-i par l'empereur au 
prince Florent, pour négocier la paix, 

300. 301. 

Fylocalo, châtelain d'Oréoclovon ou Bu- 
celet, surpris par Geoffroy de Bruyère*, 

G 

Geoffroy de Villellardoin , maréchal de 
Champagne et chroniqueur , 4 . •"> . 0, 1. 

Geoffroy lî£ de Ville-Hardom (voy. Ville- 
llardoin)^, iSL 

Geoffroy 11 de Y.llc-llarmnn (voy. Vilîe- 

Hardoin ) , U. 

Gisteme (sire de la), un EscLunn nomme 
Spany, qui avait plusieurs hrf» dans le 
Magne, fournit un iMlimeut arme et des 
troupes aus.il i i ires au prince Florent, 3S L 

Grile (seigneur de la), par erreur, Geof- 
froy de Tournay qui ci.ut seigneur .le 
de Caîavryta, 9oô; car Hugues de Char- 
pigny ciaîi seigneur de Vostilza ou La 
Gntc , Lill 

Guil>elias. 226. 

Guilleriuc, fille du conte Itichardet femme 
dcJeauChauderonelde NicolasdeS.mil- 
Umer (voy. Céphalonie), 402. 

GuilUume, obtient dan* le partage la 
haute haronuie de Nicli, âi. 

Guillaume, fils du comte Richard (voy. Cé- 
phalonie) , loti , i ~ 

Guillerme I"» de Ville llardoin (voy. Ville- 
Hardoio). 22.7JL. LiS. 

Guis (Bartholomc), grand connétable de la 
principauté de Morée, selon le litre «lu 
ms. de Brsiiellet, 1_» 477 ; est fait |iri« 
sonnier. ATT: père de C.cnvja . 370; 
Gtortjr<-Guis, fil» de lïai tholouie. épousa 
une hlle de Guy de l^i Tremuille et eut 
l'héritage de la hante baronnie de tJialatt- 
drilza, 361; est faii prisonnier cl mis à 
raorou par llogcr de Ltna, <i'4i . 3~U. 
373. 

Il 

Hélène, fille de Michel GiiMiiènc, épouse, 
en juin |2Ô!>, Mamlroi, roi de .Sicil--, iMi- 

I 

Iles ( seigneur des), feudaiairesde b priu- 
cipaule, 103. 

Irène de Mont Ferrât, femme de l'empe- 
reur Andronie, se sépare de lui pour 
avoir tcuu un entant avec lui »ur les 
fonts de baptême, cl »c relire a bioni- 
que, 420; elle prie le duc d'Athènes et 
les siens de s'tloigucr des terres impé- 
riales, et les invite a veuir la voir, 43 1 

J 

Jean, Joannice, roi de Blaquie, qui fil Ba:i- 

• '. m I ' prisonnier, _ * 
Jeau, fils de l'empereur Jfan Vatalzcs, de- 



possédé par son tuteur Michel Paléolo- 

g»e, £L . 
Jcan-Anijc-Ducas Comnene , mari dune 
fille de Taron, iusuitc par le» Français, 
128. 

Jean La-caris. 96. 

Jelian (ordre de l'Hôpital Saint-), 46j 
Jehanne, hlle du coinie Hugues de Brienue, 
de sou second mariage avec Hélène- Ange 
Comnene, épouse Nicolas Sanudo , duc 
de Naxie ( vo . . Ange). 27_L 

L 

Lianort, Fsdav. ndeGianitza, qui complote 
avec Fanai tla »urpti»e de Calamala, 33â- 
Liche (Hugues, • oinle de Biene cl de), 
Leta' dans le royaume de Naples (voy. 
Brene cl iirn une) 23JL 
Liegr (Motte dou), aide à prendre parsur- 
pn«r le château de Sam i-Gt orges, 47 G . 
Laenariet Lycuart, chancelier de la pnu- 
cipauié dé Morce. Léonard de Vérules 
épouse .Marguerite de BeaiUDOOt, 1 49 : 
preMUc au jU„euienldc haute cour rendu 
à Chreutza, dans ie procès de la dame 
de Mate-Griffon, 111 i donne se» con- 
seil* au prince Guillaume, iii; re.lige 
les privil. ges |K>ur Marguerite de l'as- 
sava et pour Marguerite de Vdl -Har- 
doin, 250. 2.'» 4; est remplacé ■pré» sa 
mort par Bcujainiu de Calamala, 3£tL, 
LJcdekerqUC les), neveux de Florent de- 
Hainaut, 323; dn-jiHtrl csl crée graud 
conneiahle a la place de Jean Chauderou, 
3Ji3 ; Gnutiei , son frère, c»l nommé 
châtelain de Corialbc , 323; pour se 
procurer de l'ai g' ni, il lui emprisonner 
un Grec, nomme Foiy, et lui fait arra- 
cher deui denlsi 32b, 327. 
Ixr >n le-l'hilosoplie. l'empereur Léon, LJL. 
Lion, chevalier de Morte, qui lua a Cia- 
reutza, eu 13Ul, le couiic Uicbaid de 
Céphalonie, 300, ilii- 
Lisarte . dame dej, cousine de Gauuer de 
Hosièrc», tpouse Geoflroi de Bruyè- 
res, seigneur de Morcna, et en a une 
hlle, appelée Heleue, qui e|K>u»c \ dain 
d'Aunov (voy. Année cl Auuoyj, 2îLL. 
Louys, Lo'v» et Lauy» d'Anjou, hl» dcChar- 
le'» d'Anjou, épouse Isabelle de Ville- 
Hardoiu, 210. 273; dcvicui prince de 
Morte n U mon du priucc Guillaume, 
J i ; il meurt, 201 . 
Lucas obtient dans le partage lahaute- 

barounie de GriUeiia, ÔJL 
Unie et Loric (Bogicr de). Itogcr de Loria, 
amiral de ïucile , owicut du roi la 
pci mission de taire une inclusion en 
Bomauie, 3011; il débarque a Scio, HiiL; 
puis à Malvoisie, ou il enlevé levëque, 
et descend à Junch, ou Navarin, pour 
s'approvisionner d'eau, 361 ; il est atta- 
que par Jean de Tournât, qui le ren- 
verse lui et sou cheval, 30Ô ; il sauve 
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Jean de Tournay, le fait prisonnier el le 
traite avec la plu* chevaleresque cour- 
toisie, 3b<j, 367. 309. 3JJ ; il quitte 
Navarin, va ;'• (.larcnlza et a une entrevue 
avec la princesse Isabelle, 372. 373. 
374, 375. 370; il quitte la Morée et re- 
tourne en Sicile, 37 7 . 

M 

Macri ( Guillaume ) , Grec, envoyé p:ir le* 
archonte* de Scorta au clicf impérial à 
Misitra, 42 1. 

Marriane (les), Grec» du pay» de Scorta, 
433 

Macrino, Macrynos , chef impérial envoyé 
avec de» troupe* à Misitra, I5_5j e«t ron- 
sulié avec CaiitacuEcnc par le graud-do- 
incstique, 169. Lîû 

Maflroy, le roi Mainfïoi, mari d'Hélène 
Comncuc, fi le de Michel, despote d'Art», 
et fil* de l'empereur Frédéric, 12K , 
I '* ; « un compétiteur suscite par le 
pape, dan< Charles d'Anjou, 204; r.t*- 
ccmhle «es troupes, livre bataille et est 
tué, 2XHL 

Maillogres (don Fernand de), Fernaml de 
Majorque, mari d'Isabelle, fille de 
Marguerite de Ville-Hardoin, prend ' la- 
rentxa, Ucr-Mont, Beau-Vroir, 475 ; 
e»t défait par I oui» de Bourgogne et tué, 
476. 443.444. 445. 446. 

MâEâÛIÏ et Meliaulie île Mainaut, fille 
d'Isabelle «le Ville-Hardoin, de son se- 
cond mariage avec Florent dellaiuaut, 
38Q ; épouse Guy de Li Hoche, duc 
d'Athènes . auquel elle apporte en dot 
la seigneurie de Calamala, 2t>7. 393 , 
428 ; épouse l.i m i > de Bourgogne aprè* 
la mort de Guy, 475 ; est persécutée, 
aprè* la mort de Louis de Bourgogne, par 
ic pape et le roi de Naples pour épouser 
Jean de Gravina, frère du roi Itobert, 
450 ; déclare son mariage secret avec 
Hugues de Ia> Palisse, et est renfermée 
au château de l'Œuf, où elle meurt, 451. 

Mamounas, G ter de Moneinbasie , U2. 

Marri y* ( Vincent de), chevalier picard 
posscssiouué dans le pays de Scorta , 
conseille à Philippe tic Savoie d'empri- 
sonner le chancelier pour en obtenir de 
l'argent, 400; il conseille an prince Phi- 
bpl "■ de mettre un iuquit sur le par* de 
Scorta , et amène ainsi une révolte, 4 23 ; 
il est citasse de la haute cour par Nico- 
las de Saint-Orne. , 436, 43 7 438. 

Marguerite, fille de Jean de Neuilly sei- 
gneur de Passava et femme de Jean de 
Saint - Orner (vov. Neuilly et Saint- 
Uroer), iKL 

Marguerite de Ville-Hardoin, dame de 
Mate-Griffon , seconde fille du prince 
Guillaume et mère d'Isabelle , et femme 
en secondes noces du comte Richard de 



Céphalonie (yoj. Ville-Hardoin), |54j 
404. 434. 

Maure (le), Etienne, seigneur de Saint- 
Sauveur en Morée. épouse Anne d'Au- 
noy. 287, 288. .\,,ulas, fil. d'Etienne, 
capitaine du pays de Scorta et de la chi- 
telleuie de Calamata, marche contre les 
Scortins révoltés, 428. 429 ; il se réunit 
à la garnison de Beau-Fort, 430 ; il 
somme les Scortins de rentrer chn coi, 
432; il reproche à Marguerite de Ville- 
Hardoin le mariage de sa fille à rernaud 
de Majnrrpir, 44ÏL 

Mavro-Papa ( Léon), tirer de Misitra. capi- 
taine des Turcs , 380. 382. 

Melic, chef des Turcs auxiliaire* de l'em- 
pereur, 1 7 5 ; il quitte avec les siens le 
gratid-domesiiqiie, qui lui refusait leur 
solde, et va offrir leurs secours an» 
Français, qui les accepieui , 176. 177. 
1 78. IU marchent mus avec les Français 
contre les Grec», 179; ils contribuent 
au gain de la bataille de Gardiki, 
181 . 182. LS3 Mébc reçoit l'ordre de 
ravager le pays de Scorta, 191; il prend 
congé du prince pour retourner en Tur- 
quie, ùlL 

Michel PaléoioKMe. 24. 25. 27. 31. 96.141. 

Mirronadc (les), famille grecque du pay» 
de Scorta, domiciliée à l.ini*l.rua , et 
dont deux de* membre* s'appelaient 
George et Johaiiuy, il 4 . 

Moubel (Guy de), conseiller de Philippe 
de Savoie, l'accompagne en Moree, 307; 
maitre chambellan du prince, 40Q, jfl 1 , 
4<).T 

Muiiferral (marquis de ), fkiniface. depuis 
roi de Sulouique . 5j 6» 8j 20, 3JL 

Monpas (Jean de), armé chevalier en 1302 
par Philippe de Savoie, 431. 

Mon» (Mathieu de), obtient lors de la con- 
quête la haute bainnuie de Vchfpmit 
OU Vcligosti, 51 Jaque de VdiffOSO*, 
mentionné 282. est peut-être son : 1 et 
Hn/tiaut de Vebgosti son petit-fils, 438. 

Morchufie, Murizuphle, se fait pioela- 
mrr empereur, et est précipité du haut 
d'une colonne par les Francs, l_b_, 1 7. 18. 

Moree (sire de la), Guillaume de Champ- 
latte, 114. 

Morée ( trrineessr de ), Anne Comnène. fille 
du despote Michel ; après la mort de 
sou premier mari , le prince Guillaume 
de Ville-Hardoin, elle épouse Nirolas de 
Saint-Omcr, veuf lui-même de la prin- 
cesse d'Aminche, 27.1. 

Morihel et Mirybel (Hubert de), conseiller 
de Philippe de Savoie, l'accompagne ea 
Morée. 397. 401. 

Mycoua» (George» cl Jean) excitent les 
Scortins à la révolte, 433. 

N 

Narjot, de la famille dalle Carrere •* 
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Vérone, seigneur de N'égrrpont ( voy. 
Vérone ), i iî 

Ffavela (Jean de), peut élre un surnom 
nu une finie du ropisle pour designer 
Jean de Céphalouic qui ic déroba au 
tournoi a Corimhe, 470. 

Naxos ( dur de , fcudatairc de* princes de 
Morée, lûX 

Négrepont (le* seigneurs de), les trois sei- 
gneur* de l'île d'F.ubée, de la famille dalle 
Carrere de Vérone (voy. Vérone), 87, 
*!». 102. 160. 21.0, 165. 

Neuf-Chasirl (Jean de), commandeur du 
Temple, 1 » 1 . 

Nirélore, despote d'Arta (voy. Angle), 21. 
MY2. 

Vu olnpulli (l'apa), Grec du pay* de Scoria, 

a 33 

N'icoluche ou Nicoluchos de Patr.i* aide à 
livrer aux Grec* le château de Saint- 
Georges, AIR. 

Nissye et Nixie (duc* de ), feudatairrs de* 
princes de Moue et tenus au service 
féodal (voy. Naxos), 260. -465. 

Nîvèle ( le») , famille française qui, après 
les événement» de 1261 , vint s'établir 
en Morte, 3iL 

Kiveléte ( famille de), Guy de Nivelet ob- 
tint, lor* «In grand partage de 1 ■ Morée 
en 1209, la liante barunnic de Iberaki 
en Traronic, l'antique Geronlhrar , 52 ; 
Jehan, son Hl*. s'y fit bâtir le chair. m 
dont les ruines s'y voient encore atijom- 
d'hui, 101 . Ce même Jean , appelé ici 
Mitict Jan, seigneur île Nisclet, fut 
laissé par le prince, pendant la guerre de 
) -'»>*, pour commander à Nirli, 2jiL 

Nullv ( famille de ) , les N'cuilly. Jean de 
Neuilly obtint, lor* du grand partage 
de la .Morée en 1209, la haute baronnie 
du Magne, avec la dignité de maréchal 
héréditaire de Morée, et le chef-lieu de 
sa baronnie reçut le nom de Passavant 
ou Passava. 5JJ ; un autre Jeun de Neuil- 
ly, son héritier, y fil b.ilir la forteresse 
de Passas ant ou Passava, qui s'est conser- 
vée jusqu'aujourd'hui presque tout en- 
tière, 101 : il épouse une so-ur de tlau- 
lier de llosièrc», seigneur de Mate Griffon 
ou Akova. 2 i I ; lieu a une fille, nom- 
mée Marguerite , qui épouse Guibert de 
Cors tué à la bataille de Garydi , 109; 
elle est ensuite envoyée en uta;;e, pour 
Ir prince à Constantinople en 1263, 
avec la <<rur du grand-connétable Jean 
Ghaiitleron, 152 , 2 il : Gautier de Ro- 
sière-', seigneur de Maie- Griffon, étant 
mort saris héritiers pendant celle déten- 
tion, son fief échoit à sa nièce Margue- 
rite, _il ; une foi* délivrée de prison, 
elle réclame son droit, mais est déboulée 
par le priuce, puisque t année et le jour, 
ter me fixé par les usages féodaux pour 
les successions, sont etpirés, 2i2; elle 
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se marie à un homme puissant, Jean de 
Saint-Otiier. pour qu'il fasse valoir ses 
droits , et transmet par l.'i aux Si-<>mcr 
le matéchalat héréditaire de Morée at- 
taché â la baronnie de Passavant , et Iea 
droits éventuels sur la harounie de Mal- 
te-Grilfon , 213 ; elle te présente au 
prince avec «on mari, cl réclame audien- 
ce de la cour du parlement, qui e»t léu- 
nie par le prince dans Ste-Sophie d'An- 
dreville, 214 245 ; elle fait demander 
par son mari esgart ou jugement de la 
haute cour, qui est convoquée par le 
prince dan* le monastère de Si- Fran- 
çois à Glarence, 246: dcbais et juge- 
ment» , 241 , 248. 219. Après avoir été 
déboutée , elle reçoit en don du prince 
le meilleur lier* de la baronnie de Maie- 
Griffon, ce«i-à-<liie huit fiefs de cheva- 
lier sur vingt-quatre, 251 ; elle en est 
revêtue par le prince, 253 ; « Ile a de 
son mari, Jean de St-Omer, un fil» aj>- 
pelé Nicolas de St-Omer ( voy. le» St- 
Omer), UiiL 

O 

Oline (éséque de 1'), Uléna. Les eveques 
<l't 'len i. domiciliés k Andravida, capitale 
de la principauté, étaient du conseil in- 
time du prince et avaient été dotés lors 
de la complète, 557. Un évéque d'Oléne 
se charge de dérider Agnès de Courte- 
nay à renoncer au mariage avec le roi 
d* Aragon, pour épouser GeofTroi 11 de 
Ville-Hanloin, 75. In autre évéque 
d'Olène , nommé Jacques, est chargé 
parle prince, en 1267, daller à N'aplrt 
auprè* de ( iharlrs I" d'Anjou, négocier le 
mariage d'Isabelle de Ville-flardoin avec 
Louis-Philippe d'Anjou, SI 1 . Vn autre 
évéque d'Oléne est mentionné comme 
faisant partie <ln conseil intime du prince 
Philippe de Savoie, 437 lin évéque 
d'Olène, nommé Jacques, en allant avec 
le grand connéiable et plusieurs cheva- 
liers secourir pat le* arme*, en 1320, le 
château de St-Georgei, est fait prison- 
nier, 477. 

Orner (lesSaint-). — Xicntaide Saint-Omer, 
seigneur de la moitié de Thèbes, fil* de 
Guillaume (vov. la généalogie des Saint- 
Orner, t. II) et signataire de la convention 
de flavenniqiie en 1210 fut le père de 
Belm de Saint-Omer qui épousa en se- 
conde noces une unir du roi de Hon- 
grie, 213: Pelai eut d'une première 
femme , que les généalogies de Baudoin 
d'Avesnes disent être une La Hoche, trois 
enfants : Sicnlas, Otheel Jean, 213. Mro- 
/ris, l'aine, conseille au prince Guillaume 
de marier sa fille avec l<oui»-Philippe 
d'Anjou, 210. 21 1. Il épouse en pre- 
mière* noce* la princesse d'Antioche (Ma- 
rie fille de Bohémond VI), qui lui apporte 
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de grandes richesses, 37 4. Il prend la 
parole devant le parlement et la haute 
cour pour Marguerite sa belle-sœur dans 
l'affaire de la seigneurie d'Akovanu Ma- 
te-Griffon, 241, 245* 2l*L 247j 
épouse en seconde s noce» A nue Gomncnc, 
fille du despote d'Arta Michel et veuve 
du prince Guillaume, 2I4_i il fait b.'tlir 
sur la Gadnice de Thcbcs le beau chà- 
leau de Saiut-Omer detruit par le* Ca- 
talans, 253, 234i puis le fort de Ma- 
nialo-Ghori et celui de Juuch ou Navarin, 
dout les ruines existent eucere, 27 3; il 
est créé bail de Moréc après Guy de La 
Trcnioille, 221. 282* 2£L Olhv le 
second frere n'est que mentionne, tl>3. 
Jeun épouse Marguerite de Ncuilly , dame 
de Passava et nièce de Gautier de Ho- 
sièrrs, seigneur de Mate-Grillon, et de- 
vient par ce mariage maréchal hérédi- 
taire de Morée et prétendant à la suc- 
cession de Maie-Griffon, 100. 2*3: 
mentionne par erreur, ; il présente 
sa femme et de mande justice au prince, 
'J i » ; il se relire mécontent d'avoir vu 
sa réclamation repoussée, '_' W ; il se ré- 
jouit de la faveur concédée ensuite 
par le prince, "ï'ii. Siiolus lils rie Jean 
de SauU-Oiner et «le Marguerite de 
Neuillv, marchai héréditaire par son 
père, Jean, et seigneur de la moitié de 
1 lièhes par la succession de son oncle 
Nicolas, 100, 2 iU ; il commande, au 
lemns du prince Florent, l'expédition 
d'Aria, 307 : il roiiseille de marier Ma- 
tliilde, li Ile d'Isabelle de Ville-liardnin, 
avec le duc Guy d'Athènes, 3Mi>; il cu- 
voic ses chevaliers au «lue Guy à Thèbes 
pour lui eu faire part, 31M): il est uouiuié 
bail de Morée pend. ml le voyage rie la 
princesse Isabelle à borne pour le juhile, 
.{!> i. 400 ; le chancelier benjamin invo- 
que sou appui contre le prince Philippe 
de Savoie, 401 ; il rappelle au prince 
l'hilij'pc les serments faits à sou avène- 
ment cl lui reproche d'y manquer, 402, 
403; il est prie par le due Guy d'Athè- 
nes sou cousin île s'unir a lui pour déten- 
dre son pupille, le despote de'l'hi ss.die, 
contre les attaques de la despinc d'Arta, 
'» 1 I ; il envoie deux chevaliers a ISeau- 
veoir pour deiuamlcr congé au prince, 
412; il passe le Golfe et amène plusieurs 
chevaliers, 41"'. . 1 i . d avait épouse 
Guillcima, hllc du comte de Géphalnnie 
cl veuve de Jean Chauderon le grand- 
connétable, 413, 402; propriétaire de 
fiefs dans la Doride, 413 ; il arii>e en 
'ihessaltc; son ordonnance de marehe, 
414. 4 I ô ; il esi élu par le duc capitaine' 
général de l'armée, 410; il choisit le 
chevalier bourguignon Ennuie Gnrhcille 
pour vi« e-niaréchal, 417 ; la despiue 
chcrrhc .'• s'accorder avec le duc d'A- 
thènes cl avec lui, 418 ; l'impératrice 



Irène leur envoie a tous deux ses oies- 
sages de .Salonique, 420. 421 ", >l prrol 
congé du duc et revient en Morce, 4A 
il est prie par Marguerite, dame de M ■ 
Griffon, veuve du comte Richard, dr 
soutenir ses réclamations contre lecoœte 
Jean de Lephalonie, 4.3.*» ; il blâme ea 
pleine eour le comte Jean de ses paro- 
le» au sujet de la dame de Male-Griffuti, 
■id.'i ; il veut faire battre Vincent de Ma- 
rais et le chasse de la haute coor, f.'ki : 
il emmène la dame de Malc-GrifToo rt 
etl blâmé de sa conduite par les cour- 
tis.ins'rlu prince, 437 ; sa puissance: 1» 
seigneurs de Voslitza, de Lbalandriiu, 
d'Arcadia, de Vcligosti, de Daniala sout 
ses hommes liges rt tiennent de» tet r > 
de lui, j3S ; le prince Philippe se re- 
mua, ic avec lui, 439; il va asec le 
prim e Philippe se réunir au chef cnw m 
|^ar le prim e de Tarenle, et preud tort 
a la guerre dans le despotat, i'il. \ ''. 
-iuO ; il est tourmente par la jalousie*!: 
sa femme, 402 ; il fait l.« eour à la cow- 
tesse de Maie-Griffon, 4o3; il et»me 
sa femme à Hhoviataei mène joyeuse *.c 
a\ee le prince Philippe, 404; il conseille 
au prime Philippe de convoquer un 
parement à (forint lie pour se d.sp.Mer 
d'une nouvelle ex|srdition en rpirr, iiùl 
il va \oir a Mate-Griffon la comtesse 
.Marguerite , et sa femme lut est, ptn- 
«l.mi ce temps, enlevée par le comte 
Jean son frère, 400; il va «i Corintbe et 
convoque ses ai riére-vassaux, 4b7 ; il 
avertit Guillaume Moucbart de U ma- 
nière doul était armé le duc d'Athènes, 

il!'.»; il se présente dans la hce a Co- 
rinihe et attend inutilement le co ï t 
Jean pour jouter, 470 ; il reste bail m 
Mou e au départ de Philippe de Saso*. 

j~3; il meurt le 3JJ jauvier 1313, iîâ. 

H 

Passava ( seigneur de ), %.oy. Nallj. 10'.' . 
240. 2*1. 

Patra* (archevêque de), ûi» 

Pétrin, ou Pét rin (.otuaiu , écuyrr il'in* 
celiu de Touev, IH3. 

Phdi|>|>e de Savoie (voy. Savoie}. 

Phili|ipe de Tarenle épouse Ithamar, fil!e 
du despote !\iccphore, 22JL , 322 , 32> , 
4.") j ; il r< « oit eu dot la pante, Vraclion, 
Angi'lo-t astro , VoaiUa et des dn«ir 
éventuels sur Yagenctia et Saint*DoMl, 
324. 4.'>7 ; il reçoit de son père, « !"•<■ 
c.ision di ce mariage, Gorfou, et »ur U 
côte d'Epire f-ubuto, iftuhnnte, Avlow 
et l aniua, 322 ; a la mort de Niccphorr 
il réclame le dopotai, 43 4 ; la «lc>pio« 
refuse , 458 ; bemondas e*i cn»<yc * 
Viinit/a au nom du prince de T^rtuic, 
pour commencer la guerre d'arcoid J»ee 
le prince Philippe, 487 ; il ieent»-< 
Rcniondas de nouvelles demande» àe 
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troupes, 404; il reçoit de con père.Char- 
lt'i II , la cession du domaine supérieur 
de la Morte, et va en prendre posses- 
sion, 473 ; il épouse l'impératrice Ca- 
therine de Valois, 29,474; sa mort, 477. 
Pierre l'Ermite , 

Pierre, roi d'Aragon, mentionné à l'oc- 
casion du duel qui devait avoir lieu à 
Bordeaux, avec Charles d'Anjou, 367. 

Plaucy (les), famille française qui , après 
les événements de 1201 , se domicilia 
en Morée , 30. 

Plancy (Ysambcrt de), 47.1. 

Provence (sire de), il s'agit ici de Ray- 
mond Bérengcr et de ses quatre tilles, ma- 
riées: l'aînée , Marguerite, à saint Louis; 
la seconde, Ele'onore, à Henri LU d'Au- 
gleterre; la troisième, Snncie, à Richard, 
duc de Cornouailles, roi des Romains; 
la quatrième, Béatrice, à Charles d'An- 
jou, 200. 

R 

Remondas et Raimondat , chevalier pro- 
vençal, envoyé par Philippe de Tarente 
dans son despotat, 450; fait le siège 
d'Arta, 438; éprouve un échec, 439 ; 
se retire, 4o0, 461 1 demande des se- 
cours pour la campagne suivante, 40 i. 

Remy (Girard de), chevalier français pos- 
sessinnné dans le pays de Scorta , 37 H: 
frappe un Grec nommé Corcondilc, qui 
était venu à Vcrvcna aux foires de la 
mi-juin qui s'y célèbrent encore à cette 
même époque, et provoque ainsi sa 
vengeance contre les Francs , 370. 

Robert , roi de Naples , fait enlever Ma • 
thilde de Hainaut, pour la marier . son 
frère, et la fait conduire à Aviation au- 

firés du pape, et de là au château de 
OEuf, 450. 4SI. 
Robert de Champagne ( voy. Champagne ) , 

61 . 62. 63. 65. 66. 68. 
Rolicrt, l'empereur Robert de Cnurlrnay. 
frère de Baudoin II , pris tantôt pour 
Pierre son père, et tantôt pour Henry 
frère de Baudoin I«, 22.29. 24. 74. IfL 
Robert, duc de Calabrc, 3(>Q. 
Roche (de la) , Otfion de la Roche fut le 
premier seigneur d'Athènes , et celui 
pendant lequel l'hommage d'Athènes fut 
concédé par le roi Boniface aux princes 
de Morée , 102 , 14» Guy de La Roche, 
et non Guillaume, va à Larissc avec le 
prince Geoffroy, 77 ; il aide le prince 
dans son siège de Coriiithe, 86, 87 ; il 
l'aide au siège d'Anapli, 89j il reçoit du 
prince Guillaume Auapli et Aq;os eu 
arriére-fief. 90; il retourne à Thèbçjj 91 ; 
il aide le prince au siège de Monemba- 
sie, 9J ; il est mandé pour faire hom- 
mage, LQ3. ; il refuse, 104. 103; il arme 
pour défendre ses prétentions, 106; 
107 ; il rencontre le prince à Carydi , 



il est battu, 108. 109'- il est assiégé 
dans Thébes et forcé de se rendre, ] 10 ; 
il vient à Nicli en Morée faire hommage 
au prince, qui l'envoie à Paris se sou- 
mettre au jug -ment du roi de France, LLL 
11 s'embarque pour Briudes et arrive à 
Paris , 1 13 ; lê roi cl sa haute cour pro- 
noncent leur jugement, 1 14. 113 ; il de- 
mande au roi et obtient de porter le 
titre de duc, 116; il revient en Grèce 
avec le titre de duc, 148; il s'oppose 
à ce qu'on rende les trois châteaux de- 
mandés pour la délit raocc des cheva- 
liers prisouniers, 149, 130; sa mort, % 17 , 
Olhon son frère est laissé par lui bail 
pendant son voyage en France, lift. 
Guillaume, autre frère de Guy, 143 ; un 
troisième frère mentionné, 109: Isabelle 
sa fille épouse Geoffroy de Bruyères, 
seigneur de Cariteua , 107 ; puis, après 
sa mort, Hugues de Brieuuc, de qui elle 
a Gautier de Bricnue, mort ensuite dans 
une bataille contre les Catalans, '2iiiL 
Jean son fils ainé, duc d'Athènes après 
lui* est fait prisonnier à Oréos, 237 , 
238 ; il meurt à son retour «l ins le du- 
ché , 238. *-**»<»- Guillaume , second fils 
de Guy. lui succède, 238 ; il avait épousé 
Hélène Comnène, fille de Jean despote de 
Hic»salie t 237. 261 ; il avait reçu eu dot 
7.i h.. uni et Gardiki, 40S ; il est nommé 
bail de Morée , 208. 273: fait bâtir en 
1278 le château de Dimatra, 2(>S. 
Guy II de La Roche , fils de Guillaume, 
placé sous la tutelle de son beau-père 
Hugues île Brienne, pendant la vie de sa 
mère, 27 1 ; il est fait chevalier et de- 
vient duc , 273 ; il épouse Mathilde de 
Hainaut, 207. 389, 390. 391 , 392; il 
reçoit en dot la châtelleuie de Cala- 
mata, 393; il vient faire hommage au 
prince Philippe à Vostiua, 403 ; il est 
nommé, par Jean despote de Thessalic, 
tuteur de son fils mineur, 406 ; il ac- 
cepte la tutelle et va en prendre posses- 
sion et voir son pupille à Néopatras, 
407 . 408 ; il pourvoit à la garde du 
pays , 409 ; il nomme Antoine le Fia- 
mène son bail en Tbessalie, 410: il ap- 
prend l'attaque faite par la despine 
contre son pupille, et marche a>ec ses 
troupes en Thessalie, 4J 1 , 412, 413: il 
nomme Nicolas de Sainl-Umer son capi- 
pitaine-gcnéral, 410; il accepte les ex- 
cuses de la despine 418 ; d reçoit un 
message de l'impératrice Irène et re- 
nonce à lui faire la guerre, 420, 421 ; il 
retourne dans son duché, 422 ; mort du 
duc Guy, 473. 
Rome (pape de), LL 

Rosièrrs (sire de), Gautier de Rosières ob- 
tient, lors de la conquête, la haute ba- 
i mie de Mate- Griffon on Akova en 
Arcadie, 30; sou héritier, du meute nom 
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de Gautier, fait bâtir la forteresse de 
Mate-Griffon, 102; il amène ses troupes 
au prince, 2*21 ; il va à Naplcs avec le 

1>rince Guillaume pour aider le roi Char- 
es contre Conradin, 227 ; meurt sans en- 
fants , et son héritage passe à sa nièce, 
Marguerite de Ncuilly, dame de Passa va, 
fille de sa saur, qui avait épouse Jean 
de Ncuilly, 241. 
flous ;le), Hugues de Sully, dit le Bous- 
seau (voy. Sully), 239. 

S 

Salie, un des chefs des Turcs qui s'enga- 
gèrent au service des Français, 178. 

Salu et Saluce (Guillaume de), Guillaume 
de Champ-Line, qui était sire de Salins 
(voy. Champ-Lille), 31, 3JL 

Sanudo (Ange), duc de Nasie, 145. 

Sanuc (Nicolas), Nicolas Sanudo, duc de 
Naxie, épouse Jeanne de Brienne et n'en 
a pas d'enfanu, SU. 

Saqui (s>yr), l'empereur Isaac, 10, 16, 24. 

Savoie (Philippe de), Philippe était fils du 
comte Thomas, 395 ; il va au jubilé de 
Rome, y rencontre Isabelle et l'épouse, 
396; il va avec elle en Piémont, 397 ; il 
emmène plusieurs barons de son pays 
et quelques hommes d'armes, et s em- 
barque à Aneônc pour Clarence, :WS ; il 
prête, avant de prendre possession de ta 
seigneurie de Morée, le serment requis 
d'observer les usages du pays, et reçoit 
ensuite les hommages et serments, 399 ; 
il cherche à se procurer de l'argent, 4<M); 
il fait renfermer le chancelier Benjamin, 
400 ; il s'attire une vive réprimande du 
maréchal Nicolas de Saint-Omer, Aûi; il 
se réconcilie avec le chancelier , 403 ; à 
l'instigation du chancelier, il réclame de 
l'argent du comte Richard de Céphalo- 
nie, 404 : il passe son temps en guerre, 
en déduits et en chasses, 405; il refuse 
aus envoyés de Nicolas de Saint-Omer 
l'autorisation pour Ini d'aller en Thes- 
salie, et reçoit une vive réponse, 412; il 
craint de perdre la Morée si la princesse 
venait à mourir, attendu qu'il n avait pas 
prêté «erment au seigneur supérieur, et 
cherche a réaliser de l'argent en mettant 
un impôt sur les archontes du pays de 
Scorta , 423 ; il occasionne ainsi une ré- 
volte dans les montagnes et la prise du 
château de Sainte-Hélène et de Crève- 
Cœur, 424, 425, 426 ; il regrette le ma- 
réchal, 428 ; il marche avec vigueur dans 
le pays de Scorta. 429, 430, 43 1 . 432; il 
fait saisir les terres des rebelles et re- 
tourne à André ville, 433; il se montre 

Îartial dans la querelle entre le comte 
ean de Céphalonie et la comtesse de 
Mate-Griffon sa belle-mère , 434; il se 
montre blessé de la hauteur avec laquelle 
le maréchal défend la comtesse, 43 U, 



437. 438; il se montre disposé à céder 
aui conseils et à se réconcilier »v*c le 
maréchal, 439; il arrange à l'amiable la 
réclamation de la comtesse, 454: U va 
faire une espédition dans le despout, 
dans l'intérêt de Philippe de Tarcote, 
457 . 458. 459; il retourne en Morée, 
4fi2 ; U vit en bous termes avec le maré- 
chal, 464; il se laisse persuader de ne 
pas faire une seconde espédition dans te 
despotat, 468; il convoque uo parlement 
à Corinthe, 46b; il joute noblement aa 
tournoi de Corinthe, 468; il quitte U 
Morée pour le Piémont, en laissant au 
maréchal le bailat de Morée, 413, 

Sguro, Léou Sgure, qui s'était emparé de 
Corinthe et d'Anapli au moment de l'ar- 
rivée des Français, 3JL 3jL 

Sguro-Maly et Sgouro-Mailly (Georges), 
commandant de la cavalerie greripjc * 
Misiira, se trouve à Constaatiuople su 
moment de l'audience impériale doonée 
aux envoyés de Florent, 347 ; leur donne 
ses conseils, 349; s'embarque en même 
temps qu'eux avec l'ordre de leur faire 
rendre Calamata, 350; se fait rendre 
Calamata et la remet aux Français, 3-">», 
355; reçoit un beau cheval du prince 
Florent; perd sa charge, et meurt pour- 
suivi par les siens, 356. 

Sole (seigneur de l.a), Thomas, sire de Sa- 
lona, un des feudataires de la princi- 
pauté, 109, 39_h 407. 

Sophianos, Grec de M.membasie, iii, 

Spany, Ksclavon, seigneur de Kisteroès et 
autres châteaux du Magne, fournit au 
prince Florent par traité uo bàumcnt et 
des hommes d'armes, 38 i 

Sully (Hugues de), dit le Rousseau, est en- 
voyé par Charles 1" d'Anjou en Moree 
comme bail en non nom, 257. 2iil ; en- 
voie ses lettres aux harous de Moree, et 
est forcé «'.'accepter les modifications de 
son pouvoir qui lui sont signibées par 
Benoît, archevêque de Patras, confor- 
mément aux usage*, 259, 260. 

Surie (Pierre de), envoyé par Charles II 
auprès d'Audronic, prête un puissant 
appui aux envoyés de Florent, 339. S 10. 
341, 342. 343, 24 i. 

T 

Toron, beau-père de Jean Comnène.Pi^. 
Temple (ordre du) possessiontW en Moree, 

46,55. 

Thamari ou lthamar , fille de Kiccpbore 
Ange Comnène et femme de Philippe de 
Tharanie (voy. Angle et Philippe de Ta- 
rente),32Q. 

Tharante (Philippe de), voy. Philippe, 454. 

Théodore- Lascary, Thod re- 1 -ascarrs, 24.96. 

Thodre, pris ici pour le bâtard Jean, des- 
pote de Thessalie, 98. 

Tholose (comte de), 21L 
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Thomas, fili de Nicéphore-Ange Comuène, 
despote d'Athènes (voy. son nom à Angle), 

Tornay ri Tournay (famille de). tithnn «le 
Touniay obtient W» du partage la lianlc 
baronuie de Calavrvn , ii. Sa vrtne 
éponse Philippe «le Toucy, 29. Geoffroi 
son fils, mentionné aussi, 19. part pour 
Naides avec le prime Guillaume pour 
aider Charles d'Anjou contre Conradiu, 
MT; un des cent seconds choisi» par 
Charles I" dans son duel contre Pierre 
d'Aragon , 289, ML 368: envoyé par ce 
prinre pour offrirun cheval à Sgnro-Mail- 
ly, 353. 356; il part d'Androusa |>our 
aller contre Roger de Loria à Navarin; 
il l'attaque et le renverie lui et son dur» 
val, 3b 5; d e»t fait prisonnier, traité avec 
affection par Roger de Loria et mi* a ran- 
çon conrloi.se, 36* >, ;((>", ;<!)«», 370 ; ma- 
rie a une fille du comte Richard de Cé- 
phalonie, 308; il envoie un écuyer à Cla- 
rentsa pour se procurer sa rançon, ne 
voulant' pas accepter les facilités qu'on 
lui offre, 371 ; il est délivré par Roger 

Îjui le comble d'éloges, 373. 376. Othnn, 
rère de Jean, fait prisonnier avec lui, 
jjjj, 306; il est délivré sans rançon en 
faveur de son frère, 376. 
Toucy (famille de) vient après les événe- 
ments de 1261 s'établir en Morée, 19j ils 
étaient trois frères. Ancelin, Philippe ei Ce'- 
sar. 29. 177. fils de Narjaud de Tou- 
cy, dont une fille, qui était h>ur sreur, 
av.iii éjioiMé Guillaume de Villc-Hardoin, 
83. Philippe épouse la veute d'Othon de 
Tournay, mère de Geoffroi de Tournay, 
59i prisonnier à <'onst.mlinople, lflB, 
Ançelm est envoyé par le prince Guil- 
laume j>our s'entendre avec les Turcs de 
Morée dont il sa\;»it la langue, 177. 178; 
il demande an prince à conduire la pre- 
mière bataille, ISO: il foi prisonniers les 
chefs grecs, 182, ULL 181, 
Tcimolayou La Trémoille (famille de). Ro- 
bert de l i Trémoille obtint, lors de la 
conquête, la haute baronuie de l.halan- 
drilia, 53 : on de se* descendants nommé 
Guy ne lais*e qu'une fille pour héritière «le 
sa barounie de Chalandrilxa, et elle épouse 
Georges Guy, le fils du grand-connétable, 
Bartholomé Gui, et lui apporte en dol la 
baronuie de Chalandrilza, 361. 

V 

V u. y (Guillaume de), 473. 

Valeri iFrard de) contribue au gain de la 

bataille contre Conradin, 229. 
Vasylopule est en 1297 créé prolovcstiaire 

par (a princc»>c Isabelle, 'AHu 
Vataqui (Jean) pris ici pour le roi de Bul- 

girie Jean Asan, 21 
Vaux \Pirire de), reste en Morée pendant la 

campagne de Pclagonic, assiste au parle- 



ment de Nicli avec les dames, 180 ; en- 
voyé à Naples pour négocier le mariage 
d'Isabelle avec Louis tTAnjou, 211. 212. 
Lu autre Pierre de Vaux, son fils ou son 
neveu, est en 1302 armé chevalier, 431 . 

Veligourt (seigneur de). Mathieu de Mons 
avait été le premier seigneur de Veligos- 
ti (voy. Mous], JlL ' " " e 8C * descendant» 
appelé Jacques, 2â2; un autre appelé 
Htijnaut, IMj 

Vérone (famille des dalle Carrerede). Trois 
membre* de cette famille s'étaient partage 
l'île de Négrepont et en étaient appelés 
seigneurs tri lier» Ils aident le ptiuce 
dans toutes ses expéditions et suivent la 
fortune de lous le» autres hauts feuda- 
laires, 87^ 8JL 160, 2^ A6JL A'nr- 
jaurl , l'un d'eux, I i.~>. Btmifuie, Un autre 
membre de celte famille, reçoit de l'ami- 
tié du duc d'Athènes les seigneuries de 
Cariktos en Eubr'e et de Gardiki dans le 
Pinde, 407 ; François, dit le Vieux, sei- 
gneur de Négrepont ou Chalkis, -115. 

Viane (dauphin de), dauphin de Viennois, 
2SJL 

Vidoigne [Simon de) capitaine du pays de 
bcorta, marche contre Geoffroi de bruyè- 
res à Oréoclovon ou Bucelet , 283. 2Si. 
•jSj. Un autre membre de cette famille 
appelle Jean va au secours de Beau- 
Fort, I3X 

Ville-Hardoin (famille de). Geoffroi, le 
mari chai de Champagne, £, i, Uj, T_i Kj 
AL Geoffroi , son neveu , »c joint i Co- 
rintlie à Guillaume de Champ-Lille, 3_li 
il conseille et aide Guillaume dans la 
conquête de la Morée, 38, 39. 40. Il 
est ciiargé de la répartition des terres de 
conquête, Mi reçoit Calamala comme 
haute baronnie, 47j est nommé bail de 
Morée avec l'expectative de la seignenrie 
réelle après un au cl un jour, JjL 49 ; 
il fait le recensement des fiefs, 5JL M, 
■V.». :>.\. ÎlL 11 règle le service féodal, 
56j il distribue de nouveau! fiefs, 57 ; 
il poursuit la conquête, 58 ; il envoie 
épier le retour du mandataire de Guil- 
laume de Champ-Littc , &9j il apprend 
Tapproche de Robert de Champagne et 
se retire de ville en ville pour relarder 
sa visite dans le temps légal, 63, 64; 
il va enfin à la rencontre de Robert, fiâi 
il convoque le parlement et fait lire les 
actes par lesquels Robert se trouve dé- 
boulé, fij^ 6JL 69 ; il reste prinre et 
seigneur et donne des fêtes, 68. 69; sa 
présence au congrès de Ravenuiqoc, où 
il obtient le titre de sénéchal, l£Li »a 
femme s'appelait Elisabeth, J| ; il a une 
discussion avec son clergé et i( meurt , 
72; il e»t enterré à Saint-Jarqnes d'An- 
draùda , au milieu de ses déni enfants , 
856. Geoffroi I!, son fils aîné, éponse 
Agnès de Courtenay, 74^ récit romanes- 
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que de ce mariage, 74, 71, 7G, 77 ; il 
reçoit de don impérial l'Archipel, le tilrc 
de sénéchal, le droit de battre monnaie 
et les usage» de l'empire , 78 . 79 ; sa 
querelle avec le clergé, reconstruction 
du fort de Cler-Mont et sa réconciliation 
avec le pape , 80j Si, 82 ; il va au se- 
cours de Consiantinople, 83j il meurt 
sans enfants, Si; il est enterré à S.tint- 
Jarqucs d'Audravida , t>56. Guillaume, 
second Hls de Geoffroi I*»", lui succède, 
fij. ; il accompagne dans la Terre-Sainte 
le roi saint Louis avec plusieurs vais» 
seaui et retourne en Morée, 85 ; il en- 
voie à Venise pour obtenir un secours 
de vaisseaux, moyennant la cession de 
Coroo , 80; il assiège Corinthe et fait 
construire Mont-Escovée, 87; reddition 
de Corinthe, 88; il donne Coron aux 
Vénitiens et reçoit quatre galères armées, 
89; il fait le siège d'Anapli, qui se rend 
en conservant une de ses forteresses, et il 
donne Anapli et Argos au seigneur d'A- 
thènes en sous-fief, 20, t X\ A >0l» '■> d en- 
treprend le siège de Moncmbasie, qu'il 
prend, 91, Q2_i il fait construire Mtritra, 
93. puis Maina, 9_i, puis Beau-Fort ou 
Lcftro, près de Kislerna , 95; il épouse 
Anne Comnènc, tille du despote Michel, 
99; il réclame l'hommage du seigneur 
d'Athènes et des autres liges, 104; cet 
hommage lui est refusé , 105; il arme 
pour les contraindre, 106 ; il convoque 
son neveu, Geoffroi de Bruyère», sei- 

f;ncur de Carilena , 10J ; il arrive dans 
es défilés de Mégare, 108 ; il bat les 
alliés àCarydi, 109; il les poursuit à 
Thèbcs et les force à se soumettre , 1 10; 
il envoie le seigneur d'Athènes en France 
pour se soumettre au jugement de saint 
l'Ouïs, 111. Il pardonne à son neveu, IL2. 
Il va à Fatras pour conférer avec son 
beau-père Michel Comnènc , 118 ; il lui 
donne son assistance et celle des siens, 
119; il passe dans le despolal avec ses 
troupes, 1 23 ; il sr réunit avec le despote 
dansla phiincde Ncopatraset ils traversent 
laThessalie, 124 . 1 25 ; ils arrivent en 
Félagouie et sont trompés par de fausses 
nouvelles, 126, 127, 12.8, 129^ 130. Il 
livre bataille aux troupes impériales, 133, 
134, 135, I3G; il est fait prisonnier, 137: 
il est retenu en prison, I Ï2; il demande à 
être mis à rançon de monnaie, 114. 145: 
il cède à l'empereur Misitra, Moncmbasie 
et Maina, 1 46. 2 40; il revient en Morée, 
1 53 ; l'empereur recommence la guerre 
contre lui, 1 54. 155, 156. 157. 159; il 
va de Nicli a Corinthe pour presser Par» 
rivée des feudataires, 160; il apprend à 
Corinthe la victoire de Frinitza , 1(>7 ; 
il marche contre les Grecs qui s'étaient 
remis en campagne , LU ; il leur permet 
de fuir sans vouloir les inquiéter et re- 
vient pour garder son pays, 173; il re- 



çoit les messagers des Turcs avec bien- 
veillance, 176; il envoie Aocelin itr 
Toucy au-devant d'eux , 177 ; il accepte 
leurs services , 178 ; bataille de MaLry- 
Flagi , 180, 181, I82j 183; il fait Lire 
le recensement des prisonniers, se justifie 
de sa guerre cl les distribue dans les 
forteresses , 1K_1_, 185, 1H<>. 187. 188; 
il se rejouit des succès de Charles d'An- 
jou , son compatriote, et songe à lui de- 
mander son fils pour sa fille Isabelle. 
209. 210. 211; il conduit sa fille à Na- 
plcs, 213; il fait hommage au roi Char- 
les , 217 ; il apprend une nouvelle atta- 
que des Grecs et retourne en Morée, 
111 ; il fait ravager la Tzacouic , 222: 
il crée Galeran d'Kry bail de Morée, 
225 ; il va avec quelques-ans de ses 
plus braves chevaliers au secours da roi 
Charles contre Conradin, 227: il l'aides 
remporter la victoire, 228. 229. 230. 
231. 232 : il va voir sa fille à Naplcs et 
retourne en Morée, 234, 235 ; il déboute 
Marguerite de Neuilly de ses réclama- 
tions sur Maie-Griffon, 242 ; il convoque 
une haute cour à Clarentza jour pro- 
noncer jugement , 246 ; il preud la pa- 
role au nom de la cour, J ; 7 ; il fait ap- 
porter le livre des usages, 2 48 ; il donne 
a Marguerite de Neuilly le tiers île II 
baronnie de Mate-Griffon, 251 . 252. 
253. et à sa seconde fille Marguerite de 
Ville-Hardoin les deux antres tien, 254; 
il meurt a Calamata où il était né, et fait 
connaître ses dernières volontés, 25 L 
255 ; il est enterré à Saint-Jacques d'An*, 
dravida, ' "><». Isabelle, sa fille aînée, 
mariée à Louis-Philippe d'Anjou à Na- 
ples , 216. reste avec sa belle-mère à 
Naplcs, 234, devient veuve, 261 ; elle 
continue à résider à Naplcs {vendant que 
la Murée est régie par des bails nommés 

par le roi Charles F^ 288 ; elle < p • 

Florent de Hainaut avec la condition de 
h pouvoir se marier ni elle ni ses filles 
futures sans permission des rois de Na- 
plcs , 290, 291. 292. 297: elle retourne 
eu Morée avec Florent, 298; elle penl 
son second mari Florent, 385: elle 
nomme le comte Bichard son bail, USti. 
Elle va résider à Nisi en Messénic, et crée 
Benjamin chancelier et Vasylopule pro- 
tnvestiaire , 386; elle fait construire le 
fort de Château-Neuf, 387 ; elle fait 
don de divers fiefs à sa sœur Marguerite, 
385. 3K7 ; elle coovoqtte un parlement 
•'• Beau-Vcoîr ou Pantico-Castro, 388; 
elle marie sa 611e Mahaut au duc Guy 
d'Athènes par le conseil de ses barons, 
et lni donne en dot la chatellenie de 
Calamata, 392 : clic forme le projet 
d'aller au jubilé de Rome, 393 : elle 
nomme Nicolas de Saint-Omer son bail. 
39 S; clic arrive à Rome , fait son jobile 
cl épouse Philippe de Savoie, 395; clic 
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▼a avec lui en Piémont, 397; elle re- 
tourne en Morve et fait part de ton ma- 
riage avec Philippe, qui est agréé après 
avoir prêté serment, 398, 399 ; elle 
cherche à calmer Nicolas de Saint-Onier, 
UV2 ; clic partance sou mari Philippe 
pour le Piémont, 473. Marguerite, soeur 
cadette dlsahelle, reçoit de son père 
Guillaume les deux tiers de la baronnie 
de Mate-Griffon, 254; elle épouse Guil- 
laume de Baux, de qui elle a une fille 
nommée Isabelle, et, après la mort de 
son premier mari , elle épouse le comte 
Richard de Céphalonie, 404, 43 i. j:>3 ; 
elle a de lui une fille qui meurt, et elle 
pml son second mari, le comte Richard, 
loi; elle a des contestations arec son 
beau-fils, le comte Jean de Céphalonie, 
434. 439: elle est soutenue par Nicolas 
de Saint-Omer, 435. 436. 432 ; elle s'ar- 
range avec le comte Jean, 453. 454; elle 
reçoit les hommages de Nicolas de Saint- 
Omer, qui l'accompagne, et va la visiter 
à Mate-Griffon, 463. 4M; elle marie sa 
fille Isabelle à Fernand de Majorque, 
' 439 ; elle est persécutée et emprisonnée 



par les feudataires de Moréc à ce sujet , 
413 Maluxut, fille d'Isabelle de Ville- 
Hardoin, épouse Florent de Hainaut. 
( Voy. Mahaul.) 

Vry ou Yvry (Galeran d'), envoyé par 
Charles d'Anjou en Morée , au secours 
de Guillaume de Ville-Hardoiu , 218. est 
nommé par Guillaume de Ville-Hardoiu 
bail de Morée , 22ÏL 

Vulge (George le), Esclavon qui occupait 
le château de Calamata et en fut dépos- 
sédé par Sguro Maly pour les Français, 
35 L 

Y 

Ysabeau de Ville-Hardoiu. (Voy. son ar- 
ticle à Ville-Hardoiu, 199* 371.) 

Z 

Zillianicade (les), famille grecque du pays 
de Scorta , 433. 

Zilliamary (Nicole), Grec envoyé au capi- 
taine impérial à Misitra , pour lui com- 
muniquer les projets des habitants du 
pays de Scorta , i2 L 
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lem. 2 
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1202. GeolTroi de Ville-Hardoin Ta 
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timents. 7 
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à Venise en petit nombre. 8 
Le» Croises consentent a aider 
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après avoir pn» de» engage"- 
ment» avec le pape. Il 
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\s juillet 1203~ 
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saient. 1 " 
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Les Croises reviennent et t*s> 
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P.nn|..ln rt f'ixe. et le comte 
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doln le quart et la moitié du 

quart de l'empire. 21 

Guerre tir- Uni;, arcs contre le » 

Franf. lb. 
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dauL 22 
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doilL 23 

I2B0. Michel Paléologae empereur. 25 
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1261 . L'empereur Baudoin II quitte 
Constantinoplc, se réfugie A 
Malvoisie, à Clarence et en 
l'omllc. 27 

Mention de l'époque de la 
composition du Livre de la 
Conqueste, sous Galber ine de 
Valois, en 1312. 29 

Ancelin de Toucy, qui avait 
suivi Baudoin, se réfugie en 
Morée et épouse la uièce de 
GeolTroi de Tournay sei- 
gneur de Galavryla. lb. 

Les Alni, Brice, PTancy, E*pi- 
nassr, Agni, Nivclet se filent 
en M"i-.-Ç j M 



Guillaume de Ciump-Litte. 

1205. GuillaumedeChamp-Lille part 

pour la Grèce. 33 

11 débarque a Kato-Achaï*, 

pré» Fatras. 
Il marche sur Andravida et 

conquiert l'Llide ou Morée. 35 
Il marche sur Goriutbe defeu- 

due par Léon Sgure. 
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Gcoffroi de Villc-llardoin reste 
avec Guillaume de Chatnp- 
Liuc. 38 

11* quittent Corintlic, dout la 
forteresse leur résiste , gar- 
nissent celte ville et celle d'Ar- 
gos, et reviennent à Patras et 
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ï>e pays de Scorta se rend. 39 

L'armée <les Francs part de 
Saint -Zacbaric pour Arcadia. 40 

Prise de Juncli (Navarin), Mo- 
dou, Coroo. 41 

Prise de Calamata. 42 

Bataille a l'Olivette de Con- 
doura. //». 

Attaque et prise d'Arcadia. 43 

1207. Mort du frère de Guillaume 

de Cliainp-Litte en France. 45 

1208. Guillaume de Cbainp-Litte 

avant son départ organise la 
principauté. 4Jj 

11 donne à Gcoffroi de Ville— 
Ilarduin la seigneurie de Ca- 
lamata. 47 

11 le laisse comme son bail et 
son héritier au cas où il n'en» 
verrait aucun fondé de pou- 
voir après un an et un jour. 48 



GcoFFnot de Ville-Hardoin, bail. 

1209. Guillaume de Champ-Latte 
part, et Gcoffroi deVille-Har- 
doin reste comme son bail. 50 

Il convoque un parlementa An- 
dravida et se fait rendre 
compte de la répartition féo- 
dale du pays entre les chefs 
franc». Id. 

Gautier de Rosières, baron de 
Mate-Griffon ou Akova. ht. 

Geoff roi de Bruyères, baron des 
défilés de Scorta. 51 

Guillaume Alaman, baron de 
Patras. Id. 

Mathieu de Mons, baron de 
Veligosti. Id. 

N., baron de Nicli. 52 

Guy de Nivelée, baron de Hie- 
raki en Tiaconie. Id. 

Othc de Tourtiay , baron de 
Calavryta. Id. 

Bogues de Cbarpigny, baron 
de Vostitza (la Grite). td. 

Jean de Neuilly, baron de Pas- 
sava ci maréchal. 53 

Les évéqties de Mndon, Coron, 
Velijjosti, Nicli cl Lakédi- 
moniu obtiennent des fief». 55 



Gcoffroi de Villc-Hardoio éta- 
blit des règlemenu féodaux. 

Il distri bue de D dUMI Krfs 
,'i mesure qu'il conquiert le 
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]>,\\ S [hum lui. 



56 

M 
59 



Guillaume 
donne 



Cl 



1 1111 



p- Litte 



( diisiu linlicriT 



r-i piiuvoirs a vu 



_nl 



Robert part de Champagne à la 
fin de novembre, va en Sa - 
voie, ou le* nei|;i-> lr retien - 
nent un mois et demi; va j 
Venise, où il est retenu deus 
mo is. 

Robert est abandonné a Cor- 
fl>U. 



1210. 11 se procure une barque et ar - 



rive a Saiiii -/>r|i,irir 



Gcoffroi de Ville -Hardoin aver - 
ti quitte Vlisiri pour Cala- 



it 



mata. 



M. 



Robert poursuit Gcoffroi a An - 
dravida, VI isirs. Calamata. 
Veligosti, Nicli, Lakédénio- 
nia, sans pouvoir arriver 



tans chaque 



lieu 



qu après 



son départ. ~ 

Il le rejoint enfin a Lakédémo- 
hll 

Geoffroi convoque le parle- 
ment. 

On fait lecture des lettres et 
des conventions. 

Robert est déboulé de sa de- 
mande, et le droit de Geoffroi 
est proclamé. 

Robert retourne en France. 

Geoffroi de Ville-Hardoi*, prince. 

H s'occupe du gouvernement 
de son pays, est nommé sé- 
néchal par l'empereur Henri, 
et ici mi un agrandissement 
de souveraineté au congrès 
de Ravennique. 
1218. Sa mon. 
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Geoffroi II. 

Mariage de Geoffroi 11 avec 

Agnès de Courtenai. 
Geoffroi a une entrevue avec le 

père. 

Il reçoit des concessions impé- 
riales et les usages de l'em- 
pire. 

Ses débats avec son clergé. Il 
fait bâtir Clair-Mont. 

1235. H va au secourt de Constanti- 
nople. 

1240. Sa mon. 
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77 

79 
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Guillaume négocie avec les Vé- 
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6 ue. 97 
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Ils refusent. loi 
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attaquer. 106 
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d'Ath 
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Bataille de Carydi. 108 
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Négociations de Michel Com- 
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gue. 121 
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gne. 123 

Elles traversent la Thessalie et 
pénètrent dans l'empire. 125 
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La retraite est décidée. 130 
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tena. 131 
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du général grec, qui leur re- 
proche leur guerre. 138 

Ils sont conduits a Michel Pa- 
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1260. Entrevue du prince et de l'em- 

pereur. 143 

1263. Le prince Guillaume cède pour 

sa rançon Monembasie , Mi- 
sitra ci Marna. 1 ici 

Le baron de Caiitena se rend 
en Morée pour faire faire 
remise des châteaux. 1 18 

Il trouve les daim s assemblées 
en parlementa Nicli. 1 49 

Le duc d'Athènes s'oppose à la 
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Louis-Philippe d'Anjou lt Uabelle. 

Charles d'Anjou envoie Hugues 
de Sully , dit le lionceau. 257 

Les feudataiies de Mon le font 
valoir leurs droits. 259 

Hugues de Sully est reconnu 
comme bail, après avoir ac- 
cepté les restrictions des feu- 
dalaires. 260 

1278. Mort de Louis-Philippe d'An- 

jou, prince de Morée. 261 

Isabelle de Ville-Hardoin. 

Guillaume de La Roche, duc 
d'Athènes, épouse la Klle de 
Jeau Comnène de Néopatras. 267 

11 est crée bail de Morée après 
le Roux de Sully. IU. 

1279. Il fait bilirlc château de Hima- 

tra. 268 
Mort de Guillaume, duc d'A- 
thènes, et de sa sœur Isabelle 
de La Roche , mariée en se- 
condes noces à Hugues de 
Bnemie. td. 
1282. Hugues de Brienue épouse la 
duchesse d'Athènes, veuve 
de Guillaume de La Roche et 
fille de Jean Comnène. 269 
11 en a uue fille, appelée Jean- 



Dette, mariée à Nicolas Sa- 
nudo, duc de Naxie. 27 l 

Mort de la duchesse d'Athènes, 
comtesse de Bricnne, et dé- 
part de Hugues de Brienne 
pour Naples. W. 
. l a veuve du prince Guillaume, 
Anue Comnène, épouse Ni- 
colas de Saint-Oroer, veuf de 
la princesse d'Antioche. 273 
Nicolas fait bâtir à Ihèbes le 
beau château de Saint'Omer, 
détruit depuis par les Cata- 
lans. 274 
11 fait fortifier Mauiolo-Chori 

et Navarin. 275 
Guy de La TrémoiUe, seigneur 
de Chalamirilsa, succède à 
Guillaume de La Roche eoBB- 
me bail de Morée. Id. 
Nicolas de Saint-rOmer, après 
la mort de Guy de 1-a Tré- 
moillc, lui succède comme 
bail de Moree. 276 
1288. Geoffroi de Bruyères quitte la 
Champagne pour venir ré- 
clamer en Morée les terres 
du seigneur deCarileua, son 
parent. 276 
Il va prùaeuter ses réclamations 
à Charles 11 à Neples et se 
rend en Morée. 277 
La cour de Morée rcjeltc ses 
' réclamations. 278 
Il se Iciut malade eue fait trans- 
porter au château de Bos- 
selet. 279 
Il communique à ses gens son 
plau pour se saisir du châ- 
ieau. 280 
11 s'empare du château. 282 
Ce capitaine du pays de Scorta 

marche contre lui. 283 
Le bail de Morée l'assiège. 284 
Un s'arrange avec lui et on lui 

concède des fief* en Morée. 287 
Jean Chauderou, amiral de 
Pouille, et fort Mlimé de 
Charles l". 289 

1289. Jean Cbauderon et Jc«n de 

Tournay conseillent à Char- 
les 1! de marier Isabelle de 
Ville-Hardoio avec Horent 
de llainaut. 290 

1290. Mariage d'Isabelle et de Flo- 

rent. 291 
Interdiction aux héritiers fe- 
melles d'Isabelle de se ma- 
rier saus autorisation du roi 
de fentes. 292 



Isabelle et Florekt, pbisîce*. 

Isabelle et Florent arriTenl 

en Morée. 
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Ht reçoivent hommage dans le 
monastère Saint-François. 297 

Florent propose la paix an 
commandant impérial de 
Misitra. 298 

L'empereur envoie Phdantl.ro- 
pinos pour conclure la paix. 300 

La paix est conclue entre Flo- 
rent et l'empereur dans la 
principauté. 301 
1291 - Guerre de l'empereur contre 

le despote d'Arta. 302 

Le despote réclame les secours 
de Florent. 303 

Florent convoque son parle» 
ment dans l'église Sainte- 
Sophie. 304 

Le det pote donne son 6I> Tho- 
mas en otage. 305 

Il donne aussi une de ses filles 
en otage au comte Richard 
de Céphalonic. 306 
1292. Florent et le maréchal Ni- 
colas de Sainl-Otner partent 
avec leurs troupes pour le 
despotat. 307 

Us se réunissent au despote 
et marchent d'Arta sur Ja- 
nina. 309 

Les Grecs évacuent Janina et 
s'enfuient sur les terres im- 
périales. 310 

On les poursuit sans pouvoir les 
atteindre. 311 

On saccage le pays de l'empe- 
reur, mais l'annonce de l'ap- 

r>che de (i0 galère» génoises 
Prévésa fait revenir les 
troupes alliées dans le des- 
potat. 312 
Les Génois sont informés de la 

fuite des Grecs. 313 
Us profitent de l'éloignemcot 
des troupes alliées pour sacca- 
ger Vagénétia et le littoral. 314 
Les troupes alliées arrivent. 315 
Les Génois se rembarquent et 

lèvent l'ancre. 316 
Ils ravagent l'île de Saint-Maure 
et retournent à Constanli- 
nople. 317 
Le prince prend congé du des- 
pote et retourne en Morée , 
d'où il renvoie Thomas à son 
père. 318 
Le comte Richard de Cêphalo- 
nie, au lieu de renvoyer la 
fille du despote, la fait épou- 
ser à son fils Jean. 319 

1293. Le despote se réconcilie avec 

Richard. 320 

1294. Le despote propose sa fille 

Ithatnar à Charles 11 pour 
un de ses fils. /</. 
Charles 11 accepte pour son fils, 
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le prince de Tarenle. 321 
Il reçoit en dot lapante, Vr». 
chori, Ange)o-Ca*lro, Voniua 
et loule la cote d'Ararnanir, 
et le mariage est conclu. 3*1 
Augillwrt et Gautier de Lie- 
dekerque, neveux du prince 
Florent. 3Îj 
Foiv va résider sur 



te 



du domaine franc, dans les- 
quelles il avait des pro- 
priétés, t 

Gautier de Liedekerque, capi- 
taine de Coriathe, le fait 
arrêter pour en obtenir de 
l'argent. 3» 

11 lui fait arracher deux deoU 
et obtient de lui 1,000 per- 
pres. 3ÎI 

Foty se plaint inutUement au 
prince Florent. 3$ 

Guy de Charpigny, seigneur 
cle Vostitza, en allant à Co- 
rintlic est rencontré par Foty 
qui le prend pour Gautier. 39 

Il eu attaque inopinément par 
Foty et blessé mortellement. 330 
« Foty regrette son erreur. Guy 

est transporte à Corinthe. 331 

Mort de Guy de Charpigny. 332 

Le prince consulte son parle- 
ment pour savoir comment 
il dnil agir. 333 

On lui montre que la faute est 
à son neven, et on l'engage à 
ne pas rompre la paix et à se 
contenter d'adresser ses 
plaintes au commandant im- 
périal, là- 

Les Ksclavonsde Gianitza com- 
plotent de s'emparer de Ca- 
la mata. 335 

lia réussissent. Le prince con- 
voque ses troupes. 336 

I.r prince adresse des réclama- 
tion* au commandant impé- 
rial qui dit n'avoir aucun droit 
sur Tes Eaclavons, 33* 

Le prince envoie Jean Chaude- 
ron et (eoffroi d'Aunoi au- 
près de l'empereur à Cons- 
tantinoplc. 338 
1296- Us y remontrent Pierre de 
Syrie envoyé par Charles 11 
au sujet d'une négociation 
proposée par l'empereur. 339 

Pierre de Syrie leur promet 
son appui. 344 

Il leur procure une audience de 
l'empereur. 

Pierre de Syrie appuie leur de- 
mande près de l'empereur. 317 
Sguro-Maly, commandant de la 
cavalerie impériale àMisiira 
se met d'accord avec les eo- 
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voyés do prince de Morée. 348 

L'empereur accorde aux en- 
voyés la remise de Calamata. 35 1 

Us obtiennent de retourner 
par mer avec Sguro-Maly. 352 

Sguro-Maly fait exécuter les 
ordres de l'empereur. 353 

Il reprend Calamata aux Escla- 
vons et en fait la remise aux 
Français. 355 

Sguro-Maly est persécuté par 
les Grecs impériaux. 

Geoffroi d'Aunoi demande au 
prince la moitié de la sei- 
gneurie d'Arcadia, qui avait 
été donuéc à sou père Vi- 
lain d'Aunoi. 

H en reçoit l'investiture. 
Le prince Florent va faire un 

■ voyage à N a pies. 
Roger de Loria profite de la 
paix entre Naples et la Sicile 
pour faire une course en Ro- 
umanie. 

Il débarque a Monembasic, qui 
était une terre impériale; puis 
à Junch ou Navarin, terre 
française. 

Bataille entre Roger de Loria 
et Geoffroi de Tournai. 

Roger de Loria est abattu lui 
et son cheval. 

Geoffroi de Tournai est fait 
prisonnier. 

Conduite chevaleresque de Ro- 
ger de Loria avec son pri- 
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siège de Saint-George. 384 
Mesures militaires prises par 

le prince Florent. 385 
Mort du prince Florent. Ib. 



Roger de Loria fait voile vers 
Clareaua pour avoir la ran- 
çon de set prisonniers. 

La princesse Isabelle fait de- 
mander une entrevue à Ro- 
ger de Loria. 

Entrevue de Roger de Loria et 
de la priocesse près de Cla- 
rentxa. 

Délivrance des prisonniers, dé- 
part de Roger de Loria, et 
retour du prince Florent en 
Morée. 

Gérart de Rciny frappe un 
Grec. 

Le Grec forme le projet d'en- 
lever le château de Saint- 
George. 

Le château de Saint-George 
est pris par surprise. 

Les Français construisent de 
nouveaux forts dans le voi- 
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Isabelle, princesse. 

1297. Isabelle crée Benjamin son 
chancelier, à la mort de Léo- 
nard de Vérule, et le comte 
Richard de Ccphalonie, son 
bad. 

Elle fait construire le fort de 

Château-Neuf. 
Elle convoque un parlement. 
Les feudataircs lui conseillent 
de marier sa fille avec Guy 11 
de La Roche, duc d'Athènes. 389 
On envoie proposer ce ma- 
riage au duc d'Athènes. 390 
11 |>ari de Thèbes et vient à 

Vlisiri. 391 
Maria;;c de Mahaut avec le 
duc d'Athènes, qui reçoit en 
dot la seigneurie tic Calamata. 392 

1299. La princesse Isabelle forme le 

projet de se rendre à Rome, 
pour le grand jubilé. 393 
Elle nomme Nicolas de Saint- 
Omer bail pendant son ab- 
sence , et part pour Rome. 39 i 

1300. Elle y épouse Philippe de 

Savoie. 395 
Elle va avec lui ei 



Isabelle et Philippe de Savoie. 

Isabelle et Philippe arrivent en 
Morée. Isabelle convoque 
un parlement et fait part de 
son mariage. 398 

Philippe de Savoie prête ser- 
ment entre les mains de Be- 
noît, archevêque de Patras, 
et jure d'observer les usages 
du pays; les teudataires et 
bourgeois lui ] 



130L Vincent de Marais conseille au 
prince d'arrêter le chancelier 
Benjamin, pour en obtenir 
de l'arpent. 400 

Le chancelier invoque l'assi- 
stance de Nicolas de Saint- 
Omer. 401 

Remontrance chevaleresque de 
Nicolas de Saint-Omer. 402 

Réconciliation du prince et du 
chancelier. 

Coneessiuus faites au chance- 
lier. 404 

Guy de La Roche, duc d'A- 
thènes, vient à Vostitza faire 
hommage au prince pour 
Calamata, dot de sa femme, 
et pour Argos et Anapli , re- 
çues dn prince Guillaume de 
Morée par ses ancêtres. 

Le despote de Thessalie, en 
mourant, déclare Guy de La 
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de Saini-Onicr, qui consent 
à l'aider de ses forces. 
Nicolas de Saint-Omer envoie 
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prince Philippe, qui refuse. 
Nicolas de Saini-Umer se met 
eu route, et apprend la mort 
de son hrau-père, h- comte 
Richard de Ccplialonic. 
Nicolas de Saint- Orner arrive 

eh The»satie. 
Il opère sa jonction avec le duc 

d Athènes. 
Il est nommé commandant gé- 
néral de l'expédition. 
L'armée réunie se met en route 
par le Pinde pour marcher 
lur Jaaina. 
La despiue d'Arta envoie pré- 
r ses excuses et rend 
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Phanari. 418 
1302. L'armée réunie ne veut pas 
partir sans faire armes avec 
quelqu'un , et entre sur 
les terres impériales en Ma- 
cédoine. 
L'impératrice, qui était & Sa- 
lonique, leur fait ses re- 
montrances d'attaquer une 
femme. 
Ils cessent les hostilités. 
Les troupes rentrent dans leurs 
foyers , et le maréchal et le 
duc se séparent après une 
visite faite au pupille du duc 
à Néopatras. 
Vincent de Marais conseille au 
prince Philippe de nouvelles 
vexations sur les hahiiants 
de Scoru. 423 
Les Scortins profitent de l'ab- 
sence du maréchal pour se 
révolter. 
Ils entrent sur les terres des 

Français. 
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.Sainte-Hélène et de Crève- 
Cœur, qu'ils démolissent 
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mais ils sont attaqués par la 
garnison, et foreés de battre 
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en retraite. 
Les troupes françaises, 4 la 
nouvelle de l'approche des 
Grecs, se réunissent de toutes 
part*. 

Le prince arrive es ne trouve 
plu* ses ennemis. 

Les troupes françaises se réu- 
nissent à la garnison de Beau- 
Fort et apprennent la fuite 
des Grecs. 

Le prince garnit le pays et li- 
cencie ses troupes. 

Nicolas de Saint-Omer revient 
en M orée. 

Le comte Jean de Céphalouir 
conteste les réclamations di 
Marguerite, dame de Mate- 
Griffon , veuve du second 
mariuge de son père. 

Nicolas de Saint-Omer soutient 
les droits Th- la dame de Ma- 
te-Griffon , saur de la prin- 
cesse. 

Il chasse Vinrent de Marais de 
la cour féodale, 
n'ayant pas droit d'y 

Conseil tenu par le 
ce sujet. 
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colas de Saint-Omer. 

Le prince cherche à se récon- 
cilier arec Nicolas de Samt- 
Orner. 
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Jean et la dame de Mate- 
Griffon est arrangé. 

A la mort du despote d'Arta, 
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de son fils, le prince de Ta- 
rente. 

La d. spine refuse. 
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phalonie. 
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le despotaû 
Les chefs francs résolvent d'a- 
bandonner le siège d'Aria et 
de mettre fin à cette campa- 
gne. 

Les troupes se retirent par le 
Macrinoros, pour gagner Vo- 
uitza et la " 
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Nicolas de Saint-Omer marié a 
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maréchal. 467 



Le maréchal apprend l'enlè- 
vement de sa femme, et se 
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vassaux. /». 
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Philippe de Savoie y joute. 468 
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Le comte Jean de Céphalonie 
évite le combat contre Nico- 
las de Saint-Omer; raille- 
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